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RAPPORT  AMlVVBIi 

présenté  dans  la  séance  du  28  Décembre  1864,  par 

M.  AUGUSTE  DoLLFus,  Secrétaire. 
» 
Messieurs, 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  pour  l'industrie  cotonnière 
une  nouvelle  période  de  dures  épreuves  vaOlamment  supportées. 
À  la  rareté  de  la  matière  première,  à  la  qualité  de  plus  en  plus 
inférieure  d'une  grande  partie  de  celle  qui  nous  arrivait,  et  qui 
créait  au  manufacturier  des  difficulti^  incessantes,  est  venu  se 
joindre,  sur  les  grands  marchés  cotonniers,  une  spéculation  effré- 
née, qui  a  été  pour  l'industrie  une  cause  d'incertitude  et  de  dé- 
fait de  sécurité  réellement  désastreuse.  Espérons,  Messieurs,  que 
dasQs  Tannée  qui  va  s'ouvrir  devant  nous,  nous  verrons  enfin  le 
terme  de  la  lutte  gigantesque  qui  désole  le  grand  pays  dont  les 
souffrances  ont  en  Europe  un  écho  si  douloureux,  et  qu'il  nous 
sera  donné  alors  d'envisager  l'avenir  d'un  œil  plus  confiant. 

Pendant  cette  année,  durant  laquelle  les  industriels  alsaciens 
(Ut  montré,  une  fois  de  plus,  qu'ils  savaient  s'élever  à  la  hauteur 
des  situations  les  plus  difficiles,  et  lutter  contre  des  obstacles  en 
apparence  insurmontables,  vous  avez  continué.  Messieurs,  vos 
utiles  travaux,  vous  avez  exammé  et  étudié  avec  attention  les 
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ombreuses  commimicatioDs  qui  tous  ont  été  soumises,  et  vos 
^nces,  plus  fréquentées  encore  que  par  le  passé,  unt  été  rem- 
lies  par  d'iutéressantes  discussions.  Vous  tous  êtes  iiotammeut 
ccupés  aTec  zèle  de  tout  ce  qui  peut  coutribuer  au  déTeloppe- 
lenl  intellectuel  et  moral  des  ouvriers  qu'emploie  l'industrie,  et 
ont  TOUS  arez  cherché  si  souvent  déjà,  et  aTec  succès,  à  amé^ 
orer  la  condition. 

Dans  le  résumé  de  tous  ces  traTaux  de  l'année,  que  mes  fonç- 
ons m'appellent  à  tous  soumettre  aujourd'hui,  je  suivrai  l'ordre 
u'une  longue  habitude  a  consacré,  en  passant  succesâvement  en 
BTue  ce  qui  concerne  chacun  de  tos  différents  comités. 

COMITÉ  DE  CHIMIE. 

H.  Calrert,  de  Manchester,  tous  a  eoToyé,  vers  la  Ou  de  Pan- 
ée dernière,  certaines  substances  curieuses  qui  accompagnent  la 
enzine  dans  le  goudron,  et  qu'il  a  cherché  à  obtenir  iodustiielle- 
lent. 

H.  Armand  DoUfus  voua  a  dit  quel  a  été  le  résultat  de  l'exa- 
len  qu'a  fait  Totre  comité  de  ces  divers  produits.  Le  plus  saillant 
'entre  eux  est  l'acide  phénique  qui  jouit,  ainsi  que  ses  dérÏTés, 
e  propriétés  remarquables.  Les  matières  colorantes  sont  néces- 
ïirement  ceui  de  ces  dériTés  qui  deTaient  tout  d'abord  attirer 
attention  de  TOtre  comité,  et  en  premier  lieu  l'acide  picrique 
ui  teint  la  laine  et  la  soie  en  fort  beau  jaune,  et  qui,  traité  par 
es  agents  réducteurs,  donne  une  matière  brune  que  la  teinture 
t  l'impression  peuvent  égalanent  employer.  Un  autre  dérivé  de 
acide  phénique  est  le  bleu  d'azuliue  au  moyen  duquel  on  pré- 
are  la  coralline,  donnant  une  belle  couleur  orangée,  mais  qui 
'a  trouTé  jusqu'ici  qu'un  emploi  fort  restreint. 

L'acide  phénique  possède  aussi  la  propriété  précieuse  de  pré- 
erver  de  ta  putréfaction  certains  corps,  et  votre  rapporteur  a 
&connu  qu'à  dose,  même  fort  petite,  il  empêche  la  décomposi- 
on  trop  rapide  des  colles  et  de  différentes  solutions  em^doyées 
«us  les  laboratoires. 
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Quelques  autres  substances  enfin  ont  été  étudiées  par  votre 
rapporteur;  je  ne  dterai  plus  que  la  naphtylamine,  qu'il  a  sou- 
mise à  des  essais  suivis,  et  dont  il  a  extrait  plusieurs  couleurs, 
dont  une  seule,  d'un  gris  tirant  sur  le  brun,  lui  paratt  pouvoir 
être  empbyée  par  Findustrie. 

Ces  différents  produits,  vous  Tavez  reconnu.  Messieurs,  sont 
remarquables  à  plus  d'un  égard,  et  vous  avez  remercié  votre 
éminent  membre  correspondant  de  l'occasion  qu'il  vous  a  donnée 
de  les  étudier  complètement,  et  d'appeler  sur  eux  l'attention  des 
chimistes. 

Les  dérivés  de  l'acide  phéniquc  ont  d(Mmé  lieu  à  une  deuxième 
communication  qui  vous  a  été  faite  par  M.  Jules  Roth,  et  sur 
laquelle  vous  avez  entendu  tout  dernièrement  le  rapport  de  votre 
comité  de  chimie,  présenté  par  M.  Eugène  DoUfus. 

Au  moyen  du  produit  que  M.  Roth  a  extrait  de  cet  acide,  et 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  phénicienne,  les  matières  textiles 
peuvent  être  teintes  en  différentes  nuances  variant  du  grenat 
foncé  au  chamois  doré,  suivant  les  agents  oxydants  dont  on  fait 
usage.  Ce  nouveau  principe  colorant  est  digne  d'un  grand  inté- 
rêt, car  les  couleurs  qu'on  en  obtient  sont  fort  solides  et  douées 
d'un  vif  édat,  particulièrement  lorsqu'elles  sont  employées  pour 
la  teinture  de  la  soie  et  de  la  laine.  Votre  rapporteur  a  ajouté, 
qu'à  cause  de  l'altération  que  le  vaporisage  leur  fait  subir,  Tim- 
pression  n'a  pu  jusqu'ici  en  tirer  un  parti  avantageux,  si  ce  n'est 
pour  certains  articles  spéciaux. 

M.  Roth  fabrique  aujourd'hui  la  phénicienne  en  quantité  assez 
importante,  et  il  a  l'intention  de  vous  soumettre  prochainement 
un  Mémoire  sur  l'analyse  de  ce  corps  et  sur  le  procédé  au  moyen 
duquel  il  l'obtient. 

Vous  avez  reçu  de  M.  C.  Schaller,  préparateur  de  chimie  à 
TEcole  supérieure  des  sciences  appliquées,  et  de  M.  Jacquemin, 
de  Strasbourg,  deux  notes  qui  avaient  pour  but  de  vous  donner 
des  renseignements  sur  le  prix  de  revient  du  ferricyanure  d'am- 
monium. La  première  de  ces  notes  ne  contenait  que  l'indication 
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du  prix  de  revient  thëomqae  de  ce  corps,  basé  sur  des  expë* 
riences  de  laboratoire  ;  la  seconde  vous  indiquait  de  quelle  façon 
les  résultats  indiqués  par  M.  Schaller  étaient  modifiés  par  la  pra- 
tique, lorsqu*il  s^agissait  d  opérer  en  grand  et  industriellement. 
Vous  avez  jugé  ces  deux  travaux  également  intéressants,  Tun  ser* 
vaut  de  complément  à  Tautre,  et  vous  en  avez  décidé  Timpres- 
sion  dans  vos  Bulletins. 

Peu  de  temps  après,  M.  Schfitzenberger  vous  a  rendu  compte 
d'un  assez  grand  nombre  d*analyses  qu'il  a  entreprises  avec  le 
concours  de  deux  de  ses  élèves,  MM.  SchiSert  et  À.  Rack,  qu'il 
a  associés  à  ses  travaux. 

Les  premières  avaient  pour  but  de  fixer  d'une  manière  défini- 
tive la.  composition  de  la  purpurine.  MM.  Schûtzenberger  et 
Schiffert  ont  reconnu  que  la  purpurine  du  commerce  est  un  mé- 
lange dans  lequel  ils  sont  parvenus  à  isoler  successivement  quatre 
matières  colorantes,  bien  distinctes  les  unes  des  autres,  et  différ 
rentes  de  Falizarine.  Us  vous  ont  indiqué  la  marche  qu'ils  ont 
suivie  pour  obtenir  séparément  ces  quatre  principes  colorants,  et 
les  nombreuses  analyses  qu'ils  ont  faites  pour  déterminer  la  con>- 
poâtion  de  chacun  d'eux. 

La  deuxième  série  d'analyses  entreprises  par  M.  Schûtzenber- 
ger, avec  le  concours  de  M.  Rack,  a  eu  pour  objet  la  catéchine, 
qui,  sous  l'influence  des  agents  d'oxydation  et  de  réduction,  leur 
a  fourni  plusieurs  dérivés  nouveaux  et  bien  définis,  dont  le  détail 
ne  saurait  trouver  place  dans  le  cadre  limité  de  ce  rapport. 

Un  nouveau  procédé  pour  préparer  le  jaune  d'aniline  vous  a  été 
indiqué  enfin,  au  nom  de  M.  Schifiert,  par  M.  Schûtzenberger, 
qui  a  terminé  par  cette  communication  Tintéressante  série  d'é- 
tudes dont  il  vous  a  communiqué  les  résultats. 

L'un  de  vos  membres  correspondants,  M.  Goldschmidt,  de 
Berlin,  à  qui  vous  devez  déjà  de  nombreuses  communications, 
vous  a  donné  des  détails  circonstanciés  sur  un  gîte  salin  d'une 
pureté  remarquable,  découvert  il  y  a  quelques  années  dans  la 
Saxe  prussienne.  Ce  gisement  est  fort  riche,  et  Texploilation 
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annuelle  du  sel,  qui  se  développe  chaque  jour  davantage,  dépasse 
déjà  500,000  quintaux  métriques  ;  sa  partie  supérieure  est  sur- 
montée de  couches  salines  d*une  importance  considérable,  renfer- 
mant entre  autres  de  notables  quantités  de  chlorure  de  potassium 
dont  l'agriculture  trouvera  probablement  par  la  suite  un  grand 
emploi  à  cause  de  la  grande  importance,  reconnue  aujourd'hui, 
des  sels  de  potasse  pour  la  nutrition  des  plantes. 

M.  Th.  Schneider,  qui  a  bien  voulu  préparer  pour  vos  Bulle- 
tins la  traduction  de  la  notice  de  M.  Goldschmidt,  a  traduit  éga- 
lement celle  que  ce  membre  vous  a  adressée  sur  les  procédés 
photolithographiques  dont  il  vous  avait  déjà  entretenus  Tannée 
dernière,  et  dont  votre  Bulletin  vous  a  donné  des  épreuves  qui 
vous  ont  permis  de  juger  des  services  que  sera  à  même  de  ren- 
dre cette  nouvelle  invention. 

Vous  avez  tous  remarqué,  Messieurs,  dans  l'un  de  vos  derniers 
Bulletins,  le  long  travail  que  vous  a  adressé  H.  Walter  Crum 
sur  la  fibre  du  coton,  et  sur  la  manière  dont  elle  se  combine  aux 
matières  colorantes  dans  les  procédés  divers  d'impression  et  de 
teinture.  M.  W.  Crum  a  repris  récemment  des  études  commencées 
dès  1843,  et  qui  l'ont  convaincu  mieux  encore  de  l'exactitude  de 
l'opinion  qu'il  avançait  alors,  à  savoir  que  la  combinaison  qui  a 
lieu  entre  le  coton  et  la  matière  colorante  n'est  qu'une  union 
mécanique,  et  non  pas,  comme  on  Pavait  pensé  longtemps,  le 
résultat  d'une  affinité  chimique.  Dans  le  long  travail  que  vous 
venez  de  publier,  M.  W.  Crum  a  étudié  successivement  le  coton  dans 
ses  différents  degrés  de  maturité,  en  examinant,  à  l'aide  du  mi- 
croscope, la  manière  dont  se  fait  la  combinaison  de  ses  fibres 
avec  les  mordants  et  les  diverses  matières  colorantes.  Je  ne  puis 
que  vous  renvoyer,  Messieurs,  à  l'examen  de  ce  curieux  travail, 
qu'un  grand  Aombre  de  dessins,  représentant  les  observations 
microscopiques  faites  par  le  savant  chimiste,  permettent  de  suivre 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Tout  récemment  enfin  vous  avez  écouté  avec  intérêt  une  com- 
nranication  verbale  de  M.  Gundelach  sur  l'emploi  du  noir  d'ani- 
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fine,  et  sor  les  reeherdieB  entreprises,  en  ÂDemagne,  snr  Tani- 
fine  et  ses  dirers  dérivés,  considérés  eomme  matières  vénéneuses. 
Il  résohe  de  ces  recherches  qne,  contrairraaent  à  ce  qui  a  qud* 
quefois  été  avancé,  ces  matières,  quoique  douées  de  propriétés 
toxiques  assez  énei^ques,  ne  présodtent  cependant  aucun  danger 
pour  la  santé  de  ceux  qui  portent  des  tissus  qu'elles  ont  servi  à 
colorer. 

Il  vous  a  été  adressé  un  grand  nombre  d'autres  communica- 
tionsy  dont  il  y  aura  lieu  probaUement  de  vous  entretenir  plus 
tard,  lorsque  votre  comité  aura  terminé  les  rapports  qu'il  pré- 
pare en  ce  moment.  Je  ne  puis  citer  ici  qu'en  passant  celle  de 
M.  Gundelach  sur  le  vert  de  Mannheim,  celle  de  M.  Sacc  sur 
différentes  nuances  du  cachou,  qu'il  a  accompagnées  d'échantil- 
lons variés  préparés  par  lui  dans  l'étabUssement  dont  il  dirige  en 
ce  moment  la  fabrication,  et  celle  de  M.  Mathieu  Plessy,  sur  un 
phosphate  double  de  chaux  et  de  chrome. 

Je  mentionnerai  aussi  les  échantillons  de  photographies  sur  tissus 
qui  vous  ont  été  soumis  par  M.  Schaller,  et  sur  lesquelles  il  vous 
a  promis  de  vous  donner  bientôt  un  Mémoire  détaillé,  lorsqu'il 
sera  arrivé  à  perfectionner  convenablement  le  procédé  qu'il  em- 
]doie,  et  vous  rappellerai  enfin  l'expérience  sur  la  combustion  du 
magnésium  par  laquelle  M.  le  D*"  Penot  a  terminé  Tune  de  vais 
séances  de  cette  année,  en  vous  faisant  ccmnaitre  en  même  temps 
les  curieuses  propriétés  photogéniques  de  la  lumière  produite  par 
ce  métal  et  les  heureux  services  qu'elles  pourront  r^idre  à  la 
photographie. 

Concours  des  prùs  relatifs  aux  arts  chimiques. 

Le  nombre  des  concurrents  pour  les  prix  proposés  par  votre 
comité  de  chimie  a  été  peu  nombreux  cette  année  ;  six  seule- 
ment se  sont  fait  inscrire,  et  vous  n'avez  pu  décerner  de  récom- 
pense qu'à  deux  d'entre  eux  seulement.  La  première  a  été  accor- 
dée par  vous,  à  la  suite  du  rapport  de  MM.  Royet  et  Cordillot, 
à  M.  Léon  Baumgartner,  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  qui  a  créé 
dans  cette  viUe,  il  y  a  près  de  quatre  ans  déjà,  un  établissement 
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poar  Tapprét  des  étoffes  légères.  Vous  savez  que  cette  opération, 
malgré  son  apparente  simplicité,  est  fort  délicate,  et  présente  en 
réalité  de  grandes  difficultés  de  détaU,  et  que,  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  tous  les  tissus  légers  fabriqués  dans  nos  régions, 
devaient  être  envoyés,  pour  être  apprêtés,  soit* à  Tarare,  soit  à 
Saint-Quentin.  Aussi  avez* vous  accueilli  avec  satisfaction  le  tra- 
vail de  vos  rapporteurs,  constatant  les  excellents  résultats  obte- 
nus par  H.  Baumgartner,  auquel  vous  avez  décerné  une  médaille 
d'ai^nt  pour  Tintroduction  dans  notre  département  de  e^te 

nouvelle  industrie. 

Vous  avez  décerné  aussi,  sur  la  demande  de  M.  Schûtzenber- 
ger,  rapporteur  de  votre  comité,  une  médaille  de  bnxize  à 
H.  J.  Rotb,  pour  le  procédé  si  simple  et  si  exact  qu'il  a  imaginé 
pour  reconnaître  les  falsifications  et  les  mélanges  des  huiles,  et 
sur  lequel  vous  avez  déjà  entendu  Tannée  dernière  un  rapport 
vous  faisant  connaître  le  progrès  qu'il  a  réalisé  pour  l'étude  de 
ees  questimis  délicates. 

M.  G)rdillot  vous  a  fait  connaître  également  les  résultats  de 
Texamen  qu'il  a  fait  d'un  nouveau  produit  destiné  à  remplacer 
l'albumine  pour  le  fixage  des  couleurs  sur  les  tissus.  Ce  produit, 
qui  vous  a  été  envoyé  pour  le  concours  par  M.  Ch.  Kestner,  au 
nom  d'une  personne  qu'il  ne  vous  a  pas  nommée,  a  donné  à 
votre  comité  d'excellents  résultats  ;  mais  la  quantité  qu'il  en  a 
reçue  n'étant  pas  suffisante  pour  permettre  de  faire  des  estais 
j^oloiigés,  et  son  prix  de  revient,  qui  est  le  point  capital  à  oon* 
naltre,  ne  vous  ayant  pas  été  indiqué,  vous  avez  dû  remettre  à 
l'année  prochaine  la  déeisicm  à  prendre  à  ce  sujet;  vous  avez 
]Nrié  aussi  M.  Kestner  de  vous  procurer  en  attendant  les  rensei- 
gnements qui  vous  manquaient  pour  appréder  en  parftdte  con- 
naissance de  cause,  si  ce  produit  est  appelé  réellemait  à  praidre 
dans  l'industrie  la  place  que  les  premiers  essais  entreprb  parais- 
sent lui  assigner. 

Vous  avez  eu  enfin,  Messieurs,  à  décerner,  cette  année  pour  la 
première  fds,  le  prix  fondé  par  la  veuve  de  M.  Daniel  Dollfus 
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fils,  eolevé  à  TOkre  afiFection  il  y  a  un  petit  ncMnbre  d'années, 
pour  couronner  rinvention  qui,  dans  les  dix  dernières  années 
écoulées,  a  été  la  plus  saillante  et  a  rendu  à  l^ndustrie  de  notre 
département  les  services  les  plus  utiles.  Vos  comités  de  chimie  et 
de  mécanique  que  vous  avez  chargés  de  rechercher  les  produits 
ou  les  inventions  qu'ils  jugeraient  dignes  d'être  admis  au  con- 
cours, se  sont  accordés  sur  ce  point  que  la  découverte  de  Taui- 
fine,  qui  a  apporté  dans  l'impression  des  tissus  un  changement 
si  considérable,  méritait  à  tous  égards  cette  distinction  excep- 
tionnelle, et  vous  avez  entendu,  dans  votre  séance  de  Novembre, 
le  rapport  que  vous  a  présenté  sur  ce  sujet  votre  savant  vice- 
président,  M.  le  ly  Penot. 

Après  vous  avoir  décrit  les  divers  procédés  de  plus  en  plus 
perfectionnés  au  moyen  desquels  sont  obtenues  aujourd'hui  ces 
brillantes  couleurs  d'aniline,  que  la  mode  a  accueillies  avec  tant 
d'empressement,  votre  rapporteur  a  examiné  avec  un  soin  cons- 
ciencieux les  titres  de  tous  ceux  dont  les  travaux  ont  contribué  à 
doter  l'industrie  de  ces  nouveaux  produits,  pour  vous  demander 
ensuite  des  récompenses  proportionnées  aux  services  rendus  par 
chacun  d'eux;  vous  avez,  sur  sa  demande,  accordé  une  médaille 
d'honneur  en  or  à  H.  Runge,  qui  a  le  premier  découvert  l'ani- 
line et  signalé  sa  grande  importance,  et  quatre  médaiUes  en  or 
d'un  plus  petit  module  à  MM.  Béchamp,  Perkiii,  Hofmann  et 
Yerguin,  dont  les  recherches  ont  permis  de  donner  aux  dérivés 
de  laniline  l'usage  si  étendu  qu'ils  ont  trouvé  aujourd'hui.  Vous 
avez  exprimé  en  même  temps  tous  vos  regrets  de  ce  que  la  dis- 
lîiiction  dont  vous  honoriez  les  travaux  de  M.  Yerguin  n'ait  pu 
lui  être  décernée  de  son  vivant  ;  il  est  en  effet  décédé  récemment 
dans  le  midi  de  la  France,  mais  vous  avez  tenu  à  rendre  hom- 
niage  à  sa  mémoire  en  adressant  à  sa  famille  la  médaille  qu'il 
avait  méritée  par  ses  patientes  recherches. 

COMITÉ  DE  MÉCANIQUE. 
Votre  attention  a  été  appelée  cette  année,  à  plusieurs  reprises, 
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fiur  des  matières  textiles  qui  paraissaient  profères  à  remplaeer  le 
coton  dans  une  œrtaine  mesure  ;  les  seuls  de  ces  produits  qui  ont 
pu  donner  lieu  à  des  observations  intéressantes  sont  les  ëchantiU 
Ions  que  vous  a  adressés  M.  le  Ministre  du  commerce»  de  fils  et 
de  tissus  obtenus  avec  Tortie  de  Siam  ou  chanvre  de  Chine» 
connu  sous  le  nom  de  china*grass.  Cette  matière,  au  moyen 
d'une  préparation  spéciale,  a  pu,  paratt-il,  être  mélangée  au  co- 
ton dans  une  forte  ][Nroportion  et  donner  à  la  filature  et  au  tissage 
des  produits  que  la  consommation  pourra  accepter.  Votre  comité 
a  examiné  avec  soin  les  échantillons  qui  lui  ont  été  remis  et  vous 
soumettra  très-prochainement  un  rapport  à  leur  sujet. 

M.  Durand,  de  Paris,  inventeur  d'une  machine  à  égrener  le 
coton,  et  à  li^pidle  il  a  apporté  à  plusieurs  reprises  divers  pef- 
feetiounemrats,  vous  a  soumis  un  modèle  de  celles  qu'il  construit 
en  ce  moment.  Votre  comité  de  mécanique  a  prié  M.  E.  Bumat, 
dont  vous  avez  publié  l'an  dernier  un  intéressant  travail  sur  les 
preneuses,  de  se  charger  des  expériences  nécessaires  pour  cons- 
tater le  r^idement  de  cette  madiine.  D  Ta  envoyée  à  Tégrenage 
établi  à  Alger  par  MM.  Dollfus-Mieg  et  C%  et  elle  y  fonctionne 
en  ce  mommt.  Si  les  résultats  obtenus  sont  favorables,  ils  lui 
d(Hineront  un  peu  plus  tard  Toccasion  de  compléter  le  travail 
qu'il  vous  a  soumis  précédemment. 

Votre  comité  vous  a  présenté,  dans  le  courant  de  l'année,  une 
notice  sur  l'époque  à  laquelle  le  tissage  du  coton  à  la  main  a  été 
introduit  dans  notre  département,  et  il  l'a  complétée  par  quel- 
ques détails  sur  le  moment  où  le  tissage  mécanique  a  commencé 
à  s'y  dévdopper.  11  vous  a  paru  utile  de  compléter  la  première 
partie  de  ce  travail  par  quelques  d(mnées  que  l'un  de  vos  mem- 
bres les  plus  éminents  a  bien  voulu  vous  promettre  de  vous  four- 
nir ;  et  votre  comité  espère  pouvoir  vous  soumiettre  prochaine- 
ment une  étude  plus  détaillée  sin*  celte  intéressante  question. 

Vous  connaissez,  Mesâeurs,  la  grande  importance  des  organes 
distributeurs  de  la  vapeur  dans  les  machines  à  vapeur;  vous 
savez  que  la  manière  dont  elle  est  admise  dans  les  cylindre  a 
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nne  très-grande  influence  sur  Temploi  économique  du  combusti- 
blcy  et  qu'il  suffit  du  moindre  dérangement  dans  la  position  rela* 
tive  des  différents  oignes  de  distribution  pour  apporter  de  gra- 
ves perturbations  dans  la  marche  des  moteurs.  Le  calcul  permet 
de  se  rendre  compte  des  effets  produits  par  les  organes  employés, 
mais  il  conduit  à  des  formules  très-compliquées,  et  la  pratique 
recourt  d'habitude  à  des  tracés  graphiques,  d'une  construction 
assez  laborieuse  aussi,  et  qui  ont  l'inconyénient  de  ne  permettre 
de  faire  varier  aucun  de  leurs  éléments  essentiels  sans  avoir  à 
recommencer  le  travail  tout  entier.  M.  Leloutre  vous  a,  dans  un 
long  travail,  fait  connaître  la  construction  graphique  fort  simple, 
à  laquelle  est  arrivée  H.  Zeuner,  professeur  à  FEcole  polytech- 
nique de  Zurich,  conduit  par  des  considérations  théoriques  de 
Tordre  le  plus  élevé.  Une  démonstration  élémentaire  de  cette 
construction  n'eustait  pas  encore,  et  empêchait  ce  tracé  de  se 
répandre  dans  les  ateliers.  C'est  cette  démonstration  fort  simple 
et  à  la  portée  de  tout  ouvrier  intelligent,  que  M.  Leloutre  a  trouvée 
et  vous  a  fait  connattre.  Il  a  passé  successivement  en  revue  les 
modes  de  distribution  généralement  employés,  depuis  les  plus 
simples  jusqu'aux  plus  compliqués,  et  il  vous  a  démontré  que  par- 
le simple  emploi  de  quelques  circonférences  de  cercles  et  de  quel- 
ques lignes  droites,  les  problèmes  les  plus  difiSciles  de  ce  genre 
sont  facilement  résolus. 

Vous  devez  encore  à  M.  Leloutre  une  communication  sur  deux 
systèmes  de  moufles,  auxquels  il  donne  le  nom  de  moufles  diffé- 
rentielles, inventés,  Fun  par  M.  Weston,  et lautre par  M.  Jews- 
bury,  et  qui  sont  employés  fréquemment  aujourd'hui  dans  les 
chantiers  et  les  ateliers  de  construction.  Sans  entrer  dans  la  des- 
cription de  ces  appareils,  je  dirai  seulement  qu'ils  permettent  à 
un  homme  seul  d'élever  de  très-lourds  fardeaux,  jusqu'à  plu- 
sieurs milliers  de  kilogrammes,  et  de  les  manœuvrer  plus  facile- 
ment qu'avec  l'emploi  des  moufles  ordinaires,  qui  exigent  toujours 
l'intervention  de  plusieurs  ouvriers. 

Je  puis  dire  aussi,  en  anticipant  un  peu  sur  l'avenir,  que 
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M.  Ldoutre  prépare  en  ce  moment  une  intéressante  étude  sur  les 
volants  de  machines  à  vapeur,  dont  il  a  eu  Toccasion  déjà  d'en- 
tretenir votre  comité*  II  a  bien  voulu  se  charger  aussi  de  la  sur- 
veillance d'une  longue  série  d'essais  entrepris,  à  la  demande  de 
M.  Him,  de  Colmar,  sur  Tune  des  machines  à  vapeur  de  son 
établissement.  Lorsque  ces  essais  auront  pu  être  complétés  par 
ceux  que  votre  comité  prépare  en  ce  moment,  sur  quelques  au- 
tres machines  de  notre  localité,  ils  donneront  lieu  à  un  rapport 
détailléi  et  digne  certainement  de  Tatteution  de  tous  les  mdus- 
triels. 

Nous  devons  remercier.  Messieurs,  M.  Leloutre  du  concours  si 
dévoué  qu'il  trouve  moyen  de  prêter  à  nos  utiles  travaux,  au 
milieu  des  nombreuses  occupations  dont  il  est  déjà  chargé. 

Vous  vous  souvenez  sans  doute.  Messieurs,  qu'il  y  a  un  an  en- 
viron vous  avez  autorisé  M.  Gobin,  directeur  de  l'usine  à  gaz  de 
Mulhouse,  à  monter  provisoirement  dans  la  cour  de  votre  hôtel 
une  machine  à  gaz  du  système  Lenoir.  Vous  avez  jugé  intéres- 
sant d'étudier  de  près  cette  machine,  qui,  par  la  simplicité  de  son 
installation  et  le  peu  d'emplacement  qu'elle  demande,  pourrait  ren- 
dre de  grands  services  à  la  petite  industrie  qui  n'a  besoin  que  d'une 
faible  force  motrice.  Des  accidents  survenus  à  deux  machines 
montées  successivement,  par  les  soins  de  M.  Gobin,  n'ont  pas 
permis  de  les  faire  fonctionner. 

Une  nouvelle  machine  vient  d'être  installée  récemment  dans  le 
local  mis  pour  cet  effet  à  votre  disposition  par  M.  le  directeur 
de  l'Ecole  professionnelle,  et  elle  parait  devoir  donner  des  résul- 
tats concluants  ;  les  essais  ont  lieu  en  ce  moment,  et  votre  comité 
pourra  vous  les  faire  connaître  prochainement. 

M.  Nourry  vous  a  adressé  un  long  travail  relatif  à  l'écoule- 
ment des  liquides  à  travers  les  ajutages  divergents.  Vous  me 
pardonnerez  de  ne  pas  vous  donner  ici  une  analyse,  même  suc- 
dncte,  de  ce  Mémoire,  et  de  me  borner  à  vous  rappeler  le  rap- 
port détaillé,  et  dont  vous  avez  admis  les  conclusions,  que 
M.  floppé  vous  a  présenté  à  son  sujet.  M.  Nourry  vous  a  promis 
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ausâ  de  vous  adresser  prochaiuement  une  nouvelle 
tion  sur  ta  même  matière. 

Dans  la  même  séance,  vous  avez  décidé  l'impression  d'une 
série  fort  intéressante  d'études  entreprises  au  Creuzot,  par 
M.  Saglio,  sur  la  résistance  des  tôles  d'Audincourt  ;  vous  avez,  à 
cette  occasion,  manifesté  le  désir  que  des  travaux  du  même  genre 
fussent  entrepris  sur  des  tôles  d'autres  provenances,  pour  corn- 
fdéter  la  note  de  M.  Saglio,  et  vous  avez  demandé  à  différentes 
usines  de  vous  communiquer  les  résdtats  que  leur  ont  donné 
l'essai  de  leurs  tôles. 

M.  LeBleu  vous  a  communiqué  quelques  notes  statistiques  sur 
l'industrie  textile  des  départements  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges 
au  1  *^  Janvier  1 864.  Il  ressort  de  ces  notes  que  le  nombre  des 
broches  de  filature  de  coton  a  légèrement  diminué  dans  notre 
département  depuis  deux  ans,  mais  que  ce  fait,  ne  tenant  qu'à 
la  transformation  de  métiers  mull-jennys  en  automates,  les  moyens 
de  production  ont  néanmoins  plutôt  augmenté;  il  faut  ajouter 
cependant  qu'un  certain  nombre  de  ces  broches  est  arrêté  eu  ce 
moment.  Les  broches  de  filature  de  laine  ont  augmenté  dans  une 
proportion  sensible  ;  îl  en  est  de  même  des  métiers  à  tisser  mé- 
caniques pour  coton,  pour  laine,  et  pour  les  articles  mélangés  de 
Saiute-Marie-aux-Mines  ;  l'industrie  de  la  soie  a  progressé  aussi 
d'une  façon  notable. 

M.  LeBleu  a  tuen  voulu,  en  terminant  ces  notes,  vous  promet- 
tre de  vous  soumettre  prochainement  un  travail  analogue  sur  les 
moteurs  et  générateurs  à  vapeur,  et  de  vous  renouveler  de  temps 
en  temps  ces  communications  qui  vous  permettent  de  suivre  ai 
facilement  les  progrès  de  l'industrie  textile  dans  nos  régions. 

M.  E.  Burnat  vous  a,  vers  la  même  époque,  soumis  deux  des- 
sins, représentant  l'un,  un  charriot  destiné  à  transporter  tous  les 
objets  nécessaires  au  fonctionnement  et  à  la  prompte  mise  en 
train  des  pompes  à  incendie,  l'autre  un  perfectionnement  à  la 
manœuvre  de  ces  pompes.  Ces  appareils,  essayés  par  le  corps  de 
sapeurs-pompiers  de  Mulhouse  et  par  ceux  de  MM.  Dollfus-Mieg 
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et  O,  ayant  donné  de  bons  résultats,  vous  avez -accueilli  dans  vos 
Bulletins  les  dessins  de  M.  Burnat,  avec  la  note  explicative  dont 
il  vous  a  donné  lecture. 

Vous  avez  entendu  aussi  un  rapport  de  M.  E.  Fries  sur  un 
appareil  Jacquard,  de  l'invention  de  M.  Durand,  que  vous  avez 
jugé,  à  la  suite  des  essais  prolongés  auquel  il  a  été  soumis,  pou- 
voir rendre  des  services  à  Tindustrie. 

L'examen  d'un  assez  grand  nombre  d'autres  communications, 
dont  plusieurs  dignes  d'intérêt,  mais  dans  le  détail  desquelles  je 
ne  saurais  entrer  ici,  sous  peine  de  fatiguer  votre  attention,  a. 
occupé  les  séances  de  votre  comité,  et  je  n'ai  plus,  pour  ce  qui 
le  concerne,  qu'à  vous  entretenir  des  écoles  de  tissage  et  de  fila- 
ture, fondées  sous  votre  patronage. 

H.  H.  Thierry,  président  du  conseil  d'administration  de  l'école 
de  tissage,  vous  a  adressé,  sur  la  situation  de  cet  établissement, 
des  renseignements  qui  vous  ont  permis  de  constater  sa  marche 
prospèj  e.  Il  vous  a  dit  que  l'insuffisance  du  local  qu'elle  occupait 
était  démontrée,  et  que  le  comité  qui  la  dirige  avait  dû  se  préoc- 
cuper de  la  construction  d'un  établissement  définitif,  spécialement 
approprié  à  sa  destination.  Quelques  jours  lui  ont  suffi  pour  réu- 
nir la  somme  de  76,000  fr.  que  nécessitaient  les  constructions 
projetées.  Les  bâtiments  nouveaux  ont  été  promptement  achevés 
et  sont  occupés  par  l'école  depuis  le  mois  de  Septembre  dernier. 

1^  compte-rendu  sur  la  marche  de  l'école  pendant  la  dernière 
année  scolaire,  que  vous  a  présenté  son  directeur,  M.  Pries,  vous 
a  prouvé  qu  elle  était  toujours  en  voie  de  progrès  et  que  la  Com- 
mission d'examen,  chargée  de  vérifier  le  degré  d'instruction 
acquis  par  les  élèves,  a  constaté  avec  plaisir  que  ceux  d'entre 
eux,  qui  ont  terminé  leurs  études,  pourront  dès  leur  sortie  ren-* 
dre  à  l'industrie  d'utiles  services. 

L'année  dernière,  à  pareille  époque,  je  manifestais  le  désir  et 
l'espoir  qu'il  fût  un  jour  possible  de  compléter,  par  la  création 
d'une  école  de  filature  théorique  et  pratique,  l'œuvre  que  vous 
aviez  commencée  en  fondant  une  école  de  tissage. 

TOME  XXXV.   JANVIEB   1866.  2 


—  18  — 

Ce  vœu  auquel  tous  vous  étiez  associés,  a  pu  être  réalisé  cette 

aunée,  et  vous  avez  accordé  votre  patronage  bienveillant  à  une 

école  de  flialure  qui  a  été  établie  de  la  même  manière  à  peu  près 

que  sa  devancière,  en  profitant  de  l'expérience  acquise  dans  ces 

"*ialières.  Les  ressources  nécessaires  pour  assurer,  pendant  les 

remières  années,  l'avenir  de  cet  établissement,  ont  été  fournies, 

vec  leur  générosité  accoutumée,  par  les  manufacturiers  de  notre 

nyon  industriel.  L'école  est  ouverte  aujourd'hui,  elle  compte  un 

ombre  d'élèves  encore  restreint,  il  est  vrai,- mais  vous  avez  la 

mfiance  qu'elle  prospérera,  et  qu'il  lui  sera  possible  d'arriver, 

3  peu  d'années,  à  s'assurer  une  existence  indépendante,  et  à 

rendre  un  rang  honorable  parmi  les  nombreux  établissements 

'instruction  de  notre  ville. 

Concours  des  prix  relatifs  oui  arts  mécaniques. 

Le  concours  des  prix  relatifs  au  comité  de  mécanique  n'a 
onné  cette  aunée  que  peu  de  résultais,  et  vous  n'avez  pu  décor- 
er de  récompense  qu'à  un  seul  des  sept  concurrents  qui  se  sont 
lit  inscrire. 

iM.  HafTner  fils,  de  Thann,  vous  a  demandé  à  concourir  pour 
;  prix  relatif  à  l'introduction  d'une  nouvelle  industrie  dans  le 
éparlemeut  du  Haut-Rbin.  Vous  avez  entendu,  a  ce  sujet,  le 
apport  que  j'ai  en  l'bonneur  de  vous  présenter  au  nom  de  votre 
omité  de  mécanique.  M.  HafTner  a  introduit  dans  notre  dépar- 
ement,  pour  la  fabrication  des  chandelles,  une  machine  d'ori- 
;ine  américaine,  à  laquelle  il  a  apporté  d'importants  perfeetion- 
lements,  et  au  moyen  de  laquelle  il  est  possible  de  fabriquer  la 
bandelle  d'une  façon  continue,  et  en  toute  saison,  grâce  à  l'em- 
iloi  de  l'eau  froide  pour  le  refroidissement  des  moules  dans  les- 
[uels  le  suif  est  coulé.  Quoique  M.  Haffner  n'ait  pas  introduit  en 
'éalité  une  industrie  nouvelle  dans  le  département  du  Haut- Rhin, 
^ous  avez  jugé  cependant  qu'il  avait  rempli  une  partie  des  con~ 
lilions  de  votre  programme,  et  vous  lui  avez  accordé  une  mé- 
liiillc  de  bronze,  ii  litre  de  récompense  et  d'encouragemcnl. 
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Votre  comité  a  ëcarté  les  autres  demandes  de  concours  qui  ne 
satisfaisaient  pas  aux  conditions  du  programme,  à  Texception  de 
deux  seulement,  qui  sont  à  1  étude  encore  en  ce  moment,  et  pour- 
ront probablement  donner  lieu  à  des  rapports  qui  vous  seront 
soumis  un  peu  plus  tard. 

Le  concours  des  chauffeurs  a  donné,  cette  année  encore  comme 
les  précédentes,  des  résultats  satisfaisants,  et  le  secrétaire  de 
votre  comité  doit  vous  demander,  dans  cette  séance  même,  de 
décerner  aux  six  chauffeurs  qui  ont  été  reconnus  les  plus  habiles, 
les  récompenses  proposées  par  votre  programme  des  prix. 

COMITÉ  D*HISTOIRE  NATORELLE. 

Votre  comité  d  histoire  naturelle  vous  a  fait  cette  année  plu- 
sieurs communications,  mais  le  seul  rapport  que  je  puisse  vous 
rappeler  ici,  est  celui  qu'a  provoqué  l'ouvrage  intitulé  :  Principes 
d'agriculture  rationnelle,  que  vous  a  adressé  son  auteur, 
M.  Crussard.  M.  le  D'  Weber  vous  a  dit  dans  quel  esprit  prati- 
que et  éclairé  il  était  conçu,  et  vous  avez  reconnu  avec  lui  qu'il 
était  digne,  à  tous  égards,  d'attirer  Tattention  des  hommes  spé- 
ciaux. 

Votre  Musée  d'histoire  naturelle,  à  l'organisation  duquel  plu- 
sieurs des  membres  de  votre  comité  se  sont  dévoués  avec  tant  de 
zèle,  s'est  enrichi  cette  année  encore  de  plusieurs  produits  cu- 
rieux, et  vous  pouvez  présenter  aujourd'hui,  aux  nombreuses 
personnes  qui  le  visitent  journellement,  un  ensemble  fort  complet 
de  belles  collections  classées  et  étiquetées  avec  un  ordre  parfait. 
Je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de  reconnaître  ici  la  part  qui 
revient  dans  la  nouvelle  organisation  de  votre  Musée,  à  votre 
conservateur,  M.  Guillemin,  dont  les  soins  patients  et  le  travail 
consciencieux  et  soutenu  ont  singulièrement  facilité  la  tâche  de 
votre  comité. 

Concours  des  prix  relatifs  au  comité  d'histoire  naturelle. 

A  l'occasion  du  concours  des  prix.  M,  Zûndel  vous  a  longue- 
ment entretenu  du  procédé  de  vidange  perfectionné,  breveté  par 
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M.  Lesage,  et  des  engrais  qui  sont  livrés  par  ce  dernier  à  l'agri- 
culture. Après  avoir  insisté  sur  le  besoin  que  Tagriculture  sent 
plus  vivement  chaque  jour  de  se  procurer  des  engrais,  pour 
fournir  des  aliments  en  quantité  suffisante  à  une  population  sans 
cesse  croissante,  M.  Zûndel  vous  a  détaillé  les  conditions  essen- 
tielles que  doit  remplir  un  bon  procédé  de  vidange,  et  a  passé 
successivement  en  revue  ceux  qui  ont  été  employés  à  différentes 
époques,  en  vous  signalant  leurs  inconvénients.  Il  vous  a  donné 
ensuite  la  description  de  celui  qu'a  fait  breveter  M.  Lesage,  et 
qui,  non-seulement  présente  l'avantage  de  ne  pas  altérer  les  ma- 
tières extraites  des  fosses,  mais  permet  aussi  d'exécuter  la  vidange 
promptement,  et,  chose  essentielle,  sans  incommoder  aucune- 
ment le  voisinage  du  lieu  où  se  fait  le  travail. 

Vous  avez  adopté  les  conclusidis  du  rapport  de  M.  Zuudel, 
qu'il  a  su  rendre  intéressant  par  les  considérations  d'un  ordre 
élevé  qu'il  y  a  introduites,  et  vous  avez  accordé  à  M.  Lesage  une 
médaille  d'argent  pour  les  perfectionnements  que  ses  appareils 
ont  apportés  à  l'industrie  exploitée  par  lui. 

COMITÉ  DE  COMMERCE. 

La  plupart  des  travaux  que  vous  avez  envoyés  à  l'examen  de 
votre  comité  de  commerce  traitaient  de  la  question  si  importante 
de  la  culture  du  coton.  Un  seul  de  ces  Mémoires,  émanant  de 
M.  Jacob,  propriétaire  à  Roléah,  dans  la  province  d'Alger,  a 
donné  lieu  à  un  rapport  que  vous  a  présenté  M.  Engel-Dollfus. 

Votre  rapporteur  n'a  pas  été  entièrement  d'accord  avec  M.  Ja- 
cob sur  les  motifs  auxquels  celui-ci  attribue  les  insuccès  de  la 
culture  du  coton  en  Algérie,  mais  en  raison  des  observations 
pratiques  que  renferme  son  Mémoire  et  de  la  compétence  dont 
elles  témoignent,  il  vous  en  a  demandé  Fimpression  dans  vos 
Bulletins.  Il  est  entré  ensuite  dans  quelques  détails  intéressants 
sur  les  essais  de  culture  tentés  dans  le  midi  de  la  France,  en 
Corse,  en  Sardaîgne  et  au  Sénégal,  et  sur  la  nécessité,  que  ne 
comprennent  pas  toujours  les  planteurs,  de  surveiller  soigneuse- 
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ment  Fégreuage,  et  d'éviter  à  tout  prix  les  mélanges  de  cotons 
provenant  des  pieds  sains  et  forts,  et  de  ceux  qui  n'ont  pas  acquis 
encore  tout  leur  développement.  Il  a  terminé  enfin  son  rapport  en 
Yous  soumettant  une  carte  dressée  par  ses  soins,  et  sur  laquelle, 
outre  rindication  de  tous  les  pays  producteurs  de  coton,  se  trouve 
tracée  une  ligne  faisant  connaître  à  partir  de  quelle  latitude  la 
culture  de  cette  plante  est  abandonnée  aux  Etats-Unis;  cette 
ligue  prolongée  jusque  sur  notre  continent  pourra  peut-être  pré- 
senter des  indices  pour  lavenir  des  cultures  cotonnières  en  Eu- 
rope et  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

Vous  avez  remercié,  Messieurs,  M.  Engel-Dollfus  de  son  inté- 
ressant travail,  qui  témoigne  du  soin  avec  lequel  il  a  étudié  ces 
importantes  questions,  et  combien  elles  lui  sont  aujourd'hui  de- 
venues familières. 

Votre  comité  de  commerce,  par  l'organe  de  M.  G.  Steinbacb, 
vous  a  fait,  connaître  aussi  l'intérêt  avec  lequel  il  a  examiné  un 
projet  nouveau  de  lignes  télégraphiques  destinées  à  relier  l'Eu- 
rope et  l'Amérique,  et  sur  l'utilité  duquel  vous  aviez  été  appelés 
à  vous  prononcer  ;  vous  avez  répondu,  Messieurs,  aux  auteurs 
de  cette  communication,  que  vous  mettriez  volontiers  toute  votre 
influence  au  service  de  ceux  qui  entreprendraient  cette  œuvre 

utile. 

COMITÉ  DES  BEAUX-ARTS. 

Votre  école  de  dessin  a  continué,  Messieurs,  cette  année  en- 
core, à  rendre  à  l'industrie  les  services  que  vous  êtes  en  droit  de 
réclamer  d'elle,  et  l'exposition  des  dessins,  qui  a  eu  lieu  lors  de 
votre  séance  du  mois  de  Mai,  vous  a  prouvé  qu'elle  comptait  tou- 
jours un  certain  nombre  d'élèves  donnant  de  bojjnes  espérances. 

M.  Mathieu  Mieg,  rapporteur  de  votre  comité,  a  constaté  ce- 
pendant une  légère  diminution  dans  le  nombre  des  élèves  ;  c'est 
là  un  fait  regrettable  assurément  ;  mais  qui  ne  sera  que  momen- 
tané, il  en  a  exprimé  l'espoir,  et  qui  devra  disparaître  avec  les 
causes  qui  occasionnent  la  crise  actuelle. 

Vous  avez,  comme  les  années  précédentes,  accordé  aux  élèves 

2* 


—  22  — 

les  plus  distingués  des  médailles  et  des  mentions  honorables,  et 
remercié  les  deux  professeurs  qui  dirigent  votre  école,  pour  le 
zèle  avec  lequel  ils  ont  continué  à  s  acquitter  de  la  tâche  que 
TOUS  leur  avez  confiée. 

Je  vous  rappellerai  encore,  à  propos  de  votre  Ecole  de  dessin, 
le  don  que  vous  avez  reçu  pour  elle,  de  la  part  de  M.  le  Ministre 
des  Beaux-Arls,  de  plusieurs  photographies  artistiques,  ainsi  que 
du  remarquable  ouvrage  de  M.  Ad.  de  Beaumont,  renfermant 
une  belle  collection  de  modèles  pour  Tart  industriel,  d.ins  laquelle 
vos  élèves  trouveront  un  choix  varié  d'études  fort  intéressantes. 

M.  le  Maire  de  Mulhouse  vous  a  demandé  cette  année  Tauto- 
risation  de  faire  établir,  sur  le  fronton  de  votre  hôtel,  une  hor- 
loge monumentale,*qu'il  destinait  à  servir  de  régulateur  pour  les 
nombreuses  horloges  électriques  qui  sont  établies  aujourd  hui 
dans  les  différents  quartiers  de  la  ville,  par  les  soins  de  Tadmi- 
nistration  qu'il  dirige,  et  à  la  grande  satisfaction  du  public.  Vous 
avez  accueilli  avec  faveur  la  demande  de  M.  Jean  DoUfus,  et 
chargé  votre  comité  des  beaux-arts  d'étudier  les  plans  à  adopter 
pour  que  le  style  de  la  construction  projetée  s'alliât  parfaitement 
à  Tarchitecture  sévère  du  bâtiment  où  siège  votre  Société,  et  vint 
compléter  son  ornementation,  sans  la  déparer  en  rien.  L'horloge 
est  aujourd'hui  en  place,  et  chacun  de  vous.  Messieurs,  a  pu  se 
convaincre  que  votre  comité  s'est  tiré  à  son  honneur  de  la  mis- 
sion dont  vous  l'avez  chargé. 

COMITË  DE  LINDUSTRIE  DU  PAPIER. 

Votre  comité  de  l'industrie  du  papier  n'a  pu  vous  proposer  de 
décerner  de  récompenses  cette  année,  aucun  concurrent  n'ayant 
rempli  complètement  les  conditions  du  programme;  mais  il  a 
jugé  utile  de  vous  rendre  compte  des  communications  qui  lui  ont 
été  adressées  et  de  vous  mentionner  les  progrès  qu'a  faits,  dans 
ces  derniers  temps,  la  fabrication  des  pâtes  à  papier.  M.  Rieder, 
dans  le  rapport  qu'il  vous  a  soumis  sur  ce  sujet,  vous  a  fait  con- 
naître les  succès  partiels  obtenus  par ,  l'emploi  de  la  paille  et  du 
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bois  dans  la  préparation  de  ces  pâtes,  et  Tespoir,  voisin  de  la 
certitude,  qu'il  est  permis  d'avoir  aujourd'hui,  que  Tindustrie  du 
papier  pourra  bientôt  tirer  des  avantages  réels  des  produits  obte- 
nus au  moyen  de  ces  matières.  M.  Rieder  vous  a  sigualé  aussi  la 
hausse  croissante  du  prix  des  chiffons,  et  rendus  attentifs  à  Tim- 
portance  de  cette  question,  de  Tétude  de  laquelle  votre  comité  a 
cru  devoir  foire  le  sujet  d'un  prix  nouveau.  Vous  avez  adopté, 
Messieurs,  les  conclusions  que  vous  proposait,  en  terminant,  le 
rapporteur  de  votre  comité,  et  modifié,  dans  le  sens  qu'il  vous 
demandait,  votre  programme  des  prix  pour  1865. 

COMITÉ  D'HISTOIRE  ft  DE  STATISTIQUE. 

Parmi  les  communications  que  votre  comité  d'histoire  et  de 
statistique  a  eu  l'occasion  d'examiner  cette  année,  il  eu  est  une 
tout  particulièrement  qui  a  attiré  votre  attention,  à  cause  de  Fu- 
tilité que  vous  lui  avez  reconnue,  et  du  sentiment  de  patriotisme 
bien  entendu  qui  en  avait  inspiré  l'auteur  ;  je  veux  parler  de  celle 
que  vous  a  faite  M.  Engel-Dollfus,  dans  votre  séance  du  mois  de 
Mars.  11  vous  a  rappelé  qu'un  grand  nombre  de  villes  d'Alsace 
ont  religieusement  acquis,  pour  les  classer  dans  leurs  Musées, 
tous  les  objets  qui  se  rattachaient  à  leur  existeuce  passée  ;  taudis 
qu'à  Mulhouse  il  n'a  encore  été  fait  dans  ce  but  aucune  teutative, 
et  il  vous  a  demandé  de  former,  dans  le  sein  de  votre  comité, 
une  Commission  temporaire,  à  laquelle  vous  confieriez  la  mission 
de  recueillir  et  de  sauver  de  la  dispersion  et  de  l'oubli,  tous  les 
objets  d'art  ayant  un  caractère  historique,  qui  ont  pu  survivre  à 
ta  réunion  de  Mulhouse  à  la  France. 

Vous  avez  applaudi.  Messieurs,  à  l'idée  qui  vous  était  soumise, 
et  pris  aussitôt  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  son  exécu- 
tion. Grâce  au  concours  de  l'administration  municipale,  vous  avez 
pu  mettre  à  la  disposition  de  la  Commission  que  vous  avez  nom- 
mée un  local  spacieux  dans  lequel  elle  s'occupe  en  ce  moment  à 
classer  tous  les  objets  appartenant  à  l'histoire  du  Vieux-Mulhouse, 
qu'il  lui  a  été  possible  de  réunir,  et  dont  la  plupart  des  proprié- 
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taires,  comprenant  tout  l'intërét  de  Toeuvre  que  vous  entrepre- 
nez,  ont  consenti  volontiers  à  se  desssôsir,  momentanément  au 
moins. 

Lorsque  le  travail  de  votre  Commission  sera  terminé,  une 
exposition  de  tous  ces  objets  sera  ouverte  au  profit  des  pauvres  ; 
un  inventaire  exact  en  sera  dressé,  et  vous  avez  décidé,  en 
outre,  qu'ils  seront  reproduits  ensuite  par  la  photographie,  pour 
former  un  album,  certes  fort  curieux,  dans  lequel  se  trouveront 
réunies  tant  de  traces  aujourd'hui  éparses  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes de  nos  pères* 

H.  Rottmann,  de  Habsheim,  vous  a  adressé,  cette  année,  un 
nouveau  Mémoire  pour  compléter  la  communication  qu'il  vous  a 
faite  l'année  dernière  sur  le  camp  romain,  découvert  par  lui  dans 
la  Harth,  et  qu'il  pense  être  le  théâtre  de  la  bataille  où  César 
vainquit  Ârioviste,  quelques  années  avant  l'ère  chrétienne.  Le 
texte  de  César  à  la  main,  M.  Rottmann  a,  dans  ce  nouveau  tra- 
vail, reconstitué  la  géographie  des  deux  rives  du  Rhin  à  cette 
époque  reculée,  et  fourni  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  de  l'opi- 
nion qu'il  avait  avancée.  Vous  lui  avez  manifesté  tout  l'intérêt 
que  vous  inspirent  les  recherches  auxquelles  il  s'est  livré,  et  pu- 
blié dans  vos  Bulletins  le  Mémoire  qu'il  vous  a  adressé. 

Je  vous  annoncerai  enfin  en  terminant  ce  qui  concerne  votre 

comité  d'histoire  et  de  statistique,  que  la  carte  en  relief  des 

Vosges,  que  vous  avez  demandée  à  M.  Bûrgi,  et  dont  le  tirage 

avait  été  retardé  par  un  accident,  pourra  être  prochainement 

livrée  à  ses  nombreux  souscripteurs.  Un  exemplaire  vous  en  a  été 

soumis  déjà,  et  vous  ne  pouvez  que  féliciter  M.  Bûrgi  de  son 

beau  travail 

COMITÉ  D'UTIUTË  PnBUQUE. 

Vous  avez,  Messieurs,  dans  le  courant  dé  l'année  qui  va  finir, 
renvoyé  à  Fexamen  de  votre  comité  d'utilité  publique  un  grand 
nombre  de  communications  ayant  (rait  pour  la  plupart  à  l'amé- 
lioration des  conditions  morales  et  matérielles  de  la  classe  ou- 
vrière, et  vous  n'avez  pas  perdu  le  souvenir  des  discussions 
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approfondies  auxquelles,  ces  questions  si  importantes  ont  plusieurs 
fois  donné  lieu  dans  votre  sein. 

Dès  la  fin  de  Tannée  dernière,  M.  J.-J.  Bourcart  vous  a  rendu 
compte  du  succès  qu'ont  obtenus,  à  Guebwiller,  les  cours  d'adul- 
tes qu'il  y  a  fondés  dans  l'intérêt  des  ouvriers,  et  vous  a  proposé 
de  provocfuer  à  Mulhouse  l'établissement,  sous  votre  patronage, 
de  cours  de  même  nature,  qui  se  feraient  le  soir  après  la  ferme- 
ture des  ateliers.  Vous  avez,  peu  de  temps  après,  adopté  les  con- 
clusions du  rapport  fort  complet  que  votre  comité  vous  a  pré- 
senté sur  ce  sujet,  par  l'organe*  de  M.  le  IK  Penot.  Il  vous  de- 
mandait d'accueillir  favorablement  la  proposition  de  H.  Bourcart, 
et  terminait  son  travail  en  soumettant  à  votre  approbation  le 
projet  de  statuts  d'une  Société  d'instruction  populaire. 

Grâce  à  l'autorisa tion  de  l'administration  supérieure,  qui  ne 
s^est  pas  fait  attendre,  grâce  au  concours  pécuniaire  des  indus- 
triels de  Mulhouse,  chez  qui  les  idées  nobles  et  généreuses  trou- 
vent toujours  si  facilement  un  écho,  grâce  aussi  aux  facilités  qu'a 
données  à  la  nouvelle  institution  l'administration  municipale,  au 
zèle  de  quelques  personnes  qui  se  sont  dévouées  au  succès  de 
cette  œuvre,  et  grâce  surtout  à  l'empressement  des  élèves  à  ré- 
pondre à  l'appel  qui  leur  était  adressé,  les  cours  populaires  sont 
aujourd'hui  complètement  organisés,  et  depuis  près  de  trois  mois 
leur  succès  toujours  croissant  vous  prouve  combien  est  utile,  et 
combien  était  ardemment  désirée,  cette  institution  nouvelle. 

Plus  de  900- élèves  sont  inscrits  aujourd'hui,  et  suivent  régu- 
lièrement les  cours  de  tout  genre  qui  ont  été  ouverts,  en  témoi- 
gnant par  leur  assiduité  et  leur  attention  soutenue,  si  remarqua- 
bles après  le  pénible  labeur  de  la  journée,  de  l'importance  qu'ils 
attachent  à  ce  précieux  bienfait  de  l'instruction  qui  leur  avait 
fait  défaut  jusqu'ici. 

Une  bibliothèque  populaire,  renfermant  aujourd'hui  plus  de 
1 800  volumes,  dont  iin  grand  nombre  ont  été  offerts  par  de  gé- 
néreux donateurs,  a  été  fondée  peu  de  temps  avant  l'époque  où 
les  cours  ont  été  ouverts  ;  et  depuis  moins  de  quatre  mois  qu'elle 
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existe,  près  de  nulle  lectears  l'ont  fréquentée  et  lui  ont  emprunté 
successivement,  pour  les  lire  à  dtonicile,  6,500  volumes  en- 
TÏron. 

Eu  terminant  le  rapport  dans  lequel  il  vous  proposait  l'établis- 
sement des  conrs  d'adultes,  U.  le  D'  Penot  émettait  le  vœu  qu'il 
tre  institué  à  Mulhouse  des  conférences  publiques,  scieutifi- 
Bt  littéraires,  auxquelles  assisterait  certainement  le  public 
,  qui  recherche  aujourd'hui  avec  tant  d'empressement  ces 
étions  intellectuelles  partout  où  elles  lui  sont  offertes,  et 
avez  accueilli  ce  vœu  favorablement.  U  était  malheureuse- 
trop  tard  pour  commencer  ces  cours  dès  cet  hiver,  mais 
iiarles  Thierry-Mieg  vous  a  dit  tout  récemment  que  votre 
é  avait  l'espoir  d'y  arriver  l'année  prodiaine  ;  en  attendant, 
ues  professeurs  de  l'Ecole  supérieure  des  sciences  appliquées 
tien  voulu  consentir  à  donner,  dans  le  courant  de  l'hiver, 
irtain  nombre  de  leçons  auxquelles  le  public  sera  convié,  et 
loyen  desquelles  il  sera  donné,  dans  une  certaine  mesure, 
Eiction  au  vœu  qui  vous  a  été  exprimé. 
même  temps  que  vous  vous  préoccupiez  des  moyens  d'ins- 
i  les  ouvriers  adultes,  votre  attentiou  a  été  attirée  par 
^n  Dcdlfus,  sur  la  nécessité  de  certaines  mesures  à  prendre 
l'intérêt  de  l'instruction  des  enfauls  employés  dans  les  fabri- 
Reconnaissant  avec  lui,  que  la  loi  de  1841  sur  le  travail 
nfants  est  souvent  fort  mal  exécutée,  vous  avez,  dans  une  { 

on  adressée  sur  sa  demande  à  M.  le  Ministre  du  commerce,  1 

:lé  ce  que  vous  demandiez  dès  1 847,  c'est-à-dire  émis  de  i 

eau  le  vœu  que  cette  loi  fât  modifiée,  et  qu'il  ne  fût  plus 
lis  de  faire  travailler  les  enfants  de  8  à  12  ans  que  six  heures  : 

our,  afin  qu'ils  pussent  consacrer  toute  une  demi-journée  à  i 

lenier  l'école  ;  vous  avez  demandé,  en  même  temps,  qu'il  fût 
des  inspecteurs  salariés  chargés  de  laire  exécuter  la  loi. 
>os  avez  entendu  aussi,  à  cette  occasion,  uu  rapport  de 
ean  Kœchlîu-Dollfus,  sur  les  écoles  et  les  bibliothèques  éta- 
dans  un  certain  nombre  d'établissements  de  notre  ville,  et 
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sur  les  heureux  résultats  qu'elles  produisent  ;  et  vous  vous  êtes 
associes  au  vœu  exprimé  par  lui,  de  voir  de  pareilles  institutions 
fondées  dans  tous  les  établissements  industriels  de  Mulhouse. 

Dans  un  ordre  d'idées  analogue,  M.  Jean  DoUfus  vous  a  si- 
gnalé les  inconvénients  du  travail  de  nuit  dans  les  manufactures, 
et  a  exprimé  le  regret  qu'aucune  loi  restrictive  ne  vtnt  aujour* 
d'hul  le  réglementer,  en  se  bornant  à  ne  le  tolérer  que  dans  les 
cas  où  il  est  tout-à-fait  indispensable,  comme  vous  en  avez  déjà 
formulé  le  désir  dans  une  pétition  adressée  au  Gouvernement  dès 
1852.  Vous  avez  approuvé.  Messieurs,  la  pensée  de  M.  Jean 
Dollfus,  et,  après  une  discussion  longue  et  approfondie,  vous 
avez  adressé  à  M.  le  Ministre  du  commerce  une  pétition  dans  la- 
quelle vous  demandiez  que  le  travail  de  nuit  fût  interdit  complè- 
tement aux  femmes  et  aux  enfants,  entre  10  heures  du  soir  et 
4  heures  du  matin.  II  vous  a  semblé  que  par  là,  le  manufacturier 
aurait  toujours  une  latitude  suffisante  pour  n^étre  pas  gêné  dans 
son  travail,  et  que  la  loi  assurerait  aux  plus  faibles  ime  protection 
suffisamment  efficace. 

M.  Jean  Dollfus,  dont  le  nom  reparait  si  souvent  lorsqu'il  est 
question  des  œuvres  d'utilité  publique  créées  dans  notre  ville  in* 
dustrielle,  vous  a  entretenus,  tout  récemment,  des  résultats  qu'il 
a  obtenus  en  faisant,  cette  année  comme  la  précédente,  donner . 
des  soins  aux  femn)es  en  couches  travaillant  dans  ses  ateliers  ; 
cette  année  encore,  il  est  arrivé  à  réduire  considérablement  la 
mortalité  des  enfants  nouveaux-nés.  Il  cherche  à  former  mainte- 
nant, entre  tous  les  industriels  de  Mulhouse  une  association, 
pour  étendre  à  toutes  les  femmes  de  notre  classe  ouvrière  le  bien- 
fait dont  il  fait  jouir  celles  qui  sont  occupées  dans  son  établisse- 
ment; quelques  maisons  ont  répondu  déjà  à  sou  appel,  et  il  es- 
père amener  bientôt  les  autres  à  suivre  cet  exemple. 

Âa  moyen  d'une  modique  cotisation  de  trente  centimes  par 
femme  et  par  quinzaine,  supportée  moitié  par  les  ouvrières  et 
moitié  par  les  patrons,  les  ressources  réunies  suffiraient  pour 
assurer  la  marche  prospère  de  l'assodation  projetée,  et  le  nombre 
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des  enfants  sauvés  chaque  année  pourrait  atteindre  un  chifiEre 
considérable. 

Les  applaudissements  par  lesquels  vous  avez  accueilli,  Mes* 
sieurs,  les  paroles  de  M.  Jean  Doilfus,  ont  dû  lui  prouver  que 
vous  lavez  compris  et  combien  vous  vous  associez  à  Tesprit  qui 
lui  a  dicté  sa  généreuse  initiative. 

M.  J.-J.  Bourcart  vous  a  fait  sur  rétablissement  d'une  banque 
populaire  de  crédit  mutuel  à  Mulhouse,  une  communication  dont 
l'examen  a  occupé  deux  de  vos  séances,  et  provoqué  un  intéres- 
sant rapport  de  votre  comité,  qui  vous  a  été  présenté  par  M.  le 
D"  Penot.  Je  ne  puis  reproduire  ici  toutes  les  phases  de  la  dis- 
cussion qui  a  eu  lieu  dans  votre  sein  ;  je  me  bornerai  à  vous  rap- 
peler que,  par  le  vote  que  vous  avez  émis,  vous  avez  proclamé 
que  vous  appreniez  avec  une  vive  satisfaction,  que  les  ouvriers, 
confiants  dans  leurs  propres  forces,  sans  appeler  ni  désirer  le 
concours  de  personne,  avaient  résolu  de  se  venir  mutuellement 
en  aide  dans  leurs  besoins,  au  moyen  de  Sociétés  de  crédit,  et 
qu'ils  ont  commencé  déjà  à  mettre  leurs  projets  à  exécution. 

Vous  avez  adressé  à  M.  Bourcart,  ainsi  qu'à  M.  Tachard,  qui, 
dans  le  courant  de  la  discussion,  vous  a  donné  d'intéressants  dé- 
tails sur  ce  qu'il  a  entrepris  lui-même  dans  la  même  voie,  des 
remerctments  pour  l'occasion  qu'ils  vous  ont  donnée  d'étudier 
cette  question,  qui  préoccupe  depuis  si  longtemps  tant  d'esprits 
d'élite  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France. 

En  terminant  ce  qui  concerne  votre  comité  d'utilité  publique, 
je  vous  citerai  encore  le  Mémoire  que  vous  a  adressé  M.  le 
D'  Schnepp,  sur  le  procédé  imaginé  par  lui  pour  préparer,  à  peu 
de  frais,  la  viande  des  bœufs  abattus  en  nombre  si  considérable 
dans  les  immenses  pâturages  qui  bordent  les  rives  de  la  Plata,  et 
sur  lequel  il  vous  avait  fait  déjà  une  communication  il  y  a  un  peu 
plus  d'un  an. 

Je  vous  rappellerai  enfin  le  désir  que  vous  a  exprimé  récem- 
ment M.  Charles  Thierry-Mieg,  de  voir  fonder  à  Mulhouse  uu 
jardin  public  d'acclimatation,  dans  lequel   pourraient  trouver 
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place,  à  côté  de  l'espace  consacré  à  Télève  des  races  perfection- 
nées d'animaux  domestiques,  un  bazar  d'objets  d'économie  usuelle 
de  toute  nature,  ainsi  qu  un  petit  Musée  d'histoire  naturelle.  Vous 
n'avez  pu  vous  prononcer  encore  sur  la  proposition  de  M.  Thierry  ; 
elle*est  à  l'étude  eu  ce  moment  dans  votre  comité,  qui  vous  dira 
prochainement  s'il  croit  possible  l'établissement  à  Mulhouse  d'une 
institution  de  ce  genre. 

COMMUNICATIONS  DIVERSES. 

Dans  votre  séance  du  mois  d'Avril,  une  spirituelle  notice  de 
M.  le  D*"  Penot  vous  a  rappelé,  d'une  manière  piquante,  les  in- 
convénients qui  résultent  de  ce  fait,  qu'aujourd'hui,  dans  chaque 
ville  traversée  par  un  chemin  de  fer,  le  public  est  obligé  de  se 
régler  à  la  fois  sur  deux  heures  souvent  très-différentes,  dont 
Tune  est  celle  de  Paris,  et  l'autre  celle  qui  résulte  de  la  position 
géographique  du  lieu  sur  un  méridien  déterminé  ;  il  a  fait  res- 
sortir PutiUté  qu'il  y  aurait  à  ce  que,  par  une  mesure  générale, 
une  même  heure  fût  adoptée  dans  notre  pays  tout  entier. 

C'est  là  une  question  nouvelle  que  les  chemins  de  fer  et  les 
télégraphes  sont  venus  poser,  en  abrégeant  si  singulièrement  les 
distances,  et  que  vous  avez  accueillie  avec  intérêt  ;  Tavenir  nous 
dira  s'il  est  possible  que  eette  mesure  soit  adoptée  un  jour  dans 
la  pratique. 

Il  y  a  peu  de  temps  enfin,  M.  Ernest  Zuber,  dans  un  exposé 
fortement  motivé,  a  appelé  votre  attention  sur  Futilité  qu'aurait 
un  manuel  succinct,  résumant  les  précautions  à  prendre  par  les 
assurés,  dans  la  rédaction  des  contrats  qu'ils  font  avec  les  Com- 
pagnies d'assurance,  pour  éviter,  autant  que  possible,  les  contes- 
tations qu'occasionnent  si  fréquemment  le  règlement  des  sinistres, 
et  qui  n'ont  généralement  pour  causes  que  l'ignorance  des  assu- 
rés, des  indications  précises  que  doivent  contenir  leurs  polices. 
Vous  avez  accueilli  avec  faveur.  Messieurs,  l'idée  de  M.  Zuber, 
et  chargé  une  Commission  spéciale  de  l'étude  de  cette  question 
délicate. 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  rapport  que  vous  a  présenté  le  mois  dernigr  votre  trésorier, 
M.  Mathieu  Mîeg,  vous  a  fait  voir  l'état  prospère  de  vos  finauces, 
qui  vous  permettra  d'entreprendre,  dans  le  courant  de  Tannée 
prochaine,  les  grands  travaux  de  réparation  qu'exige  la  terrasse 
qui  couvre  votre  hôtel  ;  votre  conseil  d'administration  vous  a  déjà 
entretenus  de  ce  projet,  au  sujet  duquel  il  aura  bientôt  à  vous 
soumettre  un  plan  définitif.  Je  vous  rappellerai,  à  ce  sujet,  la 
proposition  que  vous  a  faite  M.  Jean  Dollfus,  de  fermer,  au 
moyen  d'une  couverture  vitrée,  la  cour  de  votre  bâtiment,  pour 
agrandir  le  local  où  se  tient  la  Bourse  du  commerce.  Ce  projet, 
qui  est  subordonné  à  la  décision  que  prendra  la  Chambre  de 
commerce  de  notre  ville,  est  également  à  l'étude  en  ce  moment. 
Les  récompenses  que  proposaient  vos  programmes  des  prix 
consistaient  jusqu'ici  en  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze, 
accompagnées,  pour  quelques-uns  de  ces  prix  seulement,  de 
l'offre  de  sommes  d'argent.  Votre  conseil  d'administration  a  pensé 
qu'il  pouvait  être  apporté  une  modification  à  ce  que  vous  avez 
pratiqué  jusqu'ici,  et  que,  les  récompenses  que  vous  décernez 
ayant  en  général  uniquement  une  valeur  honorifique,  vous  pou- 
viez, sans  que  le  mérite  de  ces  récompenses  fût  diminué  en  rien, 
ne  décerner  à  l'avenir  que  des  médailles  de  bronze  de  trois  mo- 
dules différents,  désignées  sous  les  noms  de  médailles  d'honneur, 
et  médailles  de  première  et  de  deuxième  classe.  Vous  avez  donné 
votre  approbation.  Messieurs,  à  la  demande  que  vous  soumettait 
votre  conseil  ;  vous  avez  conservé  pour  les  médailles  de  première 
et  de  seconde  classe  les  beaux  coins,  employés  précédemment,  et 
choisi  pour  la  médaille  d'honneur,  un  coin  spécial  d'un  grand 
module  et  d'une  grande  valeur  artistique,  dont  vous  avez  pu 
apprécier  la  parfaite  exécution,  à  l'inspection  du  spécimen  qui 
vous  eu  a  été  montré.  Ces  médailles  pourront  toujours  du  reste, 
comme  par  le  passé,  être  accompagnées  de  sommes  d'argent, 
lorsque  l'offre  vous  en  paraîtra  utile  pour  provoquer  les  travaux 
que  demandera  votre  programme. 
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Je  ne  puis  entrer  ici  dans  le  détail  de  toutes  les  autres  com- 
munications dont  vous  a  entretenu  votre  conseil  d'administration, 
et  dont  quelques-uns  ont  trouvé  leur  place  dans  la  revue  de  vos 
divers  comités  que  je  viens  de  vous  soumettre  ;  je  ne  vous  signa- 
lerai plus  que  la  circulaire  que,  dans  un  but  d'humanité,  vous 
avez  tout  récemment  chargé  votre  président  d'adresser,  en  votre 
nom,  à  tous  les  manufacturiers  de  notre  rayon  industriel,  pour 
les  engager  à  renouveler  sévèrement,  les  défenses  généralement 
faites^  aux  ouvriers,  de  nettoyer,  pendant  leur  marche,  les  ma- 
chines de  toute  espèce,  mais  particulièrement  les  métiers  à  filer 
automates  qui,  faute  de  cette  défense,  ont  donné  lieu  déjà  à  tant 
d'accidents  malheureux. 

La  Société  industrielle  a  admis  dans  son  sein,  en  1864,  vingt- 
quatre  membres  ordinaires,  un  membre  honoraire  et  quatre 
membres  correspondants,  et  elle  a  eu  la  douleur  de  perdre  deux 
de  ses  membres  ordinaires,  MM.  Emile  Grosjean  et  Georges  Mieg. 

M.  Oscar  Kœchlin  vous  a  présenté  récemment  une  notice  né- 
crologique  dans  laquelle  il  a  retracé  brièvement  et  en  termes 
éloquents,  la  carrière  si  bien  remplie  et  si  brusquement  terminée 
de  M.  Grosjean.  M.  Charles  Thierry-Mieg  prépare  en  ce  moment 
un  travail  de  même  nature  sur  la  vie  de  M.  Georges  Mieg,  qui  a 
rempli  pendant  de  longues  années  les  fonctions  d^économe  de 
yotre  Société,  et  n'a  cessé  d'assister  à  vos  séances,  et  de  vous 
apporter  le  tribut  de  sa  longue  expérience,  que  loi'squ'il  s'y  est 
TU  forcé  par  les  progrès  de  la  maladie  qui  la  récemment  enlevé 
à  votre  affection. 

Je  vous  rappellerai  aussi  la  remarquable  notice  nécrologique 
sur  M.  Jacques  Gros,  de  Wesserling,  décédé  à  la  fin  de  Tannée 
dernière,  dont  M.  Ernest  Zuber  vous  a  donné  lecture,  et  dans 
laquelle  il  vous  a  rappelé  les  travaux  industriels  de  cet  homme 
éminent,  et  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture,  ainsi  que 
les  grandes  qualités  de  cœur  dont  il  a  donné  tant  de  preuves 
dans  sa  longue  carrière. 

La  Société  industrielle  se  compose  aujourd'hui  de  : 
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287  membres  ordinaires; 
27         »         honoraires  ; 
1 27        »         correspondante. 

Ensemble  441  membres. 

La  longueur  du  rapport  que  je  viens  de  vous  soumettre,  et  le 
grand  nombre  des  travaux  qu'il  m'a  fallu  passer  successivement 
en  revue,  témoignent  suffisamment  de  l'activité  que  vos  divers 
comités,  et  vous,  Messieurs,  avez  déployée  dans  le  courant  de 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler.  Cette  activité,  certes,  loin  de  se 
^  ^  démentir  dans  Tavenir,  se  développera  davantage  encore  ;  dans 

un  temps  comme  celui  où  nous  vivons,  où  nous  voyons  les  indus- 
tries de  tout  genre  se  développer  si  rapidement,  et  le  progrès  se 
manifester  sous  tant  de  formes  diverses,  une  foule  de  questions 
nouvelles  viennent  journellement  provoquer  les  études  approfon- 
dies des  hommes  pratiques  et  spéciaux,  que  vous  comptez  en  si 
grand  nombre  dans  votre  sein.  Vous  avez  accueilli  dans  vos  rangs, 
depuis  quelques  années,  bien  des  membres  jeunes  et  actifs  qui 
pourraient,  ce  me  semble,  vous  apporter  avec  utilité  pour  nous 
tous  les  résultats  de  leurs  travaux  et  le  fruit  de  leur  jeune  expé- 
rience ;  c'est  le  zèle  de  ces  membres  que  je  voudrais  pouvoir  sti- 
muler, je  voudrais  les  voir  suivre,  avec  plus  d'ardeur  encore,  les 
séances  de  vos  comités^  et  y  puiser  dans  les  diseussions  qui  y 
prennent  souvent  naissance,  et  dans  l'exemple  qui  leur  est  donné 
par  plusieurs  des  membres  si  actifs  qui  les  dirigent,  le  désir  de  con- 
tribuer davantage  encore,  pour  leur  part,  à  l'intérêt  que  présen- 
tent vos  séances,  en  faisant,  par  leurs  recherches,  avancer  la 
solution  des  questions  nombreuses  que  vous  avez  à  étudier. 

S'ils  consacraient  quelques-uns  des  instants  de  loisir  que  leur 
laissent  leurs  occupations,  à  des  études  qui  vous  seraient  soumi- 
ses ensuite,  n'y  aurait-il  pas  souvent  profit,  permettez-moi  de  le 
dire,  pour  eux-mêmes  autant  au  moins  que  pour  vous?  Lors- 
qu'une recherche  est  entreprise,  en  effet,  pour  en  présenter  en- 
suite les  résultats  à  une  Société  comme  la  vôtre,  elle  oblige  celui 
qui  Ventreprend  à  scruter  avec  soin  tous  les  détails  de  la  ques- 
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tioD  qu'il  examine,  à  la  voir  nettement  posée  sous  ses  points  de 
vue  les  plus  divers,  et  cette  étude  consciencieuse  peut  prévenir 
bien  des  jugement»  hâtifs  et  prématurés,  dont  les  inconvénients, 
en  industrie  comme  en  toute  autre  branche,  ne  se  font  que  trop 
souvent  sentir. 

Eu  résumé,  Messieurs,  Tannée  que  nous  terminons  en  ce  mo- 
ment a  été  féconde  en  résultats  ;  vos  comités  ont  porté  leurs  étu- 
des sur  des  sujets  d'un  vif  intérêt,  et  les  travaux  qu'ils  préparent 
en  ce  moment,  et  dont  j  ai  pu  vous  signaler  quelques-uns,  vien- 
dront compléter  utilement  leurs  recherches  antérieures,  et  éclai- 
rer d'une  vive  lumière,  en  les  présentant  sous  un  jour  tout  nou- 
veau peut-être,  plusieurs  sujets  qui  sont  pour  Tindustrie  tout  en- 
tière d'une  bien  grande  importance.  Hais  les  questions  dont  s'est 
occupé  votre  comité  d'utilité  publique  méritent,  en  terminant  ce 
rapport,  un  souvenir  tout  spécial,  et  particulièrement  ce  que,  sur 
sa  demande,  vous  avez  fait  cette  année  encore  dans  l'intérêt  de 
rinstruction  populaire. 

Cette  question  est  une  de  celles  qui,  dès  les  premières  années  de 
l'existence  delà  Société  industrielle,  l'a  préoccupée  le  plus  vivement. 

Par  ses  demandes  réitérées,  elle  a  provoqué  en  effet  la  loi  sur 
le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures,  à  laquelle  vous  avez 
réclamé,  cette  année  de  nouveau,  une  modification  importante. 
La  question  si  controversée  de  l'instruction  obligatoire  a  été  dis- 
cutée, à  diverses  reprises,  dans  votre  sein,  et  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs rapports  résumant  votre  opinion  sur  ce  qu'il  pourra  y 
avoir  à  faire  dans  cette  voie.  Vous  avez,  cette  année  enfin,  sur 
l'initiative  de  l'un  de  vos  membres,  qui  s'est  dévoué  depuis  long- 
temps à  l'étude  de  ces  questions,  établi  des  cours  populaires  des- 
tinés à  donner,  à  ceux  qui  dans  leur  enfance  en  ont  été  privés, 
cette  instruction  primaire  de  plus  en  plus  indispensable  dans  une 
société  constituée  comme  l'est  la  nôtre  aujourd'hui.  Espérons, 
Messieurs,  que  la  générosité  de  ceux  qui  vous  ont  permis  d'insti- 
tuer cette  utile  fondation  ne  se  démentira  pas,  et  qu'il  vous  sera 
possible  d'assurer  son  avenir  d'une  façon  définitive. 

TOME  XXXV.   JANVIEB   1S65.  3 
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Les  ouvriers  que  vous  aurez  instruits  vous  rendront  avec  usure, 
t  si  ce  n'est  à  tous,  à  la  génération  qui  tous  suÎTra,  les  bienfaits 
ont  vous  les  aurez  gratifiés,  et  vous  pouvez  vous  dire  avec 
i^ueil  que  c'est  une  œuvre  grande  et  utile  que  vous  avez  fondée  ; 
)  dirai  plus,  Mesueurs,  c'est  uue  œuvre  sainte,  car,  et  permettez- 
loi  d'emprunter  ici  les  paroles  d'un  écrivaiu  émiaent  et  d'un 
refond  peuseur  ',  car,  «  parmi  ces  milUers  d'hommes  qui  nous 
utourent,  il  n'est  pas  une  intelligence  qui  ne  soit  capable  de 
rauds  progrès  dans  les  connaissances  usuelles,  et  pour  éveiller 
hacime  de  ces  intelligences,  pour  lui  donner  le  seutimrat  de  sa 
lerveOleuse  puissance  et  lui  apprendre  à  s'en  servir,  il  ne  faut 

ue  peu  de  chose  ;  mais  ce  peu  de  chose  est  indispensable 

t  quand  l'esprit  d'un  être  raisonnable  est  étouffé  faute  de  cul- 
Lire  et  manque  aux  grandes  fins  pour  lesquelles  il  a  été  créé, 
'est  une  perte  que  personne  ne  peut  mesurer,  uue  perte  dans  Je 
emps  et  dans  l'éternité.  » 

'  Everett.  -~  Dlscoora  snr  l'importuce  de  lavoir.  —  TradacUon  de 
I.  Labodlâtb. 
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CONSEIL  D'ADMINISTRATION  ET  COMITÉS 

au  V^  Janvier  4865. 


MM.  Auguste  DoUfus,  président. 

0aniel  Kœchlin*Schouch,  président  honoraire. 

Docteur  Penot,  vice-président. 

Charles  Nsegely  fils,  vice-président. 

Emile  Bumat,  vice-président. 

Ernest  Zuber,  secrétaire. 

Théodore  Schlumberger,  secrétaire-adjoint. 

Mathieu  Mieg,  trésorier. 

Henri  Schwartz,  économe. 

Edouard  Thierry-Mieg,  bibliothécaire. 

Carlos  Kœchlin,  bibliothécaire-adjoint. 

Les  secrétaires  des  comités  font  également  partie  du  conseil 

d'administration. 

Comité  de  chimie. 

MM.  Charles  DoUfus-Galline,  secrétaire. 
Schneider,  secrétaire-adjoint. 
Docteur  Penot. 
Léonard  Schwartz. 
Eugène  Ehrmann. 
Saal. 

Daniel  Kœchlin-Schouch. 
Eugène  Kœchlin. 
Edouard  Thierry-Mieg. 
Claude  Royet. 
Iwan  Schlumberger. 
Iwan  Zuber. 
Mathias  Paraf. 
Carlos  Kœchlin. 
Georges  Weiss-Favre. 
Gustave  Schwartz. 
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MM.  Georges  Steinbach. 

Oscar  Kœchlin. 

Jean  Gerber-Keller. 

Jules-Albert  Hartmann. 

Camille  Kœchlin. 

Gustave  Schseffer. 

Charles  Thierry-Mieg  fils. 

Docteur  Schûtzenberger. 

Auguste  Zûndel. 

Jean  Heilmann. 

Armand  DoUfus. 

Albert  Schlumberger. 

Henri  Hseffely. 

Scheurer-Restner. 

Paul  Richard. 

Isaac  Schlumberger. 

Eugène  Dollfus. 

Goppelsrœder. 

Oscar  Scheurer. 

Donald  Schlumberger. 

Frédéric  Wolf . 

Imbach,  chimiste  à  Lœrach. 

Daniel  Dollfus-Ausset. 

Jules  Meyer. 

Iwan  Steinbach. 

Philippe  Roman. 

Auguste  Thierry-Mieg. 

Risler-Beuuat. 

Horace  Kœchlin. 

Depouilly. 

Comité  de  mécanique. 

Emile  Burnat,  secrétaire. 
Camille  Schœn,  secrétaire-adjoint. 
Ernest  Zuber,  secrétaire-adjoint. 
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MM.  Henri  Thierry-KœchUn. 
Auguste  Hugueain-Cornetz. 
Emile  Koechlin.  * 
Heuri  Ziegler. 
Henri  Schwartz. 
François-Joseph  Blech. 
André  Baumgartner. 
Jacques  Kœchlin-Hurlimann. 
Charles  Nsegely  fils. 
Gustave  DoUfus. 
Gaspard  Ziegler. 
Jundt. 

Auguste  Dollftis. 
Jean-Jacques  Guth. 
Xavier  Fluhr. 
Falconnet. 
Octave  ZindeL 
Leloutre. 

Charles  Thierry-Mieg  fils. 
Ernest  Schweisguth. 
Cherest. 
Victor  Zuber. 
LeBIeu. 
Eugène  Engel. 
Henri  Kœchlin. 
E.  Beugniot. 
Théodore  Schlumberger. 

Albert  Bornèque. 
Hoppé. 
Ri^er  fils. 
Wladimir  Tournier. 

Pries. 
Zahn. 
Grosseteste. 


3* 


IM.Paul  Heilmann. 

Comité  de  commerce. 
Georges  Steinbach,  secrétaire. 
Jean  Maotz-Blech. 
Jean  Dolirus  père. 
Charles  Kestner-Rigau. 
Hartmann -Liebach . 
Jules-Albert  Schiumberger. 
Mathieu  Mieg. 
Frédéric  Engel-DoUfus. 
Mathieu  Weiss-Schiumberger. 
Emile  Kœchlin. 
Alfred  Kachlin-Steiobach. 
Alfred  Naegely. 
Iwan  Rack. 

Alfred  Kcechlin-Schwarlz. 
Amédée  Schiumberger. 
Iwan  Zuber. 
Imhert-Kœchlin. 
Emile  Thierry-Mieg. 
Henri  Spœrry. 
Jacques  Siegfried. 

Comité  d'histoire  naturelle. 
Le  D''  Weber,  secrétaire. 
Daniel  Kœchlio-Schouch. 
Jean  Risler  père. 
Edouard  Vaucher. 
P.  Becker, 

Daniel  DoUfus-Ausset. 
Auguste  Michel. 
Mathieu  Weiss-Schlumherger. 
Jean  Gerber-Keller. 
Henri  Weber  père. 
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MM.  Oscar  Kœchlin. 
Delbos. 

Auguste  ZûndeL 
D'  Eugène  Kœchlin. 
Kuhlmann,  pharmacien. 

Comité  d'histoire  et  de  statistique. 

Charles  Thierry-Mieg  fils,  secrétaire. 
Ehrsam,  secrétaire-adjoint. 
*    Klenck,  idem. 

Bader. 

Engel-Dollfus. 
D'  Penot. 
De  la  Sablière. 
Stœber. 
Stofifel. 

Clément  de  Grandpré. 
Daniel  Kœchlin-Schouch. 
Mathieu  Mieg. 
Emile  Kœchlin. 
Auguste  Thierry. 

Schacre. 

Comité  des  beaux-arts. 

Jean  Kœchlin-Dollfus,  secrétaire. 

Eugène  Kœchlin. 

Nicolas  Kcechlin. 

Henri  Ziegler. 

André  Baumgartner. 

Eugel-Dollfus. 

Mathieu  Mieg. 

Frédéric  Zuber-Frauger. 

Daniel  Dollfus-Âusset. 

Gustave  Schwartz. 

Jundt. 


Comité  d'utilité  publique. 
A.Jean  DoUfus  père,  secrétaire. 
fy  Penot. 

Henri  Tbierry-Kcechlin. 
Jundt. 

Emile  Burnat. 
Iwan  Zuber. 
J.  Hantz-BIech. 
G.  Steinbacb. 
Jean  Kœcblin-DoUftis. 
Nicolas  Koechlin. 
Louis  Uuguenin. 
D'  Weber. 

Daniel  DoUfus-Ausset. 
Daniel  Kœchliu-Scboucb. 
Nicolas  Schlumberger  fils. 
Cbarles  Nsegely  fils. 
Charles  Thierry-Mieg  fils. 
Bader. 

Engel-Dollfus. 
Jean*Jacques  Bourcart. 
Klenck. 
J.-G.  Gros. 

Comité  de  l'industrie  du  papier. 
Amédëe  Bieder,  secrétaire. 
Iwan  Zuber,  secrétaire-adjoint. 
Mathias  Brauu,        idem. 
Frédéric  Zuber-Frauger. 
Journet. 
Léon  Krantz. 
Outhenin  Chalandre 
Richelberger. 
Gaston  de  Bourges. 
Auguste  Krantz. 
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LISTE 


DES  MEMBRES  KEÇUS  PENDANT  KANNÉE  1864. 


Membres  ordinaires. 

MM.  Emile  Royet,  chimiste  à  Mulhouse. 
Kuhlmann,  pharmacien        » 
Schiffert,  chimiste  à  Elenbourg,  près  Leipzig. 
Alex.  Grunélius,  à  Mulhouse. 
Théodore  Hanhart,  négociant  à  Mulhouse. 
Auguste  Zahn,  ingénieur  3» 

Charles  Weiss,  chimiste  à  Neunkirchen  (Autriche). 
i^y,  chimiste  à  Thann. 
Auguste  Strohl,  négociant  à  Mulhouse. 
Henri  Gand,  filateur  à  Bûhl,  près  Guebwiller. 
Georges  Heuchel  fils,  à  \ieux-Thann. 
Denis  Foule,  à  Avignon. 
Grosseteste,  ingénieur  à  Mulhouse. 
Huguenin  fils,  chimiste  » 

Hartmann  Charles,  chimiste  » 
Charles  Robert,  maître  des  requêtes  à  Paris. 
Ernest  Schlumberger,  chimiste  à  Mulhouse. 
Adolphe  Dietz,  chimiste  à  Uccle-Les-Bruxelles  (Belgique). 
Adolphe  Grûn,  constructeur  à  Guebwiller. 
Baumgartner-Kullmanu,  négociant  à  Mulhouse. 
Eugène  Bruckner,  chimiste  à  Thann. 
Emile  Delmas,  manufacturier  à  Mulhouse. 
Alex.  Guiwardofsky,  chimiste  » 

Horace  Kœchlin,  »  » 

J.  Braun,  directeur  d'usine  à  Rotterdam. 
Charles  Dépouilly,  chimiste  à  Mulhouse. 
Octaye  Japy,  manufacturier  à  Beaucourt. 
Mathias  Weiss,  directeur  de  FEcole  de  filature  à  Mulhouse. 
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Membres  honoraires. 

MM.  C.  Schaller,  préparateur  à  TEcole  supérieure  de  Mulhouse. 
Blanquard  de  Baiileul,  Sous-Préfet  de  Mulhouse. 

Membres  correspondants. 

MM.  Jules  Simon,  membre  de  Tlnstitut  à  Paris. 
Ernest  Stamm,  ingénieur  à  Hilza  (Italie). 
Ponsard,  Préfet  du  Haut-Rhin,  à  Colmar. 
Léon  Riche,  homme  de  lettres  à  Paris. 

Membres  ordinaires  décédés  en  186i. 

MM.  Otokar  Breuer,  à  Thann. 

Emile  Grosjean,  à  Morscimiller. 
Georges  Mieg,  à  Mulhouse. 
Jean  Risler  fils,  à  Mulhouse. 


RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  1»  Société  industrielle  de  IHalliouse* 


Séance  du  SO  Novembre  i86A. 

Président  :  M.  A.  PENOT. 
Secrétaire  ;  M.  Auguste  DOLLFUS. 

dons  offerts  à  la  Société. 

1.  Turin,  Florence  ou  Rome;  étude  sur  la  capitale  de  l'Italie 
et  sur  la  question  romaine,  par  Rodolphe  Re;^. 

2.  Programme  des  prix  proposés  pour  1865,  1866  et  1867, 
par  la  Société  libre  d'émulation  du  commerce  et  de  l'industrie  de 
la  Seine-Inférieure. 

3.  Recherches  théoriques  sur  la  préparation  de  la  soude  par  le 
procédé  Le  Rlanc,  par  M.  A.  Scheurer-Kestner. 

4.  Rapport  sur  la  navigation  intérieure,  présenté  au  Conseil 
général  du  département  du  Nord,  par  M.  F.  Kuhlmann. 
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5.  L'agriculture  régularisée  par  FEtat,  par  M.  E.  Pendaries, 
à  Toulouse. 

6.  Principes  d'agriculture  rationnelle,  par  J.-C.  Crussard, 
(5*  livraison). 

7.  Amiens  industriel,  par  H.  Narcisse  Penche. 

8.  Rapports  présentés  au  Conseil  général,  par  M.  le  Préfet  du 
Haut--Rhiu. 

9.  Etude  sur  le  chèque,  par  M.  Hippolyte  Roselle. 

1 0.  Exemplaires  N""  6  et  7  du  Catalogue  des  brevets  d'inven- 
tion pris  en  1864,  par  M.  le  Préfet  du  Haut*Rhin. 

11  •  Traité  de  la  âlature  de  la  lame,  avec  Atlas,  par  M.  Harel 
Georges. 

12.  Catalogue  des  végétaux  et  graines  du  Jardin  d'acclimata- 
tion au  Hamma,  près  Alger,  par  le  Gouverneur  général  de  TAl- 
gérie. 

13.  Traité  complet  de  la  filature  du  coton,  avec  Atlas,  par 
M.  Âlcan. 

14.  Fossiles  du  terrain  jurassique^  par  M.  Schlumberger,  ingé- 
nieur de  la  marine. 

15.  Recherches  nouvelles  sur  la  consertatiou  des  matériaux 
de  construction  et  d'ornementation,  par  H.  Kuhlmann. 

1 6.  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles 
de  Cherbourg,  tome  X. 

17.  Echantillon  de  coton  de  Java,  récolté  en  1864,  par 
M.  Joseph  Kœchlin. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/4  heures.  —  88  membres  y  assis- 
tent. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

On  voit  figurer  sur  le  bureau  les  dons  faits  à  la  Société  indus- 
trielle depuis  sa  dernière  réunion. 

Correspondance. 
M.  le  Ministre  du  commerce,  à  qui  on  avait  adressé  une  de- 
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mande  d'ëchautillons  de  chiDa-grass,  répoud  que  son  départe- 
ment n'en  possède  plus  ;  màs  qu'on  pourrait  s'en  procurer  en 
l'adressant  à  Lundres,  où  il  eu  exist«  dans  les  eutrepôts. 

H.  A.  Dollfus,  à  Puteaux,  qui  avait  envoyé  un  morceau  de 
»urroie  en  cuir  cousue  avec  du  fil  de  fer^  amionce  que  Tiuven- 
,eur  de  la  macbiae  à  plier  et  à  couper  ce  fil,  lexpkjitant  aujour- 
l'bui  lui-même,  a  reuoucé  à  la  soumettre  au  jugement  de  la  So- 
»ëté  industrielle. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  adresse  un  exemplaire  des  N"  6  et 
f  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pns  eu  1 864. 

M.  Bresson,  ingénieur  civil  à  Paris,  envoie  deux  modèles  d'un 
louveau  graisseur  mécanique  à  l'bude,  de  l'invention  de  H.  Cour- 
ier, fabricant  d'huile  à  graisser  à  Vinceones.  Renvoi  au  comité 
le  mécanique. 

M.  Bûrgi,  qui  s'est  chargé  d'exécuter  la  carte  en  relief  d'iule 
artie  des  Vosges,  annonce  qu'au  moment  du  tirage  lithograpbi- 
|ue,  la  pierre  s'est  mathenrensement  cassée  sous  la  pr^se,  et 
;ue  cet  accident  va  occasionner  un  relard  qu'il  regrette  plus  que 
lersonne. 

M.  J.  Geiger,  à  Lille,  adresse  le  dessin  d'un  appareil  de  son 
nvention,  pour  régulariser  d'une  manière  fort  simple  et  peu 
oûteuse  la  marche  des  machines  à  vapeur,  et  qui  remplacerait 
.vantageusement,  dit-il,  le  régulateur  à  force  centrifuge.  Renvoi 
u  comité  de  mécanique. 

M.  Saint-Dizier,  à  Saulxures,  écrit  qu'il  a  pris  un  brevet  d'in- 
'ention  pour  la  fabrication  des  tuiles  avec  le  ciment,  et  ajoute 
[u'il  démrerait  vendre  son  brevet  à  Mulhouse.  On  répondra  à 
I.  Sainl-Diûer  que  la  Société  industrielle  ne  se  mêle  jamais 
l'affairés  de  cette  nature. 

M.  Wilhelm  Heinrici,  à  I^ipzig,  écrit  au  sujet  du  remplace- 
nent  de  l'albumine  d'œufs  dans  l'impression  des  tissus.  Renvoi 
u  comité  de  chimie. 

MH.  Charles  Robert,  Léon  Riche  et  Alexandre  Guivartowski 
emercient  la  Société  de  les  avoir  admis  parmi  ses  membres. 
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M.  Alfred  Paraf,  chimiste,  actuellement  en  Angleterre,  qui 
avait  déposé  un  paquet  cacheté  en  son  nom  et  au  nom  de 
H.  Breuer,  en  Février  1862,  annonce  que  M.  Breuer  étant  mort 
au  mois  de  Mars  dernier,  et  le  dépôt  fait  n'ayant  plus  aujour- 
d'hui sa  raison  d'être,  il  désire  le  retirer.  A  cet  effet,  il  joint  à  sa 
lettre  le  récépissé  que  lui  avait  remis  la  Société  industrielle. 
L'assemblée  consultée  décide  la  restitution  à  M.  Paraf  du  paquet 
cacheté  en  question. 

H.  Thirault,  pharmacien  à  Saint-Etienne,  et  M.  Risler  Beu- 
nat,  chimiste  à  Mulhouse,  ont  déposé  des  paquets  cachetés  qui 
ont  été  inscrits  sous  les  N"*  90  et  91 . 

Conseil  d'administration. 

La  Société  industrielle  recevant  souvent,  sur  la  construction 
et  l'administration  des  Cités  ouvrières  de  Mulhouse,  des  deman- 
des de  renseignements  auxquelles  il  lui  est  impossible  de  satis- 
faire, le  conseil  d'administration,  considérant  qu'il  y  aurait  une 
grande  utilité  à  faire  connaître  ce  qui  s'est  fait  dans  notre  ville 
aux  personnes  qui  veulent  mettre  la  même  idée  à  exécution,  pro- 
pose de  faire  lever  par  un  architecte  le  plan  des  Cités  de  Mul- 
house, Guebwiller  et  Beaucourt.  Ces  plans,  accompagnés  de  dé- 
tails sur  les  dépenses  faites  dans  chacune  de  ces  localités  pour 
établir  une  maison  de  chaque  modèle,  et  suivis  d'observations  sur 
le  mode  d'achat  et  de  location,  ainsi  que  sur  les  résultats  physi- 
ques et  moraux  obtenus  jusqu'ici  par  celte  entreprise  philanthro- 
pique, seraient  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  et  on  en 
tirerait  à  part  un  nombre  suffisant  d'exemplaires  pour  en  adres- 
ser aux  personnes  qui,  à  l'avenir,  demanderaient  des  renseigne- 
ments à  la  Société.  On  estime  que  la  dépense  à  faire  pour  obtenir 
les  plans  s'élèvera  à  environ  250  à  300  fr.  L'assemblée  donne 
son  approbation  à  la  demande  du  conseil  et  vote  la  somme  de- 
mandée. 

Travaux. 

Sont  adjoints  au  comité  de  mécanique  sur  sa  demande  : 
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MM.  Zaho,  Grosseteste  et  Heîlmann. 

H.  le  tr^rier  donne  lecture  de  Fétat  des  recettes  et  dépenses 
de  la  Société  industrielle  et  de  FEcole  de  dessin,  du  1*'  Décembre 
1 863  au  30  Novembre  1 864.  L'ensemble  de  ces  comptes  se  solde 
par  un  excédant  de  recettes  de  4,600  francs  environ. 

Sur  la  proposition  du  président,  sont  nommés  membres  de  la 
Commission  de  vérification  des  comptes  :  MM.  Jean  Mantz, 
Edouard  Thierry-Mieg,  Louis  Huguenin  et  Léonard  Scbwartz. 

M.  Penot  donne  lecture  du  rapport  qu'il  a  rédigé  au  nom  du 
comité  de  chimie  sur  le  prix  Daniel  DoUfus,  qui,  aux  termes  du 
règlement,  doit  être  décerné  pour  la  première  fois  cette  année. 
Les  comités  de  chimie  et  de  mécanique,  chargés  par  la  Société 
de  désigner  l'invention  qui  a  été  la  plus  utile  à  Tindustrie  du 
Haut-Rhin  pendant  le  cours  des  dix  dernières  années^  se  sont 
accordés  à  reconnaître  que  la  découverte  des  couleurs  provenant 
de  Faniline  méritait  plus  que  toute  autre  la  récompense  promise. 
Eu  conséquence,  après  avoir  fait  l'historique  de  cette  découverte 
importante,  et  avoir  signalé  les  chimistes  qui  y  ont  pris  le  plus 
de  part,  le  rapporteur  propose,  au  nom  du  comité  de  chimie, 
d'accorder  une  médaille  d'honneur  en  or  à  M.  Runge,  pour  avoir 
découvert  le  premier  l'aniline  et  signalé  son  importance  comme 
base  de  matières  colorantes;  puis  quatre  médailles  d'or,  d'un 
plus  petit  module,  à  MM.  Réchamp,  Perkin,  Hofmaun  et  Ver- 
guin,  pour  avoir  continué  et  rendu  pratique  la  découverte  de 
M.  Runge.  Le  rapporteur  ayant  ajouté  que  le  comité  de  cliimie  a 
été  informé  de  la  mort  de  H.  Verguin,  après  avoir  pris  les  con- 
clusions qu'il  vient  de  faire  connaître,  l'assemblée  décide  que  la 
médaille  qui  lui  était  décernée  n'en  doit  pas  moins  être  votée,  et 
qu'elle  sera  envoyée  à  sa  famille.  Par  cette  mesure,  la  Société 
accorde  les  cinq  médailles  d'or  demandées  par  son  comité. 

M.  Eugène  Dollfus  prend  ensuite  place  au  bureau  et  donne  lec- 
ture, au  nom  du  comité  de  chimie,  d'un  rapport  sur  la  phéni- 
cienne, matière  |colorante  dérivée  de  l'acide  phénique  et  décou- 
verte par  M.  Jules  Roth,  qui  présente  en  même  temps  un  grand 
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nombre  d'échantillons  teints  avec  ce  nouveau  principe  colorant. 
Sur  la  demande  du  comité,  ce  rapport,  qui  est  très-favorable, 
sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Penot  prend  de  nouveau  la  parole  pour  lire,  au  nom  du 
comité  d'utilité    publique,  un  rapport   sur  la   proposition  de 
M.  Jean-Jacques  Bourcart,  relative  aux  Sociétés  coopératives  et 
de  crédit  mutuel  entre  ouvriers.  M.  Penot  annonce  d'abord  que 
M.  J.-J.  Bourcart  ayant  retiré  son  projet  de  statuts,  se  réservant 
de  le  reproduire  plus  tard  quand  il  y  aura  apporté  des  modifica- 
tions nécessaires,  le  comité  n'avait  plus  à  s'occuper  de  ce  projet, 
et  qu'il  ne  lui  restait  plus  dès-lors  qu'à  fixer  le  rôle  que  pouvait 
prendre  la  Société  industrielle  dans  le  mouvement  économique 
qui  se  produit  à  Mulhouse  parmi  les  ouvriers.  Suivant  le  comité, 
ce  rôle  doit  se  borner  à  témoigner  hautement,  comme  elle  l'a 
déjà  fait  une  fois,  toute  la  satisfaction  que  l'assemblée  a  éprouvée 
lorsqu'elle  a  appris  la  formation  de  plusieurs  groupes  douvriers, 
s'associant  pour  se  venir  mutuellement  en  aide.  Le  comité  voit 
dans  cette  pensée  la  manifestation  d'un  grand  sentiment  moral, 
et  pense  qu'il  faut  laisser  aux  ouvriers  seuls  le  soin  de  consolider 
nue  œuvre  que  seuls  ils  ont  si  bien  entreprise.  II  estime  qu'il  y 
aurait  quelque  danger  pour  la  réussite  de  ces  associations  à  ne 
pas  leur  laisser  toute  liberté  dans  les  limites  légales  :  c'est  aux 
ouvriers,  s'ils  le  jugent  à  propos,  à  demander  des  conseils  ou  un 
tout  autre  concours  aux  personnes  en  qui  ils  mettront  leur  con- 
fiance, et  on  peut  être  sûr  que  les  hommes  de  bonne  volonté  ne 
leur  manqueront  pas.  Le  comité  remercie  de  sa  communication 
si  intéressante  M.  Jean-Jacques  Bourcart,  à  qui  on  doit  les  cours 
populaires  de  Guebwiller,  si  heureusement  imités  depuis  à  Mul- 
house, n  remercie  également  M.  Tachard  de  la  communication 
qu'il  a  faite  à  la  Société  d'un  projet  de  statuts  de  Banque  de  cré- 
dit populaire  de  Mulhouse.  Sur  la  demande  du  comité,  le  rapport 
de  M.  Penot  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Charles  Thierry-Mieg  donne  lecture  d'une  note  sur  l'utilité 
qu'il  y  aurait  à  créer  à  Mulhouse  un  parc  public»  dans  lequel  on 
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pourrait  joindre  à  Télève  de  races  perfectionnées  d'animaux  do* 
mestiques,  la  vente  de  différents  objets  d*un  usage  courant  dans 
les  ménages.  L'assemblée  écoute  avec  intérêt  la  lecture  de  cette 
note,  qu'elle  renvoie  à  Texamen  de  son  comité  d'utilité  publique. 

M.  Charles  Thierry-Mieg  lit  ensuite,  au  nom  du  comité  d'utilité 
publique,  un  rapport  au  sujet  d'une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  qui  invite  les  différentes  Sociétés  savan- 
tes de  l'Empire  à  faire  ouvrir,  dans  les  villes  où  elles  résident, 
des  conférences  scientifiques  et  littéraires.  La  lettre  de  M.  le 
Ministre  est  arrivée  trop  tard  pour  qu'il  fût  possible  d  organiser 
ces  conférences  dès  cet  hiver  ;  mais  M.  le  rapporteur  annonce 
que,  pour  se  conformer  dès-à -présent  au  désir  manifesté  par  Son 
Excellence,  quelques-uns  de  MM.  les  professeurs  de  l'Ecole  su- 
périeure des  sciences  appliquées  ont  ouvert  pour  les  gens  du 
monde,  et  indépendamment  de  leurs  leçons  officielles  destinées 
aux  étudiants,  des  cours  dont  il  indique  la  nature.  Un  extrait  de 
ce  rapport  sera  publié  dans  VIndmtriel  alsacien. 

M.  Gundlach  donne  quelques  détails  intéressants  sur  les  pro- 
cédés qu'il  emploie  pour  teindre  et  imprimer  des  tissus  de  coton, 
et  particulièrement  des  velours,  en  noir  d^aniline.  11  parle  en- 
suite des  recherches  qui  ont  été  faites  en  Allemagne  sur  l'aniline, 
considérée  comme  matière  toxique.  Il  en  est  résulté  que  si,  par 
suite  de  leur  préparation,  les  couleurs  d'aniline  peuvent  contenir 
de  l'acide  arsénique,  ce  corps  s'y  trouve  eu  si  minime  proportion 
qu'il  ne  peut  présenter  aucun  danger.  M.  Gundlach  entretient 
ensuite  l'assemblée  de  l'emploi  qu'on  a  fait  en  Allemagne  de 
rhydro-extracteur,  en  remplacement  de  la  presse,  pour  extraire 
le  jus  du  raisin,  et  il  termine  par  quelques  considérations  sur 
l'emploi  qu'on  a  fait,  aussi  en  Allemagne,  du  caoutchouc  durci, 
notamment  pour  la  fabrication  de  navettes  de  tissage. 

La  séance  est  levée  à  7  1/4  heures. 


Mulhouse,  imp.  P.  Baret. 


BULLETIN 


DE 


L4  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(Février  1865.) 


HIKlflOIRE 

sur  r horlogerie  électrique,  par  M.  Josué  Heilmann.  —  Séance 

du  25  Janvier  4865. 

Messieurs, 

A  mesure  que  les  lois  qui  régissent  les  phénomènes  électriques 
ont  été  mieux  connues,  les  applications  industrielles  des  proprié* 
tés  de  ce  fluide  sont  devenues  plus  nombreuses. 

Le  problème  qui  a  le  plus  attiré  Tattention  des  inventeurs  est 
Futilisation  de  la  force  motrice  que  peut,  dans  certaines  condi* 
tiens,  développer  un  courant.  L'on  conçoit  en  effet  quels  immen- 
ses avantages  on  trouverait  à  pouvoir,  au  moyen  d'appareils  pré- 
sentant peu  de  poids  et  peu  de  volume,  transmettre  un  mouve- 
ment à  une  distance  quelconque,  et  cela  sans  le  secours  de  la 
chaleur,  et  à  labri  de  tout  danger  d'explosions. 

Un  grand  nombre  de  moteurs  électro-magnétiques  ont  été  cons- 
truits pour  arriver  à  ce  but  ;  malheureusement  quelque  ingénieu- 
ses que  soient  les  dispositions  de  ces  appareils,  Teffet  produit 
n'est  jamais  en  rapport  avec  la  dépense  nécessitée. 

En  comparant  le  prix  des  matières  qui  se  consomment  pen- 
dant la  production  du  courant  avec  T électro-moteur  le  mieux 
conditionné,  au  prix  de  la  houille  que  consume  une  machine  à 
vapeur  réalisant  le  même  effet,  on  trouve  que  dans  le  dernier 
cas  la  dépense  est  environ  vingt  fois  moins  grande. 
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Pour  de  plus  amples  détails,  je  renverrai  les  personnes  que  ce 
sujet  pourrait  intéresser  à  un  rapport  très-détaillé  publié  en  1 855 
par  M.  E.  Becquerel  \ 

Si  les  tentatives  faites  pour  utiliser  directement  la  force  pro- 
prement dite,  que  développe  le  courant,  ne  réussirent  pas,  il  en 
fut  tout  autrement  lorsqu'on  chercha  plutôt  à  profiter  de  la  rapi- 
dité et  de  rinstantanéité  des  phénomènes. 

La  télégraphie  électrique,  qui  aujourd'hui  a  certes  dépassé  la 
période  des  essais,  en  est  un  exemple.  La  force  nécessitée  pour 
faille  fonctionner  les  appareils ,  et  la  dépense  nécessaire  pour  en- 
tretenir la  pile,  sont  en  général  si  peu  de  chose  comparées  aux 
résultats  obtenus,  qu'elles  n'entrent  guère  en  ligne  de  compte. 

Une  horloge  électrique  n'est  eu  réalité  qu'une  variété  d'appa- 
reil télégraphique  ;  transmettre  instantanément  à  une  grande  dis- 
tance des  signes  qui  représentent  des  lettres  et  des  mots,  ou 
transmettre  des  signes  qui  figurent  des  heures  et  des  minutes, 
c'est  toujours  télégraphier. 

Je  ne  ferai  pas  ici  l'histoire  de  Thorlogerie  électrique;  plusieurs 
articles  ont  été  publiés  sur  ce  sujet.  Je  mentiontierai  seulement 
que  la  première  horloge  qui  fonctionna  par  Télectricité  fut  cons- 
truite par  Steinheil,  à  Munich,  en  1 839. 

Depuis  cette  époque  de  nombreux  essais  ont  été  faits  pour  éta- 
blir en  grand,  soit  dans  l'intérieur  d'un  même  établissement,  soit 
dans  les  divers  quartiers  d'une  ville,  une  série  d'horloges  mar- 
chant simultanément  et  réglées  toutes  par  une  m^pie  horloge- 
type^ 

'  Quelle  que  soit  la  disposition  de  réleetro-moteur,  il  se  produit  à  chaque 
rupture  et  à  chaque  fermeture  des  circuits,  des  courants  d'induction  ou  cou- 
rants de  retour,  dans  le  fil  même  des  électro-aimants.  Ces  courants  réagis- 
sent sur  la  pile  et  en  diminuent  Tintensité,  et  par  suite  le  travail  produit. 

Cette  diminution  croit  avec  la  vitesse,  mais  plus  rapidement  qu'elle  ;  il  en 
résulte  que  pour  une  vitesse  infiniment  grande  on  aurait  une  intensité  nulle. 

Il  y  a  pour  ces  appareils  une  limite  de  vitesse  qu'il  ne  faut  pas  dépasser  ; 
les  expériences  qui  ont  été  faites  avec  différents  moteurs  ont  prouvé  que 
TefTet  produit  est  toujours  à  son  maximum  lorsque  la  vitesse  acquise  a  réduit 
l'intensité  du  courant  à  la  moitié  de  l'intensité  initiale. 
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Avant  de  passer  en  revue  les  différents  moyens  qui  ont  été 
proposés  pour  arriver  à  ce  résultai,  il  est  nécessaire  de  rappeler 
ici  quelques  notions  générales  sur  les  courants  électriques  et  sur 
les  éleetro-aimants. 

Chaque  fois  qu'un  courant  électrique  circule  autour  d'une 
barre  de  fer  doux,  cette  barre  s'aimante  et  acquiert  la  propriété 
d'attirer  le  fer  et  Tacier;  mais,  et  c'est  là  un  point  essentiel, 
cette  aimantation  n'est  que  passagère  et  ne  dure  qu'autant  que  le 
courant  circule  ;  dès  qu'il  est  interrompu,  il  n'y  a  plus  d'attraction. 

Si  le  courant,  au  lieu  de  ne  faire  qu'un  tour,  circule  un  grand 
nombre  de  fois  autour  de  la  barre  de  fer,  le  degré  d'aimantation 
en  est  considérablement  augmenté. 

C'est  sur  cette  propriété  du  courant  de  pouvoir  aimanter  le  fer 
doux,  que  sont  fondés  les  neuf  dixièmes  des  appareils  électriques. 

Le  plus  souvent  la  pièce  de  fer  est  recourbée  de  manière  à 
présenter  deux  tiges  parallèles  autour  de  chacune  desquelles  est 
enroulé  un  grand  nombre  de  fois  un  fil  de  cuivre  isolé,  sur  toute 
sa  longueur,  par  la  soie  ou  une  autre  matière  non  conductrice. 
On  est  convenu  d'appeler  électro-aimant  ou  simplement  électro 
un  appareil  ainsi  construit. 

De  même  que  la  rupture  et  le  rétablissement  du  courant,  l'ai- 
mantation et  la  désaimantation  peuvent  se  succéder  un  grand 
nombre  de  fois  dans  un  instant  très-court.  Nous  verrons  plus  loin 
qu'il  y  a  néanmoins  une  limite  de  vitesse  qu'il  ne  faut  pas  dé- 
passer. 

Que  Ton  se  figure  maintenant  un  électro-aimant  placé  dans  un 
circuit  voltaïque  à  une  distance  quelconque  de  la  source  du  cou- 
rant, c'est-à-dire  de  la  pile,  et  en  regard  de  cet  électro-aimant, 
vis-à-vis  des  pôles,  une  pièce  de  fer  mobile,  qui  se  trouve  écartée 
légèrement  de  ces  pôles  par  un  ressort  de  rappel  ou  par  un  poids  ; 
on  pourra  en  opérant  la  fermeture  ou  la  rupture  du  circuit  en 
un  point  quelconque,  produire  à  distance  un  mouvement  de  va- 
et-vient  que  la  pièce  de  fer  mobile  ou  armature  exécutera  ins- 
tantanément. 
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Cet  arrangement  se  retrouve,  avec  des  variantes,  dans  toutes 
les  horloges  qui  sont  mondes  ou  réglées  à  distance  ;  mais  avant 
de  donner  la  description  de  ces  dernières,  je  dirai  quelques  mots 
d'un  autre  genre  d'horloges  qui,  quoique  fonctionnant  au.moyen 
du  courant,  n'a  que  peu  d'analogie  avec  elles. 

L'action  d'un  électro-aimant  peut  être  directemeat  employée  à 
faire  mouvoir  un  pendule  en  lui  rendant  à  chaque  oscillation  ce 
qu'il  perd  de  force  par  suite  des  frottements  et  de  la  résistance 
de  Tair.  L'échappement  étant  supprimé,  le  courant  joue  simple- 
ment dans  ce  cas  le  rôle  de  poids  ou  de  ressort. 

Supposons  (pi.  194,  fig.  1)  que  l'on  remplace  la  lentille  d'un 
pendule  par  une  masse  de  fer  doux  L  et  qu'un  électro-aimant  A 
placé  en  regard  de  cette  masse,  qui  devient  son  armature,  lui 
présente  ses  pôles,  au  moment  où  le  pendule  est  à  l'extrémité  de 
sa  course,  dans  un  sens  ou  dans  Tautre  ;  admettons  que  par  uu 
mécanisme,  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici,  le  courant  fasse 
agir  l'électro-aimant  à  cet  instant;  la  masse  sera  attirée  et  la 
course  du  pendule  prolongée.  La  même  chose  se  répétant  au 
bout  de  chaque  oscillation,  le  pendule  continuera  sa  marche. 

Cette  disposition  très-défectueuse,  parce  que  l'amplitude  des 
oscillations  dépend  de  l'intensité  du  courant  et  varie  avec  elle,  a 
été  remplacée  par  une  foule  d'autres  combinaisons. 

M.  Bain  a  le  premier  eu  l'idée  de  substituer  à  l'action  directe 
de  l'aimant  sur  le  pendule  celle  d'un  poids,  qui  d'abord  soulevé 
par  Taimant,  n'agit  sur  le  pendule  qu'en  retombant^  On  conçoit 
que  la  chute  de  ce  poids  ne  dépendant  aucunement  de  l'intensité 
de  la  pile,  l'horloge  puisse  conserver  une  marche  régulière,  mal- 
gré les  variations  du  courant. 

M.  Froment  et  surtout  M.  Robert  Houdin  qui  s'est  beaucoup 
occupé  de  ce  genre  d'horloges,  imaginèrent  pour  arriver  au 
même  but  d  autres  dispositions  extrêmement  ingénieuses,  mais 
beaucoup  trop  compliquées  pour  pouvoir  être  décrites  ici. 

Dans  tous  ces  appareils  le  mouvement  du  pendule  est  commu- 
niqué aux  rouages  des  heures  et  des  minutes  par  un  cliquet  atte- 
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nant  à  un  appendice  du  pendule.  Ce  cliquet,  à  chaque  oscillation, 
fait  avancer  d'une  dent  une  roue  à  roche t,  qui  est  mise  elle- 
même  en  communication  avec  les  aiguilles. 

On  comprendra  qu'une  horloge  où  Télectricitë  sert  purement 
à  remplacer  le  poids  ou  le  ressort  n  a  qu*uu  mérite  secondaire. 
Ce  qui  offre  un  intérêt  bien  plus  grand,  c'est  de  pouvoir,  au 
moyen  d'une  horloge-type  reproduire  la  même  heure  sur  une 
série  de  cadrans  placés  en  divers  lieux. 

Distinguons  d'abord  deux  manières  bien  différentes  d'arriver  à 
ce  résultat.  Une  horloge  ordinaire  fonctionnant  au  moyen  d'un 
poids  ou  d'un  ressort  peut,  comme  nous  le  verrons  tout-à-Fheure, 
être  forcée  de  suivre  la  marche  de  l'horloge-mëre.  Mais  le  régu- 
lateur peut  aussi  par  l'émission  de  courants  interrompus  devenir 
loi-même  le  moteur,  et  remplacer  le  ressort  ou  le  poids  des  hor- 
loges accessoires.  Ce  sont  ces  derniers  appareils  qui  sont  le  plus 
usités  aujourd'hui. 

Pour  mettre  d'accord  deux  pendules  qui  ne  battent  pas  rigou-^ 
reusement  la  même  fraction  de  minute,  mais  qui  ne  s'en  éloi- 
gnent que  peu,  il  suffit  d'établir  un  circuit  voltaïque,  qui  soit  in- 
terrompu à  chaque  oscillation  de  celui  des  pendules  qui  doit 
servir  de  régulateur  (fig.  S,  5J.  Cette  interruption  est  facile  à 
obteuir  en  munissant  le  pendule  du  régulateur  d'un  appendice  L 
qui  vient,  chaque  fois  que  le  balancier  est  à  l'extrémité  de  sa 
course,  appuyer  contre  un  ressort  très-flexible  £'•  Si  le  circuit 
interrompu  abede  fg  vient  aboutir,  d'un  côté  à  l'appendice  L, 
par  l'intermédiaire  du  pendule  et  de  sa  tige  de  suspension,  et  de 
Tautre  côté  au  ressort,  il  se  fermera  chaque  fois  que  le  contact 
des  deux  pièces  aura  lieu  en  C. 

Dans  ce  circuit  est  compris  outre  la  pile  P  un  électro-aimant  A, 
placé  à  une  petite  distance  à  droite  ou  à  gauche  de  la  verticale 
qui  passe  par  le  point  de  suspension  du  second  pendule  en  des- 
sous de  la  lentille.  Cet  électro-aimant  présente  ses  pôles  à  une 
armature  de  fer  doux  a  qui  est  fixée  au  bas  de  celle-ci. 

Le  courant  passera  un  instant  et  fera  agir  l'électro-aimant  à 
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des  iotervalles  équivalents  aux  osdllalion  du  pendule  régulateur* 
Le  second  pendule, 'au  moment  où  la  lentille  et  son  armature 
passeront  au-dessus  de  rélectro-aimant  sera,  s  il  est  en  retard, 
attiré  vers  Textrémité  de  sa  course,  et  sa  marche  accélérée  ;  s*il 
est  au  contraire  en  avance,  attiré  par  la  verticale  et  par  consé- 
quent sa  marche  ralentie. 

On  conçoit  qu^en  comprenant  dans  le  même  courant  électrique 
plusieurs  électro-aimants  ou  pourra,  avec  le  même  pendule-type, 
régulariser  la  marche  d'une  série  d'horloges. 

Je  ferai  remarquer  qu'il  n'est  pas  absolument  nécessaire  que 
les  impulsions  partant  du  régulateur  aient  lieu  à  chaque  course 
de  son  balancier.  Quand  les  oscillations  des  pendules  secondaires 
ne  varient  que  très  -  peu ,  il  suiBt,  pour  les  ramener  à  une 
marche  uniforme,  d'une  émission  de  courant  par  dix  ou  vingt 
courses  du  balancier. 

M.  Bain  a  imaginé  un  autre  moyen  de  régulariser  la  marche 
d'une  série  d'horloges  construites  comme  elles  le  sont  ordinaire- 
ment. 

Chaque  horloge  est  munie  d'un  appareil  qui,  à  la  dernière 
seconde  de  la  douzième  heure,  ramène  l'aiguille  des  minutes  sur 
le  Xll  si  elle  est  en  avance,  et  l'y  pousse  si  elle  est  en  retard. 
C'est  encore  au  moyen  d'un  électro-aimant  dont  l'action  est  due 
à  un  régulateur  unique  que  cet  effet  est  produit. 

Je  ne  discuterai  pas  le  mérite  de  cette  dernière  invention  ; 
mais  il  me  semble  que  si  l'on  prend  la  peine  de  munir  une  hor- 
loge d'un  appareil  électrique,  il  vaut  tout  autant  faire  un  pas  de 
plus  et  se  servir  de  cet  appareil  pour  indiquer  l'heure  au  lieu  de 
la  corriger. 

Quelques  mots  sur  un  autre  genre  d'horloges  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  précédentes  et  celle  dont  le  moteur  n'est  autre 
que  le  courant  lui-même.  La  première  application  en  fut  faite 
par  M.  Breguet  il  y  a  peu  d'années. 

Un  mouvement  ordinaire  fonctionnant  au  moyen  d'un  poids  ou 
d'un  ressort  a,  au  lieu  d'échappement  une  roue  à  roehet  dont  la 
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marche  est  arrêtée  par  un  cliquet.  Chaque  seconde  ou  chaque 
minute  ce  cliquet,  mis  en  mouvement  par  un  électro^aimant,  laisse, 
en  se  retirant,  échapper  une  dent  de  la  roue  à  rochet;  le  mouve* 
meut  de  Thorloge  avance  alors  de  la  môme  fraction  de  temps  que 
celui  du  régulateur  qui  fait  fonctionner  Télectro-aimant.  Cet 
appareil  qu  on  peut  appeler  horloge  à  déclic  ne  nécessite,  s'il  est 
construit  convenablement,  qu'un  courant  extrêmement  faiUe.  Il 
est  très-convenable  lorsqu'il  s'agit  de  régulariser  des  cadrans  de 
grand  calibre.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  le  remontage  du  poids 
doit  toujours  avoir  lieu. 

Je  passe  maintenant  aux  horloges  électriques  proprement  dites, 
dans  lesquelles  le  courant  agit  comme  moteur,  et  qui  sont  mues 
par  un  régulateur  placé  à  distance. 

Ces  appareils  bien  plus  importants  que  les  précédente  au  point 
de  vue  pratique,  diffèrent  peu  au  fond,  quelqu'ait  été  le  modèle 
adopté. 

On  y  rencontre  toujours  une  armature  attirée  à  des  intervalles 
de  temps  plus  ou  moins  rapprochés,  par  un  électro-aimant  dont 
Faction  est  due  au  régulateur.  Un  cliquet  attenant  à  l'armature 
fait  avancer  d*une  dent  une  roue  à  rochet  qui  est  mise  en  com- 
munication avec  les  aiguilles.  Les  rouages  de  la  mmuterie  sont 
d'aiUeurs  disposés  comme  dans  un  mouvement  ordinaire. 

1^  plus  souvent  un  contre-cliquet  empêche  la  roue  à  rochet  de 
reculer  après  l'action  du  premier  cliquet,  et  par  son  poids  modère 
Faction  de  celui-ci. 

L  armature,  après  avoir  été  attirée  par  l'aimant,  revient  à  sa 
première  position  par  le  moyen  de  son  propre  poids  ou  d'un 
ressort  de  rappel. 

M.  Vérité,  de  Beauvais,  a  introduit  un  grand  perfectionnement 
dans  la  disposition  de  l'armature.  Au  lieu  de  se  mouvoir  suivant 
l'axe  des  branches  de  l'aimant,  elle  oscille  par  un  mouvement 
circulaire  autour  d'un  pivot  qui  est  placé  entre  les  deux  branches 
et  parallèles  à  celles-ci. 

Cette  armature  placée  à  une  très-petite  distance  des  pôles  de 
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l'aimant,  eaus  junais  les  toucher,  s'en  rapproche  en  glosant  laté- 

ralemeot  au-dessus  des  surfaces  polaires  '. 
Les  horloges  que  l'on  a  récemineut  placées  à  Mulhouse  sont 
nstruites  ainsi  (fig.  43,  44,  15). 

Cet  arrangement  a  le  grand  ayantage  de  produire  quand  le 
urani  passe,  un  mouvement  plus  leut  et  je  dirai  plus  doux,  que 
■sqne  la  palette  est  attirée  directement  ;  on  risque  moins  de 
ir  le  cliquet  entraîner  deux  dente  quand  l'intensité  du  courant 


Dans  les  temps  orageux,  les  perturbations  sont  moins  à  crain- 
e  ;  ces  perturbations  proviennent  des  déchaînes  de  l'électri- 
é  atmosphérique,  mais  ces  décharges  ayant  toujours  lieu  par 
ocs  ou  saccades,  ne  produisent  qu'une  aimantation  de  très- 
arte  durée,  et  l'armature,  quoique  attirée,  n'a  pas  le  temps 
iccomplir  tout  son  trajet. 

On  voit  par  là  que,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  la  télé- 
aphie ,  il  importe  beaucoup  de  mettre  une  certaine  lenteur 
us  l'action  du  courant.  Daus  l'horlogerie  électrique,  Yexacti- 
de  est  le  point  essentiel  et  non  la  promptitude. 
Pour  obtenir  le  plus  d'effet  pos^ble  d  ua  électro-aimant,  il  est 
3S-important  de  laisser  le  courant  agir  peudant  un  moment. 
I  fer  demande  en  effet  un  certain  temps  pour  acquérir  toute 
imantation  dout  il  est  capable,  le  même  temps  est  néee^aire 
ur  son  entière  désaimantation.  Ce  laps  de  temps  s' accroît  tou- 
irs  avec  le  volume  du  fer,  mais  il  dépend  surtout  de  sa  qualité. 
Plus  le  fer  est  exempt  de  carbone,  moins  il  met  de  temps  à 
sser  d'un  état  à  l'autre.  Comme  on  ne  trouve  pas  de  fer  chi- 
iquement  pur,  on  ne  rencontre  pas  non  plus  d 'électro-aimant 
rfait. 

En  pratique  on  admet  généralement  qu'il  ne  faut  pas,  quelle 
e  soit  la  dimension  de  l'aimant,  interrompre  le  courant  à  de 
us  courts  intervalles  qu'un  dixième  de  seconde. 

'  L'armature  étant  disposée  ainsi,  le  maximum  d'attraction  b  lieu  lorsque 
le-ci  recouvre  le  tiers  de  la  surface  des  pAles. 


\ 
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J'examinerai  maintenant  les  différents  moyens  qui  ont  été  pro- 
posés  et  mis  à  Fessai  pour  établir  une  communication  entre  les 
différentes  horloges  et  le  régulateur. 

On  a  d'abord  songé  à  faire  passer  le  fil  conducteur  partant  du 
régulateur,  et  comprraant  dans  son  circuit  la  pile,  par  les  élec- 
tro-aimants de  chacune  des  horloges  (fig.  4J* 

Ce  procédé  a  le  grave  inconvénient  de  donner  une  très-longue 
ligne,  car  le  fil  de  chaque  électro  -aimant  contribue  à  rallonger, 
et  le  nombre  des  éléments  doit  être  augmenté  en  conséquence. 
De  plus,  lorsque  plusieurs  électro-aimants  sont  compris  dans  le 
même  circuit,  il  se  produit  de  l'un  à  Tautre  une  réaction  qui  en 
diminue  considérablement  Tintensité.  Enfin,  si  par  suite  d  un  ac- 
cident, ou  simplement  de  l'addition  ou  de  la  suppression  d'une  des 
horloges,  la  ligne  vient  à  être  rompue,  toutes  les  horloges  doivent 
nécessairement  s'arrêter. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients  on  a  fait  fonctionner  les  hor- 
loges par  courants  dérivés.  Deux  conducteurs  de  fort  calibre 
ffig.  5)  isolés  Puu  de  l'autre,  partent  du  régulateur  et  vont  suc- 
cessivement passer  près  de  chaque  horloge.  Le  fil  de  chaque 
électro-aimant  aboutit  par  ses  extrémités  à  ces  deux  lignes  prin- 
cipales et  établit  une  communication  entre  elles.  La  pile  fait 
partie  da  circuit  et  peut  être  placée  en  un  point  quelconque. 

Lorsque  l'émission  du  courant  a  lieu  par  l'un  des  fils  conduc- 
teurs,  il  se  divise  en  autant  d'embranchements  qu'il  y  a  d'électro- 
aimants  sur  la  Ugne  et  revient  par  l'autre  fil  conducteur. 

Ce  qui  se  passe  est  analogue  à  l'écoulement  d'un  liquide  ou 
d'un  gaz  par  des  embranchements  pratiqués  en  différents  points 
d'un  tuyau  de  conduite  principal. 

On  conçoit  que  dans  ce  cas  l'addition  ou  la  suppression  d  une 
horloge  n'a  aucune  influence  sur  la  marche  régulière  des  autres. 
On  peut  faire  sur  la  conduite  principale  une  prise  comme  on  en 
ferait  sur  une  conduite  d'eau. 

Pour  diminuer  la  longueur  de  la  ligne  on  a  eu  Texcellente  idée 
de  supprimer  l'un  des  fils  principaux,  et  de  faire  aboutir  chaque 
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courant  dérive  directement  eu  terre.  Le  retour  du  courant  a  lieu 
par  cdle«-ci. 

L'expérience  a  prouvé  que,  lorsque  la  terre  fait  partie  d'un 
circuit,  la  distance  ne  doit  pas  entrer  en  ligne  de  compte  pour 
ce  dernier  conducteur,  ou  ce  qui  revient  au  même,  que  la  résis- 
tance spécifique  de  la  terre  comme  conducteur  est  nulle. 

Disons  cependant  que  si,  en  pratique,  on  peut  faire  abstraction 
de  la  résistance  présentée  par  la  terre  au  passage  du  courant, 
cette  résistance  existe  néanmoins,  et  ce  n'est  que  pour  les  dis- 
tances dépassant  50  mètres  qu'elle  n  est  plus  sensible  aux  appa- 
reils. Cette  limite  varie  du  reste  avec  la  nature  du  sol. 

Lorsque  le  nombre  des  horloges  est  limité,  et  quand  placées 
toutes  dans  l'intérieur  d'un  môme  établissement  elles  ne  nécessi- 
tent pas  de  ligne  d'une  grande  longueur,  cette  disposition  est 
très-convenable  ;  mais  dans  une  ville  où  le  passage  des  fils  n'est 
pas  toujours  aisé,  trop  de  sinuosités  deviennent  un  grave  incon- 
vénient. 

L*arrangement  qui  a  été  admis  à  Mulhouse  et  qui,  je  crois 
n'existe  nulle  part  ailleurs,  a  pour  but  principal  d'éviter  de  trop 
nombreuses  sinuosités. 

Voici  en  quoi  il  consiste  (^g.  6  et  1)  : 

Au  lieu  d'une  ligne  principale  allant  et  venant  d'une  horloge  à 
l'autre,  on  a  établi  cinq  lignes  (L'  L"  I'"  L"'  L"'"J  tout-à-fait  în^ 
dépendantes  lune  de  Tautre,  mais  communiquant  néanmoins 
chacune  avec  le  même  régulateur,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Ces  cinq  lignes  s'éloignent  en  rayonnant  d  un  centre  commun. 
Elles  portent  des  embranchements  qui  vont  desservir  les  électro- 
aimants des  différentes  horloges  H  H  H....  pour  ensuite  aller 
aboutir  en  terre  t  1 1....  Elles  représentent  cinq  grappes  qui  ont 
été  disposées  de  façon  à  pouvoir,  avec  de  nouveaux  embranche- 
ments, comprendre  à  peu  près  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

Toutes  ces  lignes  aboutissent  à  un  appareil  que  Ton  a  placé  le 
plus  possible  au  centre  de  la  ville,  afin  que  les  cinq  artères  prin- 
cipales ne  différent  pas  trop  en  longueur. 
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Gel  appareil,  que  nous  allons  décrire  en  quelques  mots,  n'est 
pas  lui-même  le  régulateur  ;  il  ne  fait  que  distribuer  le  courant 
d^une  pile  unique  et  est  lui-même  mis  en  mouvement  au  moyen 
d  un  fil  spécial  qui  part  de  Pborloge-type. 

Cette  horloge  régulatrice,  et  dont  le  titre  est  grandement  jus- 
tifié par  sa  marche  admirablement  régulière,  placée  à  la  Société 
industrielle,  est  beaucoup  trop  éloignée  du  centre  de  la  yille 
pour  qu'on  ait  pu  songer  à  en  faire  le  point  de  départ  des  cinq 
lignes  principales. 

Une  pile  particulière  (fig.  1,  EEJ  d*mie  intensité  assez  faible, 
produit  le  courant  spécial  fa'bcmnfghiv}  qui  part  de  cette 
horloge  pour  aller  passer  par  le  distributeur  D  placé  au  centre  de 
la  ville.  « 

Après  avoir  compris  dans  son  circuit  Télectro- aimant  A  de  cet 
appareil  distributeur,  ce  courant  traverse  un  galvanomètre  G  qui 
en  indique  constamment  l'intensité,  traverse  la  pile  EE  et  va  par 
F  aboutir  en  terre  pour  revenir  par  celle-ci  en  J  à  la  Société 
industrielle.  Il  se  trouve  interrompu  à  l'horloge. 

L'une  des  extrémités  du  circuit  ouvert  aboutit  à  un  double 
appendice  en  forme  de  ressorts  placés  de  chaque  côté  du  pen- 
dule, un  peu  au-dessous  de  son  point  de  suspension  (fig.  8,  RRJ. 

Ces  ressorts,  garnis  de  platine  à  leurs  extrémités,  viennent 
tour  à  tour,  et  à  chaque  oscillation  du  pendule,  appuyer  un  instant 
contre  un  second  système  de  deux  ressorts  fR'R'J  garnis  égale- 
ment de  platine  lesquels  communiquent  avec  l'autre  extrémité  du 
circuit  eu  0  0. 

Des  vis  de  rappel  (YVVVJ  permettent  d'écarter  plus  ou  moins 
les  lames  correspondantes,  et  par  conséquent  de  faire  durer  le 
contact  plus  ou  moins  longtemps. 

Ces  ressorts  sont  longs  et  extrêmement  flexibles,  afin  d'entra- 
ver le  moins  possible  la  marche  régulière  du  pendule.  On  a  dans 
le  même  but  muni  celui-ci  d  une  lentille  beaucoup  plus  pesante 
qu'on  ne  le  fait  ordinairement.  (Elle  pèse  30  kilogrammes.) 

Le  pendule  battant  la  seconde,  le  circuit  se  trouve  fermé  à 
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chaque  oscillation,  et  rélectro-aimant  de  lappareil  situé  au  centre 
de  la  ville  fait  mouvoir  son  armature  en  même  temps. 

Cet  aimant  i,  (fig.  9  et  40)  et  son  armature  (BJ  sont  sem- 
blables comme  forme  et  comme  disposition  à  ceux  des  horloges. 
Un  cliquet  (C)  que  porte  Tarmature,  fait  avancer  à  chaque  pas- 
sage du  courant,  et  par  conséquent  à  chaque  seconde,  une  dent 
d'une  roue  à  rochet  (BJ. 

Cette  roue  à  rochet  est  montée  sur  un  arbre  o  o  qui  porte  un 
cylindre  armé  de  cammes  (KKK)  en  ivoire.  Ces  cammes  sont 
disposées  autour  du  cylindre  par  séries  de  cinq.  Chaque  camme 
correspond  à  une  des  dents  de  la  roue  à  rochet,  par  conséquent 
à  chaque  seconde  une  nouvelle  camme  arrive  à  son  apogée. 

Ces  cammes  viennent  tour  à  tour  soulever  cinq  ressorts  très- 
déliés  (SSS..:S'S'S\..)  garnis  à  Tune  de  leure  extrémités  (IS'J 
de  platine  et  communiquant  par  l'autre  (SJ  avec  chacune  des 
artères  qui  vont  rayonner  dans  la  ville  (fig.  y,  U L" L"' L"" L"" . 

Le  bout  en  platine,  chaque  fois  que  Tune  des  cammes  vient 
soulever  le  ressort  correspondant,  vient  appuyer  pendant  un  cer- 
tain temps  contre  un  buttoir  (L)  fait  du  même  métal.  Ce  buttoir 
communique  directement  avec  Tun  des  pôles  de  la  pile  (E^E'J 
qui  fait  fonctionner  les  horloges  (fig,  1),  L,  jlorr'pv. 

Sur  son  passage  se  trouve  placé,  dans  un  courant  dérivé  rGr\ 
un  galvanomètre  G  qui  en  indique  Tintensité.  (Cette  dérivation  a 
pour  but  d  affaiblir  le  courant  qui  sans  cela  agirait  trop  brusque- 
ment sur  Taiguille  de  la  boussole.) 

La  pile  elle-même  communique  par  son  autre  pôle  avec  le  sol. 

Il  suit  de  là  que  chaque  fois  que  l'un  des  ressorts  vient  au 
contact  du  buttoir,  l'une  des  cinq  lignes  principales  se  trouve 
comprise  dans  le  circuit  du  courant  de  la  pile.  Toutes  les  horloges 
qui  se  trouvent  alors  sur  les  embranchements  de  cette  ligne 
fonctionneront;  à  la  seconde  suivante  un  autre  ressort' soulevé 
par  la  camme  suivante  mettra  la  pile  en  communication  avec 
la  seconde  ligue  et  ainsi  de  suite.  (Ces  ressorts  sont  tous  fixés 
sur  un  même  support  en  ivoire  /  et  serrés  par  des  vis  VJ 
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On  conçoit  que  les  horloges  n'avancent  ainsi  que  par  sauts  de 
cinq  secondes,  leurs  rouages  étant  divisés  en  conséquence.  On 
remarquera  aussi  qu'elles  ne  marchent  pas  rigoureusement  d'ac- 
cord, puisque  entre  chaque  série  il  y  aura  toujours  une  différence 
de  4 ,  2,  3,  4  ou  5  secondes,  mais  cette  différence  de  5  secondes 
ou  7,.  de  minute  est  insignifiante  en  pratique. 

Le  principal  avantage  de  cette  distribution  du  courant  est  de 
nécessiter  une  pile  cinq  fois  moins  forte  que  celle  qui  serait  né- 
cessaire si  le  courant  agissait  sur  toutes  les  horloges  en  m^e 
temps. 

D'autre  part  la  division  en  cinq  lignes  indépendantes  Tune  de 
Pautre  a  le  grand  mérite,  si  Tune  de  ces  lignes  vient  à  se  rom- 
pre, de  ne  pas  empêcher  les  autres  de  fonctionner  régulière- 
ment. 

Sur  la  planche  l'appareil  distributeiur  est  représenté  double  ; 
il  existe  en  effet  deux  distributeurs  identiques  placés  l'un  à 
côté  de  lautre,  et  ne  communiquant  que  par  leurs  cinq  lames 
flexibles.  Au  moyen  d'un  commutateur  6"  Ton  peut  faire  aboutir 
le  couraut  venant  de  Thorloge-mère  en  n  ou  n\  c'est-à-dire  se 
servir  de  l'un  ou  l'autre  appareil.  Cet  arrangement  n'a  d'autre  but 
que  de  permettre  d'arrêter  et  d'enlever  au  besoin  l'un  des  distri- 
buteurs pour  cause  de  réparation  ou  simplement  pour  graisser, 
sans  pour  cela  interrompre  un  instant  la  marche  régulière  des 
horloges. 

On  a  dans  le  même  but  placé  un  second  commutateur  C,  qui 
permet,  dans  le  cas  où  il  y  aurait  rupture  de  la  ligne  abm,  ou 
dans  le  cas  où  Thorloge-mère  serait  arrêtée,  de  faire  commmii- 
quer  les  distributeurs  avec  un  pendule  supplémentaire  P'  rem- 
plaçant momentanément  l'horloge-mère.  On  voit  que  ce  commu- 
tateur C  venant  appuyer  en  m'  fait  passer  le  courant  par  les  in- 
terrupteurs et  et  et'  a'  pour  aller  aboutir  en  terre  par  tuv. 

A  chacune  des  lignes  principales  ainsi  qu'à  l'horloge-mère  est 
adapté  un  paratonnerre  (fig.  7,  RR'R'\..J  Ces  instruments,  qui 
ne  ressemblent  guère  comme  construction  aux  paratonnerres  que 


—  62  — 

Ton  place  sur  les  édifices,  se  composent  de  deux  fortes  lames  de 
cuivre  (ftg.  44,  LLJ  dont  lune  est  recourbée  en  forme  d'f/.  Ces 
plaques  sont  toutes  deux  garnies  d'une  rangée  de  pointes  d'acier 
très-acérées.  Les  pointes  de  chacune  des  plaques  présentent  leurs 
extrémités  à  la  partie  nue  de  Fautre.  L'une  des  plaques  est  mise 
en  communication  avec  la  ligne,  et  l'autre  avec  le  sol  au  moyen 
d'un  fil  de  très -gros  calibre  (fig.  7,  wzj. 

Dans  le  cas  dune  décharge  de  Télectricité atmosphérique,  tout 
le  fluide  qui  pourrait  s'accumuler  sur  la  longueur  des  conducteurs 
exposés  aux  nuées  orageuses  s'écoule  par  les  pointes  sur  la  lame 
opposée  et  va  rejoindre  le  sol.  On  évite  ainsi  la  fusion  des  lames 
ou  ressorts  très-minces  qui  terminent  les  circuits. 

L'action  des  pointes  dans  ce  cas  est  assez  connue  pour  que  je 
ne  m'étende  pas  davantage  sur  ce  sujet.  C'est  à  tort  que  beau- 
coup de  personnes  voient  .dans  la  proximité  des  fils  conducteurs 
une  cause  de  danger  ;  la  quantité  d'électricité  statique  qui  pour- 
rait s'accumuler  sur  une  ligne  de  plusieurs  kilomètres  de  lon- 
gueur, est  assez  grande  pour  détériorer,  en  se  déchargeant  subi- 
tement par  ses  extrémités,  les  appareils  qui  s'y  trouvent;  mais 
on  n'a  guère  à  craindre  d'accidents  plus  graves. 

11  serait  plus  raisonnable  d'admettre  que  ces  fils,  placés  en 
l'air,  et  aboutissant  toujours  en  terre  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés, deviennent  de  véritables  parafoudre  pour  les  lieux  environ- 
nants. 

Les  piles  sont  formées  d'éléments  Daniell  ordinaires. 

Celle  qui  fait  fonctionner  les  horloges  est  disposée  en  batterie 
composée  de  séries  de  six  éléments  chacune  (fig.  i2).  Cette  dis- 
position permet  d'enlever,  pour  être  renouvelée,  une  partie  de  la 
pile  sans  pour  cela  arrêter  l'émission  du  courant  un  seul  instant. 

En  temps  ordinaire,  deux  séries,  c'est-à-dire  douze  éléments 
sont  sufHsants  pour  faire  fonctionner  les  9  ou  10  horloges  qui 
existent  aujourd'hui,  et  l'on  pourrait,  sans  augmenter  l'intensité 
de  la  pile,  en  ajouter  12  ou  15  nouvelles.  Mais  nous  préférons  en 
général  employer  toujours  un  excès  de  courant,  et  le  nombre  des 
éléments  est  ordinairement  de  24. 
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Lorsque  dans  les  temps  humides  les  lignes  éprouyent  des  per- 
tes par  les  points  de  suspension ,  et  que  le  courant  doit  être  plus 
énergique,  ce  nombre  est  encore  plus  que  suffisant. 

La  dépense  que  nécessite  cette  pile  est  du  reste  assez  faible. 
Chaque  élément  consomme  en  moyenne  : 

200  grammes  de  sulfate  de  cuivre  par  mois  à  0  fr.  80  c.  le 
kilo 0,16c. 

La  consommation  de  zinc  est  par  mois  et  par  élément 

d'environ 0,15  c. 

Vases  poreux 0)12c. 

Réparations,  casse,  etc 0,05  c. 

0,48  c. 

U  faut  déduire  de  cette  somme •    ...   0,15  c. 

qui  représentent  la  valeur  moyenne  du  cuivre  déposé 
par  la  pile. 

Reste.    .   .  0,33c. 

I^  dépense  des  30  éléments  composant  les  deux  piles  sera 
donc  de  9  fr.  90  c.  par  mois  ou  1 1 8  fr.  80  c.  par  an. 

En  ajoutant  à  ce  chiffre  350  fr.  de  salaire  pour  la  personne 
chargée  de  soigner  la  pile  et  les  différents  appareils,  on  arrive 
au  chiffre  de 470  fr. 

Eu  temps  ordinaire,  lorsqu'il  ne  survient  aucun  dérangement, 
il  suffit  en  moyenne  d'une  heure  et  demie  par  jour  pour  soigner 
le  tout. 

Les  lignes  qui  parcourent  la  vilie  pour  établir  les  communica- 
tions sont  aériennes,  sauf  de  rares  exceptions.  Les  fils  conduc- 
teurs en  fer  galvanisé  de  quatre  millimètres  de  diamètre  sont  sus- 
pendus au  moyen  d'isolateurs  en  porcelaine,  comme  le  sont  les 
fils  des  lignes  télégraphiques. 

Partout  où  cela  pouvait  se  faire,  on  a  cherché  les  longnes  por- 
tées qui,  tout  en  raccourcissant  les  lignes,  diminuent  les  points 
de  suspension  et  par  suite  les  pertes  du  courant. 

11  est  difficile  délablir  un  prix  de  revient,  même  approximatif. 
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pour  l'établissement  d'une  certaine  longueur  de  ligne  dans  une 
ville,  les  détours  et  le  nombre  de  points  de  suspension  nécessaires 
variant  saus  cesse.  En  prenant  80  fr.  comme  prix  moyen  des 
100  kilog.  de  fil,  ou  ce  qui  revient  au  même  d'un  kilomèti'e  de 
61,  on  peut  admettre  200  fr.  comme  prix  moyen  de  ces  mille 
mètres  do  fil  mis  eu  place. 

On  a  souvent  cherché  à  remplacer  le  fil  de  fer  par  du  cuivre. 
La  conductibilité  de  ce  métal  étant  de  7  à  8  fois  <iAm  grande,  les 
lignes  pourraient  être  faites  de  fil  plus  mince,  et  seraient  par  con- 
séquent beaucoup  plus  légères.  Malgré  le  prix  plus  élevé  du  cui- 
vre, la  dépense  serait  moindre.  Malheureusement  le  peu  de  te- 
nacité  que  présente  ce  métal  a  fait  renoncer  à  l'employer  par- 
tout où  l'on  a  de  grandes  portées  '. 

On  a  aussi  cherché  à  remplacer  les  fils  aériens  par  des  lignes 
souterraines,  mais  ces  dernières  présentent  plusieurs  inconvé- 
nients. 

Pour  être  parfaitement  isolé  et  abrité,  un  fil  passant  sous  terre 
doit  être  noyé  dans  une  masse  de  bitume,  ou  mieux  encore  en- 

'  Voici,  d'après  M.  De  la  Bive.  la  conductibilité  comparative  de  quelques 
métaux  ;  celle  du  fer  étant  prise  pour  unité  : 

Aident 8,0S 

Cuivre 7,4i 

Zinc 1,99 

Fer 1,00 

Plomb 0,47 

Platine 0,64 

Mercure o,l4 

Ces  nombres,  et  ceux  que  donnent  en  général  les  traités  de  physique,  n'ont 
rien  de  rigoureux;  le  plus  ou  moins  de  pureté  du  métal,  sa  température,  son 
état  moléculaire,  influant  énormément  sur  son  pouvoir  conducteur.  Le  cuivre 
surtout  est  sujet  à  de  très-grandes  variations.  Des  expériences  faites  sur  trois 
échantillons  de  fils  de  enivre  provenant  de  sources  différentes,  m'ont  donné 
pour  conductibilité  les  chiffres  8,40,  7  et  6,75,  le  fer  étant  pris  pour  unité. 
Le  coefflcient  de  conductibilité  de  l'aluminium  n'a  pas  encore  été  déterminé 
rigoureusement,  mais  il  paraît  se  rapprocher  de  celui  du  cuivre.  Jl  est  regret- 
table que  ce  métal,  h  cause  de  son  prix  élevé,  ne  puisse  pas  être  appliqué  aux 
usages  télégraphiques,  pour  lesquels  son  extrême  légèreté,  jointe  A  une  téna- 
cité assez  grande,  le  rendraient  trës'propre. 
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touré  de  giitta*percba  et  placé  dans  un  tuyau  de  plomb,  ce  qui 
rend  la  ligne  fort  coûteuse. 

En  cas  de  dérangements  les  réparations,  et  même  les  recher- 
ches sont  le  plus  souvent  très-difficiles. 

D  se  produit  en  outre  dans  les  lignes  souterraines  d'une  grande 
longueur  des  courants  d'inductions  qui  peuvent  avoir  une  in- 
fluence sur  la  marche  des  horloges.  Les  lignes  souterraines  ne 
doivent  donc  être  employées  qu'exceptionnellement  et  pour  de 
petites  distances. 

Dans  jduaieurs  vflles  (à  Gand,  Bruxelles,  Lyon,  etc.),  on  a 
placé  les  cadrans  électriques  sur  l'une  des  vitres  des  lanternes  à 
gaz.  Cet  arrangement  très- ingénieux  a  le  défaut  de  n'admettre 
que  des  cadrans  de  petite  dimension  ;  Thorloge  est  aussi  beaucoup 
plus  exposée  que  lorsqu'elle  est  fixée  contre  un  mur.  Nous  avons 
préféré  ce  dernier  mode,  les  mouvements  sont  enfermés  hermé- 
tiquement dans  une  botte  en  métal  qui  ne  laisse  pénétrer  ni  Teau 
ni  la  poussière.  Le  cadran  est  disposé  vis-à-vis  du  bec  de  gaz  et 
n'a  pas  besoin  d'être  transparent. 

L'extrémité  du  fil  de  l'électro-aimant  qui  va  rejoindre  le  sol 
est  soudé  au  tuyau  de  conduite  de  gaz  le  plus  proche  ;  ces  con- 
duites, par  leurs  nombreuses  ramifications,  forment  une  excel- 
lente ligne  de  terre. 

Le  prix  d*une  horloge  mise  en  place  peut  être  évalué  à  60  fr. 
environ. 

11  me  reste  à  dire  quelques  mots  au  sujet  des  courants  déri- 
vés, dont  il  a  été  plusieurs  fois  question  dans  ce  qui  précède. 
Quand  un  courant  principal  se  divise  en  plusieurs  embranche- 
ments, la  quantité  du  fluide  qui  s'écoule  par  chacun  d'eux  est 
variable,  et  'dépend  de  la  résistance  que  présente  chacun  de  ces 
embranchements.  Le  fil  étant  partout  de  même  diamètre,  la 
quantité  de  fluide  qui  s'écoulera  par  les  embranchements  sera 
inversement  proportionnelle  à  leurs  longueurs  respectives  ;  les 
embranchements  étant  au  contraire  de  même  longueur,  mais  de 
diamètres  différents,  Técoulement  sera  directement  proportionnel 
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à  la  surface  de  la  section  transversale  de  chacun  d'eux. 

Comme  il  est  important  de  répartir  également  entre  toutes  les 
horloges,  appartenant  à  la  même  série,  le  courant  qui  est  amené 
par  Tartère  principale,  il  est  nécessaire  d'allonger  les  embran- 
chements les  plus  courts  pour  les  rendre  égaux  à  celui  qui  offre 
la  plus  grande  longueur.  Cet  allongement  est  opéré  par  Taddition 
d  une  longueur  de  fil  déterminée  à  Télectro-aimant.  Connaissant 
le  rapport  du  diamètre  de  ces  derniers  fils  et  de  celui  de  la  ligne, 
et  le  rapport  de  leurs  coefficients  de  conductibilité,  il  est  aisé, 
par  un  calcul  fait  à  Tavance,  de  déterminer  exactement  quelle 
doit  être  la  longueur  du  fil  de  chaque  électro-aimant. 

Appelons  a  a' a,''  les  longueurs  des  fils  des  électro-aimants  qui 
terminent  les  embranchements  &c,  bd,  be  (fig.  6),  5  la  section 
du  fil  des  embranchements,  S'  celle  du  fil  des  électro-aimants, 
C  et  C  leurs  coefficients  de  conductibilité,  on  aura  la  relation  : 

a      (bcj        a'       (bd)       eu"       {bdj 


s'c    se    se     se    sv    se 


Mouvement  de  la  Caisse  de  la  Société  industrielle. 

Exercice  du  y"  Décembre  4865  au  50  Novembre  4864. 

RECETTES. 

Cotisation  de  127  membres  ordinaires  à  60  fr. .  Fr.  7,620  » 

Id.      de  114                 id.            à  50  fr. .  j>  5.490  n 

Produit  de  concerts,  assemblées,  etc »  *  855  » 

Loyer  du  magasiu,  1 2  mois »  2,000  » 

Id.    de  la  Chambre  de  commerce  et  de  la 

Bourse »  3,300  » 

Subvention  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  »  400  » 

A  reporter Fr.  19,665     » 


I. 
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Report Fr.  19,665    » 

Souscriptiou  pour  fouilles  dans  la  Harth »  271     » 

Remboursement  d'une  médaille  d'or  et  des  prix 

donnes  aux  chauffeurs »  746  50 

Solde  en  caisse  au  1  *' Décembre  1 863 »  1,679    » 

Intérêts  bonifiés »  385    » 

Total. . .  Fr.  22,746  50 

DÉPENSES. 

Frais  d'impression  du  Bulletin Fr.  5,009  40 

Achats  et  abonnements  pour  la  Bibliothèque. ...     »  164  50 

Fournitures  de  bureau • »  1 8  95 

Frais  de  poste »  433  45 

Port  de  paquets d  75  40 

Service  des  salles  et  corridors  . .  • »  237  55 

Chauffage »  841  15 

Eclairage ^  607  40 

Musée »  2,072  70 

Mobilier »  48  65 

Entretien  et  réparation  des  bâtiments »  663  35 

Assurance  contre  Tincendie »  1 78  70 

Contributions . .  • »  358  1 0 

Intérêts  du  capital  Kielmanu »  540    » 

Appomtements  de  Tagent  et  du  concierge »  1 ,860    » 

Médailles  et  imprévu »  693  05 

Primes  et  prix  aux  chauffeui*s »  280    3> 

Payé  pour  le  comité  de  chauffage »  337  1 5 

Remboursé  le  dernier  terme  dû  sur  TEcole  de 

dessin »  4,000     » 

Total...  Fr.  18,420     » 

Solde  en  caisse  à  nouveau. . .     »  4,326  50 

Fr.  22,746  50 
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Ecole  de  Desûn. 

HSCEITES. 

Secours  de  k  ville Fr.  500 

Loyer  de  la  Bibliothèque  communale »  750 

.    des  locaux  occupés  par  l'Ecole  supérieure 

et  l'Ecole  professionnelle n  2,500 

ribution  scolaire »  1 ,946 

IX  semestres  de  rentes  4  1/2% "  '-^20 

nbonrseraent  pour  éclairage  de  la   salle  de 

lecture  du  dimanche »  39  ^ 


Total...  Fr.  5.945  40 

DËPEItSBS. 

Icit  de  l'année  passée Fr.  1 57  95 

itemenis  des  professeurs  et  du  concierge  ...  »  3,460    » 

tributious »  306     » 

urance  contre  l'incendie »  37    s 

Sréts  d'une  dette  de  4,000  fr.  (21  mois) »  350     » 

iirage »  581     » 

relien  du  mobilier  et  des  bâtiments >  594  65 

ièles  et  frais  divers »  ,  53  45 

Total...  Fr.  5.540  05 

Solde  en  caisse  à  nouveau. . .  »  405  35 

Fr.  5,945  40 
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COmPTE-RSMDV 

du  conseil  d'administration  de  l* Ecole  de  filature,  présenté  à 
la  Société  indmti'ielle  le  22  Février  1865^  par  M.  Auguste 

DOLLFUS. 

Messieurs, 

Le  patronage  bienveillant  que  vous  avez,  dans  le  courant  de 
Tannée  dernière,  accordé  à  TEcoIe  de  filature,  fondée  récemment 
à  Mulhouse,  fait  considérer  comme  un  devoir  à  son  conseil 
d'administration,  de  vous  rendre  compte  de  la  situation  de  cet 
établissement  qui  est  aujourd'hui  en  pleine  marche,  et  dont  l'a- 
venir est  assuré  pour  quelques  années,  gràce  au  concours  géné- 
reux qu'ont  bien  voulu  lui  prêter  un  certain  nombre  de  manufac- 
turiers de  notre  rayon  industriel. 

En  vous  exposant  verbalement,  Messieurs»  il  y  a  quelques  mois, 
les  motifs  qui  nous  déterminaient  à  entreprendre  cette  fondation 
nouvelle,  nous  vous  avons  dit  que  nous  y  avons  été  engagés  eu 
grande  partie  par  la  difficulté  toujours  croissante  avec  laquelle 
les  jeunes  gens  qui  veulent  se  vouer  à  la  carrière  de  la  filature 
obtiennent  leur  admission  dans  les  établissements  où  ils  pour- 
raient faire  leur  apprentissage.  Cette  difficulté  est  augmentée  en  - 
core  par  ce  fait  que  le  travail  se  spécialisant  de  plus  en  plus,  il 
faudrait  que  ces  jeunes  gens,  pour  que  leur  éducation  industrielle 
fût  complète,  allassent  en  général  frapper  successivement  à  la 
porte  de  plusieurs  établissements  filant  les  uns  les  W'  fins,  les 
autres  les  N**  ordinaires,  les  derniers  enfin  les  gros  N'*.  L'indus- 
trie sera  du  reste  la  première  à  profiter  de  Tabondance  de  su- 
jets capables,  et  elle  ne  peut  que  trouver  grand  avantage  à  la 
création  d'une  école  qui  lui  fournira  des  jeunes  gens,  joignant  à 
des  connaissances  pratiques  suffisantes,  l'enseignement  théorique 
spécial  et  complet  qu'aucun  établissement  ne  leur  a  offert  jusqu'à 
ce  jour. 
Mais  ce  n'est  pas  à  ces  jeunes  gens  seulement  que  notre  école 

6* 
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s'adresse,  ou  s'adressera  du  moins  dans  l'avenir,  nous  l'espérons; 
noire  intention  est  d'y  appeler  encore  une  autre  catégorie  d'élè- 
ves, pris  plus  spécialement  dans  la  classe  ouvrière,  dont  nous 
chercherons  à  faire  des  contre-raaîtres  habiles,  et  que  nous  met- 
trons à  môme  de  se  familiariser  avec  quelques  notions  d'écono- 
mie industrielle  qui  font  défaut  le  plus  fréquemment  a  l'ouvrier 
parvenu  à  ce  grade.  C'est  souvent  l'ahsence  de  ces  notions  et 
l'iguoraoce  où  ils  sont  de  leur  grande  importance,  qui  empêchent 
de  parvenir  à  des  positions  plus  élevées  des  hommes  qui  autre- 
ment y  seraient  infailliblement  appelés  un  jour  par  leur  aptitude 
spéciale. 

Nous  joindi-ons  à  cet  enseignement  quelques  données  élémen- 
taires sur  le  calcul  des  engrenages  et  des  machities,  et  en  outre 
par  leur  séjour  à  l'école,  ces  ouvriers  se  familiariseront  avec  un 
grand  nombre  de  modèles  de  machines,  se  trouvant  rarement 
réunies  dans  un  même  atelier,  et  seront  par  là  plus  à  même  de 
trouver  à  leur  sortie  une  position  avantageuse. 

Notre  projet  était  à  l'origine  de  créer  une  filature-école,  mar- 
chant industriellement  et  se  composant  de  trois  assortiments 
différents  comprenant  4  à  5,00l>  broches  ensemble,  filant  les  N" 
fins,  ordinaires  et  gros.  Une  vaste  salle  coutigûe  à  la  filature  et 
muuie  de  transmissions  de  mouvement  devait  recevoir  les  ma- 
chines de  modèles  nouveaux  qui  nous  auraient  été  envoyées  tem- 
porairement par  les  constructeurs,  et  sur  lesquelles  les  professeurs 
de  l'école,  aidés  par  les  personnes  compétentes  qu'ils  se  seraient 
adjointes,  auraient  fait  des  essais  permettant  de  fixer,  approxi- 
mativement du  moius,  le  mérite  de  ces  nouveaux  appareils.  Des 
salles  de  cours  et  de  conférences  pour  le  dessin  et  l'enseignement 
théorique  devaient  être  annexées  à  l'établissement  ;  nous  comp- 
tions y  joindre  un  Musée  industriel  avec  les  dessius  ou  des  mo- 
dèles, sur  une  échelle  rédujte,  de  toutes  les  machines  qui  ont  été 
employées  successivement  par  la  filature. 

Ce  ))etit  établissement,  nous  l'avons  dit,  devait  marcher  indus- 
trielleroeut,  et  plusieurs  catégories  d'élèves  y  seraient  venus  cher- 
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cher  une  instruction  théorique  et  pratique  complète,  pour  rendre 
ensuite  à  Tindustrie,  par  des  services  réels,  les  sacrifices  que  lui 
aurait  coûtés  sa  fondation. 

Hàtons-nous  d'ajouter,  Messieurs,  pour  répondre  à  une  objec- 
tion que  nous  prévoyons,  que  nous  nous  étions  assurés  déjà  pres- 
que intégralement  les  ressources  matérielles  nécessaires  à  Texé- 
cution  de  notre  projet.  Un  obstacle  seul  nous  a  arrêtés.  Nous  ne 
pouvions  pas  entreprendre  nous-mêmes  Fexploitation  industrielle 
de  cet  établissement  ;  il  nous  fallait  trouver  quelqu'un  qui  consen- 
tit à  s'en  charger  moyennant  un  loyer  convenable  ;  malheureu- 
sement la  situation  fâcheuse  de  l'industrie  a  empêché  d'aboutir 
les  pourparlers  que  nous  avions  entamés  avec  plusieurs  personnes 
disposées  à  entreprendre  cette  exploitation.  Nous  comptons  les 
reprendre  plus  tard. 

Nous  avons  dû,  en  attendant,  opérer  sur  une  échelle  un  peu 
plus  réduite,  et  nous  organiser  à  peu  près  comme  Ta  fait,  à  son 
origine,  TEcole  de  tissage  mécanique,  fondée  également  sous  votre 
patronage,  et  dont  le  succès  si  rapide  nous  avait  encouragés  dans 
nos  projets.  Nous  avons  loué  le  local  occupé  pendant  les  premiè- 
res années  de  son  existence  par  TEcole  de  tissage  ;  nous  avons 
consacré  aux  salles  de  pratique  tout  le  rez-de-chaussée,  occupé 
autrefois  par  la  salie  du  tissage  et  par  celle  des  cours,  et  nous 
avons  installé  au  premier  étage  du  bâtiment  des  salles  de  cours 
suffisamment  vastes  pour  pouvoir  y  réunir  un  assez  grand  nombre 
d'élèves. 

L'appel  que  nous  avons  fait  aux  constructeurs  de  machines  et 
aux  manufacturiers  de  Mulhouse  et  des  environs  a  été  entendu. 

Plusieurs  maisons  de  construction  ont  mis  gratuitement  à  notre 
disposition  un  assortiment  complet  de  filature,  ainsi  qu'un  moteur 
à  vapeur  et  les  transmissions  nécessaires  pour  mettre  ces  machi- 
nes en  mouvement.  Une  souscription  faite  parmi  les  manufactu^ 
riers  a  produit  une  somme  de  trente  et  quelques  mille  francs 
répartis  sur  une  période  de  trois  ans  ;  ce  qui  nous  donne  une 
somme  annuelle  de  dix  à  douze  mille  francs  pour  couvrir  nos 
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frais.  L'écolage  payé  par  les  élèves  nous  permettra,  nous  Tespé- 
rons,  d'arriver  au  terme  de  cette  période  de  trois  années  avec 
une  somme  assez  importante  en  caisse,  et  de  prolonger  1  existence 
de  notre  école,  et  même  d'assurer  son  avenir,  sans  avoir  à  re- 
courir de  nouveau  à  la  générosité  de  nos  souscripteurs. 

D'autres  dons  nous  ont  été  faits  encore;  des  fabricants  de  gar- 
nitures de  cardes,  de  courroies  et  de  tous  les  accessoires  dont 
nous  avions  besoin,  ont  bien  voulu  contribuer  à  notre  fondation, 
en  nous  envoyant  gratuitement  tout  le  mobilier  industriel  néces- 
saire à  la  marche  de  notre  petit  établissement.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  leur  en  témoigner  ici  publiquement  toute 
notre  reconnaissance,  ainsi  qu'à  nos  autres  souscripteurs  et  aux 
constructeurs  de  machines  qui  ont  fait  pour  notre  œuvre  nou- 
velle des  sacrifices  considérables. 

Grâce  à  ce  concours  généreux  et  empressé,  nous  devons  le 
dire,  Técole  a  été  rapidement  installée,  et  dès  le  premier  No- 
vembre dernier,  M.  Weiss,  auquel  nous  en  avons  confié  la  direc- 
tion, a  pu  commencer  ses  cours  en  présence  d'un  nombre  d'élè- 
ves encore  restreint,  qu'expliquait  suffisamment  le  peu  de  temps 
que  nous  avions  eu  pour  faire  connaître  l'existence  de  notre  nou- 
velle création.  Les  machines  se  montent  en  ce  moment,  plusieurs 
sont  déjà  prêtes  à  marcher,  leur  mise  en  train  avancera  rapide- 
ment et  sera  terminée  probablement  dans  le  courant  du  mois 
prochain. 

Notre  école  est  donc  en  pleine  marche  et  montée  dès  aujour- 
d'hui sur  un  pied  suffisant  pour  permettre  à  tous  les  élèves  qui 
en  auront  suivi  assidûment  les  cours,  d'en  sortir  avec  une  in- 
struction théorique  et  pratique ,  grâce  à  laquelle  ils  pourront  ren- 
dre immédiatement  à  l'industrie  les  services  qu'elle  est  en  droit 
d'attendre  d'une  fondation  à  laquelle  elle  a  contribué  si  large- 
ment. Ajoutons  que  la  plupart  des  filateurs  de  Mulhouse  ont 
bien  voulu  autoriser  le  professeur  et  les  élèves  de  l'école  à  visiter 
leurs  établissements  plusieurs  fois  par  mois,  et  à  compléter  ainsi 
par  des  séjours  fréquents  dans  de  grandes  usines  l'instruction 
solide  que  nous  cherchons  à  leur  donner. 
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Voici  dans  quelles  conditions  nous  admettons  aujourd'hui  les 
élèves  à  FEcole  :  Nous  leur  faisons  subir  à  lentrée  un  examen 
pour  constater  qu'ils  ont  reçu  déjà  Tinstruction  nécessaire  pour 
suivre  nos  cours  avec  fruit  ;  il  porte  essentiellement  sur  les  ma- 
thématiques, la  mécanique,  le  dessin,  etc.  Mais  nous  en  excep* 
tons  les  jeunes  gens  sortant  de  TËcole  professionnelle  et  munis 
du  diplôme  de  TEcole  supérieure  des  sciences  appliquées  de  Mul- 
house, ainsi  que  les  élèves  de  TEcole  centrale  des  arts  et  manu- 
factures et  des  Ecoles  d'arts  et  métiers.  Des  arrangements  qu'ont 
bien  voulu  prendre  avec  nous  Messieurs  les  directeui^  de  TEcole 
professionnelle  et  de  TEcole  supérieure  des  sciences  appliquées, 
et  nous  les  remercions  ici  de  l'aide  qu'ils  ont  bien  voulu  nous 
prêter,  permettent  aux  jeunes  gens  qui  ont  l'intention  de  venir 
chez  nous  ensuite,  de  suivre  à  ces  écoles  un  certain  nombre  de 
cours  seulement,  dout  la  fréquentation  assidue  leur  permettra 
plus  tard  de  passer  facilement  nos  examens  d'entrée. 

Si  les  dimensions  de  notre  local  nous  le  permettent,  et  nous 
pensons  que  ce  sera  le  cas,  nous  admettrons  une  deuxième  caté- 
gorie d'élèves  possédant  des  connaissances  théoriques  moins  com- 
plètes, mais  ayant  suivi  pendant  un  temps  suffisant  les  cours 
d'une  école  secondaire. 

Les  exercices  pratiques  seront  les  mêmes  pour  les  élèves  des 
deux  catégories,  les  cours  théoriques  seuls  différeront  ;  mais  sans 
avoir  réuni  à  leur  sortie  de  notre  établissement  un  ensemble 
aussi  complet  de  connaissances  de  tout  genre  que  les  élèves  de  la 
première  catégorie,  ceux  de  la  deuxième  seront  aptes  cependant 
à  entrer  comme  directeurs  dans  un  grand  nombre  d'établisse- 
ments. Tous  les  élèves  du  reste  subiront  à  leur  sortie  des  exa- 
mens sérieux  et  pourront  recevoir,  suivant  leur  mérite  ou  la  ca- 
tégorie dont  ils  faisaient  partie,  des  diplômes  ou  certificats  de 
capacité. 

Notre  organisation  actuelle  nous  empêche  malheureusement  de 
recevoir  une  troisième  catégorie  d'élèves,  et  nous  avons  été  mo- 
mentanément obligés  de  renoncer  à  former  des  contre-maîtres  ; 
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en  effet  le  nombre  relativement  restreint  d'élèves  que  nous  pou- 
vons admettre  dans  notre  local  actuel  ne  nous  permet  de  nous 
adresser  qu'à  ceux  qui  peuvent  nous  payer  un  écolage  suffisant 
pour  nous  indemniser  de  nos  frais.  Nous  comptons  du  reste  un 
peu  plus  tard  combler  en  partie  cette  lacune  regrettable,  par  ré- 
tablissement de  cours  du  soir  auxquels  nous  convoquerons  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  de  la  classe  ouvrière. 

Nous  leur  enseignerons  dans  ce  cours  la  pratique  des  calculs 
que  nécessitent  les  différentes  macbines,  et  nous  leur  doimerons 
en  outre  un  certain  nombre  d'autres  notions  à  leur  portée,  qu'il 
leur  sera  aussi  utile  d'acquérir  dans  l'intérêt  de  ceux  qui  les  em- 
ploieront que  dans  le  leur  propre.  Nous  comptons  faire  com- 
mencer ce  cours  dès  l'automne  prochain. 

J'ajouterai  à  cette  occasion  que  nous  avons  pris  des  arrange- 
ments récents  avec  M.  Stamm,  professeur  aux  universités  de 
Milan  et  de  Turin,  pour  faire  ici,  dans  un  mois  ou  deux,  un  cours 
public  sur  les  métiers  automates.  Au  moyen  de  grands  dessins 
que  nous  faisons  établir  et  d'une  têtière  que  nous  mettrons  à  sa 
disposition,  il  démontrera  à  son  auditoire  tous  les  principes  sur 
lesquels  reposent  la  construction,  le  réglage  et  la  bonne  marche 
de  ces  métiers.  Ce  cours  sera  ouvert  au  public  en  même 
temps  qu'aux  élèves  de  notre  école  ;  nous  pensons  qu'il  doit  atti- 
rer un  grand  nombre  de  jeunes  gens  désireux  de  s'instruire,  et 
bien  des  gens  versés  dès  longtemps  dans  la  pratique,  mais  pour 
qui  une  démonstration  raisonnée  des  mécanismes  si  compliqués  de 
cette  machine  pourra  être  essentiellement  utile. 

Si,  comme  nous  avons  lieu  de  le  croire,  un  public  suffisam- 
ment nombreux  répond  à  notre  appel,  nous  chercherons  à  orga- 
niser de  la  même  manière,  et  indépendamment  des  cours  plus 
élémentaires  dont  nous  parlions  tout-à-rheure,  un  certain  nom- 
bre de  conférences  où  nous  ferons  passer  successivement  en  re- 
vue par  le  professeur  toutes  les  machines  qu'emploie  la  filature, 
et  les  théories  sur  lesquelles  sont  basés  leurs  différents  mouve- 
ments. 
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Quant  aux  programmes  de  nos  différents  cours,  nous  ne  vous 
en  parlerons  pas  ici  avec  beaucoup  de  détails  ;  nous  nous  conten- 
terons de  vous  dire  qu'outre  la  description  de  toutes  les  machi- 
nes de  filature  et  des  principes  sur  lesquels  repose  le  travail  du 
coton  dans  chacune  d'elles,  nous  donnons  aux  élèves  des  notions 
complètes  sur  la  culture  du  coton,  sur  les  prix  d'achat  aux  lieux 
de  production,  les  frais  accessoires  qui  en  accroissent  successive- 
ment la  valeur,  etc.;  des  chapitres  spéciaux  traitent  de  la  comp- 
tabilité industrielle,  de  rétablissement  de  plans  et  devis  de  manu- 
factures, des  meilleures  dispositions  à  adopter  pour  les  machines, 
les  bâtiments,  etc. 

lies  cours  pratiques  enfin  comprennent  le  travail  manuel,  le 
montage  et  le  réglage  des  machines,  leur  réparation,  Tétude  des 
cotons,  des  déchets,  la  conduite  des  moteurs,  tous  les  travaux 
enfin,  quels  qu'ils  soient,  qui  se  font  dans  un  établissement  mar- 
chant industriellement  et  qu'il  est  indispensable  de  connattre  soi- 
même,  pour  surveiller  plus  tard  ceux  que  Pon  sera  dans  le  cas 
de  charger  ai)  les  exécuter. 

Telle  est.  Messieurs,  en  résumé  lorganisation  actuelle  de  notre 
Ecole.  Nous  nous  sommes  tracé,  vous  l'avez  vu,  un  pro- 
gi*amme  plus  vaste  pour  Texécution  complète  duquel  quelques 
difficultés  seront  encore  à  vaincre.  Mais  le  premier  pas  a  été 
franchi  facilement,  grâce  à  Tappui  moral  que  vous  nous  avez 
prêté,  et  au  concours  de  tant  de  personnes  qui  sont  venues  géné- 
reusement à  notre  aide  ;  et  ce  succès  ne  peut  que  nous  encoura- 
ger, en  nous  donnant  contiance  pour  l'avenir  dans  Tœuvre  que 
nous  avons  fondée. 

Nous  aurons  soin  aussi.  Messieurs,  de  vous  tenir  au  courant  de 
la  marche  de  notre  école  et  de  vous  présenter  un  compte-rendu 
de  sa  situation  à  la  fin  de  chaque  année  scolaire. 
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nrOTES  STATISTIQUES 

$ur  l'industrie  textile  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges  au  V""  Jan- 
vier 1865,  et  sur  les  appareils  à  vapeur  au  V""  Janvier 
4864,  par  M.  LeBleu,  ingénieur  des  mines.  —  Séance  du 
22  Février  4865. 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  30  Mars  1864,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous 
soumettre  sur  Tindustrie  textile  du  département  quelques  docu- 
ments statistiques  pour  faire  suite  à  ceux  qui  avaient  été  consi- 
gnés dans  le  rapport  de  M.  Charles  Thierry-Mieg  en  1862. 

M.  le  président  m'ayant  invilé  à  continuer  ce  travail,  je  m'em- 
presse de  vous  faire  connaître  Tétat  de  la  filature  et  du  tissage 
au  1*'  Janvier  1865.  J  y  joins,  comme  Tannée  dernière,  quelques 
notes  sur  le  département  des  Vosges. 

Département  du  Haut-Rhin. 

Le  nombre  total  des  broches  de  filature  de  coton  était  au 
1"  Janvier  dernier  de  1,328,666,  ce  qui  représente  pour  l'année 
1 864  seule  une  augmentation  de  94,040  broches.  Voici  d'ailleurs 
comment  ces  chifiVes  se  décomposent  : 

Mnlljennj.  Self-teting.  Total. 

FUature  45»,338  844,744  1,303,082 

Retordage  8,704  16,820  25,584 

467,102  861,564  1,328,666 

En  comparant  ce  tableau  à  celui  de  l'année  dernière,  on  voit 
que  le  nombre  des  broches  mulljenny  a  encore  diminué  de 
45,436,  soit  environ  9  7o9  tandis  que  celui  des  self-acting  a  aug- 
menté de  139,476,  soit  de  19  7o-  Dans  ces  chiffres  ne  sont  com- 
prises que  les  broches  réellement  établies  au  1"^  Janvier  1865,  et 
non  celles  pour  l'installation  desquelles  les  bâtiments  étaient  déjà 
construits.  Lé  mouvement  de  transformation  a  donc  suivi  une 
impulsion  remarquable  qui  d'ailleurs  se  continue,  malgré  la  si- 
tuation difficile  de  l'industrie. 
Les  tissages  ont  aussi  éprouvé  des  modifications,  moins  cepen- 
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dant  dans  le  nombre  des  métiers  que  dans  la  vitesse  avec  laquelle 
on  les  fait  travailler.  Ou  en  comptait  24,1 33  au  1  ^'  Janvier  1 864  ; 
il  en  existe  maintenant  24,646,  soit  une  augmentation  de  513. 
Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  métiers  travaillant  la 
laine,  la  soie  ou  les  articles  de  Sainte-Marie. 

La  filature  de  laine  employait,  au  1*'  Janvier  1865,  7,840 
broches  de  plus  qu'une  année  avant,  c'est-à-dire  86,660,  dont 
30,300  self-acting. 

Les  autres  branches  de  Tindustrie  textile,  c'est-à-dire  le  tissage 
de  la  laine  et  des  articles  façonnés,  la  filature  et  le  tissage  de  la 
soie  et  la  fabrication  des  rubans  n'ont  subi  que  des  modifications 
peu  importantes  et  qu'il  n'était  guère  possible  de  constater  exac-* 
tement  après  une  période  d'une  année  seulement. 

Département  det  Vosgei. 

L'industrie  textile  a  pris  peu  de  développement  dans  les  Vosges 
en  1864;  cependant  ou  y  construit  une  vaste  filature  qui,  n  étant 
pas  terminée,  ne  doit  pas  être  comprise  dans  les  augmentations 
de  cette  anné.  En  outre  sur  les  126,996  broches  mulljenny  qui 
existaient  au  1"^  Janvier  1 864,  un  tiers  environ  a  été  transformé 
en  broches  self-acting  ;  mais  le  nombre  total  n'en  a  pas  été  aug- 
menté. Les  tissages,  qui  comptaient  14,457  métiers,  en  ont  reçu 

530  nouveaux. 

Appareils  à  vapeur. 

Il  serait  intéressant  de  suivre  la  statistique  des  appareils  à  va- 
peur en  même  temps  que  celle  des  broches.  Mais  à  cette  époque 
de  l'année,  il  ne  m'est  possible  de  vous  soumettre  que  des  docu- 
ments relatifs  à  la  situation  de  ces  appareils  au  1^"  Janvier  1864. 
Ils  sont  destinés  à  faire  suite  à  ceux  qui  ont  été  publiés  dans  le 
Bulletin  de  Septembre  1863. 

Eu  1863,  il  a  été  établi  dans  le  département  du  Haut-Rhin 
47  chaudières  à  vapeur  dont  19  avec  réchauffeurs,  savoir  : 

$CBF4CE  DE  CHAUFFE 
des  duvdiirM     àm  réckanflaors  Total 

17  chaudières  avec  deux  réchauffeurs    696".*      341"*/      1037 


26. 

<8  ■> 

« 

)56. 

. 

666 

40  . 

» 

AO 
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2        »  avec  un  réchauffeur 

'23        a  à  bouilleurs  sans  rëcb'. 

5        »  sans  bouilleur  ni      ■» 

11  a  été  ajouté  à  des  chaudières  exis- 

ites  24  rëchaufieurs.  

1418  865  2283 

tableau  ci-dessus  monlre  que  l'emploi  des  réchauffeurs  s'est 
'alise  et  que  la  proportion  des  chaudières  qui  en  sont  mu- 
ra toujours  eu  augmentant. 

s  23  chaudières  nouvelles,  14  servent  à  alimenter  desmo- 
et  9  sont  simplement  calorifères. 

s  machines  installées  en  1 863  sont  au  nombre  de  21  et  re- 
nient une  force  totale  de  936  chevaux.  Les  récipients  divers 
m  nombre  de  cent,  dont  treize  sizing,  parmi  lesquelles  trois 
ment  viennent  d'Angleterre  et  les  dix  autres  ont  été  cons- 
s  dans  le  département. 

i  appareils  ont  pour  la  plupart  été  installés  dans  des  établis- 
Qts  existants  et  utilisant  déjà  la  vapeur.  Cependant  des  ma- 
s  ont  été  établies  à  nouveau  dans 
2  filatures  force  250  chevaux 


1  tissage 

.      80 

)  scierie 

8 

1  tuilerie 

8 

1  brasserie 

2 

1  fabrique  d'huile 

2 

1  atelier  de  construction 

»         2 

1  maison,  pour  élever  l'eau 

>         < 

9 

353 

ec  ces  additions,  la  consistance  de  ces  appareils  à  vapeur  du 
-Rhin  était  la  suivante  au  1*^  Janvier  1864. 
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GENRE  D'ÉTABLISSEMENTS. 


Filatures  et  tissages  réunis   . 

Filatures 

Teintures  et  apprêts  .... 

Impressions  sur  étoffes  (in- 
diennes)   

Apprêts  d'étoffes 

Tissages 

Blanchisseries,  apprêts  .   .   . 

Manufactures  de  draps  .  .  . 
Id.      d'ouate 

Fabriques  de  rubans .... 

Fonderies,  ateliers  de  cons- 
truction   

Usines  à  fer,  hauts- fourneaux 
et  forges 

Quincaillerie 

Bijouterie,  fabriq.  de  plaqué. 

Minoteries 

Batteurs  de  blé 

Fabriques  de  glucose.   •   .   . 

Féculeries 

Distilleries 

Huileries 

Fabriques  de  vinaigre    .   .   . 

Brasseries 

Papeteries 

Papier  peint 

Scieries 

Tourneurs  sur  bois  et  métaux 
(gravure  sur  rouleaux)  .   . 

Cardes,  peignes,  navettes  .   . 

Etablissements  de  bains.  .  • 

Elévation  des  eaux 

Produits  chimiques    .... 

Savonneries 

Allumettes  chimiques.  .  •   . 

Tanneries 

Tuileries-briqueteries    .   .   . 

Fabriques  de  ciment .... 
Id.      de  caoutchouc  .   . 

Corderies 

Divers 


Nombre 
d'éUblbsc- 

CHAUDIÈRES 

Rteipienle 

menb. 

motrices. 

calorifères 

• 

âÎTcn. 

12 

38 

il 

27 

74 

172 

35 

125 

16 

2 

23 

20 

21 

40 

61 

359 

2 

2 

2 

12 

82 

122 

19 

235 

11 

17 

19 

213 

4 

6 

1 

13 

2 

2 

> 

1 

4 

5 

> 

5 

34 

47 

» 

3 

6 

10 

> 

> 

8 

13 

> 

> 

1 

i 

1 

3 

2 

2 

> 

> 

4 

4 

» 

* 

3 

3 

5 

12 

3 

3 

» 

1 

4 

> 

3 

6 

3 

2 

1 

1 

1 

> 

1 

2 

4 

4 

» 

2 

6 

8 

4 

42 

1 

1 

> 

2 

15 

15 

3 

> 

12 

12 

> 

3 

1 

1 

> 

2 

1 

2 

4 

.     4 

1 

2 

4 

2 

10 

1 

> 

1 

1 

1 

> 

2 

2 

> 

7 

7 

> 

1 

1 

» 

2 

2 

> 

1 

1 

» 

9 

5 

4 

4 

368 

560 

195 

1101 

MACHINES 

Ncabrc.        Force. 


20 

119 

5 

69 
2 

95 

27 

5 

2 

4 

47 

7 
12 
1 
2 
4 
5 
3 
1 
2 
» 
4 
9 
1 
15 

12 
1 
1 
5 
6 
1 
1 
2 
7 
1 
2 
1 
5 


506 


1190 

5486 

40 

760 

16 

2641 

387 
73 
12 
50 

527 

122 

223 

3 

16 

19 

52 

16 

3 

12 

> 

17 

143 

6 

91 

43 
2 
1 

12 

44 
1 
4 

12 

46 
6 

16 
4 

23 


12119 


La  consommation  de  houille  en  1863  a  été  de  2,210,504  quin- 
taux métriques,  ainsi  répartis  suivant  les  bassins  de  provenance  : 
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Ronchamp  917,898 

Sarrebpuck  579,1 73 

Creuzot  et  Blaazv  387,835 

Loire  228,058 

Epinac  79,130 

Boghead  et  houille  à  gaz  de  Belgique  18,410 


2,210,504 
Quoique  ce  chiffre  total  embrasse  tous  les  genres  de  consom- 
raatiou,  il  est  facile  d'en  déduire  Fimportance  de  la  consomma- 
tion des  machines  à  vapeur  en  le  comparant  au  tableau  des 
années  précédentes.  La  diminution  est  peu  sensible  et  n'accuse 
qu'un  faible  ralentissement  dans  l'industrie  qui  a  d'ailleurs,  mal- 
gré la  crise,  continué  ses  efforts  pour  se  mettre  au  niveau  de  la 
situation  qui  lui  était  faite. 

Département  des  Vosges. 

Les  dernières  notes  statistiques  sur  les  appareils  à  vapeur  du 
département  des  Vosges  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin  de  Juil- 
let 1861  et  s'appliquent  à  l'état  de  Tindustrie  au  V^  Janvier  1 859. 
Dans  la  période  de  cinq  aus  qui  s'est  écoulée  jusqu'au  1  ^^  Janvier 
1864,  la  progression  a  été  énorme.  Ce  sont  les  filatures  et  les 
tissages  de  coton  qui  ont  surtout  augmenté  leur  force  motrice. 
Un  grand  nombre  de  machines  ne  servent  que  d'auxiliaire  aux 
machines  hydrauliques.  Cependant  Taugmentation  rapide  du 
nombre  des  broches  et  surtout  la  transformation  en  self-acting  a 
nécessité  une  force  plus  considérable. 

Le  tableau  ci^contre  résume  d'ailleurs  Tétat  actuel  des  appareils 
à  vapeur. 
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0^^B^DI 


GENRE  d'établissements. 


Filatares,  tissages,  retordages 

Teintureries,  apprêts.   •   .   . 

Manufacture  de  laine,  effllo- 
ehage,  droguets 

Blanchisseries  et  apprêts  .   . 

Fonderies  et  ateliers  de  cons- 
truction   

Usines  à  fer,  forges,  hauts- 
fonmaux 

Quincaillerie,  couverts  en  fer 
battu 

Fabriques  d'instruments  de 
musique 

Batteurs  de  blé ,  moulins  .   . 

Fabriques  de  glucose.   .   .   . 

Féculeries,  amidonneries .   . 

PAtes  dltalie,  vermicelleries. 

DistUleries 

Halleries 

Papeteries 

Brasseries 

Scieries 

Tourneurs  sur  bois  et  métaux 

Menuiseries,  carrosseries  .   • 

Elévation  de  Teau  (injection 
des  bois 

Établissements  de  bains.  .   . 

Verreries,  cristalleries  •   .   . 

Produits  chimiques  (pharma- 
ceutiques  

Noir  animal 

Cire,  bougies,  chandelles  .   . 

Imprimeries,  Imageries.   .  . 

Briqueteries,  tuileries    .   .   . 

Filatures  de  soie 


floakr* 

d'étoUiM*. 

«rats. 


95 
3 

2 

6 

10 

7 


1 
3 
1 
7 
2 
2 
3 
12 
1 
7 
5 
1 

2 
3 
1 

2 
1 
1 
2 
9 
1 


CHAUDIÈRES 

■«IrÎMt.    caloriUrM- 


105 
3 

2 
1 

« 

10 
10 


1 

3 
2 
5 
1 
> 
3 
9 
1 
7 
5 
> 

2 
3 
1 

2 
» 
> 

2 

10 

2 


195       195 


40 
2 

> 

9 

> 


» 
> 

2 
2 
2 
> 

16 


78 


RécipimU 
diven. 


127 
31 

> 

21 

) 
1 


2 
1 
1 
2 

101 
1 

3 

2 

3 
» 

1 


296 


MACHINES. 

Nonbn.        Forw. 


92 
4 

2 
2 

10 

12 


1 
3 
1 
5 
1 
> 
3 
7 
1 
8 
5 
> 

2 
3 
1 

2 

» 

2 

10 

2 


184 


2193 
32 

11 
46 

39 

164 

54 

16 
17 

6 
31 

4 

» 

26 
190 

4 
53 
24 


4 
13 

10 

2 
> 
> 

8 
63 
33 


3043 


11  résulte  de  ce  tableau,  comparé  à  celui  du  1"  Janvier  1859, 
que  dans  une  période  de  5  ans  le  nombre  des  machines  à  vapeur 
qui  était  de  68,  représentant  une  force  de  1090  chevaux,  s'est 
élevé  à  184,  représentant  une  force  do  3043  chevaux.  Les  fila- 
tures et  tissages  de  coton  seuls  figurent  dans  l'augmentation  totale 
de  1953  chevaux  pour  1404  chevaux.  Ces  établissements  em- 
ployaient autrefois  38  récipients  divers  de  vapeur,  maintenant 

TOME  XXXV.   livUEK   1865.  6 
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ils  eu  emploient  127,  parmi  lesquels  17  sizing  '.  Parmi  les  184 
machines,  on  compte  27  locomobiles  employées  à  des  usages 
très-divers  et  reudant  des  services  sigualés  à  la  petite  industrie. 
La  consommation  de  houille  a  été  en  augmentant  avec  le  nom- 
bre des  machines  à  vapeur;  mais  non  dans  la  même  proportion, 
par  la  raison  déjà  indiquée  que  beaucoup  des  nouvelles  machines 
ne  fonctionnent  qu'une  partie  de  Tannée.  La  quantité  de  houille 
consommée  en  1858  avait  été  de  201,595  quintaux  métriques; 
elle  s'est  élevée  en  1863  au  chiffre  de  347,858  quintaux  métri- 
ques des  provenances  suivantes  : 
Bassin  de  Sarrebruck  210,517  quintaux. 

»     de  Ronchamp  62,700        » 

»  de  la  Loire  et  Saône-et-Loire  31 ,521  » 
9  du  Nord  (houiOe  à  gaz,  coke)  21 ,120  » 
»     des  Vosges  22,000        » 

347,858  quintaux. 
Ce  chiffre  aurait  été  sans  doute  plus  élevé  si  Tindustrie  coton- 
nière  n  avait  déjà  souffert  en  1863.  Maintenant  cet  état  de 
souffrance  s'aggrave  ;  aussi  ne  peut-on  prévoir  quels  chiffres 
donneront  plus  tard  des  tableaux  analogues  à  ceux-ci.  liCur  ré- 
gulière continuation  aui*a  donc  quelque  intérêt. 

'  Au  1»  Janvier  1866,  il  y  avait  23  sizlag,  dont  il  constraites  en  Alsace, 
1 1  en  Angleterre  et  une  à  Rouen. 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Société  Indastrielle  de  HalhouBe. 


Séance  du  28  Décembre  1864. 

Président  :  M.  Nicolas  KŒCHLIN. 
Secrétaire  :  H.  Auguste  DOLLFUS. 

Dont  offerts  à  la  Société. 

1 .  Bulletin  de  la  Sociétë  polytechnique  de  Leipzig. 

2.  Statistique  de  l'industrie  à  Paris  ;  de  la  part  de  M.  le  Mi- 
nistre du  commerce. 

3.  Première  séance  annuelle  de  la  Société  des  Bibliothèques 
communales  du  Haut-Rhin. 

4.  Coup  d'œîl  sur  le  nombre  et  la  situation  des  Sociétés  de 
secours  mutuels  en  Belgique. 

5.  Principes  d'agriculture  rationnelle,  par  J.-C.  Crussard. 

6.  Reale  istituto  Lombardo  des  sciences  et  lettres  de  Milan. 

7.  Mémoire  sur  les  pastilles  de  phosphate  de  fer,  par  M.  Al- 
phonse Schaedelin. 

8.  Exemplaire  N**  8  des  brevets  d'invention  pris  en  1864,  par 
M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin. 

9.  Notice  sur  le  nouveau  système  de  locomotive  électro-maguér 
tique,  par  MM .  Bellet  et  Ch.  de  Rouvre. 

10.  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture,  science  et 
arts  de  Douai. 

1 1 .  Une  chouette,  don  de  M.  le  D'  Weber. 

1 2.  Serpent  boa  acheté  par  le  comité  d'histoire  naturelle. 

13.  Matériaux  pour  la  coloration  des  étoffes,  par  M.  Daniel 
Dollfus-Âusset,  2  volumes. 

14.  Recueil  de  dessins  pour  l'art  et  l'industrie;  de  la  part  de 
M.  le  Ministre  de  la  Maison  de  FEmpereur  et  des  Beaux-Arts. 

15.  Un  portrait  de  M.  Gros;  de  la  part  de  son  fils,  M.  J.-G. 
Gros. 
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La  sëance  est  ouverte  à  4  1/2  heures.  —  102  membres  sont 
présents. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le  président  appelle 
l'attention  de  la  Société  sur  les  dons  qui  lui  ont  été  faits  depuis 
sa  dernière  réunion. 

Des  remerciments  sont  votés  aux  auteurs  de  ces  dons. 

Correipondance. 

Un  anonyme  envoie,  pour  le  concours  de  1865,  un  Mémoire 
portant  pour  devise  :  Force  et  Matière,  et  donnant  la  descrip- 
tion d'un  procédé  qu'il  croit  utile  à  la  fabrication  des  toiles  peintes. 
Renvoi  au  comité  de  chimie. 

H.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  annonce  que  la  distri- 
bution des  récompenses  qui  seront  décernées  aux  Sociétés  savan- 
tes à  la  suite  du  concours  de  1864,  aura  lieu  dans  les  premiers 
jours  d'Avril  1865.  Son  Excellence  demande  qu'on  lui  fasse 
connaître  au  plus  tôt  les  noms  des  membres  de  la  Société  indus- 
trielle qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publi- 
que demande  à  la  Société  industrielle  quels  seraient  les  livres 
élémentaires  d'histoire  ou  de  géographie,  de  littérature  ou  de 
moi*ale,  d*agriculture  ou  de  sciences  appliquées,  qu'on  pourrait 
mettre  avec  le  plus  de  fruit  entre  les  mains  des  enfants  fréquen- 
tant les  écoles  primaires  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 
Renvoi  au  comité  d'uilité  publique. 

M.  Grosrenaud,  qui  vient  de  quitter  Mulhouse  pour  se  rendre 
en  Normandie,  désire  faire  échanger  son  titre  de  membre  ordi- 
naire en  celui  de  membre  correspondant. 

MM.  Béchamp,  Hofmann  et  Perkin  remercient  la  Société  in- 
dustrielle à  l'occasion  des  médailles  d'or  qui  leur  ont  été  accor- 
dées pour  leurs  travaux  sur  Taniliné  et  les  couleurs  qui  en  déri- 
vent. 

M.  Viellard,  de  Morvillars,  envoie  une  brique  fabriquée  par 
MM.  Platt  frères,  à  Oldham  (Angleterre).  Il  l'accompagne  de 


1'   ' 


m* 
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détails  intéressants  sur  les  procédés  qu'emploient  MM.  Platt 
frères  pour  obtenir  leurs  briques,  qui  lui  paraissent  d  une  qualité 
particulière  et  supérieure.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Charles  de  Rouvre,  à  Versailles,  envoie  une  notice  impri- 
mée sur  un  nouveau  système  de  locomotive  électro^magné tique, 
et  exprime  le  désir  que  la  Société  industrielle  lui  fasse  connaître 
son  opinion  sur  cette  machine,  dont  il  est  l'un  des  inventeurs. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Woodcroft,  surintendant  des  patentes  anglaises,  annonce 
qu'il  tient  à  la  disposition  de  la  Société  Industrielle  les  volumes 
contenant  la  description  de  ces  patentes,  parus  depuis  4  862.  En 
remerciant  M.  Woodcroft  de  ce  nouvel  acte  de  libéralité,  on  lui 
a  annoncé  que  la  maison  DoUfus-Mieg  et  O  a  bien  voulu  faire 
retirer  ces  ouvrages  par  son  représentant  à  Londres. 

M.  Emile  Foltzer,  à  Colmar,  donne  des  renseignements  sur  la 
manière  dont  il  a  traité  le  coton  des  Indes  dans  les  divers  établis- 
sements où  il  a  été  employé  pour  cette  spécialité.  M.  Foltzer 
accompagne  sa  notice  d  un  certain  nombre  de  certificats.  Renvoi 
au  comité  de  mécanique. 

Travaux. 

H.  le  secrétaire  donne  lecture  de  son  rapport  annuel,  résu- 
mant les  travaux  de  la  Société  et  de  ses  différents  comités  pen- 
dant le  cours  de  Tannée  1864.  Cet  écrit,  qui  rappelle  avec  au- 
tant d'élégance  que  de  fidélité  tout  ce  qui  a  passé  sous  les  yeux 
de  la  Société  pendant  Tannée  qui  vient  de  sMcouler,  est  écouté 
ayec  l'intérêt  le  plus  vif  et  le  plus  soutenu,  et  reçoit  à  la  fin  les 
applaudissements  de  l'assemblée.  Conformément  au  règlement, 
ce  rapport  sera  imprimé  dans  le  numéro  de  Janvier  1865  du 
Bulletin. 

M.  Edouard  Thierry  lit,  au  nom  de  la  Commission  des  finan- 
ces, un  rapport  sur  le  compte  de  gestion  de  M.  le  ti:ésorier,  pen- 
dant le  dernier  exercice.  M.  le  rapporteur  constate  le  bon  état 
des  finances  de  la  Société,  et  la  parfaite  régularité  qu'a  mise 
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1.  le  trésorier  à  tenir  ses  comptes.  Sur  sa  demande,  l'assemblée 
e  à  ruuanimité  des  remerclmeiits  à  M.  Mathieu  Mieg,  pour  le 
i  arec  lequel  il  s'acquitte  des  fonctions  qui  lui  ont  été  con- 
is. 

kir  la  demande  du  comité  de  mécanique,  déjà  approuvée  par 
conseil  d'administration  et  développée  par  Bf.  Burnat,  la 
dété  vote  un  crédit  de  1 000  francs  pour  couvrir  les  dépenses 
i  vont  occasionner  des  essais  de  machines  à  vapeur,  que  le 
nité  va  entreprendre.  Cette  somme  devant  être  spécialement 
ïctée  au  traitement  de  l'ingéuieur  qui  doit  suivre  ces  essais,  le 
nité  de  mécanique  est  autorisé  en  outre  à  ouvrir  une  sous- 
ptiou  en  vue  des  autres  frais  que  nécessiteront  les  nombreuses 
)ériences  à  faire. 

Le  conseil  d'administration  propose  d'élever  à  trois  le  nombre 
I  vice-présidents,  qui  est  à-présent  de  deux.  Cette  proposition 

adoptée. 

Enfin,  sur  la  demande  de  son  conseil  d'administration,  l'as- 
ablée  décide  qu'à  l'avenir  la  présidence  sera  dotée  d'un  fonds 
luel  de  3,200  francs,  pour  couvrir  ses  frais  d'administratiou 
de  bureau. 

M.  le  préadent  rappelle  à  l'assemblée  qu'aux  termes  du  régle- 
:nt  elle  doit  procéder  dans  cette  séance  au  renouvellement  d'une 
rtie  de  son  bureau,  et  tout  d'abord  à  l'élection  d'un  président, 
ant  le  vote,  M.  Penot  demande  la  parole.  Il  rappelle  en  quel- 
3s  mots  que  le  président  actuel,  H.  Nicolas  Kœcblin,  vivement 
licite  il  y  a  quatre  ans  d'accepter  ces  fonctions,  n'y  avait  cou- 
iti  qu'à  titre  temporaire,  et  qu'il  croit  le  moment  venu  de  les 
lilier.  Pendant  ces  quatre  ans  la  Société  a  publié  des  travaux, 
onbreux  et  importants  ;  son  Musée  s'est  enrichi  et  a  été  com- 
Itement  réorganisé  ;  ses  finances,  qui  étaient  d'abord  un  peu 
ibarrassées,  sont  aujourd'hui  dans  une  situation  très-prospère. 

Penot  propose  donc  de  voter  des  ranerclments  à  M.  Nicolas 
ïchlii)  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  Société  pendant  sa 
îsidence.  De  vifs  applaudissements,  qui  éclatent  dans  toute 
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rassemblée,  répondent  spontanément  à  cette  demande.  M.  Nico- 
las Kœchlin  adresse  alors  quelques  paroles  à  ses  collègues,  pour 
les  remercier  à  son  tour  de  cette  flatteuse  manifestation. 

Il  est  procédé  immédiatement  au  renouvellement  d'une  partie 
du  bureau. 

Sont  nommés  à  l'unanimité  : 

Président,  M.  Auguste  DoUfus  ; 

Yice-présidents,  M.  Charles  Nsegely  fils  et  Emile  Bumat  ; 

Trésorier,  M.  Mathieu  Mieg  ; 

Bibliothécaire,  M.  Edouard  Thierry-Mieg. 

On  renvoie  à  la  séance  de  Janvier  la  nomination  d'un  secré- 
taire et  d  un  secrétaire-adjoint. 

Sur  la  demande  du  comité  d'utilité  publique,  MM.  Auguste 
Klenck  et  J.-G.  Gros  sont  adjoints  à  ce  comité. 

M.  Camille  Schœn  prend  place  au  bureau,  et  donne  lecture,  au 
nom  du  comité  de  mécanique,  d'un  rapport  sur  le  chanvre  de  Chine, 
connu  sous  le  nom  de  china-grass.  La  faible  quantité  de  cette 
matière  remise  à  la  Société  n'ayant  pas  permis  d'entreprendre 
des  essais  sérieux,  le  comité  désire  qu'il  soit  fait  des  démarches 
pour  lui  en  procurer  une  provision  suffisante,  et  le  rapporteur 
termine  en  demandant  le  dépôt  aux  archives  de  son  travail  dont 
copie  devra  être  envoyée  à  M.  le  président  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Mulhouse.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Penot  informe  l'assemblée  que,  dans  sa  dernière  séance, 
le  comité  de  chimie  a  entendu  lecture  d'un  Mémoire  de  M.  Scheu- 
rer-Kestner  sur  la  composition  du  vert  Guignet,  et  qu'il  en  de- 
mande l'impression  dans  le  Bulletin.  Cette  impression  est  dé- 
cidée. 

H.  E.  Burnat,  secrétaire  du  comité  de  mécanique,  donne  lec- 
tare  de  son  rapport  annuel  sur  le  concours  des  prix  de  1864,  et 
notamment  sur  le  concours  entre  les  chauffeurs  du  département. 
Douze  ouvriers  y  ont  pris  part  et  ont  travaillé  pendant  six  jours 
sous  la  direction  du  comité  et  soup  la  surveillance  constante  d*un 
ingénieur  de  la  maison  DoUfus -Mieg  et  C^  L'assemblée  décide 
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qu'il  sera  acoordé  aux  six  chauffeurs  qui  se  sont  moutrés  les  plus 
habiles,  les  médailles  et  les  récompenses  en  argent  inscrites  au 
programme,  et  que  le  rapport  de  M.  Burnat  sera  imprimé  dans 
le  Bulletin, 

M.  Jean  Kœchlin-DoUfus  donne  lecture  d'un  Mémoire  présenté 
au  comité  des  beaux-arts  par  M.  Engel-DoUfus,  et  déjà  approuvé 
par  le  conseil  d'administration.  M.  Engel  propose  V  que  la  So- 
ciété fasse  don  à  la  ville  de  Mulhouse  des  tableaux  qui  ornent  la 
salle  de  ses  séances,  à  Texception  des  portraits,  à  charge  par  la 
ville  de  fonder  un  Musée  de  peinture  ;  et,  pour  engager  la  So- 
ciété à  consentir  à  cet  abandon,  Pauteur  de  la  proposition  est 
prêt  à  faire  don  au  nouveau  Musée  d'une  série  de  grands  tableaux 
qu'il  a  demandés  à  plusieurs  des  meilleurs  peintres  alsaciens. 

M.  Engel  propose  2""  que  la  rétribution  à  payer  par  les  élèves 
de  Fécole  de  dessin  de  figure  soit  réduite  à  2  francs  par  mois 
au  Heu  de  4  francs,  dans  Tespoir  que  cette  diminution  de  prix 
rendra  la  fréquentation  de  cet  établissement  plus  facile  et  plus 
fructueuse.  M.  Engel  offre  d  ailleurs  de  prendre  à  sa  charge  la 
moitié  du  déficit  qui  pourrait  résulter  de  cette  mesure. 

Après  quelques  observations  faites  par  différents  membres,  la 
première  proposition  relative  à  l'abandon  à  la  ville  des  tableaux 
de  la  Société  est  adoptée,  sous  la  réserve  que  si  le  Musée  muni- 
cipal cessait  d'exister  à  une  époque  quelconque,  ces  tableaux  fe- 
raient retour  à  la  Société.  La  seconde  proposition,  portant  sur  la 
diminution  à  faire  subir  à  la  rétribution  à  payer  pour  Técole  de 
dessin,  est  également  adoptée.  Le  conseil  d'administration  devra 
fixer  l'époque  à  laquelle  cette  mesure  commencera  à  être  mise 

en  pratique. 

Ballottages, 

Sont  admis  conmie  membres  ordinaires,   à  l'unanimité  des 
suffrages  : 
MM.  Octave  Japy,  manufacturier  à  Beaucourt; 

Hathias  Weiss,  directeur  de  l'Ecole  de  filature  de  Mul- 
house ; 
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MM.  Cb.  Dépouilly,  chimiste  à  Mulhouse  ; 
J.  Brauii,  chimiste  à  Rotterdam. 


Séance  du  25  Janvier  1865. 

Présidents  :  M.  Â.  PENOT,  pnis  H.  Auguste  DOLLFUS. 

Secrétaire  :  M.  Ernest  Zuber. 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1 .  Les  mëtéores,  par  MM.  Margelle  et  Zurcher. 

2.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales 
de  Seine-et-Otse. 

3.  Exemplaire  N""  9  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris 
eu  1864,  par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique. 

4.  Bulletin  de  la  Société  d  agriculture,  industrie,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Lozère. 

5.  Journal  d  agriculture  pratique  publié  par  les  Sociétés  d*a- 
griculture  de  la  Haute*Garonne. 

6.  Jounial  d'agriculture  de  la  Côle-d'Or. 

7.  Théorie  mécanique  de  la  chaleur,  par  M.  Hirn. 

8.  L'assistance  publique,  par  M.  J.-G.  Zweifel. 

9.  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise. 

10.  Actes  de  T Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux. 

11.  Enquête  sur  les  modifications  à  introduire  à  la  loi  du 
3  Septembre  1 807,  par  la  Chambre  de  commerce  de  Limoges. 

12.  Du  rouissage  considéré  au  point  de  vue  de  Thygiène  pu- 
blique, par  M.  le  IK  C.  Boucher. 

13.  Question  des  banques,  par  Fauteur. 

14.  Un   paquet  renfermant  320   espèces  de   plantes,   par 
M.  Mander,  à  Guebwiller. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures.  —  Soixante-dix  mem- 
bres sont  présents. 
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Après  la  lecture  du  procès- veri)al  qui  est  adopté  saiis  observa- 
Lious,  H.  Penot  prend  la  parole  pour  iustaller  M.  Auguste  Dotlfus 
comme  président  de  la  Société.  11  rappelle  de  nouveau  à  cette 
occasion  dans  quelle  voie  de  prospérité  M.  Nicolas  Kœcblin  a 
laissé  la  Société  industrielle  en  quittant,  à  l'expiration  de  sou 
[nandat,  la  présidence  qu'il  n'avait  voulu  accepter  que  temporai- 
rement, et  il  félicite  l'assemblée  d'avoir  porté  unanimement  son 
choix  sur  un  collègue  réunissant  toutes  les  qualités  propres  à 
iccrultre  son  légitime  renom.  M.  Auguste  Dollfus  prend  place  au 
Qureau  aux  applaudissements  de  l'assemblée.  Le  nouveau  prési- 
dent témoigne  à  la  Sodété  d'une  voie  émue  toute  sa  reconnais- 
»nce  pour  l'honneur  qui  lui  est  fait,  et  sur  sa  demande,  il  est 
roté  des  reraerctments  à  H.  le  vice-président  Penot  pour  les  ser- 
rices  qu'il  rend  à  la  Société  depuis  son  origine. 

Correipondanee. 

HM.  les  administrateurs  de  l'Exposition  industrielle  qui  s'or- 
ganise à  Chaumont  (Haute-Marne)  envoient  le  programme  et  le 
règlement  de  cette  Exposition,  en  invitant  MM.  les  fabricants  du 
Haut-Rhin  à  y  prendre  part. 

Un  anonyme  adresse  de  Paris,  pour  le  concours  des  prix,  un 
Mémoire  sur  la  fabrication  à  bon  marché  de  la  baryte  caustique. 
Ftenvoi  au  comité  de  cbioiie. 

Un  second  anonyme  adresse,  aussi  pour  le  concours  des  prix, 
un  Mémoire  sur  un  nouveau  procédé  de  fabrication  de  la  0eiir  de 
garance.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  envoie  un  exemplaire  du  N"  9  du 
Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  eu  1 864-. 

M.  Weiss  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de 
ses  membres  ordinaires. 

M.  Gros-Hartmann  envoie  de  Wesserling  une  petite  bobine  du 
N'  50  filé  avec  un  mélange  d'un  tiers  de  coton  Jumel  et  de  deux 
tiers  de  china-grass  préparé  probablement  par  le  procédé  de 
MM.  Mallard  et  Bonnean.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 
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Une  association  s'est  formée  à  Londres  pour  ouvrir  au  mois  de 
Mai  1 865  une  Exposition  internationale  des  produits  sortant  des 
maisons  de  correction  et  de  refuge*  Le  secrétaire  du  comité  prie 
la  Société  industrielle  d'accorder  son  aide  à  cette  entreprise,  en 
faisant  tout  ce  qui  dépendra  d'elle  pour  provoquer  Tadhésiou  des 
maisons  correctionnelles,  asiles  et  refuges  de  France.  Renvoi  au 
comité  d'utilité  publique. 

MM.  Jacques  Husser,  à  Mulhouse,  adressent  un  Mémoire, 
accompagné  d'échantillons,  sur  un  nouveau  procédé  permettant 
d'imprimer  plusieurs  couleurs  à  la  fois  sur  un  même  rouleau. 
Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  Burck,  président  de  la  Société  des  Arts  et  Métiers  de 
Schveenningen  (Wurtemberg)  demande  des  renseignements  sur 
les  foyers  de  cuisine  et  appareils  de  chauffage  employés  à  Mul- 
house, pour  servir  à  une  exposition  locale  d'appareils  de  cette 
nature,  qui  doit  avoir  lieu  au  siège  de  la  Société.  Renvoi  à  la 
Commission  du  chauffage  à  la  houille. 

M.  Mœder  adresse  de  Guebwiller,  au  nom  de  TÂssociation  pour 
les  échanges,  un  paquet  de  320  espèces  de  plantes  d'Alsace  se- 
chées,  destinées  à  augmenter  les  collections  de  la  Société. 

On  voit  figurer  sur  le  bureau  les  dons  faits  à  la  Société  depuis 
sa  dernière  réunion.  Ils  consistent  en  divers  ouvrages  et  brochu- 
res et  en  un  paquet  de  plantes.  Des  remerctments  sont  votés  à 
qui  de  droit. 

Conseil  d'adminùtralion. 

La  Société  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Seine-et- 
Oise  propose  l'échange  du  Bulletin  de  la  Société  industrielle 
contre  le  sien,  dont  elle  envoie  deux  cahiers  renfermant  divers 
articles  intéressants,  et  notamment  un  travail  sur  l'équivalent 
mécanique  de  la  chaleur. 

La  direction  de  la  revue  allemande  intitulée  :  Hamburger 
Gewerbeblatt,  demande  également  l'échange  de  son  journal  contre 
le  Bulletin  de  la  Société. 
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Sur  l'avis  favorable  du  conseil  d'administration ,  rassemblée 
adopte  ces  deux  écbauges. 

M.  le  président  annonce  que  le  conseil  a  fixé  au  1"  Mars  pro- 
chain l'époque  où  ia  rétribution  à  payer  pour  les  leçons  de  deasin 
de  figure  sera  réduite  à  deux  francs  par  mois. 

Travaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  secrétaire  et  d'un 
secrétaire-adjoint.  Sont  nommés  à  l'unanimité  pour  remplir  ces 
deux  fonctions,  M.  Ernest  Zuber,  secrétaire,  et  H.  Théodore 
Schlumbei^ei-,  secrétaire- adjoint. 

Le  comité  des  beaux-arts  dwnaode  l'adjonction  de  H.  l'ingé- 
nieur Jundt.  Adopté. 

M.  le  président  donne  Tordre  d'introduire  les  six  chauffeurs  à 
qui  il  doit  être  décerné  des  récompenses  à  la  suite  du  rapport 
présenté  par  le  comité  de  mécanique.  Après  leur  avoir  adressé 
une  courte  allocution  pour  les  complimenter  de  l'habileté  dont 
ils  ont  iait  preuve  pendant  le  concours,  H.  le  président  remet  à 
chacun  la  récompense  qu'il  a  méritée. 

U.  Albysser  Moritz,  chauffeur  chez  MM.  DoUfus-Mi^  et  C*,  à 
Domach,  reçoit  une  médaille  d'argent  et  1 00  francs. 

M.  Leichnahm  Jean,  chauffeur  chez  HH.  Trapp  et  C*,  à  Mul- 
house, une  médaille  d'argent  et  50  francs. 

M.  Feibel  Jacques,  chauffeur  chez  MM.  Dollfus  et  Mantz,  à 
Mulhouse,  une  médaille  d'argent  et  25  francs. 

M.  Huiler  Martin,  chauffeur  chez  MM.  Steiabach,   Kœchlin 

C,  à  Mulhouse,  une  médaille  d'argent  et  25  francs. 

ri.  Meyer  Xavier,  chauffeur  chez  MM.  Risler,  à  Cernai,  une 

daille  d'argent  et  25  francs. 

tf.  Dovremont  Etienne,  chauffeur  chez  H.  Vaucher,  à  Thann, 

i  médaille  d'argent. 

tt.  DoU  prend  place  au  bureau,  et  après  avoir  fait  ressortir 

nbien  »mt  lourds  pour  les  patrons,  et  souvent  précaires  pour 
ouvriers  les  secours  et  pensions  accordés  eu  cas  d'accidents, 
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il  donne  oonnaissance  à  la  Société  de  la  création  d'une  Compa- 
gnie d'assurance  à  prime  fixe  contre  les  accidents  de  toute  na- 
ture. Cette  Compagnie,  qui  s'appellera  la  Sécurité,  offre  aux 
indostriels,  entre  autres  combinaisons,  le  moyen  d'assurer  tous 
leurs  ouTriers.  La  cooununication  de  M.  DoU  est  renvoyée  au 
Gomilé  d'utilité  publique. 

M.  Josué  Heilmann  donne  lecture  d'un  travail  général  sur  les 
horloges  électriques,  qu'il  termine  par  des  détails  très-intéressants 
sur  l'établissement  de  ces  horloges  à  Mulhouse  sous  sa  propre 
direction.  Cette  communication,  qui  captive  à  un  haut  degré 
l'attention  de  rassemblée,  est  renvoyée  au  comité  de  mécanique, 
qui  est  autorisé  d'avance  à  en  voter  Timpression,  sil  le  juge  utile. 

Ballottages. 

Scmt  nommés  à  l'unanimité  membres  ordinaires  : 
MM.  Camille  Risler,  négociant  à  Mulhouse  ; 

Espinasson,  chimiste  à  Cosmanos  (^Bohême); 

De  Lacroix  Victor,  négociant  à  Mulhouse  ; 

René  fiian,  manufacturier  à  Sentheim  ; 

Charles  Liedcrieh,  négociant  à  Mulhouse; 

Frédéric  Kessler,  manufacturier  à  Soultzmatt  ; 

Camille  Weber,  manufacturier  à  Guebwiller  ; 

Jules  Siegfried ,  négociant  au  Havre  ; 

Gusteve  Engel,  chimiste  à  Mulhouse  ; 

Jean  Kohler,  négociant  à  Mulhouse  ; 

Louis  de  Watt  ville,  ingénieur  au  Valdoie. 
La  séance  est  levée  à  7  heures. 


•cès-verb»asL  des  séances  du  comité  de  mécRulqae* 


Séance  du  22  Novembre  1864. 

La  séance  est  ouyerte  à  5  1/2  heures;  15  membres  sont  présents. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  Ju  29  Août  est  lu ,  adopté  et  signé  par 
les  membres  qui  ont  assisté  à  cette  séance. 
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Le  comité  décide  qu'il  demandera  à  la  Société  de  8*adj<Nndre  MM. 
Zahn,  ingénieur  chez  MM.  Wehrlin  etHofer,  Grosseteste,  ingénieur  chez 
HH.  DoUfus  Mieg  et  Cs  et  Paul  Heilraann ,  de  la  maison  Oucommun 
elC«. 

A  cette  occasion  un  membre  demande  qu'à  Tavenir  le  comité  n'ad- 
mette plus  dans  son  sein  de  nouveau  membre ,  sans  réclamer  de  lui , 
avant  son  entrée,  un  travail  sur  une  question  intéressant  la  Société  in- 
dustrielle. —  Adopté. 

Il  sera  fait  part  de  cette  décision  à  la  Société.  Pour  les  trois  membres 
qui  viennent  d'être  reçus,  il  est  convenu  que  le  mémoire  dont  il  ques- 
tion leur  sera  demandé  dans  les  six  mois  qui  suivront  leur  réception. 

H.  Leloulre  expose  qu'il  a  entrepris  des  recherches  dans  le  but  de 
déterminer  le  coefficient  de  régularisation  du  volant  d'un  certain  nom- 
bre de  machines  à  vapeur,  marchant  dans  des  conditions  connues.  Aa 
lieu  de  déterminer  les  variations  de  travail  de  la  vapeur  au  moyen  de 
formules  théoriques,  M.  Leloulre  a  cherché  ces  variations  à  l'aide  des 
courbes  tracées  par  l'appareil  de  Watt.  Il  introduit  le  travail  indiqué  par 
les  courbes  dans  Téqualion  générale  qui  donne  le  poids  d'un  volant,  et  il 
en  retire  le  coefficient  de  régularisation.  L'équation  en  question  diffère 
cependant  essentiellement  de  celle  dont  on  se  sert  habituellement. 

L'auteur  se  propose  de  vérifier  directement,  au  moyen  d'un  appareil 
animé  d'un  mouvement  uniforme,  quelles  sont  les  variations  de  vitesses, 
afin  de  les  comparer  à  celles  que  donne  la  méthode  précédente.  M.  Le* 
loutre  ajoute  que,  d'après  les  résultats  obtenus  par  lui  sur  quatre  ma- 
chines, les  coefficients  de  régularisation  ont  variés  entre  1/17  et  1/24, 
que  les  poids  des  volants  qu*il  a  observés  sont  beaucoup  plus  faibles  que 
ceux  auquels  on  est  conduit  par  l'adoption  des  formules  usitées  dans 
les  ouvrages  spéciaux  sur  ce  sujet. 

Le  comité^  après  discussion,  engage  M.  Leloulre  à  poursuivre  ses  re- 
cherches, et  à  multiplier  les  exemples  qu'il  a  soumis  au  calcul.  Plusieurs 
membres  du  comité  offrent  de  faciliter  ce  travail  en  mettant  à  la  dispo- 
sition de  M.  Leloutre  les  machines  à  vapeur  dont  ils  peuvent  disposer. 

Durant  six  jours  pleins,  du  11  au  18  Septembre,  M.  Leloutre  a  bien 
voulu  suivre  les  expériences  qui  ont  eu  lieu  à  Colmar  sur  la  machine  à 
vapeur  surchauffée  de  M.  Birn,  etil  expose  les  résultats  sommaires  obtenus, 
entrant  dans  tous  les  détails  du  plan  adopté  pour  celte  expérimentation. 

En  résumé,  on  a  brûlé  en  moyenne  k^  1632,3  pour  une  force  de  108 
chevaux,  en  12  h.  6  m.,  allumage  compris  ;  ce  qui  correspond  à  kp  1,247 
houille  de  Ronchamp,  brûlée  par  cheval  et  par  heure.  La  chaudière  a 
évaporé  7*,344  d'eau  à  0®  par  k^  de  houille. 
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Une  discussion  s'engage  d*abord  sur  la  question  de  savoir  si  la  ma- 
nière d'opérer,  pour  déterminer  la  consommation  de  houille  et  la  force 
motrice  développée  par  le  moteur,  est  à  Tabri  de  toute  critique.  La 
méthode  employée  a  consisté  à  faire  marcher  l'établissement  à  l'aide  de 
la  machine  en  expérimentation ,  foclionnant  en  même  temps  qu'une 
antre  machine  à  vapeur  et  des  turbines. 

La  machine  à  surchauffe  avait  sa  détente  calée  durant  les  six  jours 
d'essai.  On  relevait  avec  un  soin  extrême  le  nombre  de  tours,  la  pression 
à  rentrée  du  cylindre ,  la  contre-pression,  et  en  général  toutes  les  cir- 
constances de  la  marche.  Gr&ce  à  l'autre  moteur  accouplé,  qui  avait  une 
détente  variable  par  le  pendule ,  on  obtenait  pour  l'établissement  une 
marche  parfaitement  régulière. 

Durant  le  dimanche  qui  a  suivi  la  semaine  d'essais,  on  a  placé  la  ma- 
chine dans  des  circonstances  de  marche  identique  à  celles  relevées  pen- 
dant les  jours  qui  avaient  précédé,  et  on  y  a  appliqué  le  frein  de  Prony. 

A  la  suite  d'une  longue  discussion ,  à  laquelle  ont  pris  part  plusieurs 
membres,  le  comité  donne  son  approbation  à  la  manière  d'opérer,  qui 
a  été  admise  au  Logelbach. 

Le  comité  donne  également  son  approbation  à  la  conduite  générale 
des  essais,  et  il  adresse  à  M.  Leloutre  et  à  ceux  des  membres  de  la  So- 
ciété qui  l'ont  secondé,  ses  sincères  remerclments  pour  le  zèle  qu'ils  ont 
déployé  à  cette  occasion. 

M.  Leloutre  fait  observer  qu'il  résulte  des  courbes  très -nombreuses 
relevées  sur  les  cylindres  à  l'aide  de  l'appareil  de  Watt,  que  la  différence 
entre  la  force  motrice  accusée  par  l'indicateur  sur  les  pistons  Undicaled 
horses,  en  Angleterre) ,  et  celle  disponible  sur  l'arbre  du  volant,  a  été 
trouvée  de  1 3  «/o- 

Touchant  la  demande  de  H.  Hirn ,  qui  insiste  pour  que  des  expé- 
riences aient  lieu  dans  le  même  sens  sur  d'autres  machines  à  vapeur 
des  types  les  plus  usités  dans  le  département,  le  comité  décide  que  ces 
expériences  auront  lieu.  Il  prie  deux  de  ses  membres  de  s'entendre  à  cet 
égard  avec  des  constructeurs,  afin  que  des  expériences  puissent  se  faire 
sans  retard  sur  des  machines  installées  récemment  à  Mulhouse,  ou  dans 
les  environs. 

M.  G.  Schœn  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Mulhouse,  au  sujet  d'échantillons  filés  avec  du  China-grass, 
matière  textile  provenant  de  la  désagrégation  d'une  plante  connue  sous 
le  nom  vulgaire  d'ortie  de  la  Chine. 

De  toutes  les  matières  proposées  comme  substitut  du  coton ,  le  china- 
grass  est  la  seule  qui  ait  jusqu'ici  pu  se  prêter  aux  manipulations  de  la 
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filature  ;  à  ce  titre  elle  a  vivement  intéressé  le  comité.  Cette  matière 
textile  a  déjà  été  expérimentée,  il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  à  Leeds, 
par  MM.  Hargreave  et  Marsball,  qui  en  ont  obtenu  des  filés  fins,  recher* 
cfaés  pour  les  batistes.  La  matière  était  traitée  par  des  procédés  ana- 
logues à  ceux  usités  pour  le  lin;  mais  cette  fabrication  a  pris  peu  d'exten- 
sion.  Depuis  la  pénurie  et  le  haut  prix  du  coton,  l'attention  s'est  de  nou- 
veau portée  sur  ce  textile,  et  on  fait  de  nouvelles  expériences  qui  ont 
surtout  porté  sur  la  désagrégation  possible  des  fibres. 

C'est  la  matière  préparée  par  MM.  Bonneau  et  Mallard  qui  a  été  expé* 
rimentée  à  Lille  et  k  Roubaix,  soit  seule,  soit  à  l'état  de  mélange  avec  la 
laine  et  le  coton.  Ces  essais,  consignés  dans  un  rapport,  émanent  de  la 
chambre  de  commerce  de  Lille,  qui  parait  avoir  agi  sur  une  échelle  res- 
treinte, à  la  vérité.  A  Mulhouse  on  ne  pourrait  se  proncmcer  sur  les  essais 
de  mélange  avec  les  laines  longues»  qui  ne  se  travaillent  pas  dans  notre 
rayon. 

M.  Schœn  a  obtenu  des  renseignements  sur  des  expériences  intéres- 
santes, faites  à  Rouen ,  et  dont  il  donne  un  résumé.  On  a  opéré  sur  100 
kilo,  de  matière,  mélangée  avec  100  kilo,  de  coton  de  l'Inde,  et  on  a 
produit  des  filés  n<)*  11  à  17  chaîne  et  trame,  avec  lesquels  on  a  tissé  des 
cretonnes.  Dans  les  manipulations  de  tissage,  teinture  et  apprêt,  ces 
tissus  se  sont  comportés  comme  leurs  similaires  en  coton. 

Le  prix  parait  abordable  aujourd'hui  ;  il  paraîtrait  qu'il  ne  dépasse 
pas  159  fr.  les  ^/o  kilo. 

Le  comité  croit  qu'il  faut  faire  encore  toutes  réserves  concernant  la 
bonne  application  de  ce  produit  à  la  fabrication  des  N<»  20  à  00  et  plus, 
pour  lesquels  la  longueur  des  fibres  du  china-grass  serait  du  reste  une 
qualité  précieuse.  Le  comité  se  tiendra  à  la  disposition  de  la  chambre  de 
commerce  pour  de  nouveaux  essais  à  faire,  lorsqu'il  sera  possible  de  se 
procurer  une  quantité  suffisante  de  china-grass  désagrégé,  ce  qui  n'a  pas 
encore  été  possible.  Il  décide  l'envoi  du  rapport  de  M.  Schoen  au  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  de  Mulhouse,  le  dépôt  du  rapport  aux 
archives  et  la  demande  de  l'insertion  dans  ÏIndtisiriel  alsacien  des  rap- 
ports récents,  publiés  par  la  chambre  de  commerce  de  Rouen. 

L'ordre  du  jour  n'étant  pas  épuisé ,  le  comité  décide  qu'une  nouvelle 
séance  aura  lieu  mardi  prochain;  et  la  séance  est  levée  à  8  1/4  heures. 


Uulhottse,  imp.  P.  Baret« 
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DE  L'OUTREMER  NATUREL  &  ARTIFICIEL, 
par  M.  P.  ScHÛTZENBERGBR.  —  Séancc  du  32  Février  4865. 

Messieurs, 

lia  belle  matière  colorante  bleue,  connue  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d  outremer  artificiel,  est  une  des  plus  remarquables  con- 
quêtes que  rindustrie  doit  à  la  chimie.  Celle  importante  décou- 
verte, qui  date  de  1826,  a  eu  pour  résultat  la  création  d'une 
branche  de  fabrication  qui  se  développe  d'année  en  année.  Elle 
n'est  pas  due  au  hasard,  mais  fut  la  conséquence  de  recher- 
ches dirigées  dans  un  but  déterminé,  et  appuyées  sur  des  bases 
scientifiques  solides.  Depuis  des  siècles  en  efiet  on  employait, 
mais  dans  la  peinture  fine  seulement,  une  poudre  d'un  bleu  pur 
magnifique,  préparée  en  pulvérisant  un  minéral  naturel  extrê- 
mement rare,  le  lazulite  ou  lapis  lazuli,  dont  Toutremer  actuel- 
lement en  usage  n'est  que  la  reproduction  artificielle. 

Nous  devons  donc,  avant  tout,  faire  l'histoire  du  produit  natu- 
rel, dont  Tétude  analytique  a  guidé  les  prévisions  de  la  Société 
d^encouragement  pour  Tindustrie  nationale,  el  les  recherches  cou- 
ronnées de  succès  des  Guimet  et  des  Gmélin. 

Outremer  naturel  :  synonimes  (Tazulite,  lapis  lazuli  ou  simple- 
ment lapis,  zéolite  bleue.  Ne  pas  confondre  avec  le  lazulite  du 
Vésuve  et  celui  de  Weber  ou  de  Klaproth).  On  ne  connaît  pas 
encore  les  lieux  précis  d'où  s'extrayait  la  quantité  assez  considé- 
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rable  de  lazulite  importée  annuellement  en  Europe.  On  cite  assez 
vaguement  Flnde,  la  Perse  et  la  Chine.  Ou  s'accorde  générale- 
ment à  indiquer  la  grande  Bucharie,  Vile  de  Hainou  dans  la  mer 
de  Chine,  et  surtout  les  environs  du  lac  Baîkal  en  Sibérie  (Lix- 
.mann),  où  il  se  trouve  non  en  roche  mais  en  blocs  roulés.  Le  la- 
zulite se  rencontre  aussi  dans  des  filons  accompagnant  de  la  chaux 
carbonatée  blanche  ;  souvent  il  est  mélangé  à  la  pyrite  de  fer, 
au  mica  doré  et  argentin,  au  sulfate  de  chaux,  au  quartz, 
quelquefois  au  grenat  et  à  une  substance  ressemblant  au  felds- 
path, dans  laquelle  plusieurs  minéralogistes  ont  cru  reconnaître 
le  lazulite  blanc. 

Diaprés  Patrin  (témoignage  d'un  marchand  qui  avait  visité 
l'exploitation  dans  la  grande  Bucharie)  le  lazulite  y  est  disséminé 
dans  un  granit  gris,  en  petites  masses  qui  ne  dépassent  pas  le 
volume  de  la  tête.  Dans  le  commerce,  la  roche  plus  ou  moins  ri- 
che en  lazulite  porte  le  nom  de  lapis,  quoiqu'elle  n'en  contienne 
souvent  que  le  tiers  ou  le  quart  de  sa  masse. 

Le  lazulite  proprement  dit,  bleu  pur  et  isolé,  est  presque  trans- 
parent sur  les  bords,  il  est  fragile  et  cependant  sa  dureté  est 
égale  à  5,5,  il  raie  le  verre  ;  sa  cassure  est.  grenue,  quelquefois 
lamelleuse  et  toujours  cristalline.  Il  est  rarement  en  cristaux  nets. 
Ces  derniers  dérivent  du  système  régulier,  et  présentent  la  forme 
de  dodécaèdres  rhomboïdaux  (collection  de  l'Ecole  des  Mines) 
ou  de  prismes  hexaèdres  provenant,  non  d'un  cas  de  dimor- 
phisme,  mais  de  l'allongement  des  faces  rhombes  du  dodécaèdre 
régulier.  Sa  densité  est  de  2,959  en  cristaux  et  de  2,76  à  2,96 
en  poudre,  selon  sa  pureté.  Au  chalumeau  il  fond  difficilement 
en  un  globule  d'abord  bleuâtre,  mais  devenant  rapidement  blanc; 
avec  le  borax  il  se  dissout  avec  effervescence  et  donne  un  globule 
transparent.  Grillé  et  jeté  dans  les  acides  minéraux,  il  y  forme 
une  gelée  assez  épaisse.  La  poudre  du  lazulite  résiste  à  Taclion 
d'une  solution  saturée  d'alun  et  aussi  à  celle  de  Tacide  acétique 
(vinaigre  distillé).  Ces  deux  caractères,  et  surtout  le  dernier, 
établissent  une  distinction  très-nette  entre  l'outremer  naturel  et 
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lés produits  artificiels  bleus  qui  s*en  rapprochent  par  leur  compo- 
sition. 

La  connposition  du  lazulite  outremer  a  été  déterminée  par  Kla- 
proth  qui  n'y  a  pas  trouvé  de  soude,  par  Margrave  qui  y  a  mé- 
connu l*alumine,  et  par  Clément  et  Désormes  dont  l'analyse  est 
généralement  considérée  comme  représentant  la  vraie  composition 
du  produit. 

Le  lableau  suivant  qui  donne  les  résultais  obtenus  par  les  di- 
vers expérimentateurs  prouve  que  ce  minéral  n'a  pas  une  com- 
position constante. 

Klaproth.  Gmélio. 

SUice                        46,00  49,00 

Alumine                    14,15  11,00 

Soude                        0  0 

Potasse                      0  8,00 

Carbonate  de  cbaux  28,00  0 

Sulfate  de  chaux         6,5  0 

Cbaux                        0  16,00 

Acide  sulfurique         0  2 

Soufre                        0  0 

Fer                            0  0 

Sesquioxyde  de  fer     3,0  0 

Chlore                       0  0 

Eau                           0  0 

Perte                          2,0  10,00 
L'analyse  de  Field  conduit  à  la  formule  : 

3[2(]Sao,SiO^)  +  Al•0^2Siv/0^]  +  NaS. 

Le  plus  beau  lazulite  est  réservé  pour  la  gravure,  la  bijouterie 
et  la  mosaïque  de  Florence.  Celui  qui  est  moins  riche  en  couleur 
sert  à  la  décoration  des  appartements  de  luxe.  C'est  surtout  sous 
le  rapport  de  la  fabrication  de  l'oulremer  qu'on  recherchait  le 
lazulite.  A  cet  effet  la  pierre  est  grillée,  plongée  encore  chaude 
et  à  plusieurs  reprises  dans  du  vinaigre  ou  de  Palcool,  puis  pul- 
vérisée. Le  vinaigre  est  destiné  h  dissoudre  la  gangue  calcaire. 


CMnent  et  D^coraes. 

Vtrrentnpp 

36,80 

45,40 

34,80 

31,67 

23,20 

9,09 

0 

0 

3,1 

0 

0 

0 

0 

3,52 

0 

5,89 

3,1 

0,95 

0 

0,52 

0 

0 

0 

0,42 

0 

0,12 

0 
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La  poudre  est  pétrie  à  chaud  avec  un  mastic  compose^  de  poix, 
de  cire  et  d*huile  de  lin,  que  I  on  broie  sous  leau  tiède.  Ueaune 
tarde  pas  à  se  colorer  en  bieu,  on  décante,  et  loutremer  qui  se 
dépose  est  de  première,  qualité.  On  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que 
Teau  ne  fournisse  plus  après  repos  qu'une  poudre  gris  de  liu 
nommée  cendre  d'outremer. 

L'outremer  de  première  qualité  se  vendait  125  fr.  Touce.  D'a- 
près les  renseignements  fournis  au  comité  de  chimie  par  M.  Da- 
niel Kœchlin-Schouch,  Foutremer  naturel  a  été  employé  pour 
rimpression  des  tissus  avant  la  découverte  de  Guimet. 

Dès  1820,  M.  Blandiu,  à  la  Glacière,  avait  fixé  le  bleu  de  lapis 
lazuli  sur  étoffes  avec  le  blanc  d*œuf.  Ce  procédé,  appliqué  à 
Toutremer  artificiel,  a  reçu  depuis  une  grande  extension. 

Outremer  artificiel.  —  Historique  de  sa  découverte.  —  Les 
différentes  phases  de  la  découverte  de  Foutremer  artificiel  sont 
très-nettement  indiquées  dans  Fexcellent  rapport  de  M.  Stass, 
publié  à  la  suite  de  FExpositiou  universelle  de  1855.  J'aurai 
l'occasion  d'emprunter  à  ce  travail,  ainsi  qu'à  celui  de  M.  Hof- 
mann  sur  l'Exposition  de  Ix)ndres  en  1862,  une  foule  de  données 
utiles  et  intéressantes. 

En  1814,  Tassaert  observa  le  premier  la  formation  d'une  ma- 
tière bleue  dans  les  fours  à  soude  de  la  fabrique  de  Saiut-Gobain. 
M.  Kuhlmann,  de  Lille,  reconnut  plus  tard  la  génération  d'un 
composé  analogue  dans  les  fours  à  calcination  du  su}fate  de  soude. 
Vauquelin  démontra,  par  l'analyse  et  la  comparaison  des  proprié- 
tés, l'identité  de  la  substance  de  Tassaert  et  du  lazulite,  et  il  fut 
ainsi  conduit  à  entrevoir  la  possibilité  de  la  synthèse  de  cette 
précieuse  matière  colorante. 

En  182A,  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale fonda  un  prix  de  six  mille  francs  en  faveur  de  celui  qui  dé- 
couvrirait un  procédé  pratique  pour  préparer  l'outremer  artifi- 
ciel, à  un  prix  ne  dépassant  pas  six  cents  francs  le  kilogramme. 
En  Janvier  1827,  M.  Guimet,  ancien  élève  de  FEcole  polytech- 
nique, annonça  à  FAcadémie  des  sciences  que  le  problème  était 
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résolu.  Son  procédé  fut  confié  à  deux  membres  de  TÂcadémie, 
et  est  resté  secret,  môme  jusqu'à  ce  jour.  Une  importante  fabri- 
que, fondée  sous  les  auspices  et  la  direction  de  M.  Guimet,  eut 
pendant  longtemps  en  France  le  monopole  de  cette  préparation. 
Le  prix  de  la  matière  colorante  s'est  rapidement  abaissé  :  de 
600  fr.  quil  était  au  début,  à  30  fr.  en  1831. 

Peu  de  temps  après  la  communication  de  M.  Guimet,  M.  Chris- 
tian Gmélin,  professeur  de  chimie  à  Tubingue,  réclama  la  priorité 
de  la  découverte  et  publia  un  procédé.  M.  Mérimée,  rapporteur, 
a  reconnu  la  simultanéité  des  résultats  obtenus  par  ces  deux  chi- 
mistes, mais  il  décerna  le  prix  à  M.  Guimet,  parce  que  seul  il 
avait  réalisé  la  partie  pratique  du  concours. 

Le  D**  Leverkus  établit  en  1834  une  usine  d'outremer  à  Wer- 
roelskirchen,  près  de  Cologne  ;  en  1838,  MM.  Leykauf  et  Heine 
en  fondèrent  une  à  Nuremberg.  En  France  on  vit  également  sur- 
gir des  établissements  de  ce  genre,  mais  les  procédés  y  ont  été 
importés  d'Allemagne. 

De$  diverses  variétés  d'outremer  au  point  de  vue  de  leurs 

caractères  physiques  et  chimiques. 

L'outremer  naturel  est  un  produit  constant  par  ses  caractères 
physiques  et  chimiques.  Sa  couleur  est  toujours  celle  du  bleu  pur, 
et  il  résiste  toujours  également  bien  à  l'action  de  Tacide  acétique 
ou  d'une  solution  d*alun. 

L'outremer  artificiel  ne  peut  être  considéré  comme  complé- 
ment identique  avec  lui,  car  il  est  toujours  décomposé  par  l'acide 
acétique  et  ne  résiste  pas  indéfiniment  à  l'alun.  Cependant,  d'a- 
près Vauquelin,  l'échantillon  retiré  par  Tassaert  des  fours  à  soude 
se  rapproche  beaucoup  sous  ce  rapport  du  composé  naturel.  La 
teinte  du  produit  fabriqué  peut  ne  pas  être  celle  de  la  poudre  de 
lazulite.  La  comparaison  des  divers  échantillons  fabriqués  par  des 
procédés  différents,  comparaison  qui  a  pu  être  faite  sur  une 
grande  échelle  lors  des  Expositions  universelles,  a  montré  qu'ils 
varient  notablement,  tant  sous  le  rapport  de  la  nuance,  que  sous 

7* 
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celui  de  la  stabilité.  On  a  aussi  observé  que  ces  deux  facteurs 
ont  entre  eux  une  certaine  relation. 

Au  point  de  vue  de  la  couleur,  on  peut  diviser  les  outremers 
en  diverses  espèces  qui  sont  : 

r  Les  outremers  d'un  bleu  pur  et  foncé  comme  celui  du  la- 
zulite  ; 

2^  Les  outremers  d'un  bleu  plus  pâle  et  même  légèrement 
teintés  de  vert,  avec  un  éclat  remarquable  ; 

S""  Les  outremers  à  reflets  violacés  ou  rosés  ; 

4**  L'outremer  vert  qui  n'a  pas  d'éclat. 

Ce  dernier  se  formant,  nous  le  verrons  plus  loin,  comme  pre- 
mier terme  de  fabrication,  au  moins  dans  certains  procédés,  on 
conçoit  qu'en  ménageant  les  actions  qui  font  passer  Toutremer 
vert  à  Fétat  d'outremer  bleu,  on  puisse  parvenir  à  produire  toutes 
les  nuances  intermédiaires  entre  le  vert  et  le  bleu.  M.  Rœrh,  de 
Garenthal,  près  Wiesbaden  (Nassau),  a  exposé  en  1855  trente- 
six  échantillons  offrant  des  teintes  graduées  entre  le  vert  et  le 
bleu  pur. 

Ces  couleurs,  suivant  les  nuances  qu'elles  possèdent,  se  com- 
portent différemment  quand  on  les  soumet  à  l'essai  usité  pour 
apprécier  leur  richesse.  En  effet  lorsqu'on  les  mêle  avec  des 
corps  blancs,  elles  ne  donnent  pas  toutes  les  mêmes  résultats  au 
point  de  vue  de  la  conservation  de  leur  couleur  propre  et  de  leur 
richesse.  Ainsi  tandis  que  les  outremers  bleus  purs  ou  bleus  ver- 
dâtres  mélangés  au  blanc  de  zinc  s'affaiblissent  proportionnelle- 
ment à  la  quantité  de  blanc  ajouté,  les  violets  et  les  violels  rosés  per- 
dent presqu'entièrement  leur  teinte,  même  avec  des  quantités  relati- 
vement restreintes  d'oxyde.  Ce  phénomène  singulier  ne  s'observe 
pas  lorsqu'on  remplace  l'oxyde  de  zinc  par  du  sulfate  de  baryte, 
du  carbonate  de  baryte  ou  de  chaux,  du  talc,  du  sulfate  de  chaux, 
de  Talbâtre  pulvérisé.  Ces  substances,  incorporées  à  un  outremer 
quelconque,  lui  conservent  sa  teinte  propre. 

L'ensemble  des  propriétés  chimiques  des  outremers  artificiels 
se  rapproche  beaucoup  de  celui  du  lazulite.  Us  se  compor- 
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tent  de  même  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  et  des  acides  forts. 
Lorsqu'on  verse  sur  l'outremer  un  excès  d'acide  chlorhydrique, 
il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  et  eu  môme  tedips  une  odeur 
irritante  qui  provoque  les  larmes,  analogue  à  celle  qu'on  observe 
en  décomposant  un  polysulfure  alcalin  par  un  excès  d'acide  fort. 
Le  liquide  qui  reste  est  laiteux  et  gélatineux,  il  passe  trouble  à 
travers  les  filtres.  Ce  trouble  est  dû  à  du  soufre  libre,  il  est  plus 
considérable  pour  l'outremer  bleu  que  pour  Toutremer  vert.  Au- 
cun  produit  artificiel  ne  réalise  d'une  manière  absolue  la  condi- 
tion de  résister  à  l'action  d'une  solution  d'alun.  Les  uns  sont  dé- 
colorés au  bout  de  très-peu  de  temps,  les  autres  exigent  une 
demi-heure  ou  jusqu'à  trois  ou  quatre  heures  au  maximum.  Ceux 
qui  résistent  le  moins  sont  l'outremer  vert,  le  bleu  pur  ou  le  bleu 
teinté  de  vert. 

Les  violets  ou  violets  rosés  sont  beaucoup  plus  stables.  Dans 
ces  conditions  l'outremer  bleu  violacé  passe,  avant  de  se  décolo- 
rer, au  bleu  pur  et  au  bleu  teinté  de  vert  ;  tandis  que  le  rosé  garde 
sa  teinte  propre  jusqu'au  moment  de  la  décoloration  complète. 
Tous  les  outremers,  associés  à  l'albumine  et  à  l'huile,  sont  stables 
sous  l'influence  de  l'air,  de  la  lumière  et  des  alcalis.  Selon  Breun- 
lin,  l'outremer  est  beaucoup  plus  facilement  mouillé  par  l'eau, 
lorsqu'il  a  été  préalablement  traité  par  l'alcool  étendu. 

Composition  des  outremers.  —  Un  grand  nombre  d'analyses 
d*outremers  artificiels,  bleus  ou  verts,  ont  été  faites  non-seule- 
ment pour  déterminer  la  composition  élémentaire  du  produit, 
mais  surtout  pour  établir  d'une  manière  définitive  la  formule  ra- 
tionneOe  et  la  constitution  de  cet  intéressant  produit.  Les  résul- 
tats obtenus  présentent  des  divergences  sensibles.  Ainsi  le  rap- 
port entre  la  silice  et  l'alumine  peut  varier.  Il  nous  reste  à  voir 
comment  le  silicium,  l'aluminium,  Toxygène,  le  soufre  et  le  so- 
dium, reconnus  et  généralement  admis  comme  nécessaires  à  la 
formation  du  composé  bleu,  sont  groupés;  mais  avant  de  passer 
en  revue  les  opinions  émises  sur  ce  point,  nous  donnerons  le  ta- 
bleau des  principales  analyses,  publié  par  M.  Scheurer-Kestner, 
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tableau  qui  résume  les  travaux  les  plus  récents  sur  cette  ques- 
tion. 


Yarrentrapp 
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Breonlin. 

37.40      40  90 
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» 

0.47 

0.82 
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M 

» 
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• 

» 
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» 
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» 
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» 

1.00 

3.24 

» 

» 

>l 

m 

Oxygène. 

» 

M 

9.04 

k 

» 

» 

» 

Argile. 

M 

» 

» 

2.83 

1.46 

2.90 

4.31 

Quelques  auteurs  ont  fait  dériver  la  couleur  de  loutremer 
d'une  modification  bleue  du  soufre,  celte  opinion  ne  s*appuie 
que  sur  une  hypothèse  gratuite,  et  n'est  pas  sérieusement  soute- 
nable  ;  d'autres  admettent  l'existence  d'un  sulfure  bleu  d'alumi- 
nium, mais  alors  le  chlore  en  agissant  sur  ce  sulfure  devrait  en- 
gendrer du  chlorure  d  aluminium,  ce  qui  n'a  pas  lieu  (Gentele). 
Dans  cette  même  expérience  il  ne  se  produit  pas  non  plus  de 
chlorure  de  silicium.  Il  paraît  certain  diaprés  cela  que  loutre- 
mer  renferme  le  silicium  et  l'aluminium  à  Tétat  de  silicate  d'a- 
luminium, tel  que  le  fournit  le  kaolin,  d'autant  plus  que  dans  la 
préparation,  ce  silicate  n'est  pas  soumis  à  une  action  capable  de 
le  décomposer.  Les  proportions  relatives  de  la  silice  et  de  l'alu- 
mine peuvent  varier  dans  certaines  limites.  Il  est  encore  certain 
qu'une  partie  du  sodium  est  combinée  à  de  l'oxygène,  mais  la 
soude  se  trouve-t-elle  dans  l'outremer  sous  forme  de  silicate 
double,  ou  en  combinaison  avec  un  oxacide  du  soufre  (acides  sul- 
furîque,  sulfureux  ou  hyposulfureux),  ou  bien  encore  est-elle 
combinée  à  la  fois  et  en  partie  à  Tacide  silicique  et  à  un  oxacide, 
c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider  dans  Tétat  actuel  de  nos 
connaissances.  Toutes  ces  opinions  ont  été  soutenues  par  les  di- 
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vers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  question.  La  seule  chose  éta- 
blie sur  des  bases  certaines,  c'est  qu'une  partie  du  sodium  est 
unie  à  du  soufre  sous  forme  de  sulfure  (poly  ou  monosulfure),  et 
que  ce  sulfure  alcalin  est  chimiquement  combiné  au  silicate  d'a- 
lumine ou  au  silicate  double  d'alumine  et  de  soude.  En  effet  on 
ne  peut  expliquer  autrement,  en  l'absence  de  sulfures  d'alumi- 
nium ou  de  silicium,  le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  par  les 
acides,  et  d'un  autre  côté  un  simple  mélangé  d'un  sulfure  alcalin 
avec  un  silicate  alumineux,  par  lui-môme  incolore,  ne  pourrait 
donner  naissance  à  la  belle  couleur  bleue  de  l'oulremer. 

Enfin  M.  Gentele  a  montré  que  le  sulfure  alcalin  de  l'outremer 
r&iste  beaucoup  mieux  à  Faction  des  agents  désulfurants  et  oxy- 
dants^ tels  que  la  potasse  caustique  bouillante,  la  dissolution  de 
protoxyde  de  plomb  dans  la  potasse,  le  mélange  d'azotate  de  po- 
tasse et  de  carbonate  de  soude,  que  s'il  était  seul. 

Quant  à  la  composition  du  sulfure  lui-même,  les  analyses  citées 
plus  haut  ne  sont  plus  de  nature  à  nous  donner  sa  véritable  com- 
position depuis  que  Ton  sait,  par  les  expériences  de  M.  Guignet, 
que  l'outremer  renferme  du  soufre  libre,  éliminable  par  le  sul- 
fure de  carbone.  Passons  en  revue,  mais  sans  y  attacher  trop 
d^importance,  les  idées  émises  sur  la  constitution  de  l'outremer. 
Brunner  Penvisage  comme  une  combinaison  du  silicate  d'alumine 
du  kaolin  employé  à  sa  fabrication,  avec 

20,  i  57  7o  de  sulfate  de  soude  et 
17,  421  7o  de  sulfure  de  sodium. 

M.  Breunlin  admet  la  préexistence  dans  les  deux  produits, 
vert  et  bleu,  d'un  silicate  double  d^alumine  et  de  soude  uni  à  du 
pentasulfure  de  sodium  dans  le  bleu  et  à  du  bisulfure  dans  le 
vert.  H.  Ritter  partage  la  même  opinion,  quant  au  silicate  double, 
mais  ce  dernier  serait  d'après  lui,  non-seulement  combiné  à  un 
polysulfure,  mais  à  un  hyposulfite  de  sodium.  Il  cherche  à 
appuyer  cette  opinion  en  prouvant  que  les  gaz  qui  se  dégagent 
lorsqu'on  traite  l'outremer  par  un  acide  contiennent  de  Tacide 
sulfureux.  Il  soumet,  à  cet  effet,  la  poudre  bien  lavée  à  l'eau,  à 
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l'action  d'une  dissolution  cblorhydrique  d'émélique  ou  d'acide 
arsénieux  qui  retient  l'hydrogène  sulfuré  et  laisse  passer  le  gaz 
sulfureux. 

11  a  ain»  trouvé  0,569  'j,  d'acide  sulfureux  qui  ne  peut  déri- 
ver que  d'un  hypoaul6te  ou  d'un  sulfîle.  J'ai  moi-même  décom- 
posé de  l'outremer  bien  lavé  à  l'eau  chaude,  par  de  l'acide  chlor- 
hydrique  étendu  et  chaud,  dans  une  atmosphère  d'acide  carboni- 
que   I^s  gaz  dégagés  étaient  entraînés  par  un  courant  d'acide 
^boDiqne  et  se  rendaient,  après  avoir  passé  par  un  tube  rem- 
de  cotou,  daus  un  flacon  laveur  contenant  de  l'eau.  Le  liquide 
leux  s  est  rapidement  troublé  par  '  dépôt  de  soufre,  comme 
^1  arnve  lorsqu  on  mélange  de  l'acide  sulfureux  à  de  l'hydro- 
le  sulfuré    Enfin  M   Reinhold  Hoffmann  ayant  fait  digérer  de 
^Uremer  avec  de  Pacide  acétique  et  de  l'acétate  de  plomb,  a 
nontré  la  production  d  hyposulfite  de  plomb,  qu'il  sépare  par 
lotasse  caustique   En  précipitant  ensuite  le  plomb  et  la  silice 
\  I  acide  sulfui-iqne,  on  obtieut  une  liqueur  qui  donne  les  réac- 
^s  de  l'acide  sulfureux.  De  là  il  résulte  que  l'existence  d'un 
liposé  oxygéné  du  soufre  est  au  moins  très-probable,  mais  il 
^t  nullement  prouvé  qu'elle  est  nécessaire  à  ta  constitution  de 
louleur.  D'après  M.  Ritter,  en  calcinautun  mélange  de  kaolin 
Pj  Coniouailles  avec  du  sulfate  de  soude  et  du  charbon  et  en 
(ai)t  le  contact  de  l'air,  on  obtient  une  masse  brune,  rougeâ- 
,  dont  l'eau  sépare  du  polysulfure  de  sodium,  et  il  reste  une 
■ndre  jaune  composée  d'un  silicate  double  d'aluminium  et  de 
jdium  uni  à  du  sulfure  de  sodium  et  renfermant  : 

Silice  39,06 

Alumine  31,17 

Soude  U,7â 

Potasse  -  1 ,60 

Sulfure  de  sodium,  mélange  à  équivalents 

égaux  de  mono  et  de  bisulfure  12,97 

Sulfate  de  fer  0,11 

^n  remplaçant  le  sulfate  de  soude  par  du  sulfate  de  potasse, 
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on  n'obtient  après  lavage  qu'un  composé  incolore,  formé  de 
silice,  d'alumine  et  de  potasse. 

Silice  39,16 

Alumine  33,84 

Potasse  27,04 

L'outremer  blanc,  ou  la  masse  brute  grillée  au  contact  de  Fair 
avec  du  soufre,  devient  d*abord  vert,  puis  bleu.  D'après 
M.  Geutele,  l'agent  actif  dans  cette  circonstance  est  l'acide  sul- 
fureux qui  peut  aussi  être  remplacé  par  du  chlore  ;  l'acide  sul- 
fureux ou  le  chlore  enlèveraient  du  sodium  au  monosulfure,  le 
feraient  passer  à  l'état  de  polysulfure  ;  en  même  temps  il  se  pro- 
duit du  sulfate  de  potassium,  avec  du  soufre  libre  ou  du  chlorure 
de  potassium.  Si  dans  cette  expérience  on  évite  l'accès  de  l'air, 
le  produit  est  vert,  car  il  manque  encore  dans  les  idées  de  Fau- 
teur, le  composé  oxygéné  du  soufre  (hyposulfile)  qui  ne  prendra 
naissance  que  par  Faction  de  l'oxygène  sur  le  polysulfure. 

Bien  qu'il  nous  soît  pénible  de  laisser  une  question  aussi  im- 
portante dans  le  vague,  nous  devons,  faute  de  données  suffisantes, 
nous  arrêter  dans  cette  discussion  qui  ne  peut  aboutir  à  nous  faire 
connaître  la  véritable  constitution  des  outremers.  Nous  pouvons 
espérer  cependant  que  de  nouveaux  travaux  viendront  bientôt 
jeter  un  vif  éclat  sur  ces  ténèbres.  En  tenant  compte  des  inté- 
ressantes observations  de  M.  Guignet,  on  sera  à  même  d'éviter 
les  erreurs  commises  avant  lui. 

Préparation  des  outremers.  —  Le  procédé  de  M.  Guimet  est, 
nous  Favons  déjà  dit,  resté  secret  jusqu'à-présmt. 

Procédé  de  M.  Gmélin  f Annales  de  chimie  et  de  physiqtiej, 
tome  XXXYII,  22  Mars  1828). 

On  se  procure  de  l'hydrate  de  silice  et  d'alumine,  le  premier 
en  fondant  ensemble  du  quartz  bien  pulvérisé  avec  quatre  fois 
autant  de  carbonate  de  potassium,  en  dissolvant  la  masse  fondue 
dans  l'eau  et  précipitant  par  Facide  chlorhydrique  ;  le  second  en 
précipitant  une  solution  d'alun  par  l'ammoniaque*  Ces  deux  oxy- 
des doivent  être  lavés  soigneusement  à  Feau  bouillante.  Après 
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cela  on  détermioe  la  quantité  de  terre  sèche  qui  reste  après  qu'on 
a  chauffé  au  rouge  une  certaine  quantité  des  précipités  humides. 

L'hydrate  de  silice  employé  par  M.  Gmélin  contenait  56  7o  de 
silice  anhydre,  l'hydrate  d'alumine  32,4  de  terre  anhydre.  On 
dissout  ensuite  à  chaud  dans  une  lessive  de  soude  autant  de  si- 
lice qu'elle  peut  en  dissoudre  et  on  détermine  la  quantité  dis- 
soute. On  prend  alors  sur  72  parties  de  cette  dernière  (silice 
anhydre)  une  quantité  d'hydrate  d'alumine  qui  contienne  70  par- 
ties d'alumine  sèche,  on  l'ajoute  à  la  dissolution  de  silice  et  on 
évapore  le  tout  ensemble,  en  remuant  constamment  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  plus  qu'une  poudre  humide.  Cette  combinaison  de 
silice,  d'alumine  et  de  soude  est  la  base  de  l'outremer  qui  doit 
être  teinté  maintenant  par  du  sulfure  de  sodium,  ce  que  l'on  fait 
de  la  manière  suivante  :  On  met  dans  un  creuset  de  Hesse, 
pourvu  d'un  couvercle  fermant  bien,  un  mélange  de  deux  parties 
de  soufre  et  de  une  partie  de  carbonate  de  soude  sec.  On  chauffe 
peu  à  peu  jusqu'à  ce  que,  à  la  chaleur  rouge  moyenne,  la  masse 
soit  bien  fondue;  on  projette  alors  ce  mélange  en  très-petites 
quantités  à  la  fois  au  milieu  de  la  masse  fondue.  Aussitôt  que 
l'effervescence  due  aux  vapeurs  d'eau  cesse,  on  y  jette  une  nou- 
velle portion.  Après  avoir  tenu  le  creuset  pendant  une  heure  au 
rouge  modéré,  on  l'ôte  du  feu  et  on  le  laisse  refroidir.  Il  contient 
de  l'outremer  mêlé  à  du  soufre  en  excès,  on  le  chasse  par  une 
chaleur  modérée.  En  cas  que  toutes  les  parties  de  l'outremer  ne 
soient  pas  également  colorées,  on  peut  séparer  les  parties  les  plus 
belles  après  les  avoir  réduites  eu  poudVe  très-fine  par  le  lavage 
avec  de  l'eau. 

Ou  bien  on  mélange  parties  égales  de  silice  et  d'alumine  préci- 
pitées et  supposées  sèches,  de  carbonate  de  soude  et  de  soufre 
avec  une  quantité  de  lessive  de  soude  caustique  suffisante  pour 
dissoudre  la  silice  ;  le  mélange  introduit  dans  un  creuset  et 
séché,  est  porté  au  rouge  vif  et  maintenu  à  cette  température 
pendant  une  heure.  La  masse,  d'abord  d'un  gris  bleuâtre,  de- 
vient d'un  beau  bleu  par  le  grillage.  Le  kaolin  de  St-Yriex,  mis  à 
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la  place  de  Talumine,  donne  un  résultat  moins  beau  en  couleur, 
à  cause  de  la  présence  du  fer. 

Procédé  de  M.  Robiquet  (Annales  de  pharmacie^  tome  X,  page 
91).  On  chauffe  un  mélange  de  deux  parties  de  kaolin,  trois 
parties  de  soufre  et  trois  parties  de  carbonate  de  soude  sec  dans 
une  cornue  en  grès,  jusqu'à  disparition  des  vapeurs  ;  on  brise  la 
cornue  après  refroidissement  et  on  lave  la  masse  poreuse  verte 
qu'on  en  retire.  La  poudre  bleue  ainsi  obtenue  est  encore  une 
fois  calcinée  au  rouge  pour  expulser  Texcès  de  soufre. 

Procédé  de  M.  Tiremon  (Mémoires  de  TÂcadémie  des  scien- 
ces de  rinstitut  de  France,  Mai  1842,  et  comptes-rendus,  tome 
^^9  P^6  761).  Ce  chimiste  prescrit  de  fondre  1075  parties  de 
cristaux  de  soude  dans  leur  eau  de  cristallisation,  et  d^y  mêler 
par  agitation,  d'abord  cinq  parties  de  réalgar,  puis  de  Thydrate 
d'alumine  précipité  par  du  carbonate  de  soude  et  lavé  une  fois 
(une  quantité  correspondante  à  7  parties  d'alumine  sèche)  et  enfin 
un  mélange  de  1 00  parties  de  kaolin  pulvérisé  et  de  221  parties 
de  fleur  de  soufre.  On  dessèche  et  ou  chauffe  dans  \xn  creuset 
fermé,  d'abord  lentement  puis  jusqu'au  rouge  vif.  La  masse  doit 
être  frittée  mais  non  fondue.  Après  le  refroidissement  on  la 
grflle,  on  la  lave  à  Teau  froide;  on  grille  encore  une  fois  la  pou- 
dre bleue  verdâtre  dans  un  espace  où  l'air  n'arrive  pas  libre- 
ment, au  rouge  sombre  et  en  remuant  pendant  une  à  deux 
heures. 

Procédé  de  MM.  Leykaufet  Heine,  publié  par  M.  Prûckuer 
de  Hoff.  (Bulletins  de  la  Société  d'encouragement  1845,  tome 
XLIV.) 

La  méthode  de  MM.  Leykauf  et  Heine  est  parmi  celles  que 
nous  avons  citées  jusqu'à-présent,  la  seule  pratique,  industrielle- 
ment parlant  ;  elle  a  été  appliquée  pendant  plusieurs  années,  mais 
die  est  généralement  abandonnée  aujourd'hui.  Elle  a  en  effet 
rinconvénient  d'exposer  les  ouvriers  aux  émanations  de  l'acide 
sulfureux  formé  lors  de  la  calcination  au  contact  de  l'air  du  mé- 
lange de  bisulfure  de  sodium,  de  carbonate  de  soude  et  d'argile 
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dans  des  moufles  chauffés  au  rouge  sombre.  <!^tte  calcination  doit 
s'effectuer  sous  une  agitation  continuelle,  ce  qui  rend  la  main- 
d'œuvre  considérable. 

De  l'argile  très-alumineuse  et  aussi  exempte  de  fer  que  possi- 
ble est  frittée  et  purifiée  par  léyigation  comme  dans  les  fabriques 
de  porcelaine.  D'un  autre  côté  on  mélange  : 

Sulfate  de  sodium  1 00  parties 

Charbon  de  bois  pulvérisé        33      » 
Chaux  éteinte  à  l'air  10       » 

Ce  mélange  est  introduit  sur  la  sole  d'un  fournau  à  réverbère, 
et  recouvert  d'une  couche  de  trois  à  quatre  centimètres  de  chaux. 
Dès  que  le  mélange  est  en  fusion,  on  brasse  vivement  et  on  puise 
le  sulfure  de  sodium  formé,  pour  le  couler  dans  des  moules.  On 
dissout  dans  l'eau  bouillante,  on  laisse  clarifier,  et  le  liquide  est 
saturé  à  chaud  par  du  soufre  et  concentré  jusqu'à  une  densité  de 
1,30  (25°  AB),  il  contient  alors  25  7o  de  bisulfure  sec;  on  em- 
ploie 40  à  50  parties  de  soufre  pour  100  parties  de  protosulfure 
fondu.  Cette  dissolution  est  conservée  pour  l'usage;  c'est  un  mé- 
lange de  bisulfure,  d'hysulfite  et  de  carbonate  de  soude. 

On  évapore  50  kilos  de  ce  liquide  à  consistance  sirupeuse  dans 
des  chaudières  plates  et  on  ajoute  une  quantité  d'argile  lavée  hu- 
mide, correspondant  à  12^,500  d'argile  sèche.  On  brasse,  on 
ajoute  1 50  grammes  de  sulfate  de  fer  exempt  de  cuivre  et  on 
évapore  à  siccité  en  brassant. 

On  réduit  en  poudre  et  ou  charge  dans  des  moufles  de  O'^fSO 
à  0",60  de  largeur  sur  0",30  à  0'",35  de  hauteur  et  0",80  de 
profondeur,  placés  dans  des  fourneaux  à  réverbères  appropriés, 
en  formant  une  couche  de  0°*,06  à  0"",08  d'épaisseur.  On  porte 
au  rouge  et  on  laisse  trois  quarts  d'heure  en  renouvelant  les  sur- 
faces et  en  donnant  libre  accès  à  l'air.  La  masse  se  colore  suc- 
cessivement en  brun,  rouge,  vert  et  bleu.  Trop  peu  de  chaleur 
ne  donne  pas  de  bleu,  trop  eu  altère  la  beauté.  On  défourue,  on 
lave  à  l'eau  qui  dissout  du  sulfure  de  sodium,  du  sulfate  de  so- 
dium; on  dessèciie,  on  pulvérise  finement  et  on  calcine  par  5  à 
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6  kilos  à  la  fois  dans  des  moufles  de  0°", 45  à  0"*, 50  de  large  et 
0",80  à  0°*,90  de  profondeur  à  une  chaleur  rouge  peu  intense, 
eu  renouvelant  fréquemment  les  surfaces  jusqu'au  moment  où  la 
couleur  est  devenue  d'un  beau  bleu,  ce  qui  dure  une  demi-heure 
à  trois  quarts  d'heure.  On  retire  et  on  laisse  refroidir  sur  des 
plaques  de  granit.  Il  arrive  souvent  que  la  couleur  prend  par  le 
refroidissement  plus  de  feu  et  de  beauté.  Le  produit  est  alors 
pulvérisé  sous  des  meules  de  granit  et  séparé  par  lévigation  en 
plusieurs  numéros. 

Nous  extrayons  do  rapport  de  M.  W.  Hofmann  les  lignes  sui- 
vantes qui  donnent  de  précieux  renseignements  sur  la  fabrication 
en  grand  de  loutremer  par  les  nouveaux  procédés. 

La  première  opération  consiste  à  faire  un  mélange  intime  dé 
kaolin,  de  soufre  et  de  carbonate  de  soude,  auquel  on  ajoute  sou- 
vent une  certaine  quantité  de  sulfate  de  soude,  conjointement 
avec  du  charbon  de  bois  et  de  la  colophane.  Tous  ces  ingrédients 
doivent  être  réduits  en  poudre  trèS'fine,  excepté  la  colophane  qui 
est  ajoutée  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix.  Pour  obtenir 
un  bleu  foncé  et  pur  on  augmente  la  proportion  de  sulfate  de 
soude,  et  l'opération  est  conduite  de  façon  à  fixer  le  plus  possible 
de  soufre  (8  à  1 0  7o)*  D'un  autre  côté,  pour  les  bleus  violacés  ca« 
pables  de  résister  à  l'alun,  on  augmente  la  dpse  du  carbonate  de 
soude  aux  dépens  du  sulfate,  et  le  kaolin  est  mélangé  à  de  la  si- 
lice  eu  poudre,  de  façon  que  la  silice  et  l'alumûie  soient  dans  les 
rapports  de  65  à  35. 

Le  tableau  suivant  donne  la  composition  de  deux  mélanges 
pour  la  préparation  du  bleu  d'outremer  foncé.  Le  premier,  donné 
par  H.  Stass,  dans  son  rapport  sur  l'Exposition  de  1855,  ren- 
ferme à  la  fois  du  sulfate  et  du  carbonate  ;  le  second  de  M.  Fûrs- 
tenau  (Dinglers  journal,  CLX,  p.  63),  directeur  d^une  manufac- 
ture d'outremer  à  Cobourg,  ne  contient  que  du  carbonate  de 
soude. 

L  Stass.  IL  Fîîrstenau. 

Kaolin  37  32,2 
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Sulfate  de  soude 

anhydre 

15 

Carbonate  de  soude 

22 

Soufre  pur 

18 

Charbon  de  bois 

8 

Colophane 

0 

0,00 
29,8 
33,2 
19,0 
19,0 

Ces  ingrédients  sont  bien  mélangés  et  introduits  dans  150  à 
200  creusets  dont  chacun  peut  contenir  vingt-quatre  à  trente 
livres  du  mélange  ;  les  creusets  sont  empilés  les  uns  sur  les  au- 
tres dans  un  four  ou  bien  dans  de  larges  moufles  de  terre  réfrac- 
taires  rangés  deux  par  deux  au-dessus  de  la  grille  d  un  four  à  deux 
étages.  Le  premier  compartiment  reçoit  directement  Faction  du 
feu,  tandis  que  le  second  n*est  chauffé  que  par  les  gaz  de  la 
combustion  avant  leur  passage  dans  la  cheminée.  Avec  le  mé- 
lange I  la  température  du  four  doit  être  élevée  ti-ès-lentement 
jusqu'au  rouge  sombre  et  maintenue  48  heures  à  ce  point.  Pour 
le  mélange  II,  au  contraire,  M.  Fûrstenau  recommande  une  élé- 
vation rapide  de  température  jusqu'au  point  de  fusion  d'un  alliage 
formé  de  parties  égales  d'or  et  d'argent ,  et  on  maintient  5  à  6 
heures  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  relire  du  four  offre  après  re- 
froidissement une  couleur  veite.  On  laisse  alors  la  température 
s'abaisser  graduellement  pendant  28  à  36  heures  en  fermant 
toutes  les  issues  du  four. 

Le  point  principal  est  de  maintenir  un  degré  de  chaleur  con- 
venable ;  une  température  trop  élevée  liquéfie  la  masse  ;  si  elle 
pèche  par  excès  contraire,  le  sulfate  de  soude  ne  se  réduit  pas, 
les  polysulfures  ne  prennent  pas  naissance  et  Toutremer  est  éga- 
lement manqué.  Une  opération  bien  réussie  fournit  une  masse 
verte  friable  ou  seulement  légèrement  agglutinée.  On  pulvérise  et 
on  introduit  la  poudre  dans  une  moufle  en  fer  fermée  par  un 
couvercle,  et  on  chauffe  de  nouveau  pendant  huit  heures  à  une 
température  modérée  produite  par  la  chaleur  perdue  du  four  à 
calcination.  Le  produit  obtenu  est  finement  pulvérisé  et  lavé  aussi 
complètement  que  possible,  pour  éliminer  les  sels  solubles,  puis 
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desséché.  Si  la  matière  ne  présente  pas  encore  la  couleur  bleue 
requise,. on  la  soumet  à  une  espèce  de  torréfaction  dans  un  lour 
à  réverbère,  chauffé  au  rouge  naissant.  L'oxygène  est  absorbé 
et  une  partie  du  soufre  est  enlevé  sous  forme  d'acide  sulfureux. 
On  continue  le  grillage  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  refroidi  ne 
soit  pas  plus  foncé  que  le  précédent.  Enfin  on  lave,  on  broie  et 
on  sèche.  Le  broyage  se  fait  sous  des  meules  semblables  à  celles 
qui  servent  à  pulvériser  le  feldspath  dans  les  manufactures  de 
porcelaine.  Le  plus  grand  soin  est  nécessaire  dans  cette  opération, 
car  Textréme  ténuité  est  une  condition  exigée  pour  l'outremer 
qui  doit  servir  à  l'impression.  L'eau  employée  au  lavage  doit  être 
aussi  pure  que  possible  et  exempte  dé  chaux,  car  cette  substance 
tend  à  se  précipiter  sur  l'outremer  et  à  en  altérer  la  nuance. 

D'après  M.  Reinhold  Hoffmann,  directeur  de  la  fabrique  de 
bleu  à  Marienberg  (Allemagne)  les  procédés  actuels  ^e  prépara- 
tion se  classent  de  la  manière  suivante,  si  l'on  néglige  les  varia- 
tions de  proportions  et  de  la  forme  des  fours  et  des  creusets. 

r  Procédés  employant  du  kaolin,  du  sulfate  de  soude  et  du 
charbon  ; 

T  Procédés  employant  du  kaolin,  du  sulfate  de  soude,  du 
charbon,  du  carbonate  de  soude  et  du  soufre  ; 

3^  Procédé  employant  du  kaolin,  de  la  silice,  du  charbon,  du 
carbonate  de  soude  et  du  soufre. 

Le  produit  brut  fourni  par  le  premier  procédé  qui  est  le  plus 
ancien,  est  généralement  un  peu  fritte  par  suite  de  l'emploi  d'une 
température  très-élevée,  sa  couleur  est  verte  avec  une  teinte 
bleue  superficiellement.  11  est  facile  d'en  séparer  des  portions 
uniformément  vertes  après  le  broyage  et  le  lavage,  qui  peuvent 
être  livrées  au  commerce.  La  variété  verte  mélangée  à  du  soufre 
et  soumise  à  l'action  de  la  chaleur  en  présence  de  lair,  se  con- 
vertit en  bleu  par  suite  de  l'action  qu  exerce  l'acide  sulfureux. 
Cette  méthode  fournit  spécialement  un  bleu  clair  contenant  de  6 
à  8  7o  de  soufre. 

Le  second  procédé  diffère  du  premier  par  laddition  du  soufre 

TOME  XXXV.  MàBS  1S66.  8 
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et  du  carbonate  de  sodium.  L'opération  doit  être  faite  à  une  tem- 
pérature aussi  basse  que  possible. 

Elle  fournil  un  produit  brut,  vert,  de  texture  friable  et  telle- 
ment poreux  qu'il  absorbe  facilement  l'oxygène  ;  aussi  après  le 
refroidissement  du  four,  trouve-t-on  une  grande  partie  convertie 
en  outremer  bleu.  Il  est  donc  difficile  de  préparer  l'outremer  vert 
commercial  par  ce  moyen.  En  ajoutant  du  soufre  à  Foutremer 
bleu  imparfait  ainsi  obtenu  et  en  opérant  comme  ci-dessus,  on 
développe  un  bleu  achevé  qui  diffère  de  celui  du  premier  pro- 
cédé par  une  teinte  plus  foncée  et  une  plus  grande  richesse  de 
couleur.  Les  phénomènes  observés  varient,  du  reste,  avec  la  pro- 
portion de  sulfate  de  sodium  qui  se  trouve  remplacé  par  du  car- 
bonate et  du  soufre.  Â  mesure  que  les  deux  derniers  corps  aug- 
mentent dans  le  mélange,  le  produit  brut  acquiert  après  refroi- 
dissement une  coloration  bleue  de  plus  en  plus  intense,  et  le  bleu 
achevé  ne  réclamant  plus  un  deuxième  traitement  au  soufre, 
peut  être  obtenu  dans  la  première  période.  Les  bleus  ainsi  pré- 
parés contiennent  de  1 0  à  1 2  7©  de  soufre. 

Les  bleus  des  deux  premières  méthodes  ne  peuvent  résister  à 
l'action  d'une  solution  saturée  d'alun.  1^  troisième  procédé  ne 
diffère  du  second  que  par  la  silice  en  plus,  elle  doit  être  em- 
ployée dans  un  grand  état  de  division. 

Le  produit  brut  est  alors  toujours  bleu,  et  le  traitement  au 
soufre  peut  être  négligé.  L'outremer  ainsi  préparé  diffère  des 
autres  par  sa  résistance  à  l'alun  qui  est  d'autant  plus  grande 
qu'il  contient  plus  de  silice  ;  il  se  dislingue  encore  par  une  teinte 
rougeàtre  dont  l'intensité  croît  également  avec  la  dose  de  silice. 
Cette  teinte  rougeàtre  devient  surtout  sensible  si  on  mélange  des 
échantillons  préparés  par  les  trois  moyens  avec  une  proportion 
égale  d'une  matière  colorante  blanche. 

Le  procédé  N""  3  donne  pour  beaucoup  d'applications  un  com- 
posé supérieur,  mais  il  offre  bien  des  difficultés  pratiques  dérivant 
surtout  de  la  tendance  qu'ont  les  mélanges  renfermant  de  la  si- 
lice, à  se  fritter  dans  le  four. 


k 
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ESSAI  DES  OUTREMERS. 
Communication  inédile  de  M.  Iwan  Zcjber  au  comité  de  chimie. 

Mélanges  ou  impuretés.  —  Les  outremers  ne  sont  guère  sus- 
ceptibles de  falsification.  On  trouve  dans  le  commerce  des  azurs, 
mélanges  d  outremer  et  d'un  corps  blanc,  généralement  de  Fal- 
bâtre  ou  du  sulfate  de  baryte.  On  peut  rencontrer  Toutremer  à 
l'état  de  mélange  soit  avec  une  couleur  rouge  pour  former  du 
violet,  soit  avec  du  jaune  pour  amener  au  vert,  mais  cela  se  re- 
connaît ordinairement  à  simple  vue. 

Essais  des  qualités.  —  Les  qualités  essentielles  à  rechercher 
dans  un  outremer,  sont:  la  richesse  de  la  nuance,  la  finesse  ou  la 
ténuité  de  la  poudre ,  la  richesse  colorante ,  la  fixité  de  la  com- 
binaison. ^ 

On  saisit  le  mieux  la  moindre  différence  dans  les  nuances  en 
mettant  une  toute  petite  parcelle  d'une  sorte  sur  un  fort  échan- 
tillon d*une  autre,  et  en  applatissant  avec  un  couteau  ou  un  plioir, 
puis  en  répétant  l'épreuve  inverse. 

1^  finesse  s'apprécie  avec  quelque  habitude,  assez  exactement, 
en  frottant  un  peu  d'outremer  entre  deux  ongles  ;  ou  bien  eu 
mettant  même  poids  de  plusieurs  outremers  en  suspension  dans 
Teau  dans  des  éprouvettes  pareilles  et  en  notant  Tordre  dans  le-< 
quel  ils  se  déposent,  ou  bien  encore  en  frottant  au  doigt  un  peu 
de  couleur  et  d'eau  sur  du  papier,  et  en  examinant  laquelle  se 
délaye  le  plus  facilement  et  le  plus  loin  sous  le  doigt.  On  peut 
encore  frotter  à  ssc  et  noter  la  façon  dont  l'outremer  s'étale. 

Valeur  colorante.  —  Pour  apprécier  la  valeur  colorante  d'un 
outremer  et  la  comparer  à  celle  d'autres  produits  du  même  genre, 
on  prend  0^',1  de  chacun  des  échantillons  à  essayer  et  on  le  mé- 
lange intimement  et  à  sec  avec  1^'  de  blanc  d'albâtre  ou  autre 
blanc,  la  coloration  du  mélange  indique  la  richesse  de  Toulremer 
et  fait  mieux  juger  de  la  nuance.  En  adoptant  un  type  on  peut 
ainsi  facilement  classer  les  divers  produils  du  commerce. 

Les  modes  d'essais  ci-dessus  indiqués  seront  presque  toujours 
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à  compléter  en  pratique  par  un  essai  de  fabrication,  notamment 
pour  rimpression  sur  tissus,  en  fixant  à  Talbumine  et  en  vapori- 
sant. 

Certains  outremers  se  comportent  autrement  qu  on  ne  devrait 
s'y  attendre  et  s'altèrent  facilement. 

L'essai  se  fait  à  trois  nuances. 

Pour  le  foncé  on  prend  250  gr.  d  outremer  par  litre  d*eau 
d'albumine  d'oeufs. 

Pour  le  moyen,  120  gr.  d'outremer  par  litre  d'eau  d'albumine. 

Pour  le  clair,  25  gr.  d'outremer  par  litre  d'eau  d'albumine. 

On  coupe  Téchantillon  imprimé  en  trois  parties. 

L'une  reste  intacte,  la  seconde  est  passée  à  Teau  bouillante,  et 
la  troisième  vaporisée,  et  l'on  compare. 

Usages  3e  Voulremer  artificiel 

Cette  belle  matière  colorante  a  reçu  de  nombreuses  applica- 
tions. 

Elle  sert  dans  la  peinture  à  Thuile,  à  la  miniature  et  à  laqua- 
relie,  pour  les  impressions  typographiques  et  lithographiques,  les 
Impressions  sur  tissus,  la  fabrication  des  papiers  peints,  la  pein- 
ture murale,  l'azurage,  le  bleuissage  des  étoffes,  du  linge  dans 
les  lessives,  du  sucre,  de  l'amidon,  des  bougies,  du  papier,  de 
Tapprét,  la  coloration  de  la  cire  à  cacheter,  des  allumettes. 

Nous  n'insisterons  ici  que  sur  son  emploi  dans  la  fabrication 
des  toiles  peintes. 

Pour  rimpression  on  recherche  avant  tout  la  finesse,  afin  de 
ne  pas  user  les  rouleaux  et  leurs  racles  ou  encrasser  la  gravure  ; 
rintensité  de  la  nuance  est  importante  à  considérer  quand  il  s'a- 
git de  couleurs  foncées,  pour  les  claires  on  demande  à  la  fois 
beauté  de  nuance,  richesse  colorante  et  fixité,  ce  qui  est  difficile 
à  réunir,  car  les  outremers  les  plus  purs  et  les  plus  frais  de 
nuance  sont  ordinairement  les  plus  altérables  et  les  moins  colo- 
rants. 
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CARTE  EM  BEIilEF 

du  massif  principal  des  Vosges ,  dressée  par  H.  Bûrgi ,  et  publiée 

par  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 


RA.PPOBT 

présenté  au  nom  du  comité  d'hiitotre  et  de  statistique,  par 
M.  AUGUSTE  Klenck.  -—  Séance  du  29  Mars  486S. 

Messieurs, 

Le  voyageur  qui  parcourt  de  Mulhouse  à  Sehiestadt  cette  belle 
plaiue  d'Alsace  dout  nous  sommes  si  fiers,  voit  à  sa  gauche  une 
loDgue  chatne  de  montagnes  dont  le  point  culminant  s'élève  au- 
dessus  de  la  vallée  de  Guebwiller.  De  distance  en  distance,  au- 
dessous  de  ces  sommets  gracieusement  arrondis  que  Ton  a  si 
bien  désignés  du  nom  caractéristique  de  Ballons,  il  distingue  des 
plans  différents,  harmonieusement  colorés  de  teintes  diversement 
décroissantes  sous  les  derniers  ravons  du  soleil  couchant.  Les 
sommets  se  découpent  vigoureusement  sur  le  ciel  empourpré, 
quand  déjà  les  plans  inférieurs  se  perdent  peu  à  peu  dans  une 
vapeur  brumeuse.  Ce  n'est  plus  la  lumière;  ce  n'est  pas  encore 
Tobscurité.  Alors,  au  milieu  de  ces  tons  si  variés,  se  détachent, 
plus  nettement  peut-être  que  par  la  plus  vive  clarté  du  jour, 
rentrée  des  vallées  de  Saint-Âmarin,  de  Guebv^îUer,  de  Munsler, 
au  fond  desquelles  le  regaid  peut  encore  plonger  malgré  la 
brume  qui  les  envahit  insensiblement*  Dans  une  vague  rêverie, 
pour  peu  que  vous  soyez  rêveurs  (et  qui  ne  Test  pas  à  certains 
moments?),  vous  suivez  malgré  vous  ces  grandes  ombres  qui  s'a- 
baissent des  cimes  vers  la  plaine  ;  vous  cherchez  à  les  pénétrer, 
et,  si  vous  n'êtes  pas  suffisamment  familiarisés  avec  les  sites  di- 
vers qui  passent  devant  vos  regards,  votre  imagination  fouille  le 
fond  de.  ces  différentes  vallées  et  les  parcourt  pour  en  relier 
entre  elles  les  extrémités,  pour  lès  rejoindre  avec  celles  qui  vien- 
nent s'y  rattacher  sur  le  versant  opposé,  probablement  encore 
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moins  couna  de  vons.  Que  d'erreurs,  qae  d^illusions  sans  nom- 
bre viennent  encore  se  jouer  de  vos  calculs;  ces  sommets,  qui 
vont  eu  s'abaissant  successivement  à  la  droite  et  à  la  gauche  du 
peint  culminant,  forment  un  mur  impénétrable  derrière  lequel 
vons  ne  parvenez  plus  à  vous  oneuter. 

Mais  que  le  voyageur,  au  lieu  de  rester  dans  la  plaine,  gra- 
visse un  de  ces  sommets  ;  plus  d'un  d'entre  vous,  Messieurs,  a 
fait  l'ascension  du  Ballon  de  Guebwiller  ;  nous  y  voici  ensemble . 
Le  spectacle  a  bien  changé  ;  du  haut  de  ce  mamelon  dénudé, 
couvert  d'une  herbe  épaisse  et  courte,  où  le  vent  souffle  de  tous 
côtés  avec  violence,  la  vue,  par  une  belle  matinée  de  printemps 
ou  d'automne,  se  développe  dans  toute  sa  majestueuse  étendue. 
An  loin  d'un  côté  s'étendent,  comme  un  immense  échiquier,  les 
plaines  de  l'Alsace  et  du  pays  de  Bade,  au  milieu  desquelles  ser- 
pente comme  un  ruban  argenté  le  vieux  Rhin,  puis  à  l'horizon 
les  sommets  arrondis,  les  Ballons  de  la  Forét*Noire.  De  l'autre 
côté  les  collines  et  les  plaines  de  la  Lorraine  et  de  la  Franche* 
ùnaié.  Puis  bien  loin,  bien  loin  à  l'horizon  apparaissent  les  btan- 
dies  pyramides  des  géants  des  Alpes,  qui  nous  semblent  de  mi- 
sérables pygmées.  Mais,  dans  les  plans  plus  rapprochés,  le  re- 
gard se  porte  sur  les  sommets  voisins,  sur  l'enchevêtrement  d'a- 
bord confus  de  ces  sommets  et  des  vallées  qui  les  séparent  ;  puis, 
peu  à  peu  l'attention  se  fixe  d'une  manière  plus  certaine  ;  bientôt 
le  spectateur  n'a  plus  besoin  de  chercher  longtemps  à  deviner 
comment  les  arêtes  des  montagnes  se  relient  entre  elles,  com- 
ment les  vallées,  se  rétrécissant  petit  à  petit  en  vallons  moins 
larges,  finissent  par  former  sous  ses  yeux  un  immense  réseau 
dont  toutes  les  mailles  se  rattachent  les  unes  aux  autres;  il  par- 
vient enfin  à  s'expliquer  presque  sans  peine  le  système  entier  de 
la  chaîne  de  montagnes  qui  se  déroule  au-dessous  de  lui,  depuis 
le  point  culminant  qu'il  semble  lui-même  dominer  de  toute  sa 
hauteur,  jusqu'aux  pentes  les  plus  adoucies  qui  se  fondent  insen- 
siblement avec  les  plaines  qui  en  sont  la  base. 

Il  distingue  alors,  du  sommet  du  Ballon,  les  vallées  de  Saint- 
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À  marin  et  de  Guebwiller  se  reliant  par  des  cols  avec  cette  de 
Munster  sur  le  versant  alsacien,  avec  pelles  de  Bussang,  de  Ven- 
tron  et  de  la  Bresse  sur  le  versant  lorrain  ;  ce  mur  impénétrable 
dont  je  parlais  plus  haut  a  pour  ainsi  dire  disparu,  et,  de  sa 
crétc,  le  voyageur  étend  orgueilleusement  ses  regards  dans  toutes 
ces  directions  dont  la  vue  lui  était  naguère  interdite.  U  se  rend 
compte  de  la  situation  relative  des  différents  points  que  naguère 
il  a  lui-même  visités,  mais  en  se  rendant  de  Pun  à  Tautre  par 
des  détours  et  des  circuits  sans  fin  ;  toute  la  contrée  se  dévoile  à 
lui  dans  ses  moindres  replis;  en  un  mot,  il  la  voit  à  vol  d'oiseau. 

Mais,  me  direz- vous,  il  n'est  pas  toujours  facile  ou  possible  de 
gravir  un  des  sommets  des  Vosges,  pour  contempler  ce  magni- 
fique panorama.  Non  certes!  et  néanmoins  vous  pouvez  vous  pro- 
curer ce  spectacle  en  toutes  saisons  et  sans  sortir  dé  votre  cabi- 
net. Quand  une  couche  épaisse  de  neige  couvre  les  cimes  des 
Vosges,  que  la  tourmente  siffle  et  s'engouffre  dans  les  vallées, 
que  les  torrents  grossis  et  débordés  inondent  et  déchirent  les 
routes,  la  Carte  en  relief,  pour  lappeler  par  son  nom,  vous  per- 
met encore  de  vous  rappeler  des  courses  de  Tété  qui  vient  de 
finir,  ou  de  préparer  et  tout  au  moins  de  projeter  les  excursions 
de  l'été  qui  viendra. 

Et  qu'on  ne  me  dise  pas  que  j'eiagère  ;  que  tout  cela  peut  se 
voir  tout  aussi  facilement  sur  ime  carte  plane.  Erreur  !  La  carte 
plane  n'est  que  Pillusion,  la  représentation  fade,  le  dessin  froid 
et  sans  vie  ;  la  carte  en  relief,  c'est  presque  la  réalité,  presque  la 
nature  elle-même  prise  sur  le  fait  et  vue  à  vol  d'oiseau. 

Les  routes,  les  cours  d'eau,  les  voies  de  communication,  de 
quelque  sorte  qu'elles  soient,  tracées  par  la  nature  elle-même, 
ou  construites  par  la  main  des  hommes,  passages  importants  par 
les  différents  cols,  possibilité,  aujourd'hui  à  Pétude,  de  faire  tra- 
verser le  massif  des  Vosges  par  la  locomotive,  soit  au  col  de  la 
Schlucht,  soit  à  celui  de  Bussaug,  soit  au  Bonhomme,  comme  on 
Ta  déjà  exécuté  aux  deux  limites  extrêmes  de  la  chaîne,  à  Sa- 
veme  et  à  Belfort;  où  mieux  étudier  tout  cela  que  sur  la  carte 
en  relief? 
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Montagnes  et  yallëes,  routes  et  cours  d^eau,  plaines  cultivées 
et  forétSy  yilles,  villages  et  hameaux,  vous  touchez  tout  du  doigt  ; 
TOUS  planez  sur  la  contrée  entière  ;  vous  voyez  du  premier  coup 
d'œil  par  quelle  voie  vous  pourrez  plus  facilement  faiga  arriver 
Tos  matières  premières,  plus  promptement  faire  sortir  les  pro- 
duits de  vos  manufactures;  vous  suivez,  sur  la  pente  d'un  vallon, 
le  cours  d  eau  qui  doit  donner  la  force  motrice  à  votre  usine  ;  et 
tout  cda,  sans  la  confusion  de  lignes,  de  traits,  de  dessins  topo- 
graphiques,  inséparables  de  l'exécution  d'une  carte  plane  qui 
veut  être  complète  et  parfaitement  exacte. 

Toutes  ces  considérations,  qui  se  rattachent  à  Futilité  commer- 
ciale et  industrielle,  aussi  bien  qu'aux  études  géologiques  et 
topographiques,  et  même  à  l'agrément  des  touristes  qui  veulent 
parcourir  plus  facilement  les  sites  pittoresques  et  trop  peu  con- 
nus de  nos  Vosges,  vous  avaient  décidés  vers  la  fin  de  Tannée 
1862  à  renvoyer  à  votre  comité  d'histoire  et  de  statistique  le 
projet  de  faire  exécuter  une  carte  en  relief  du  massif  principal 
des  Vosges  avec  les  versants  alsacien  et  lorrain,  par  M.  J.  Bûrgi, 
instituteur  à  Allschwyl  (canton  de  Bàle),  déjà  récompensé  à  di- 
verses expositions  pour  d'excellents  travaux  de  ce  genre.  Le  co- 
mité se  mit  en  relations  avec  M.  Bûrgi,  qui  présenta  un  premier 
relief  et  soumit  différents  projets.  On  s'arrêta  enfin  à  celui  qui 
devait  porter  sur  Pespace  compris  au  nord  entre  Saint-Dié  et 
Schlestadt,  et  au  sud  entre  Ronchamp  et  Âltkirch,  comme  pré- 
sentant la  portion  la  plus  intéressante  des  Vosges  à  tous  les  points 
de  vue.  En  tous  cas,  l'on  n'avait  nullement  la  prétention  de  faire 
exécuter  une  carte  d'un  caractère  exclusivement  scientifique, 
comme  les  remarquables  travaux  de  M.  Bardin  sur  les  monta- 
gne d'Auvergne  et  le  Ballon  d'Alsace.  Il  fallait  évidemment,  pour 
qu'une  carte  de  la  dimension  demandée  à  M.  Bûrgi  (90  centimè- 
tres de  hauteur  sur  60  de  largeur)  eût  un  véritable  intérêt,  for- 
cer un  peu  les  hauteurs,  sans  toutefois  trop  les  exagérer  et  sans 
varier  les  proportions. 

Aussitôt  M.  Bûrgi  se  mit  à  l'œuvre,  et  la  Société  industrielle. 
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ponr  lui  faciliter  les  études  d'exploration  indispensables  à  lexé- 
cution  de  son  travail,  lui  fit  obtenir  le  parcours  gratuit  sur  les 
portions  du  chemin  de  fer  de  l'Est  qxA  le  rapprochaient  des  loca* 
lités  à  visiter.  Elle  obtint  aussi,  pour  rendre  accessible  à  tous  le 
prix  de  cette  carte,  qui  ne  devait  pas  être  un  objet  de  spécula- 
tion, rentrée  libre  à  la  frontière  de  tous  les  exemplaires  que  la 
Société  pourrait  commander  à  M.  Bûrgi.  En  même  temps,  mie 
liste  fut  lancée,  sous  le  patronage  de  la  Société  industrielle,  afiii 
d*assurer  le  nombre  de  souscripteurs  suffisant  pour  couvrir  tous 
les  frais  que  nécessiteraient  la  confection  de  la  matrice  et  Pexé- 
cution  des  exemplaires  demandés,  chacun  devant  être  livré  avec 
un  joli  cadre,  au  prix  de  14  à  16  francs.  Le  nombre  de  sous- 
cripteurs est  aujourd'hui  de  227. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1864,  M.  Bûrgi  présenta  au  comité 
d'histoire  et  de  statistique  une  première  carte,  dressée  d'après 
celles  de  TEtat-major  et  à  une  réduction  de  îôyôog»  ^^^  quel- 
ques modifications  qui  durent  être  apportées  à  ce  premier  projet 
retardèrent  encore  son  exécution  définitive.  Quelques  erreurs 
s'étaient  glissées  çà  et  là  :  MM.  Stoffel  et  Stœber,  membres  du 
comité  d'histoire  et  de  statistique,  voulurent  bien  revoir  et  corri- 
ger avec  le  plus  grand  soin  l'orthographe  des  noms  propres  ; 
M.  Jundt,  membre  du  comité  de  mécanique,  prêta  son  utile  con- 
cours pour  rectifier  les  lignes  de  chemin  de  fer  et  les  cours  d'eau  ; 
les  couleurs  et  Timpresision,  trouvées  un  peu  ternes,  durent  être 
renforcées  ;  puis,  au  moment  du  premier  tirage  lithographique, 
la  pierre  se  cassa  malheureusement  sous  la  presse.  Enfin,  après 
toutes  ces  causes  de  retard,  indépendantes  de  la  volonté  de 
M.  Bûrgi,  il  put  annoncer  qu'il  était  en  mesure  de  livrer  les  pre- 
miers exemplaires  ;  mais  en  faisant  observer  que,  pour  assurer 
leur  bonne  exécution,  il  ne  pouvait  procéder  que  fort  lentement, 
c'est-à  dire  en  livrer  un,  au  plus  deux  par  jour. 

Un  certain  nombre  de  cartes  viennent  d'être  expédiées  par 
M.  Bûrgi  [K)ur  la  séance  de  ce  jour  ;  un  malentendu  administratif 
les  a  fait  retenir  à  la  douane  de  Saint-Louis  ;  mais  la  Société  a 
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pris  immédiateinent  des  mesures  pour  faire  lever  cette  difficulté 
qui  ne  peut  être  que  momentanée. 

Tout  nous  fait  doue  espérer  que  bientôt  les  livraisons  se  succé- 
deront régulièrement  et  que  peu  à  peu  les  souscripteurs  pourront 
retirer  leurs  exemplaires. 

Nous  espérons  aussi  que  d^autres  souscriptions  viendront  se 
joindre  à  celles  déjà  obtenues,  et  que  peut-être  un  certain  nom- 
bre de  cartes  trouveront  ultérieurement  leur  place  naturelle,  soit 
dans  les  mairies,  soit  dans  les  écoles  des  communes  d'Alsace  et 
de  Lorraine. 

D'autre  part,  les  dépenses  se  sont  élevées  jusqu  a  ce  jour  à  un 
chiffie  plus  élevé  que  cdui  que  l'on  avait  prévu  ;  elles  se  sont  ré- 
parties comme  suit  : 

lithographie Fr.  1,400 

Impression,  cartes  et  frais  divers »       550 

Cadres j)       750 

Fr.  2,700 
Dans  ce  total  ne  sont  pas  compris  les  frais  de  voyage  et  dé- 
penses diverses  de  M.  Bûrgi  ;  rien  n'est  compté  pour  son  temps 
et  sa  peine. 

Le  chiffre  des  souscriptions  s'élèverait,  pour  227  souscripteurs 
à  14  fr.  chacune,  à  fr.  3,178. 

Le  comité  pense  donc,  que,  vu  Texcellence  de  Texécution  de 
la  carte,  vu  son  bon  marché  exceptionnel,  relativement  à  tout  ce 
qui  se  fait  en  ce  genre,  vu  la  nécessité  de  rémunérer  M.  Bûrgi 
dans  une  mesure  équitable,  il  serait  à  propos  de  porter  le  prix  a 
16  francs,  d  autant  plus  que  la  carte  sera  livrée  pour  ce  prix  avec 
un  joli  cadre  et  dans  d'excellentes  conditions.  On  obtiendra  de 
cette  façon,  pour  parer  à  toute  éventualité,  une  somme  assurée 
de  fr.  3,632. 

Le  comité  d'histoire  et  de  statistique  a  pensé  qu'il  lui  restait 
encore  un  devoir  à  remplir.  M.  Bûrgi,  depuis  le  jour  où  le  comité 
s'est  mis  en  relations  avec  lui,  a  montré  une  modestie  et  un  dé- 
sintéressement tels,  que  nous  jugeons  qu'il  ne  suffit  pas  de  le  ré- 
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muuérer  pécuniairement  pour  les  peines  et  les  soins  que  lui  a 
causés,  au  milieu  de  ses  fonctions  ({Instituteur,  la  confection  de 
cette  carte  ;  mais  qu'il  est  encore  à  propos  de  lui  accorder  une 
distinction  que  mérite  à  tous  égards  cette  œuvre  importante. 

Le  comité  vous  propose  donc  de  décerner  à  M.  Bûrgi  une  mé- 
daille d  argent  et  dlnsérer  le  présent  rapport  au  Bulletin. 


EiETTRS: 

de  Jf.  le  Président  de  la  Société  industrielle  à  Son  Excel- 
lence le  Ministre  de   l'agriculture,   du  commerce   et   des 

travaux  publies. 

Malbouse,  le  13  Mars  1865. 

Monsieur  le  Ministre, 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  se  fait  un  devoir  de  re* 
mercier  Votre  Excelleuce  d'avoir  soumis  à  la  signature  de  TEm- 
pereur  le  décret  du  25  Janvier  1 865 ,  qui  adoucit  et  même  annule 
avec  raison,  dans  l'intérêt  de  nos  usines,  plusieurs  prescriptions 
aujourd'hui  surannées  de  TOrdonnance  de  1843.  Le  nouveau  rè- 
glement a  été  reçu  avec  une  vive  satisfaction  dans  notre  grand 
centre  manufacturier,  parce  que  chacun  s'est  plu  à  en  reconnaî- 
tre Tespiit  libéral,  conforme  aux  vœux  adressés  à  Votre  Excel- 
lence de  divers  côtés,  et  notamment  par  notre  Société,  à  Tocca- 
sion  de  l'enquête  ouverte  sur  ce  sujet. 

Cependant,  Monsieur  le  Ministre,  parmi  les  exigences  du  dé- 
cret de  Janvier,  il  en  est  une  pour  laquelle  il  ne  nous  semble 
pas  que  l'industrie  puisse  être  prête  dans  la  limite  de  temps  qui 
lui  est  imposée;  nous  voulons  parler  de  la  fumivorité,  qui  doit 
être  complètement  obtenue  dans  le  délai  de  six  mois.  Malgré 
Tessai  que  nous  avons  fait  de  plusieurs  appareils  (Beaufumé, 
Palazot,  Thierry,  Chodzko,  etc.),  nous  avouons  ne  connattre  aucun 
mo^Bïkfratique  de  résoudre  le  problème  d'une  manière  satisfaisante  ; 


c  est-à-dire  saus  augmenter  notablement  le  poids  du  combustible 
brûlé,  ou  sans  exiger  de  la  part  du  chauffeur  une  attention  sou- 
tenue, dont  il  pourra  bien  faire  preuve  durant  la  courte  durée 
d'une  expérience 5  mais  qu'on  ne  pourra  jamais  obtenir  de  lui 
constamment,  pendant  ia  continuité  de  son  travail  normal. 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse,  qui  étudie  spécialement 
depuis  plusieurs  années  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  production 
de  la  vapeur,  est  prête  à  essayer,  avec  le  soin  scrupuleux  qu'elle 
apporte  à  ses  travaux,  et  qu'on  se  platt  généralement  à  recon- 
naître, toutes  les  méthodes  qui  lui  seront  soumises  par  les  inven- 
teurs, au  point  de  vue  de  la  fumivorité  ;  et  elle  se  met  entière- 
ment à  la  disposition  de  Votre  Excellence,  pour  le  cas  où  vous 
désireriez  avoir  son  opinion  sur  tels  appareils  qu'il  vous  plairait 
de  soumettre  à  l'examen  de  son  comité  de  mécanique. 

Permettez-nous  toutefois  de  vous  faire  observer,  Monsieur  le 
Ministre,  qu'un  délai  de  six  mois  semble  bien  court  pour  étudier 
sérieusement  tout  ce  qui  a  été  proposé  jusqu'ici,  car  on  ne  peut 
juger  utilement  de  la  valeur  d'un  procédé,  que  lorsqu'on  lui  a 
fait  subir  de  longues  épreuves.  Combien  de  fois  en  effet  n'est-il 
pas  arrivé  que  des  inventions,  après  avoir  eu  l'approbation  d'in- 
génieurs très-compétents,  pour  avoir  été  essayées  pendant  un 
temps  insuffisant,  ont  été  bientôt  abandonnées,  lorsque  leurs  dé- 
fauts se  sont  révélés  dans  le  travail  ordinaire  des  ateliers  ? 

N'est-ce  pas  là  Thistoire  des  fumivores  appliqués  aux  locomo- 
tives? Si,  contrairement  aux  prescriptions  rigoureuses  de  leurs 
cahiers  des  charges,  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ne  brû- 
lent pas  leur  fumée,  ce  n'est  pas  faute  d'appareils  plus  ou  moins 
prônés,  imaginés  à  leur  usage  ;  mab  simplement  parce  que  la 
pratique  n'a  pas  sanctionné  les  louanges  contenues  dans  les  rap- 
ports dont  plusieurs  ont  été  l'objet.  En  présence  de  considéra- 
tions si  graves,  le  Gouvernement  a  donné  la  preuve  d'une  sage 
tolérance  à  l'égard  de  la  traction  des  convois,  et  nous  espérons 
qull  ne  voudra  pas  se  montrer  plus  sévère  envers  les  usines 
employant  des  machines  fixes.  Les  difficultés  y  sont  les  mêmes  ; 
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Texécution  des  règlements  ne  saurait  y  être  différente.  Rendre 
ks  cheminées  fumivores,  c'est  le  dé«r  de  tout  le  monde  ;  mais 
nous  comptons  assez  sur  la  bienveillance  et  la  justice  du  Gouver- 
nement, pour  espérer  qu'il  ne  sévira  pas  contre  les  industriels, 
avant  de  leur  avoir  donné  le  temps  de  faire  choix  d'un  procédé 
pratique  et  efficace,  si  tant  est  qu'il  en  existe  un  déjà. 
Nous  avons  Thonneur,  etc. 


RÉPONSE  DE  M.  LE  MINISTRE. 

Paris,  le  !«'  Atril  1865. 
Monsieur  , 

J*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
pour  me  soumettre  des  observations  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse  au  sujet  de  la  prescription  de  l'artide  1 9  du  décret  du 
25  Janvier  1865  sur  les  chaudières  à  vapeur,  laquelle  porte  que 
le  foyer  des  chaudières  de  toute  catégorie  doit  brûler  sa  fumée 
et  qu'un  délai  de  six  mois  est  accordé  pour  l'exécution  de  cette 
disposition. 

Vous  exposez  qu'il  n'existe  pas  encore,  dans  la  pratique,  de 
procédé  fumivore  entièrement  efficace  ;  qu'il  sera  dès-lors  diffi- 
cile aux  industriels  de  se  conformer  à  ladite  prescription  dans  le 
délai  fixé. 

Vous  demandez  qu'où  use  de  tolérance  jusqu'au  moment  où  le 
problème  de  la  fumivorité  aura  pu  être  complètement  résolu. 

Le  décret  de  1 865 ,  Monsieur,  en  disposant  que  les  chaudières 
à  vapeur  devront  brûler  leur  fumée,  a  voulu  poser  le  principe 
général  auquel  devraient  se  conformer  les  propriétaires  d'ap[>a- 
reils  à  vapeur,  ainsi  que  le  font  tous  les  actes  de  concession  en 
matière  de  chemins  de  fer  ;  il  a  voulu  leur  indiquer  le  but  vers 
lequel  ils  devaient  tendre,  leur  laissant  ensuite,  dans  Tapplica- 
tion,  à  employer  le  procédé  qu'ils  jugeraient  le  plus  propre  à 
atteindre  ce  résultat. 


i 
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* 

Que  jusqu'ici  on  n'ait  pas  encore  découvert  un  appareil  fumi- 
Tore  qui  fasse  disparaître  complètement  la  fumée,  c'est  ce  que  je 
n'ai  ni  à  coutester  ni  à  admettre  ;  mais  ce  qui  est  constant,  c'est 
que  Ion  connaît  un  certain  nombre  de  mécanismes  assez  efficaces 
pbur  que  les  foyers  auxquels  ils  sont  adaptés  ne  donnent  pas  plus 
de  fumée  que  les  foyers  des  cheminées  ordinaires.  On  peut  donc 
considérer  le  problème  comme  à  peu  près  résolu  ;  et  d'ailleurs, 
dans  le  cas  où  des  plaintes  s'élèveraient,  ce  seront  les  tribunaux 
qoi  apprécieront  si  les  propriétaires  d'appareils  à  vapeur  ont  fait 
tout  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  exécuter  les  prescriptions  du 
règlement. 

II  y  a  donc  là  des  garanties  suffisantes  pour  tous  les  intérêts, 
et  je  ne  pense  pas  dès-lors  qu'il  y  ait  lieu  de  modifier  la  disposi- 
tion écrite  dans  le  décret  du  25  Janvier  1865. 

Recevez,   Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  très^ 

distinguée. 

Le  Minittre  de  V agriculture,  du  commerce 

et  des  trav(mx  publics, 

Armand  Béhic. 


RAPPORT  COmPIiSMEMTAIRE 

sur  rhistorique  des  couleurs  d'aniline,  présenté  au  nom  du 
comité  de  chimie  par  M.  Charles  Doulfus-Gallime.  Séance 
du  29  Mars  4865. 

Messieurs, 

Dans  une  de  vos  précédentes  séances  vous  entendiez  un  inté- 
ressant rapport  de  M.  le  EK  Penot,  à  la  suite  duquel  vous  décer- 
niez quatre  médailles  aux  savants  qui  avaient  le  plus  contribué  à 
donner  la  vie  scientifique  ou  industrielle  aux  couleurs  d'aniline  : 

A  M.  Runge,  l'inventeur  méconnu,  auquel  l'incrédulité  seule 
répondait  lorsqu'il  proi)Osait,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  de  distiller 
la  houille  et  de  transformer  les  produits  de  la  distillation,  ou  du 
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moins  certains  d*entre  eux  en  matières  colorantes,  à  Tauteur 
d'un  remarquable  Mémoire  sur  Taniline  à  laquelle  il  donnait  le 
nom  de  Kyanol,  vous  décerniez  une  graude  médaille  d'honneur  ; 

Â  M.  Hofmann,  le  savant  professeur  de  Londres,  qui,  répétant 
les  expériences  de  M.  Ruiige,  les  mettait  au  niveau  de  l'état  actudi 
de  la  science,  les  complétait  et  y  ajoutait  une  nouvelle  et  intéres- 
sante i^éaction  par  laquelle  se  formait  le  rouge  d'aniline  ; 

A  M.  Yei^uin  qui,  s'emparant  du  tra\'ail  de  M.  Hoffmann,  le 
modifiait  dans  le  sens  pratique ,  et  dotait  Tindustrie  d'une  ma- 
tière colorante  dont  vous  connaissez  tous  les  importantes  applica* 
tious  ; 

A  M.  Perkin  qui,  le  premier  de  tous,  fabriqua  le  violet  d'aniline 
en  faisant  réagir  Thypocblorite  de  chaux  sur  cet  alcaloïde,  et 
enfin  à  M.  Béchamp,  Tauteur  de  nombreux  travaux  sur  l'aniline  et 
la  nitrobenzine,  Tinventeur  des  procédés  actaellemeut  en  usage 
pour  la  transformation  de  la  nitrobenzine  en  aniline,  vous  dé- 
cerniez des  médailles  d'honneur,  récompensant  ainsi  chacun  de 
ceux  qui  avaient  le  plus  contribué  à  la  création  et  au  développe- 
ment d'une  industrie  dont  chacun  de  vous  connaît  l'importance 
actuelle. 

Permettez-moi  aujourd'hui  de  venir,  au  nom  du  comité  de 
chimie,  vous  rappeler  deux  noms,  qui  ne  devaient  pas  être  men- 
tionnés dans  le  rapport  de  M.  le  D**  Penot,  aucune  récompense 
ne  pouvant  leur  être  accordée,  mais  auxquels  il  semble  que  la 
Société  industrielle  doit  un  souvenir  dans  ses  annales. 

Le  premier  est  celui  de  M.  Collas,  qui  nitroduisit  dans  le  com- 
merce la  benzine  et  la  nitrobenzine. 

Le  second,  celui  de  M.  Gerber-Keller,  qui  prouva  que  le  rose 
d'aniline  pouvait  s'obtenir  non  pas  seulement  avec  les  chlorures, 
mais  encore  avec  les  oxacides  et  les  oxisels. 

Certes  M.  Collas  n'a  trouvé  aucune  matière  colorante  ;  son 
rôle  se  borne  à  avoir  le  premier  fabriqué  en  grand  la  benzine  et 
la  nitrobenzine.  Il  employait  la  première  à  détacher  les  étoffes  ; 
la  seconde  trouvait  sou  emploi  dans  la  parfumerie  sous  le  nom 
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d'essence  de  Mirbane,  par  suite  de  sa  grande  analogie  d  odeur 
avec  Tessence  d'amandes  amères.  Est-il  nécessaire,  Messieurs, 
de  TOUS  expliquer  Tinfluence  de  la  présence  dans  le  commerce  de 
la  benzine  et  de  la  nitrobenzioe,  sur  Tindustrie  des  couleurs  d'a- 
niline. Un  fait  en  sera  la  meilleure  preuve. 

Eu  1 834  M.  Runge  publiait  son  travail  sur  le  Kyanol  (aniline)  et 
faisait  connaître  au  monde  savant  les  curieuses  réactions  colorées 
de  ce  corps. 

Pendant  près  de  vingt  ans  personne  ne  répète  ces  expériences, 
la  difficulté  de  se  procurer  de  Tanilme  n'en  fut-elle  pas  la  cause  ? 

En  1850  M.  Collas  répand  dans  Findustrie  la  benzine  et  la  nitro- 
beuzine,  qui  conduit  à  T aniline  ;  aussitôt  M.  Hofmann  en  possession 
d'un  produit  jusqu'alors  presqu'impossible  à  se  procurer,  répète 
les  expériences  de  M.  Runge,  M.  Perkin  reproduit  une  réaction 
indiquée  longtemps  auparavant  par  Berzelius,  et  une  grande  in- 
dustrie est  créée. 

Je  crois  donc.  Messieurs,  être  votre  interprète  en  exprimant  à 
M.  Collas  que  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  apprécie  à  leur 
valeur  ses  travaux,  et  reconnaît  qu'ils  ont  puissamment,  quoi- 
qu'indirectement,  contribué  à  la  naissance  de  Tindustrie  des  cou- 
leurs d'auiline. 

Comme  je  vous  Tai  déjà  dit,  la  seconde  personne  pour  laquelle' 
le  comité  de  chimie  vous  demande  un  souvenir  est  un  de  nos 
collègues,  M.  Gerber-Keller. 

Par  le  procédé  Yerguin,  Taniline  était  transformée  en  rouge 
d'aniline  au  moyen  du  bichlorure  d'étain.  L'inventeur  de  ce  pro- 
cédé croyait  que  les  chlorures  seuls  avaient  la  propriété  de  trans- 
former Taniline  en  matière  colorante  rouge,  il  dotait,  il  est  vrai, 
l'industrie  d'une  nouvelle  matière  colorante,  mais  dans  bien  des 
cas  le  prix  élevé  de  ce  produit  n'en  permettait  pas  l'emploi. 
M.  Gerber-Keller  fut  le  premier  qui  se  servit  des  oxisels  et  oxacides 
pour  obtenir  le  rouge  d'anilme.  Il  ouvrit  aux  inventeurs  un  vaste 
champ  dans  lequel  glanèrent  bientôt  d'autres  patients  chercheurs. 
M.  DepouUy  obtint  du  rouge  en  oxydant  Taniline  par  l'acide 

TOME  XXXV.  luas  1866.  d 
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azotique.  M.  Medlock  breveta  en  Angleterre  un  procédé  qui  donna  à 
l'industrie  des  couleurs  d'aniline  tout  son  développement  actuel. 
Grâce  à  la  propriété  que  possède  Tacide  arsénique  de  transfor- 
mer Taniline  en  matière  colorante  rouge,  et  cela  avec  un  rende- 
ment qui  atteint  jusqu'à  33  7o  de  lalcaloïde  employé,  le  prix  de 
cette  matière  colorante  a  rapidement  baissé  jusqu'à  40  fr.  le 
kilogr.,  et  je  crois  pouvoir  prédire  qu'il  s'abaissera  encore. 

Grâce  à  ce  bas  prix  du  rouge  d'aniline,  les  bleus  violebs  et 
verts,  qui  tous  ont  pour  base  le  rouge,  peuvent  être  livrés  au 
commerce  à  des  prix  qui  en  rendent  l'emploi  abordable  pour 
toutes  les  industries. 

En  conséquence,  Messieurs,  je  vous  propose,  au  nom  du  co- 
mité de  chimie,  de  voter  des  remerctments  à  M.  Gerber-Keller, 
et  d'insérer  le  présent  rapport  dans  votre  prochain  Bulletin. 


COIVIlffiVMICATIOM 

faite  par  M.  C  Depoully,  au  nom  de  MM.  Depoully  frères, 
sur  la  préparation  et  sur  les  applications  industrielles  de 
l'acide  phtaligue  et  de  l'acide  benzoique.  —  Séance  du 
29  Mars  4  865. 

RÉSUMÉ. 

Ces  deux  acides  s'obtiennent,  par  les  nouveaux  procédés,  di- 
rectement de  la  naphtaline,  matière  première  abondante  et  d'un 
prix  très-bas,  mais  pour  laquelle  jusqu'à-présent  on  n'a  guère 
trouvé  d'emploi. 

L^acide  benzoique  était  jusqu'à  ce  jour  un  produit  naturel,  on 
pouvait  Pcx  traire  soit  du  benjoin,  soit  de  l'urine  des  herbivores^ 
principalement  de  l'urine  de  vache. 

Le  nouveau  procédé  est  basé  sur  la  transformation  de  Tacide 
phtaliqne  en  acide  benzoique. 

Le  dédoublement  de  l'acide  phtalique,  en  acide  carbonique  et 
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en  acide  benzoïque,  avait  été  prévu  par  Gerhardt,  quand  il  a 
placé  Tacide  phtalique  et  la  naphtaline  dans  la  série  benzoïque  ; 
il  considérait  que  cet  acide  était  à  l'acide  bentoïque  ce  que  l'a- 
cide oxalique  est  à  l'acide  formîque  (Gerhardt,  chimie  organique, 
tome  III,  page  413). 

M.  Berthelot  (chimie  organique  fondée  sur  la  synthèse,  tomel, 
page  348),  à  propos  du  dédoublement  de  l'acide  phtalique  eu 
acide  carbonique  et  en  benzine,  s'exprime  ainsi  dans  une  note  : 
«  Si  Ton  réussissait  à  arrêter  la  décomposition  à  moitié  chemin, 
«  on  obtiendrait  sans  doute  l'acide  benzoïque.  » 

Depuis,  M.  Dusart  a  essayé  d'opérer  ce  dédoublement,  il  n'a 
pas  réussi  ;  mais  en  distillant  un  mélange  de  phtalate  de  soude, 
d'oxalate  et  de  chaux,  il  a  obtenu  entre  autres  produits  de  peti- 
tes quantités  d'hydrure  de  benzoïle.  (Compte-rendu  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  1862,  tome  LV,  page  348.) 

MM.  bepoully  préparent  Facide  phtalique  au  moyen  de  la 
naphtaline  et  la  transforment  en  sel  de  chaux. 

Un  équivalent  de  phtalate  neutre  de  chaux  (phtalate  bicalcique) 
est  mélangé  avec  un  équivalent  de  chaux  hydratée,  et  maintenu 
pendant  quelques  heures  à  une  température  de  330  à  350''  ;  ce 
sel  se  trouve  entièrement  transformé  en  benzoate  et  en  carbo- 
nate de  chaux,  d'après  Téquation  suivante  : 

C'^H^Ca^o«-fCaO.Ho=C'^H5CaO*-f2Co^CaO 
phtalate  bibasiqne.       benzoate  monobasique. 

Le  benzoate  de  chaux  est  extrait  par  Teau,  les  liqueurs  con- 
centrées sont  précipitées  par  un  acide  pour  obtenir  l'acide  ben- 
zoïque. 

I^es  acides  benzoïque  et  phtalique,  aujourd'hui  seulement  des 
produits  artificiels,  deviendront  aussi  des  produits  industriels. 
MM.  Laurent  et  Casthelaz  viennent  de  monter  cette  fabrication 
sur  une  grande  échelle  dans  une  de  leurs  usines. 

La  plus  récente  application  de  l'acide  benzoïque  et  la  plus  im- 
portante jusqu'à  ce  jour  est  dans  la  fabrication  du  bleu  d'aniline. 
Mahitenant  que  ces  deux  acides  vont  devenir  des  produits  corn- 
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merciaux,  ils  pourront  probablement  trouver  d'autres  applica- 
tions, surtout  dans  Tindustrie  de  la  teinture  et  de  Timpicssion. 

L'acide  benzoï^ue  est  un  acide  monobasique  formant  des  sels 
neutres  avec  toutes  les  bases,  et,  en  outre,  des  sous -sels  (sels  ba- 
siques) avec  Talumine,  le  fer,  le  plomb.  On  ne  peut  le  comparer 
qu*à  Facide  acétique  ;  seulement  il  ne  contient  pas  d'eau,  il  est 
plus  fixe  et  moins  volatil,  forme  des  sels  moins  solubles,  dessous- 
sels  insolubles  ou  à  peu  près,  et  surtout  n'a  pas  la  violente  réac- 
tion acide  de  Tacide  acétique;  il  est  cependant  un  véritable  acide, 
saturant  complètement  les  bases,  formant  des  sels  véritablement 
neutres,  et  non  des  sels  à  réaction  alcaline  comme  les  acides  gras 
et  autres. 

Sa  propriété  de  former  des  sous-sels  d'alumine,  de  fer,  etc.,  en 
fait  un  bon  précipitant  pour  les  matières  colorantes.  On  peut 
donc  trouver  là  un  nouveau  mode  pour  les  fixer  sur  tissus,  sur- 
tout celles  très-solubles,  telles  que  les  couleurs  d'aniline;  les 
sous-benzoates  doivent,  pour  la  même  raison,  former  de  bons 
mordants. 

L'acide  phtalique,  acide  bibasiqne,  forme  avec  toutes  les  bases 
des  sels  neutres,  des  sels  acides  et  des  sels  doubles.  Son  type 
parmi  les  acides  commerciaux  serait  Facide  oxalique.  II  est  plus 
fixe,  moins  décomposable  par  la  chaleur  ou  par  Facide  sulfuri- 
que  ;  il  a  sur  Facide  oxalique  le  grand  avantage  d'être  un  acide 
beaucoup  moins  énergique,  attaquant  moins  les  métaux,  etc. 

Ces  deux  acides  viendront  augmenter  le  nombre,  trop  restreint, 
des  acides  organiques  dont  Findustrie  peut  tirer  parti. 

MM.  Depoully  ont  encore  trouvé  dans  la  série  benzoïque  de 
nouvelles  couleurs,  pouvant  s'appliquer  à  la  teinture  et  à  l'im- 
pression. 
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NOTE 

tur  une  cause  particulière  de  taches  rouges  qu'on  attribue 
en  général  au  blanchiment,  par  M.  Eugène  Brcckner.  — 
Séance  du  26  Avril  1865. 

Messieurs, 

Au  nombre  des  taches  rouges  qu'on  altribue  d'ordinaire  à  un 
blanchiment  imparfait,  il  s'en  présentait  spécialement  dans  réta- 
blissement de  M.  Scheurer-Rott,  à  Thann,  dont  on  n'avait  pu 
découvrir  Torigine. 

Ces  taches  montraient  le  caractère  des  vraies  taches  de  blan- 
chiment, c'est-à-dire  :  T  elles  affectaient  la  forme  de  barres 
transversales  ;  2""  elles  étaient  identiques  à  l'envers  comme  à  l'en- 
droit. 

Leur  forme  et  leur  intensité  variaient  ;  tantôt  elles  étaient  pe- 
tites, présentant  un  centre  très-foncé,avcc  une  auréole  plus  claire  ; 
tantôt  c'étaient  de  grandes  plaques  d'un  rose  vif;  d'autres  fois 
elles  semblaient  avoir  coulé  sur  un  fil  de  chaîne  et  de  trame, 
imitant  la  forme  d'une  petite  croix. 

J'avais  remarqué  cependant  que  ces  taches  n'existaient  pas 
dans  les  pièces  qu'on  prenait  directement  de  la  cuve  de  blanchi- 
ment pour  les  teindre  en  garance.  Dès-lors  l'accident  devait 
prendre  naissance  dans  les  opérations  subséquentes. 

Un  examen  minutieux  de  Tétendage  où  l'on  suspend  les  pièces 
au  sortir  du  blanchiment,  me  fit  découvrir  sur  la  partie  interne 
des  tuiles,  des  croûtes  cristallines  qui  s'en  détachaient  au  moindre 
fi'ottement.  L'analyse  de  ces  croûtes  nous  a  démontré  qu'elles 
constituaient  un  alun  ammoniacal. 

Examinées  au  microscope,  elles  présentent  un  amas  de  cris- 
taux octaédriques. 

Dissoute  dans  l'eau  bouillante,  leur  solution,  d'une  réaction 
très-acide,  donne  par  le  chlorure  de  barium  un  précipité  de  sul- 
fate de  baryte. 

9* 
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Ti-aitëe  par  l'ammoiiiaque,  la  solution  se  preud  en  gelée  d'a- 
lumine. 

Les  crislaux  se  dissolvent  dans  la  soude  caustique  et  donnent 
lien  à  un  dégagement  d'ammoniaque. 

D'après  ces  caractères,  le  sel  est  bien  un  alun  ammoniacal. 

Pour  opérer  pratiquement  la  contre- épreuve  de  ce  que  j'avais 
trouvé  par  l'analyse,  j'ai  saupoudré  de  cette  matière  un  échan- 
tillon mouillé  et  essoré.  Suspendu  une  nuit,  puis  dégommé  et 
teint  en  garance,  j'ai  pu  reproduire  exactement  l'une  des  tacbes 
que  nous  avions  remarquée. 

Faisant  les  mêmes  épreuves  sur  deri  tissus  d'humidité  diffé- 
rente, j'ai  obtenu  toute  la  variété  des  taches  que  nous  avions 
observées  dans  les  pièces. 

J'ai  dit  que  nos  taches  affectaient  toujours  la  forme  d'une  barre 
transversale,  se  répétant  à  de  certaines  dislances.  Cette  disposi- 
tion provient  de  la  manière  même  dont  les  pièces  sont  suspen- 
dues. Ainsi  l'une  des  barres  se  produit  sur  la  latte  et  l'autre  dans 
le  pli  du  bas.  Ayant  pris  une  pièce  présentant  ces  taches,  et 
l'ayant  suspendue  à  l'étendage  à  air,  de  telle  façon  qu'uue  des 
barres  correspondit  au  pli  iuféneur,  les  taches  correspondantes 
vinrent  se  placer  exaclemeut  sur  les  luttes.  La  cause  de  la  for- 
mation de  cet  alun  est  difficile  à  déterminer. 

L'acide  sulfuiique  |>eiit  provenir  des  tissus  de  laine  blanchis  et 
ayant  passé  au  soufroir,  qu'on  suspendait  autrefois  dans  cet 
étendage  déjà  ancien  ;  car  en  examinant  la  toiture  d'un  soufroir 
dont  on  ne  se  sert  plus  depuis  plus  de  15  ans,  je  la  trouvai  ta- 
pissée de  croûtes  beaucoup  plus  considérables  de  ce  même  alun 
ammoniacal. 

L'acide  sulfureux  en  attaquant  l'argile  des  tuiles  et  en  passant 
à  l'état  d'acide  sulfurique  formait  le  sulfate  d'alumine  :  Quant  à 
l'ammoniaque,  je  ne  puis  expliquer  son  existence  dans  la  combi- 
naison qu'en  admettant  que  c'est  l'air  qui  l'a  fourni.  J'ai  cons- 
taté en  outre  que  cet  alun  ne  contient  que  des  traces  de  fer, 
quoique  l'alumine  ait  été  fournie  par  des  tuiles  rouges. 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  1a  9«elété  industrielle  de  MulMoase* 


Séance  du  22  Février  1865. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Théodore  SCHLUMBERGER. 

■ 

Dons  offerts  à  la  Société. 

1.  Rapport  sur  louvrage  de  M.  Ccyteux,  intitulé  :  Discussions 
sur  les  prÎTicipes  de  la  physique,  par  M.  Frouessart. 
2»  Recberchefi  sur  le  Thallium,  par  M.  Nicklës. 

3.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences 
et  arts  de  la  Marne. 

4.  Verhandlungen  der  naturforschenden  Gesellschaft  à  Bâle, 

5.  Compte-rendu  du  comice  agricole  de  Tarrondissement  de 
Mulhouse. 

6.  Recherches  expérimentales  sur  la  dureté  des  corps,  par 
M.  F.  Hugueny. 

7.  Recherches  sur  la  composition  chimique  et  les  propriétés 
qu'on  doit  exiger  des  eaux  potables,  par  M.  F.  Hugueny. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1/4  heures,  en  présence  de  qua- 
rante-six membres. 

Le  procès-Terbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

On  voit  figurer  sur  le  bureau  un  certain  nombre  de  livres  et 
brochures  offerts  à  la  Société  industrielle  depuis  sa  dernière 
réunion. 

Des  remercîments  sont  votés  aux  auteurs  de  ces  divers  ou- 
vrages. 

Correspondance. 

M.  Charles  Schseffer  demande  que  le  mesureur  d'eau  de 
MM.  Sumner  et  C*  soit  admis  au  concours  de  1865.  Renvoi  au 
comité  de  mécanique. 
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M.  le  D' Frick,  de  Neuf-Brisach,  actuellement  à  San-Francisco 
(Californie),  offre  de  faire  don  à  la  Société  industrielle  pour  son 
Musée,  de  divers  objets  intéressants  pour  Thistoire  des  arts.  Ce 
sont,  dit  M.  Frick,  des  fragments  d'étoffes  faites  avec  des  écor- 
ces,  dans  les  archipels  du  Pacifique,  avant  Tintrodiiction  des 
tissus  de  coton  ;  des  battes  en  bois  pour  applatir  ces  écorces  ;  des 
racloirs  d'os  de  poissons,  pour  enlever  les  fibres  après  le  battage; 
des  fragments  de  roseaux  gravés,  pour  imprimer  les  dessins. 
Tous  ces  objets  proviennent  des  tles  Sandwich,  où  le  roi  Kame- 
hameha  lui  en  a  fait  cadeau. 

M.  Frick  ajoute  qu'il  a  trouvé  à  Lima,  dans  la  tombe  d'un 
tisserand  d'une  époque  qui  remonte  bien  au-delà  de  l'arrivée  des 
Européens  en  Amérique,  un  fragment  d'étoffe  de  coton  avec  les 
instruments  en  bois  qui  ont  servi  à  la  tisser.  Ces  objets  font  éga- 
lement partie  de  l'envoi  que  se  propose  de  faire  M.  Frick,  lors- 
qu'on lui  aura  donné  l'adresse  d'un  correspondant  à  New-York, 
qui  se  chargerait  de  faire  expédier  le  tout  à  Mulhouse.  On  a  ré- 
pondu à  M.  Frick  pour  le  remercier  et  lui  indiquer  la  personne 
à  qui  il  pourra  faire  remettre  ce  qu'il  destine  à  la  Société  indus- 
trielle. 

Un  anonyme  adresse,  pour  le  concours  des  prix,  un  Mémoire 
sur  la  décoloration  et  le  blanchiment  des  chiffons.  Renvoi  au 
comité  de  l'industrie  du  papier. 

M.  le  D*"  Runge  remercie  la  Société  qui  lui  a  accordé  une  mé- 
daille d'or,  et  adresse  un  atlas  de  teinture,  dans  l'espérance  que 
l'industrie  des  toiles  peintes  en  pourrait  tirer  parti. 

M.  Eckel  adresse,  pour  le  concours  des  prix,  un  sel  qu'il  dit 
propre  à  purifier  Irès-promptement  Peau  avant  son  injection  dans 
les  chaudières.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Alfred  Kœchlin-Schwartz  annonce  que  M.  le  D*^  Mandl,  à 
Paris,  demande  à  concourir  pour  le  prix  relatif  à  Talbumûie.  Le 
procédé  de  M.  le  D'  Mandl,  pour  remplacer  l'albumine  des  œufs, 
se  trouve  décrit  dans  deux  brochures  allemandes  accompagnant 
la  lettre  de  M.  Kœchlin-Schwartz.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 
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MM.  Kœchlin-Dollfus  et  C^  adressent  des  lettres  de  MM.  Ck)mer 
et  G*  accompagnées  d'échantillons  de  fil  de  Jute,  qui  paraissent 
intéressants  à  examiner.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  envoie  un  exemplaire  du  N^  10  du 
Catalogue  des  brevets  d'invention  pris  en  1 864. 

Un  anonyme  envoie  d'Aubin  (Âveyrou)  un  Mémoire  sur  les 
dimensions  à  donner  aux  cheminées  des  divers  foyers  employés 
dans  rindustrie.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  J.  Molard,  à  Lunéville,  demande  à  conéburir  pour  le  prix 
relatif  à  une  machine  à  vapeur  rotative.  L'appareil  de  H.  Molard 
devant  arriver  prochainement,  sera  renvoyé  à  l'examen  du  comité 
de  mécanique. 

MM.  DoUfus-Mieg  et  O  réclament  la  restitution  d'un  paquet 
cacheté  portant  le  N""  82,  par  eux  déposé  le  3  Décembre  1863. 
Ce  paquet  leur  a  été  rendu. 

H.  H.  Zuber,  officier  de  marine,  qui  va  partir  pour  la  Chine, 
veut  bien  se  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  industrielle,  et 
lui  offrir  de  lui  communiquer  les  observations  qu'il  pourrait  faire 
dans  ces  contrées  éloignées  et  qui  auraient  quelque  intérêt  pour 
l'industrie  du  Haut-Rhin. 

M.  le  maire  de  Niort  écrit  qu'une  Exposition  artistique,  indus- 
trielle et  agricole  aura  lieu  dans  cette  ville  pendant  le  mois  de 
Mai  prochain. 

M.  le  président  de  la  Société  pbilomatique  de  Rordeaux 
annonce  également  qu'une  Exposition  de  produits  de  Tagricul- 
ture,  de  l'industrie  et  des  arts  industriels,  s'ouvrira  dans  cette 
ville  le  l^'JuiDet  1865. 

MM.  Jules  Siegfried,  Rraun,  Camille  Weber,  Watteville  et 
Frédéric  Ressler  remercient  la  Société  de  les  avoir  nommés 
membres  ordinaires. 

MM.  DoUfus-Mieg  et  C"  déposent  un  paquet  cacheté  qui  est 
inscrit  sous  le  N"  93. 

M.  W.  Hafen,  à  Tamins  (Suisse),  dit  avoir  trouvé  un  substitut 
de  Talbumine,  qu'on  pourrait  se  procurer  en  abondance  et  à  bon 
marché.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 
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Travtmxt 

A  la  demande  du  comité  des  beaux-arts,  M.  le  président  pro- 
pose à  la  Société  : 

1  "*  De  charger  à  Tavenir  le  comité  de  mécanique  de  la  surveil- 
lance de  TEcole  de  dessin  linéaire,  cette  fonction  rentrant  plutôt 
dans  les  attributions  de  ce  comité  ;  tandis  que  celui  des  beaux- 
arts  conserverait  la  direction  de  FEcole  de  des^n  de  figure  et 
d'ornements. 

T  D'autoriser  le  comité  de  mécanique  à  réduire  la  rétribution 
mensuelle,  s'il  le  juge  à  propos,  dans  la  proportion  adoptée  pour 
le  cours  de  dessin  de  figure. 

Ces  deux  propositions  sont  votées  par  la  Société. 

M.  le  président  entretient  ensuite  la  Société  de  la  nécessité  de 
couvrir  son  hôtel  d'une  nouvelle  toiture,  dont  il  dépose  les  plans 
et  devis  préparés  par  une  Commission  nommée  à  cet  effet.  Il  est 
décidé  que  ces  plans  resteront  déposés  au  secrétariat,  où  on' 
prendra  note  des  observations  qui  pourraient  être  présentées  par 
des  membres. 

M.  Schaller,  autrefois  préparateur  de  chimie  à  TEcole  supé- 
rieure de  Mulhouse,  ayant  été  nommé  professeur  à  Bitschwiller, 
le  conseil  d'administration  propose  de  convertir  son  titre  de 
membre  honoraire  en  celui  de  membre  correspondant.  Adopté. 

M.  Camille  Schœn  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  les  peî- 
gneuses.  Ce  travail  très-étendu  résume  avec  beaucoup  de  clarté 
les  diverses  phases  de  la  question  du  peignage  ;  il  rend  hommage 
aux  inventeurs  qui  ont  le  plus  contribué  à  son  développement  ;  il 
indique  le  principe  général  de  ce  mode  de  traitement  des  fibres 
textiles,  et  explique  les  procédés  particuliers  à  chaque  système. 
M.  Schœn  termine  par  la  description  complète  de  l'une  des  ma- 
chines les  mieux  combinées,  la  peigneuse  Hubner,  sur  laquelle  il 
n'a  encore  été  rien  publié.  Ce  Mémoire,  plein  d'intérêt,  est  ren- 
voyé au  comité  de  mécanique. 

M.  Auguste  DoIIfus  lit  un  rapport  sur  TEcole  de  filature,  ou- 
verte à  Mulhouse  depuis  le  mois  de  Novembre  dernier.  Après 
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aroir  énuméré  les  divers  projets  qui  avaient  été  successivement 
proposés,  M.  Dolirus  expose  les  plans  d'étude  et  le  mode  de  fonc- 
tioiinement  auxquels  on  s'est  arrêté.  Il  expose  s<»nmairement 
tout  le  développement  qu'on  peut  espérer  voir  prendre  à  l'Ecole, 
aussitôt  que  l'industrie  du  coton  aura  repris  son  ancienne  activité. 
Cette  communication  est  écontée  avec  le  plus  grand  intérêt,  et 
rassemblée  approuve  la  proposition  de  H.  DoUfos,  de  publier 
chaque  année,  dans  le  Bulletin,  le  compte^rendu  de  la  situation 
de  TEcole. 

H.  l'ingénieur  LeBleu  communique  à  la  Société  des  notes  sta- 
tistiques sur  l'industrie  textile  du  Haut-Rhin  et  des  Vosges  au 
1*  Janvier  1865,  sur  les  appareils  à  vapeur  au  1"  Janvier  1864, 
enfin  sur  la  consommation  de  la  houille  pendant  Tannée  1864, 
et  les  diverses  provenances  de  ce  combustible.  Ces  documents, 
trës-précieux  en  eux-mêmes,  le  deviennent  encore  davantage  par 
lobligeance  que  met  M.  LeBleu  à  les  fournir  chaque  année.  On 
y  trouve  ainsi  des  points  de  comparaison  certains  dans  la  marche 
de  nos  diverses  industries,  et  on  peut  juger  par  là  de  Tinfluence 
des  événements  et  des  régimes  auxquels  ces  industries  sont  sou- 
mises. Des  remerctments  sont  adressés  à  M.  LeBleu  dont  le  tra- 
vail sera  imprimé  dans  le  Bulletin. 

M.  Amédée  Rieder  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  dis- 
position du  nouveau  décret  relatif  aux  appareils  à  vapeur,  qui 
oblige  les  usines  à  brûler  leur  fumée  dans  un  délai  de  six  mois. 
Dans  rimpossibilité  où  seront  les  industriels  de  satisfaire  entière* 
ment  à  cette  condition,  H.  Rieder  pense  que  la  Société  devrait 
tenter  une  démarche  auprès  de  M.  le  Ministre  du  commerce, 
pour  faire  modifier  cette  partie  du  nouveau  règlement,  qui  a  été 
reçu  d'ailleurs  avec  une  grande  satisfaction,  à  cause  de  l'esprit 
libéral  dans  lequel  il  est  conçu.  Un  membre  fait  observer  que  les 
instructions  ministérielles  devant  compléter  le  décret  n'ayant  pas 
encore  paru,  il  conviendrait  de  les  attendre  avant  toute  démar- 
che. Cette  question  est  renvoyée  au  comité  de  mécanique. 

M.  Charles  Depoully  et  M.  Jacques  Rieder  sont  adjoints,  le 


—  uo  — 

premier  au  comité  de  chimie,  le  second  au  comité  de  Tindustrie 
du  papier,  sur  la  demaude  de  ces  comités. 

L'assemblée  vote  Timpression  d'uo  Mémoire  sur  le  bleu  d'ou- 
tremer, lu  par  M.  Schûtzeuberger  au  comité  de  chimie. 

Ballottages. 

Sont  nommés  à  l'unanimité  : 

Membre  honoraire  :  M.  Josué  Heilmann,  ingénieur  civil. 

Membres  ordinaires  :  H.  Pierre  Clavel,  chimiste  à  Bâie; 
M.  Lazare  Lantz,  négociant  à  Mulhouse;  M.  Frédéric  Braun, 
négociant  à  Mulhouse;  M.  Henri  Bock,  adjoint  au  maire  de 
Mulhouse  ;  M.  Michel  Hartmann,  manufacturier  à  Maimerspach. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


Procès-TerbaaiL  des  séances  du  eontlté  de  mécainlque, 


Séance  du  29  Novembre  1864, 

La  séance  est  ouverte  à  5  3/4  heures;  18  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  22  Novembre  est  lu  et  adopté. 
.  M.  Bornèque,  au  nom  de  MM.  Wehriin  et  Hofer,  annonce  que  ces 
Messieurs  consentent  à  soumettre  aux  expériences  du  comité  une  ma- 
chine à  vapeur  à  deux  cylindres  horizontaux  accouplés,  construite  par 
MM.  Stchelin  et  C*,  ainsi  qu'un  moteur  à  deux  cylindres,  système  Wolf, 
à  détente  variable,  des  mêmes  constructeurs. 

Le  comité  discute  les  conditions  générales  dans  lesquelles  ces  expé- 
riences auront  lieu  ;  il  est  arrêté  que  les  éludes  porteront  sur  chacune 
des  machines  accouplées,  puis  sur  les  deux  machines  réunies ,  dans  le 
but  de  se  rendre  compte  de  l'influence  de  Taccouplement  au  point  de 
vue  du  rendement;  que  les  essais  auront  lieu  immédiatement  pendant 
que  les  machines  marcheront  à  vide,  à  Taide  d'un  frein  de  Prony,  mis  à 
demeure  durant  une  semaine  entière  sur  l'arbre  du  volant. 

Quelques  membres  reviennent  sur  la  question  discutée  dans  la  der- 
nière séance  au  sujet  de  la  manière  d'opérer,  employée  à  Colmar,  dans 
le  but  d'évaluer  avec  précision  la  consommation  de  houille,  ainsi  que  la 
force  motrice  développée.  Il  est  décidé  de  nouveau  à  l'unanimité  que  ce 
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procédé  n'est  pas  sujet  à  criliques  fondées,  ni  à  des  chances  d'errear  qui 
poissent  aller  au-delà  des  erreurs  d'observation. 

HM.  Webrlin  et  flofer  seront  priés  de  s'entendre  avec  MM.  Stebelin, 
au  sujet  des  disposilions  à  prendre  pour  les  essais  dont  il  s'agit.  Les 
membres  du  comité  seront  prévenus  par  convocations  spéciales. 

MM.  Steinbach  Koecblin  et  C«  font  connaître ,  par  l'entremise  de  H. 
Engel,  qu'ils  verront  volontiers  le  comité  s'occuper  de  la  détermination 
de  la  consommation  des  nouvelles  machines  accouplées  à  deux  cylindres, 
de  Wolf,  de  200  chevaux ,  qui  commandent  leur  nouvelle  filature.  MM. 
André  Koecblin,  des  ateliers  desquels  ces  machines  sortent,  consentent 
à  ce  que  des  expériences  aient  lieu  sur  ce  moteur,  qu'ils  considèrent 
comme  se  trouvant  dans  les  meilleures  conditions.  Ces  essais  pourront 
avoir  lien  seulement  dans  deux  ou  (rois  mois  environ,  puisque  l'établis* 
sèment  de  MM.  Steinbach  Koecblin  ne  marche  pas  encore  en  plein. 

Le  comité  décide  que  Mad.  veuve  J.  André,  constructeur  de  machines 
h  Tapeur ,  h  Thann ,  sera  prévenue  que  le  comité  désire  se  livrer  à  des 
recherches  approfondies  sur  le  rendement  des  divers  systèmes  de  ma* 
chines  employées  dans  le  département,  et  quil  serait  désireux  de  pouvoir 
étudier  également  les  moteurs  livrés  par  sa  maison. 

Un  membre  demande  que  la  Société  s'adresse  à  MM.  Farcot ,  cons- 
tructeurs à  Paris,  afin  d'avoir  des  renseignements  sur  la  construction  de 
leurs  machines,  et  si  possible,  sur  les  procédés  employés  pour  la  déter- 
mination des  chiffres  relativement  très-bas  que  Ton  a  publiés  à  diverses 
reprises  sur  les  quantités  de  houille  brûlées  par  ces  moteurs,  par  cheval 
et  par  heure.  Adopté. 

I^  secrétaire  soumet  ensuite  au  comité  une  série  de  courbes  qu'il  a 
fait  relever  à  l'aide  d'un  appareil  spécial  sur  le  volant  d'une  machine  de 
200  chevaux ,  afin  de  constater  les  variations  de  vitesse  à  chaque  tour. 
L'appareil  dont  il  s'agit  est  un  pointeur  à  encre,  qui  trace  des  points  à 
espaces  de  temps  égaux,  sur  une  bande  de  papier  enroulée  sur  l'arbre 
du  volant.  Les  variations  de  vitesse  ainsi  constatées,  ont  été  reportées 
sur  nn  tableau  qui  montre,  à  l'aide  de  courbes,  les  écarts  qui  existent 
pour  un  assez  grand  nombre  de  tours  de  l'arbre  du  volant ,  entre  les 
chemins  parcourus  par  fractions  égales  de  seconde.  Bien  que  les  courbes 
ainsi  tracées  présentent  une  concordance  cessez  complète  d'un  tour  à 
l'antre,  et  qu'elles  permettent  une  appréciation  exacte  des  circonstances 
de  marche  du  volant ,  le  secrétaire  expose  que  Tappareil  présenté  ne 
réalisant  pas  encore  les  conditions  désirables ,  il  en  fait  établir  un  autre 
plub  exact,  qui  donnera  en  même  temps  les  variations  de  vitesse  en  un 
point  quelconque  des  transmissions  de  mouvement. 
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:  M.  Tournier  donne  lecture  d'un  rapport  quM  a  été  chargé  de  présenter 
sur  la  machine  h  laver  les  laines ,  de  M.  H.  Plantrou,  de  Louviers.  En 
l'absence  d'expériences  pratiques  sur  un  appareil  existant  dans  le  dé- 
partement, où  un  seul  éiablissement  qui  pourrait  utiliser  cette  machine 
lave  ses  laines  à  Taide  d'un  autre  système,  M.  Tournier  donne  des  ren- 
seignements généraux  sur  les  modes  de  lavage,  usités  jusqu'ici,  pré- 
sente quelques  objections  au  sujet  du  procédé  de  H.  Plantrou,  et  con- 
clutau  dépôt  de  son  rapport  aux  archives,  après  Tenvoî  faitàTinventeur* 

D'après  M.  Tournier,  l'appareil  usité  chez  M.  Boeringer,  à  Mulhouse, 
emploie  450  litres  d*eau  en  moyenne,  par  kil.  de  laine  lavée,  soit  28  Vo 
de  plus  que  celui  de  M.  Plantrou.  Quant  à  la  force  motrice  employée , 
d'après  les  éléments  de  comparaison  que  le  rapporteur  a  eu  en  mains, 
la  difTérencé  ne  serait  pas  sensible  ;  la  main -d'oeuvre  serait  la  même 
dans  les  deux  systèmes. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  connaissance  des  conclusions  de  son  rap- 
port sur  le  concours  des  prix  de  1864.  La  rédaction  de  ce  travail  n'était 
pas  encore  achevée,  la  lecture  en  sera  réservée  pour  la  prochaine  séance. 
A  cette  occasion  le  comité  adopte  en  principe  certaines  modifications 
proposées  pour  la  rédaction  du  nouveau  programme  des  prix,  et  accepte 
les  conclusions  du  rapport  en  ce  qui  concerne  les  récompenses  à  décer- 
ner aux  chauffeurs. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 


Séance  du  21  Décembre  1864. 

La  séance  est  ouverte  à  5  3/4  heures  ;  18  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  29  Novembre  dernier  est  lu,  adopté 
et  signé  par  les  membres  du  comité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  mesures  à  prendre  relative- 
ment aux  essais  sur  les  machines  à  vapeur.  Le  secrétaire  expose  qu'en- 
suite du  travail  considérable  auquel  vont  donner  lieu  les  éludes  que  le 
comité  compte  entreprendre,  il  a  proposé  au  conseil  d'administration  de 
la  Société  qui  Ta  adopté,  d'engager  aux  frais  de  la  Société  et  pour  le 
service  du  comité,  M.  Hallauer ,  élève  distingué  de  l'école  des  sciences 
appliquées.  Le  conseil  a  de  plus  autorisé  le  comité  à  ouvrir  une  sous- 
cription dans  le  but  de  pourvoir  aux  frais  d'expériences,  achat  d'instru- 
ments divers,  etc.  Ces  deux  propositions  sont  adoptées. 

Lecture  d'une  lettre  de  MM.  Wehrlin  et  Hofer  qui ,  en  réponse  à  une 
demande  par  écrit  du  secrétaire  du  comité ,  autorisent  celui-ci  à  procé^ 
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der  à  des  eipérienccs  sur  leurs  machines  u  vapeur,  et  d'une  lellre  de 
HM.  les  constructeurs  Stehelin  et  C«,  qui,  tout  en  déclarant  qu'ils  sont  h 
la  disposition  du  comité,  émettent  quelques  observations  sur  l'importu- 
nilé  de  procéder  au  travail  dont  il  s'agit ,  dans  une  époque  de  Tannée 
aussi  défavorable,  quant  à  la  température  et  à  la  brièveté  des  journées. 
Le  comité,  après  discussion ,  n*estime  pas  que  les  objections  soient  fon- 
dées, si  Ton  prend,  durant  les  expériences,  certaines  précautions  qui 
sont  successivement  indiquées. 

M.  Bomèque ,  directeur  chez  HM.  Wehriin  et  Hofer,  se  chargera  d'é- 
crire ?i  MM.  Stehelin  el  C®,  dans  le  but  de  leur  exposer  l'opinion  du 
comité  au  sujet  de  l'époque  à  laquelle  les  essais  devront  être  commen- 
cés, laquelle  est  fixée  au  9  Janvier.  On  priera  ces  messieurs  de  bien 
vouloir  indiquer  quelle  est  la  force  à  laquelle  ils  désirent  que  leurs  ma- 
chines fonctionnent  pendant  les  essais,  d'envoyer  sur  les  lieux  et  pendant 
tout  le  temps  que  durera  l'expérience  un  ingénieur  de  leur  maison.  Enfin, 
il  sera  déclaré ,  tant  aux  constructeurs  qu'à  MU.  Wehriin  et  Hofer,  que 
le  comité  n'entend  partager  aucune  responsabilité  en  cas  de  rupture  de 
la  machine  ou  des  autres  appareils. 

Il  est  ensuite  décidé  qu'une  commission ,  composée  de  MM.  Jacques 
Koechlin,  LeBleu,  ingénieur  des  mines,  Beugniot,  Leloutre,  Henry 
Ziegler  et  E.  Burnat,  sera  chargée  plus  spécialement  du  soin  de  suivre 
les  travaux  avec  l'aide  de  M.  Hallauer  el  de  M.  de  Peyer,  ingénieur,  nais 
à  la  disposition  du  comité  par  MM.  N.  Schlumberger  etC*.  Les  autres 
membres  du  comité  seront  prévenus  par  convocation  spéciale  et  par  divi- 
sion chaque  jour  à  la  même  heure. 

Les  expériences  dureront  six  jours,  quant  à  la  constatation  de  la  con- 
sommation de  houille»  sur  l'une  des  deux  machines  horizontales  accou- 
plées seulement,  puis  on  mesurera,  à  l'aide  du  frein,  la  force  de  chacune 
des  machines  et  des  deux  accouplées,  :ioii  trois  essais  au  frein. 

M.  Leloutre  prend  ensuite  la  parole  et  entre  dans  divers  détails  inté- 
ressants ,  au  sujet  des  travaux  faits  à  Colmar,  sur  la  machine  à  vapeur 
surchauffée  de  M.  Hirn.  Il  est  convenu  que  les  nombreux  tableaux,  ré- 
sumés, observations,  plans  et  notes  sur  la  manière  dont  les  essais  ont 
été  conduits,  rédigés  à  cette  occasion,  seront  sans  retard  autographiés 
aux  frais  du  comité  et  distribués  entre  les  membres ,  de  manière  à  faci- 
liter les  discussions. 

Ou  discute  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  publier  dans  les  Bulletins  de 
la  Société,  au  fur  et  à  mesure  de  chaque  expérience ,  sur  les  divers  sys- 
tèmes de  machine ,  les  résultats  obtenus ,  sans  indication  du  nom  du 
constructeur  de  la  machine ,  sauf  à  présenter  plus  lard  un  travail  d'en- 
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semble  et  uoe  diecussion  aur  les  résultats  comparatifs  obtenus.  La  déci- 
sion à  prendre  à  ce  sujet  est  remise  à  une  prochaine  séance. 

Le  comité  renvoie  à  Texamen  de  M.  Gaspard  Ziegler  une  in?entioa  de 
MM.  Meunier  et  Prévost,  d'Albert  (Somne),  au  sujet  d'un  appareil  régu- 
lateur du  secteur  dans  les  métiers  renvideurs. 

Lu  séance  est  levée  à  7  3/4  heures. 


Procès-irerbaux  des  séances  du  eomlté  de  chimie. 


Séance  du  7  Décembre  1864. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  3/4. 

18  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  H.  Wilhelm  Heinrici, 
de  Reudnitz ,  qui  propose  de  remplacer  l'albumine  par  le  frai  de  gre- 
nouille et  œufs  de  batraciens»  extraits  des  eanx  sta^antes.  H.  Penot 
veut  bien  se  charger  de  répondre  à  H.  Heinrici. 

H.  Schûtzenberger  demande  au  comité  des  renseignements  sur  les 
diverses  méthodes  de  fixer  les  couleurs  bleues  dérivées  du  cyanogène. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  7  heures. 


MULHOUSE    —    IxrniMIRIB    DR    P.    BARKT. 
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MEMOIRS 

réiumant  l'hiêtoire  des  couleun  d'aniline,  par  M.  P.  Sghûtzen- 

BBRGER.  —  Séance  du  26  Avril  4865. 

Messieurs, 

Bien  qu*il  reste  certainement  encore  beaucoup  à  faire  pour 
dore  la  période  des  brillantes  découvertes  qui  se  sont  succédé 
depuis  1857,  ou  est  cependant  arrivé  à  un  montent  plus  calme, 
et  qui  paraît  favorable  pour  fixer  d'une  manière  définitive  les  faits 
acquis  à  la  science  et  à  l'industrie. 

Le  comité  de  chimie  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  publier  dans 
ses  Bulletins  un  résumé  aussi  complet  que  possible  de  Tbistoire 
des  couleurs  d'aniline,  dont  le  rôle  dans  ^industrie  des  toiles 
peintes  est  si  considérable.  Il  a  bien  voulu  me  confier  la  rédac- 
tion de  ce  travail,  mais  avaut  de  commencer,  je  dois  dire  que 
ma  tâche  a  été  facilitée  par  les  nombreuses  publications  de 
M.  E.  Kopp. 

Ce  chimiste  a  en  effet  suivi  pas  à  pas  et  retracé,  dans  de  re- 
marquables articles  insérés  dans  le  Moniteur  scientifique  du 
D'  Quesneville  et  dans  le  Répertoire  de  chimie  appliquée,  la 
marche  des  progrès  accomplis  dans  cette  voie. 

Nous  ne  pouvons  donc  éviter  de  lui  faire  de  fréquents  emprunts, 

TOME  XXXV.    AVRIL    1865.  10 
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tout  eo  coordonnant,  dans. un  ordre  logique,  les  faits  qu'il  a  dû 
présenter  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition. 

L'aniline,  découverte  par  Unverdorben  en  1826  '  parmi  les 
produits  de  la  distillatiou  sèche  de  l'indigo,  extraite  par  Runge 
du  goudrou  de  houille  et  uommée  par  lui  kyanol  ',  était  restée 
jusqu'en  1856  un  produit  de  laboratoire  et  n'avait  nullemeut, 
avant  cette  époque,  fixé  l'atteotion  du  public  industriel. 

Cependant  Runge  avait  fait  connaître  dans  ses  Mémoires  la 
remarquable  propriété  de  ce  corps  d'engendrer  des  couleurs.  Il 
avait  annoncé  que  le  chlorure  de  chaux  produit  avec  le  kyanol 
un  violet  bleuté  maguiBque  qui  passe  au  rouge  sous  rinfluence 
des  acides  ;  que  l'acide  chromîque  et  d'autres  agents  encore,  four- 
nissent des  réactions  colorées. 

Appréciant  même,  Jusqu'à  un  certain  point,  l'importance  pra- 
tique que  pouvait  avoir  sa  découverte,  il  proposa  à  la  Chambre 
de  commerce  maritime  de  Prusse  de  traiter  industriellement  le 
goudron  de  bouille  en  vue  d'obtenir  en  grand  les  matières  qu'il 


On  savait,  grâce  aux  recherches  de  Steohouse  sur  le  furfurol, 
que  l'aniline  ou  l'acétate  d'aniline  donne  immédiatement  avec  ce 
corps  une  magnifique  couleur  rouge  cramoisi. 

Différents  observateurs  avaient  également  signalé  des  réactions 
colorées;  ainsi  : 

En  1 856,  M.  Natanson  annonçait  qu'en  chauffant  à  200**,  dans 
des  tubes  fermés,  l'aniline  et  le  chlorure  d'éthylèiie  (liqueur  des 
Hollandais),  le  mélange,  d'abord  incolore,  prend  une  riche  cou- 
leur rouge  de  sang. 

M.  A.-W.  Hofmann  obtenait,  de  son  côté,  alors  que  l'industrie 
possédait  déjà  le  violet  d'aniline,  un  produit  soluble  dans  l'alcool 


'  Uaverdorben.  Annales  de  Po°^^dorff,  tome  VIU,  page  397- 
'  BuDge.  Annales  de  PoggendorlF,  tome  XXXI,  page  65  et  51 3,  tome  XXXII, 
page  331. 
^  Moniteur  teimUfiqtte,  i&  Juillet  IB83  et  ts  Janvier  1865. 
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en  cramoisi  magnifique,  par  Faction  du  tétrachlorure  de  carbone 
sur  l'aniline. 

Sans  rien  ôter  au  mërite  des  remarquables  découvertes  de 
Perkin,  de  Yerguin  et  de  leurs  continuateurs,  on  peut  dire  que 
le  terrain  était  préparé  pour  les  résultats  à  venir  ;  d'autant  plus 
qa*en  faisant  connaître  des  procédés  pour  obtenir  industrielle- 
ment la  benzine  et  la  nitrobenzine,  pour  transformer  la  nitroben- 
zine  en  aniline,  MM.  Mansfield,  Collas,  Zinin  et  Béchamp  avaient 
doté  la  pratique  d'une  source  d'aniline  bien  plus  riche  que  celles 
dont  on  disposait  avant  eux. 

Les  couleurs  d'aniline  ont  suivi  ainsi  la  marche  ordinaire  des 
grands  progrès  de  l'humanité.  Une  invention  réellement  utile  ne 
se  fait  jamais  en  une  fois,  elle  veut  être  préparée  et  mûrie  long- 
temps d avance. 

Lorsque  Perkin  montra  son  violet  obtenu  sur  une  grande 
échelle  (1857),  le  succès  fut  immense,  et  dès  sou  apparition,  ce 
produit  fut  adopté  pour  la  coloration  des  fibres.  Ce  fut  comme  le 
signal  de  toute  une  série  de  conquêtes  brillantes  qui  dotèrent 
l'industrie  d'une  riche  palette  de  matières  colorantes  nouvelles. 

Par  leur  richesse  et  leur  beauté,  elles  laissaient  bien  loin  der* 
rière  elles  tout  ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors. 

En  Septembre  1858,  H.  Hofmann  préparait  la  découverte  du 
rouge  ;  bientôt  après,  Yerguin  l'obtenait  par  un  procédé  indus- 
triel presqu'immédiatement  modifié  et  perfectionné  entre  les 
mains  de  MM.  Gerber-Keller,  Medlock,  Nicholson,  Girard  et  de 
Laire,  etc. 

Le  rouge  ne  tarda  pas  à  se  transformer  en  violet,  en  bleu,  en 
vert,  en  jaune  par  une  série  de  réactions  très-nettes  dont  M.  Hof- 
mann expliqua  les  rouages  ;  enfin  le  noir  d'aniline  dont  la  décou- 
verte est  due  à  Lightfoot,  vint  compléter  cette  liste  remarquable 
de  substances  applicables  à  l'industrie. 

Après  ce  rapide  aperçu  historique,  nous  allons  étudier  succes- 
sivement : 

r  La  matièÀre  première,  l'aniline,  et  les  corps  qui  la  fournissent; 
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2*  Les  dérivés  colorés  qu'elle  est  susceptible  de  donner. 
Aniline  ou  kyanol  (Runge),  cristallme  (Unverdorben),  azoture 
de  phényle  et  d'hydrogène,  phénylamine,  benzidam. 

C'H'Az=C'H*|  ^^  c<iH>=l  atome  de  phényle 
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Liquide  incolore,  réfringent;  densité ^1,028;  odeur  spéciale, 
aromatique  et  forte  ;  saveur  acre  et  brûlante  ;  ne  se  solidifie  pas 
à  20'  ;  bout  à  1 82°  ;  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  en  toutes  pro- 
portions dans  ralcool  et  l'éiher. 

Propriété»  chimiques. 

La  constitution  chimique  de  l'aniline  la  range  à  côté  de  l'am* 
moniaque  dont  elle  dérive  par  la  substitution  d'un  atome  de  phé- 
nyle à  un  atome  d'hydrogène;  il  n'est  donc  pas  étonnant  de  lui 
retrouver  les  caractères  généraux  les  plus  marqués  de  cet  alcali. 
Ainsi  l'aniline  se  combine  directement  et  à  froid  avec  les  hydra- 
cides  et  les  oxacides  hydratés  sans  élimination  d'aucun  produit, 
pour  former  des  sels  comparables  aux  sels  ammoniacaux,  ils 
sont  presque  tous  solubles  et  cristullisables  dans  l'eau  et  l'alcool. 
Les  alcalis  caustiques  et  les  terres  alcalines  déplacent  l'aniliue  de 
ses  sels.  Par  contre  l'aniline  décompose  les  sels  de  fer,  de  zinc, 
d'aluminium  et  en  précipite  les  oxydes  hydratés.  Elle  précipite 
les  solutions  de  chlorures  de  mercure,  d'or  ou  de  platine. 

On  a  réalisé  avec  l'aniline  un  grand  nombre  de  substitutions 
diverses  en  remplaçant  l'hydrc^ène  disponible  du  type  ammonia- 
que par  des  radicaux  d'alcool  ou  d'acide.  Dans  ces  phénomènes, 
la  molécule  d'aniline  reste  simple  ;  tantôt  deux,  trois  ou  plus  de 
ces  molécules  se  condensent  pour  n'en  former  qu'une  seule. 

L'aniliue  s'altère  rapidement  au  contact  de  l'air  ^  prenant  une 


^ 
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coloration  jaune  qui  passe  bientôt  au  brun  et  elle  finit  par  se  ré- 
sinifier. 

Ses  sels,  d'abord  incolores,  prennent  au  contact  de  l'oxygène 
une  teinte  rouge,  et  colorent  en  jaune  foncé  le  bois  de  pin  et  la 
moelle  de  sureau. 

Un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et  d'acide  chlorhydrique 
transforme  finalement  l'aniline  en  chloranile  (G^GHO*),  mais  il 
se  forme  des  corps  intermédiaires  colorés. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  l'aniline  pure  ou  impure  du 
commerce  (mélange  d'aniline  et  de  toluidine)  se  change  eu  ma- 
tières colorantes,  et  qui  constituent  une  des  parties  les  plus  in- 
téressantes de  son  histoire,  seront  étudiées  en  détail  dans  le  cha- 
pitre suivant.  Nous  indiquerons  seulement  en  passant  les  deux 
réactions  suivantes  utilisées  par  les  chimistes  pour  reconnaître 
l'aniline  et  ses  sels. 

r  Lorsqu'on  mélange  une  petite  quantité  d'un  sel  d'aniline  sur 
de  la  porcelaine  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  con- 
centré, puis  avec  une  goutte  d'une  solution  de  chromate  de  po- 
tasse, on  voit  se  former,  au  bout  de  quelques  minutes,  une  belle 
couleur  bleue  qui  disparaît  bientôt  après. 

2""  Une  solution  d'hypochlorite  alcalin  colore  l'aniline  et  ses 
sels  en  bleu  violacé  ;  cette  couleur  est  fugace. 

Circomtances  de  production  de  l'aniline  et  préparation 

industrielle  de  ce  corps. 

On  obtient  Taniline  pure  et  exempte  de  ses  homologues  par  la 
distillation  sèche  de  l'indigo  (Unverdorben)  ',  ou  mieux  par  la 
distillation  de  l'indigo  et  de  Tisatlne  avec  l'hydrate  de  potasse  ou 
de  soude  (Hofmann)  *. 

L'acide  anthranilique  (G'  H' Az.  0*),  produit  par  l'action  d'une 
solution  chaude  et  concentrée  de  potasse  sur  Findigo,  se  dédouble, 

'  Annales  de  Poggendorff,  tome  YIII,  page  307. 

*  Annalen  der  Chemie  and  Pharmacie,  tome  LUI,  page  9. 
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lorsqu'on  le  distille  avec  de  la  chaux  vive,  en  aniline  et  acide 
carbonique. 

C'H' Az.O'^CO'  +  CH'A-z.  (Fritsche) '. 

Ces  résultats,  on  le  comprend  facilement,  oe  sont  pas  de  na- 
ture à  être  utilisés  dans  la  graude  pratique. 

La  véritable  source  d'aniline  réside  dans  te  goudron  de  houille; 
c'est-à-dire  cette  partie  liquide  insoluble  dans  l'eau  qui  se  forme  par 
la  distillation  sèche  de  la  houille  en  vase  clos.  Ce  goudron,  long- 
temps rejeté  comme  un  produit  secondaire  et  gênant  de  la  fabri- 
cation du  gaz  de  l'éclairage,  tout  au  plus  employé  comme  com- 
bustible pour  alimenter  les  foyers  des  usines,  renferme  un  nom- 
bre considérable  de  produits  divers  qui  tous  ne  sont  même  pas 
déterminés  avec  certitude,  malgré  les  nombreux  travaux  dont  il 
a  fait  l'objet. 

On  peut  les  diviser  : 

1°  En  hydrocarbures  liquides  et  solides  dont  les  plus  impor- 
tants sont  :  la  benzine,  le  toluène,  le  xylène,  te  cumène,  le  cy- 
mène  (liquides),  la  naphtaline,  l'anthracène  ou  paranaplitaline,  le 
chrysène,  le  pyrène,  etc. 

2'  En  composés  oxygénés  non  azotés,  savoir  :  les  acides  roso- 
lique,  brunolique,  phénique  ou  phénol. 

3°  Eu  alcalis  ou  azulures  de  divers  radicaux  et  d'hydn^ënes. 
Aniline,  quinoléioe  ou  leukol,  toluidine,  picoline,  lutidine,  cumi- 
dine,  pyrrol,  pétinine  *. 

La  composition  quantitative  du  goudron  varie  avec  la  nature 
du  combustible  fossile  d'une  part,  et  pour  une  même  matière  pre- 
mière avec  le  plus  ou  moins  de  rapidité  avec  laquelle  la  distilla- 
tion est  menée.  Ainsi  les  goudrons  des  houilles  de  New-Castle  et 
françaises  contiennent  peu  de  benzine  et  beaucoup  de  naphtaline. 
Le  goudron  de  Boghead  est  riche  en  paraffine. 

■  Journal  fiir  pracktische  Chemie,  tome  XX,  page  4â3. 

*  Voir  pour  plus  de  détails  le  Moniteur  scienli^que,  ou  VExamen  des  ma- 
tières colorantes  dérivées  du  goudron,  par  M.  E.  Kopp,  page  3,  première 
partie.  Moniteur  des  iciencei  médicales,  torae  H,  page  iô3.  isso. 
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Généralement  une  distillation  rapide  avec  forte  élévation  de 
température  produit  plus  de  gaz  et  moins  de  goudron,  et  celui-ci 
est  pauvre  en  essences  et  riclie  en  naphtaline  ;  tandis  qu'une  dis- 
tillation lente  et  à  basse  température  donne  un  goudron  abondant 
et  huileux. 

Voici,  d'après  M.  Crace-Calvert,  la  dose  des  composés  les  plus 
utiles  que  renferment  les  divers  goudrons  anglais  '  : 


EiMiie«i  toIcUIm 

A«M< 

BfdrMwbvrtt 

PirtniM. 

Niplitilin. 

Bni-i 

dites  bemiaM. 

phtei^a. 

BCVtrM. 

Boghead 

12 

3 

30 

41 

0 

14 

Cannelcool 

9 

14 

40 

0 

15 

22 

New-CasUe 

2 

5 

12 

0 

58 

23 

Stasffordschire 

5 

9 

35 

0 

22 

29 

L'aniline,  on  le  voit,  se  trouve  toute  formée  dans  le  goudron  ; 
elle  y  est  accompagnée  d'autres  alcalis  organiques  volatils  dont 
le  plus  important  est  la  quinoléine. 

L'extraction  de  ce  corps  se  fait  facilement  en  opérant,  non  sur  le 
goudron  brut,  mais  sur  les  produits  déjà  fractionnés  par  une 
nouvelle  distillation.  On  emploie,  à  cet  effet,  les  portions  qui  pas- 
sent entre  1 50  et  230°,  Elles  contiennent  environ  1  7^  d'alcalis 
huileux.  M.  Hofmann  *  procède  de  la  manière  suivante  :  L'huile 
est  agitée  dans  des  bonbonnes,  des  tonneaux  ou  des  cuves  avec 
de  Tacide  chlorhydrique  du  commerce. 

Après  24  heures  de  repos,  le  liquide  aqueux  est  soutiré  et 
agité  avec  de  nouvelles  quantités  d'huile,  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
jeure partie  de  l'acide  soit  saturée.  On  passe  sur  un  filtre  mouillé 
destiné  à  retenir  les  parties  goudronneuses.  La  solution  claire 
introduite  dans  un  alambic  en  cuivre  est  sursaturée  avec  de  la 
chaux.  On  adapte  immédiatement  le  chapiteau  et  on  distille  tant 
que  le  liquide  possède  l'odeur  désagréable  qui  se  développe  dès 
le  début. 

Le  liquide  distillé  est  saturé  par  l'acide  chlorhydrique,  évaporé 

'  Comptes-rendus  de  rAcadémie,  16  Août  1859,  page  268. 
'  Aimalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  tome  XLVII,  page  30. 
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au  bain-marie  et  traité  par  la  soude  caustique,  daus  un  vase 
étroit  et  profond.  Les  alcalis  très-peu  solubles  dans  une  eau  sa- 
turée de  sel  marin  se  réunissent  sous  forme  d'une  couche  hui- 
leuse qu'on  recti6e,  en  ne  recueillant  que  les  parties  qui  passent 
au-dessous  de  200°  et  qui  sont  principalement  formées  d'aniUne. 

Kn  ajoutant  à  cette  aniline  impure,  mais  propre  aux  usages  in- 
dustriels, une  solution  alcoolique  d'acide  oxalique,  il  se  précipite 
de  l'oxalate  d'aniline,  sons  forme  d'un  magma  de  cristaux  blancs 
qui,  lavés  à  l'alcool,  exprimés  et  purifiés  par  une  nouvelle  cris- 
tallisation, donnent  de  l'oxalate  d'aniline  pur  ;  il  ne  reste  plus 
qu'à  le  décomposer  par  la  chaux  et  à  distiller. 

L'aniline  que  peut  ainsi  fournir  le  goudron  n'est  pas  assez 
abondante  pour  suffire  aux  beâoins  de  l'industrie  ;  mais  ce  même 
goudron  renferme  des  hydrocarbures  liquides,  benzine,  to- 
luène, etc.,  qui,  par  des  réactions  nettes  et  régulières,  se  trans- 
forment en  alcaloïdes. 

La  benzine  donne  l'anilme,  le  toluène,  la  toluidine,  le  xylène, 
la  xylidine,  etc.  Il  suffit  pour  cela  de  les  changer  en  composés 
iiitrés  par  l'action  de  Tacide  nitrique  fumant,  et  de  réduire  par 
un  agent  convenable,  susceptible  de  fournir  de  l'hydrogène  nais- 
sant, le  produit  nîtré  résultant. 

Si  nous  représentons  par  C°H*"-'(n=6,  7,  8)  les  radicaux 
de  ces  hydrogènes  carbonés  qui  eux-mêmes  sont  des  bydrures, 
les  réactions  précédentes  peuvent  être  exprimées  d'une  manière 
générale  par  les  équations  : 

"'*"-'"^"";i0=C.„...,A.0,.„|„ 
C»H'"-'AzO')-l-H«  =  CG"H*--0H'Az-^2H'O 


Ainsi  la  bennne  (C*HMI(n^6)  donne 

n  1  ■itr.bnoH 

C'H>(AiO-)  +  H'=(C'H')H-Az  +  2H-0 


r 
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On  doit  à  M.  Zinin,  de  Saint-Pétersbourg  \  la  découverte  im- 
portante de  Taction  qu'exercent  les  corps  réducteurs  sur  les  dé- 
rivés nitrés  de  certains  hydrogènes  carbonés.  Ce  chimiste  se  ser- 
vait du  sulfhydrate  d'ammonium,  en  solution  alcoolique.  Il  se 
sépare  du  soufre,  de  l'ammoniaque  devient  libre,  tandis  que 
l'hydrogène  porte  son  action  sur  la  nitrobenzine. 

MM.  Hofmanu  et  Genther  ""  arrivent  au  même  résultat  en  fai- 
sant réagir  sur  la  nitrobenzine  dissoute  ou  non  dans  l'alcool  un 
mélange  de  zinc  et  d'acides  chlorbydrique  ou  sulfurique. 

M.  Béchamp  ^  a  publié  le  procédé  de  réduction  de  la  nitro- 
benzine qui  donne  en  pratique  les  meilleurs  résultats  et  qui  sert 
exclusivement  aujourd'hui  à  préparer  les  masses  considérables 
d  aniline  employées  à  la  fabrication  des  couleurs.  11  est  fondé  sur 
l'emploi  de  l'acide  acétique  et  du  fer  ou  de  la  fonte  en  limaille. 

Un  mélange  en  proportions  convenables  de  fer,  d'acide  acéti- 
que et  de  nitrobenzine  s'échau£Pe  graduellement  et  donne  lieu  à 
une  réaction  assez  vive,  accompagnée  d'une  ébullition,  pendant 
laquelle  la  nitrobenzine  disparaît  et  se  change  en  aniline. 

Voici  comment  on  procède  en  grand  pour  l'obtention  de  Pani- 
lîne  *  : 

On  mélange  d'abord  l'acide  acétique  et  la  nitrobenzine  dans 
un  vase  en  fonte,  puis  on  ajoute  peu  à  peu  de  la  limaille  de  fonte 
en  évitant  une  trop  forte  élévation  de  température.  Les  meil- 
leures proportions  sont  parties  égales  des  trois  substances.  Le 
mélange  après  réaction  se  prend  en  masse  pâteuse  ou  solide,  for- 
mée d'acétate  d'aniline  et  de  fer.  Il  est  distillé  seul,  ou  après 
addition  de  chaux,  dans  des  cylindres  en  fonte  semblables  à  ceux 
qui  servent  à  la  préparation  du  gaz  de  Téclairage,  seulement  ils 


'  Bulletin  scientifiqae  de  Saint-Pétersbourg,  tome  X,  No  18,  et  Erdmann*s 
Joaraal  fîir  pracktische  Chemie,  tome  XXVII,  page  I4i. 

'  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  tome  CVII,  page  217. 

'  Annales  de  chimie  et  de  physique  [3],  tome  XLII,  page  186. 

*  Hofmann.  Rapport  du  jury  de  FËxposition  de  Londres,  1862,  page  123. 
Répertoire  de  chimie  appliquée,  Août  1864,  page  151. 
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sont  de  moitié  moins  grands.  On  porte  peu  à  peu  la  tempérainre 
1  rouge.  Le  liquide  distillé  varie  dans  sa  composition  ;  généra- 
ment  il  est  formé  d'acétone,  d'aniline,  de  toluidine  et  d'autres 
calis  à  points  d'ébullition  plus  élevés,  ainsi  que  de  nitrobenzine 
in  altérée.  Si  le  fer  et  Tacide  acétique  sunt  employés  en  excès, 
réaction  va  trop  loin,  comme  l'a  observé  M.  Scheurer- 
estner,  il  se  reforme  de  la  benzine  avec  élimination  d'ammo- 
aque,  et  l'on  obtient  de  plus  une  notable  proportion  d'azoben- 
de  (Noble  et  Hofmann). 

Le  produit  brut  est  rectifié  ;  l'acétone  passe  en  premier  et  l'on 
icueille  comme  aniline  ce  qui  distille  entre  175  et  200  à  230°. 
est  un  liquide  brim,  nu  peu  plus  lourd  que  l'eau.  Elle  renferme 
ujours  de  notables  proportions  de  toluidine  dérivée  du  toluène 
intcnudaus  la  benzine  employée.  Cet  alcali  a  en  effet  un  point 
ébuUition  très-voisin  de  celui  de  l'aniline  (198°).  Nous  verrons, 
I  reste,  que  sa  présence,  loia  d'être  désavantageuse  à  la  pro- 
iction  des  couleurs,  est  au  contraire  indispensable. 
Les  résidus  qui  passent  au-dessus  de  200°  et  que  l'on  nomme 
leues  d'aniline  ont  été  examinés  avec  soin  par  M.  Hofmann.  Il 
a  découvert  de  nouveaux  alcalis  '.  Lorsqu'on  distille  les  queues 
aniline,  la  température  s'élève  progressivement  depuis  182° 
squ'au  rouge.  Les  premiers  produits  contiennent  encore  beau- 
lup  d'aniline  et  de  toluidine  ;  on  y  trouve  aussi  l'azobenzide 
"fl"'Az*,  la  diphénine  C*H*^z*,  la  toluylène  diamiue 
;'H')„1  (C'H'U 

H'  I  Az*,  probablement  la  phenylène  diamine        H*  lAz*, 
H-)  H-) 

(C'H-I 
xylldine,  la  cumylèue  diamine        H*  /Az*,   enfin,  dans  les 

H'  ) 
irnières  parties,  la  paraniline  (C'*H'^Az*  isomère  de  l'aniline 
la  Xenylamine  C"H"Az  dont  l'origine  est  inconnue. 
On  peut  dire  qu'il  y  a  dans  le  commerce  pr-esqu'auiant  d'anî- 

'  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  tome  LV,  pages  781  et  991. 
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lines  qu'il  y  a  de  fabricants  de  ce  produit.  Elles  varient  par  leurs 
points  d'ébuliition  (182  à  195  ou  180  à  195^  ou  200  à  210^)  et 
leurs  caractères  chimiques,  suivant  quelles  ont  été  préparées  avec 
telle  ou  telle  benzine,  avec  telle  ou  telle  nitrobeuzine  '. 

Pour  mieux  pouvoir  régulariser  la  réduction  de  la  nitrobenziue, 
un  certain  nombre  de  fabricants  préfèrent  n'opérer  à  la  fois  que 
8ur  des  quantités  assez  restreintes  de  nitrobenzine  et  multi- 
plient le  nombre  des  vases  qui  dans  ce  cas  sont  en  terre. 

On  a  encore  proposé,  pour  transformer  la  nitrobenzine  en  ani- 
line, l'action  d'une  solution  aqueuse  d  acétate  ferreux  (Béchamp)', 
d'une  solution  d'arseuite  de  soude  (Woehler)  ^,  d'un  mélange  de 
glucose  et  de  soude  (Wahl)  ^.  Par  Tébullition  d'un  mélange  de 
nitrobenzine,  d'eau  et  du  zinc  très-divisé  (poussière  de  zinc)  qui 
se  recueille  dans  les  usines  métallurgiques  du  zinc  (Kremer)  ^,  on 
obtient  aussi  de  l'aniline. 

M.  Roussin  se  sert  de  l'action  réductrice  de  l'étain  et  de  l'a- 
cide chlorhydrique,  mais  cette  méthode  très-convenable  pour  la 
préparation  de  la  naphtylamiue,  donne  lieu  à  une  réaction  trop 
énergique  avec  la  nitrobenzine. 

Essais  des  anilines  du  commerce. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  d'aniline  commerciale,  le  fabri- 
cant de  couleurs  choisira  évidemment  celles  qui  lui  fournissent  les 
meilleurs  résultats,  tant  pour  le  rendement  que  pour  la  beauté 
des  nuances,  et  ce  choix  dépendra  de  la  nature  de  la  couleur 
qu'il  veut  former.  Il  pourra  alors  déterminer  les  caractères  phy- 
siques (densité  et  point  d'ébuliition)  du  produit  convenable,  et 
Fessai  d'une  aniline  se  réduirait  à  constater  ces  caractères  ;  reste 

'  T.  Château.  Bulletin  delà  Société  industrielle  de  Mulhouse,  tome  XXXIII, 
page  76. 

*  Béchamp.  Annales  de  chimie  et  de  physique  [3],  tome  XLII,  page  186. 
^  Annalen  der  Ghemie  und  Pharmacie,  tome  GII,  page  127. 

*  Dingler.  Polytechnisches  Journal j  tome  CLXVIÏ.  page  437. 
^  Dingler.  Polytechnisches  Journal,  tome  CLXIX,  page  377. 
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à  savoir  s*ils  sont  toujours  ea  rapport  avec  la  composiUoD  chi- 
mique et  le  reudenient  en  matières  colorantes  ;  c'est  ce  que  doit 
décider  l'expérience  particulière  de  chaque  fabricant  et  ce  qui 
semble  découler  d'un  travail  publié  par  M.  T.  Château  '.  Dans 
tous  les  cas  il  doit  être  possible,  par  des  essais  faits  sur  une  petite 
échelle  et  dans  des  conditions  constantes  de  temps,  de  tempéra- 
ture et  de  proportions,  de  comparer  le  rendement  en  coideur  de 
diverses  anilines. 

Benzine  et  nitrobenzine. 

Benzine.  —  La  benzine  pure  est  un  hydrogène  carboné  de 
formule  C'H'  =  C'HMl  (hydrure  de  phéiiyle).  Elle  est  liquide 
à  la  température  ordinaire  et  se  solidifie  par  le  froid  en  lames 
cristallines  qui  fondent  à  3°,  5.  Densité  à  1 5°,  5  ^  9,85  ;  odeur 
agréable,  nullement  comparable  à  celle  de  la  benzine  brute  du 
commerce  qui  renferme  une  forte  proportion  d'autres  hydrocar- 
bures homologues,  à  points  d'ébullitions  plus  élevés. 

Elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  qu'elle  surnage  sous  forme 
d'une  couche  huileuse  limpide,  soluble  dans  l'esprit  de  bois,  l'al- 
cool, l'éther;  elle  bout  à  80°;  dissout  le  soufre,  le  phosphore, 
l'iode,  les  graisses  et  en  général  les  composés  organiques  riches 
en  carbone. 

La  beuzine  fut  découverte  en  1 835  par  Michael  Faraday,  parmi 
les  produits  huileux  déposés  dans  les  réservoirs  du  gaz  com- 
primé *. 

En  1845,  M.  A.-W.  Hofmann  '  en  démontra  l'existence  dans 
le  goudron  de  houille  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1 847  que  MansGeld 
prouva  toute  l'importance  de  cette  matière  première  comme 
source  de  benzine  *. 

La  préparation  de  la  benzine  en  grand  s'effectue  de  la  manière 

'  T.  Château.  Loco  citato. 

'  Phllosophical  transactions,  i835,  page  440. 

^  Annalea  der  Cbemle  and  Pharmacie,  tome  IV,  page  300. 

*  Patente  anglaiie.  N»  tl,Beo,  ii  Novembre  1S48. 
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suivante  :  Le  goudrou  doit  être  partagé  par  distillation  eu  huiles 
légères,  huiles  lourdes  et  brai-sec;  mais  il  convient  d'en  séparer 
d'abord  l'eau  ansmoniacale  qui  s'y  trouve  pour  ainsi  dire  émul- 
sionnée  et  qui  donnerait  des  boursouflements  gênants.  On  le  main- 
tient à  cet  effet  quelques  heures  à  80  ou  1 0O"",  pour  favoriser  la 
superposition  des  couches* 

Lorsque  le  goudron  est  convenablement  deshydraté,  la  distil- 
lation se  fait  régulièrement,  et  il  est  possible  de  remplir  les  appa- 
reils jusqu'aux  Ys  de  leur  hauteur.  L'expérience  a  démontré  que 
la  distillation  à  feu  nu,  à  la  pression  ordinaire  et  sans  courant  de 
vapeur  constitue  le  mode  d'opérer  le  plus  pratique  et  le  plus 
avantageux. 

Les  premières  parties*,  celles  qui  sont  plus  légères  que  l'eau  et 
qu'on  nomme  à  cet  effet  huiles  légères,  sont  soumises  à  une  se- 
conde distillation  fractionnée,  à  l'effet  d'en  séparer  tout  ce  qui 
passe  au-dessous  de  100*"  environ. 

La  rectification  se  fait  à  l'aide  d'un  courant  de  vapeur  d'eau 
qui  entraîne  toutes  les  parties  les  plus  volatiles  ;  mais  on  fait  su- 
bir auparavant  au  liquide  un  traitement  à  l'acide  sulfurique  con- 
centré (5  7o)  suivi  d'un  lavage  à  l'eau  et  d'un  traitement  à  la 
soude  caustique  (2  7o)* 

Ce  même  traitement  se  pratique  aussi  pour  les  huiles  lourdes, 
et  c'est  dans  les  résidus  acides  ou  alcalins  qu'on  trouve  l'aniline 
et  ses  homologues  et  l'acide  pbénique  contenus  dans  le  goudron. 

Le  procédé  de  Mansfîeld  pour  obtenir  une  benzine  sensiblement 
pure  et  bouillant  à  80  ou  81°  est  très-simple  et  rappelle  ceux 
qui  sont  en  usage  pour  la  rectification  de  l'alcool.  Une  chaudière 
close,  aux  quatre  cinquièmes  remplie  d'huile  légère  épurée, 
communique  par  sa  partie  supérieure  avec  la  partie  inférieure 
d*un  serpentin  ascendant  entouré  d'eau  à  1 00°  ;  celui-ci  commu- 
nique à  son  tour  par  son  sommet  avec  un  second  serpentin  des- 
cendant refroidi  par  de  l'eau  à  la  température  ordinaire.  On 
comprend  que  de  cette  manière  les  -  vapeurs  non  coudensables  à 
100°  pourront  seules  arriver  au  second  réfrigérant.  En  répétant 
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la  rectification  daus  un  appareil  semblable  mais  dont  le  rectifica- 
teur  est  entouré  d  eau  à  80''  et  maintenu  à  cette  température,  on 
isolera  la  benzine  assez  pure.  Enfin  en  refroidissant  le  liquide  au- 
dessous  de  zéro,  on  déterminera  la  solidification  de  la  benzine, 
et  Texpressiôu  permettra  de  Tisoler  complètement  des  hydrocar- 
bures liquides  qui  raccompagnent. 

Les  huiles  lourdes  peuvent  être  transformées  en  gaz  de  Téclai- 
rage  et  en  huiles  légères  avec  séparation  de  carbone,  par  l'action 
d'une  haute  température.  On  les  fait  couler  à  cet  effet  sous  forme 
de  filet  sur  les  parois  internes  d*un  cylindre  en  fonte  chauffé  au 
rouge.  On  augmente  ainsi  le  rendement  du  goudron  en  benzine 
et  on  se  débarrasse  d'une  manière  utile  d'un  produit  gênant  et 
de  peu  de  valeur  *. 

La  valeur  de  la  benzine  employée  comme  source  d'aniline  et  de 
produits  colorants  dépend  en  grande  partie  de  la  méthode  em- 
ployée pour  la  purifier. 

Le  point  d'ébuUition  de  la  benzine  commerciale  varie  de  80  à 
120\ 

'  M.  Château  admet  trois  sortes  de  benzines  dont  les  points 
d'ébuUition  sont  distincts  : 

1  **  Une  benzine  très-légère  bouillant  de    80  à  1 00**  ; 

2"     »         »        légère  »  »  1 00  à  1 20°  ; 

3^    »         »        lourde  »  »  1 20  à  1 40^ 

Elles  se  composent  de  parabenzine,  de  benzine,  de  toluène,  de 
xylène,  de  cumène  et  probablement  encore  d'autres  hydrocar- 
bures. 

Nitrobenzine.  —  La  nitrobenzine  pure  est  liquide,  jaunâtre, , 
cristallisant  à  3°  ;  elle  bout  à  21 3**  ;  densité  =  1 ,209  ;  saveur 
sucrée,  odeur  d'amandes  amères.  Cette  propriété  a  permis  son 
emploi  dans  la  parfumerie  où  elle  a  été  introduite  par  M.  Collas 
sous  le  nom  d'essence  de  mirbane.  Elle  est  presqu'insoluble  dans 


'  Balletin  de  la  Société  chimique,  Mars  1864,  page  212. 
*  Balletin  de  la  Société  industrielle,  tome  XXXIII,  page  92. 
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Peau,  soluble  dans  1  alcool,  l'éther,  les  essences,  l'acide  sulfîirique 
et  l'acide  azotique. 

L'acide  azotique  fumant  et  chaud  la  transforme  en  binitrobenzine. 

La  préparation  en  petit  de  la  nitrobenzine  n'offre  aucune  diffi- 
culté ;  il  suffit  de  verser  peu  à  peu  la  benzine  dans  l'acide  nitri- 
que tant  qu'elle  se  dissout,  et  en  refroidissant,  puis  d'ajouter  de 
l'eau  pour  déterminer  la  séparation  et  la  précipitation  de  la  ni- 
trobenzine qu'on  laye  à  l'eau  pure,  puis  à  l'eau  contenant  du 
carbonate  de  soude.  11  n'en  est  plus  de  même  en  grand,  à  cause 
des  dangers  d'inflammation  et  d'explosion  qu'offrent  les  mélanges 
faits  sur  une  grande  échelle  lorsqu'on  n'observe  pas  les  précau- 
tions nécessaires. 

Mansfîeld,  qui  le  premier,  prépara  la  nitrobenzine  industriel- 
lement, se  servait  d'un  large  tube  en  verre  ou  en  grès,  tourné  en 
serpentin  et  entouré  d'eau  froide.  Ce  tube  est  bifurqué  à  la  partie 
supérieure,  chaque  branche  porte  un  entonnoir  et  un  robinet.  On 
fait  couler  lentement,  et  dans  des  proportions  convenables,  dans 
lune  des  branches  de  l'acide  nitrique  fumant  trois  parties,  et 
dans  l'autre  de  la  benzine,  deux  parties.  Les  deux  liquides  se 
mélangent  au  point  de  jonction  et  la  réaction  se  fait  avec  déga- 
gement de  chaleur  qui  est  absorbée  par  l'eau  du  réfrigérant  avant 
que  le  produit  n'arrive  dans  le  réservoir  placé  à  Pextrémité  in- 
férieure du  serpentin .  Il  est  important  que  l'acide  et  l'hydrocar- 
bure s'absorbent  mutuellement  dans  leur  parcours  à  travers  le 
tube  et  ne  s'accumulent  pas,  en  liberté,  en  grandes  masses  qui 
pourraient  entrer  en  réaction  vive  et  déterminer  de  violentes  ex- 
plosions. Cet  accident  est  moins  à  craindre  avec  l'acide  fumant 
qu'avec  l'acide  nitrique  ordinaire  ou  les  mélanges  d'acides  nitri- 
que et  sulfurique  (2  p.  Az  0  ^  H  pour  1  p.  S  0  ♦  H *)  qui  ne  se  mêlent 
pas  à  la  benzine  et  dont  l'action  n'est  pas  immédiate. 

Le  serpentin  de  Mansfield  est  souvent  remplacé  de  nos  jours 
par  un  simple  tube  incliné  en  grès  placé  dans  une  caisse  remplie 
d'eau  froide  et  muni  d'un  seul  entonnoir  à  douille  recourbée. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  produit  brut  est  lavé  à  l'eau,  ce  qui  four- 


—  160  — 

iiit  de  Tacide  nitrique  ëtendu  qui  peut  avaDtageusemeot  servir 
dans  les  chambres  de  plomb  a  la  fabrication  de  l'acide  sulfun- 
que  ;  on  achève  de  laver  avec  une  solution  étendue  de  carbonate 
de  soude  '. 

Comme  pour  la  benzine,  ou  distingue  dans  le  commerce  trois 
sortes  de  nitrobenzines  '  : 

1"  Une  nitrobenzine  légère  dîstillaat  de  205  à  210°  avec  H  à 
5  y,  d'un  résidu  noir  fluide. 

Elle  est  fabriquée  avec  des  benzines  très-légères  âistUlaot  de 
$0  à  95°.  Son  odeur  est  agréable  ;  c'est  la  véritable  essence  de 
mirbane,  la  seule  employée  par  les  parfumeurs. 

Comme  la  nitrobenzine  pure  distille  à  21 3°,  on  comprend  que 
ce  n'est  pas  ce  produit  qui  fournira  le  plus  d'aniliue. 

2'  Une  nitrobenzine  plus  lourde  distillant  de  21 0  à  220°  (3  à 
4  °/,  avant  210°,  78  à  80  '/.  de  210  à  220°,  16%  de  résidu  noir 
fluide).  Elle  pèse  23°  B.  C'est  avec  elle  que  sont  fabriquées  les 
bonnes  anilines  du  commerce. 

3°  Une  nitrobenzine  très-lourde  distillant  de  222  à  230°.  Elle  est 
préférée  par  tes  fabiicanls  pour  produire  l'aniline  donnant  le  bleu. 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  il  résulte  que  l'aniline  com- 
merciale est  un  mélange  complexe.  On  a  cm  pendant  quelque 
temps  que  cet  alcali  seul  concourait  à  la  production  des  matières 
colorantes.  Il  est  démontré  aujourd'hui,  nous  le  verrons  plus  loin, 
que  te  rouge  et  par  conséquent  tous  ses  dérivés,  probablement 
aussi  le  violet,  ne  se  forment  que  par  le  concours  simultané  d'un 
second  alcali,  la  totuidine  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler 
ici  les  principales  propriétés. 

Toluidine.  —  Azoture  de  toluényle  et  d'hydrogène 

C'HUz=^'j;JAz 


'  Rapport  de  M.  A.-W,  HofmaaD  sur  l'Exposition  universelle  de  Londres, 
1869,  page  123. 
•  Bulletio  de  la  Société  industrielie  de  Hullioase,  tome  WXIII,  pages  li 


—  161   - 

La  toluidine  fut  découverte  par  MM.  Muspratt  et  Hofmanii  '. 
Pe  est  sioluble,  crLstalHsable  en  larges  feuillets  daus  Talcool  fai- 
ble ;  fond  à  W^  bout  à  1 98""  ;  odeur  analogue  à  celle  de  Taniline  ; 
saveur  brûlante.  Elle  est  soluble  dans  Téther,  lesprit  de 'bois, 
Vacétone,  les  huiles  grasses  et  essentielles.  Elle  forme  avec  les 
acides  des  combinaisons  cristallisables  et  en  général  solubles  dans 
Peau.  Elle  ne  colore  pas  le  chlorure  de  chaux  en  violet,  mais  ne 
prend  par  là  qu'une  teinte  rougeâtre. 

Avec  Pacide  nitrique,  elle  se  colore  en  rouge  foncé,  tandis  que 
Taniline  devient  bleu  indigo.  Avec  l'acide  chromique,  elle  donne 
on  précipité  brun. 

Ou  obtient  la  toluidine  par  la  réduction  du  nitrotoluèue  dans 
les  circonstances  qui  donnent  l'aniline  avec  la  nitrobenzine. 

M.  Ghautard  *  l'a  préparée  en  traitant  par  la  potasse  la  résine 
azotée  résultant  de  Taction  de  Tacide  nitrique  sur  l'essence  de 
térébenthine.  Le  liquide  distillé  renferme  de  la  toluidine  '• 

Toluène.  —  C'H»=C'H'H.  Hydrure  de  toluinyle. 

Le  toluène  a  été  découvert  par  Pelletier  et  Walter  en  1 838  ^ 
parmi  les  produits  huileux  provenant  du  traitement  des  résines 
pour  l'éclairage  au  gaz.  M.  Deville  Ta  étudié  avec  soin  et  Ta  ex- 
trait des  produits  de  la  distillation  sèche  des  résines  de  Tolu  ; 
enfin  Mansiield  a  démontré  son  existence  dans  Thuile  légère  du 
goudron  de  houille. 

L'acide  toluique  se  dédouble  par  la  distillation  avec  la  chaux 
eu  toluène  et  acide  carbonique 

C'est  une  huile  incolore,  fluide,  insoluble  dans  Teau,  peu  solu- 
ble dans  l'alcool,  soluble  dans  l'éther,  d'une  odeur  de  benzine. 
Densité  =  0,87,  point  d'ébullition  114^ 

'  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  tome  LIV,  page  1 . 

'  Journal  de  pharmacie  [3],  tome  XlâY,  page  166. 

'  Gerhardt.  Chimie  organique,  tome  III,  page  57  t. 

^  Annales  de  chimie  et  de  physique,  tome  LXVII,  page  278. 

^  ÀDDales  dé  chimie  et  de  physique  [3],  tome  III,  page  168. 

TOME  XXX Y.  AYBIL  1865.  10 
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L'acide  iiilrique  fumant  la  transforme  eu  nitrotoluène 
C  '  H  '  (Az  0  ')  liquide  jaune  qui  possède  une  odeur  prononcée  d'a- 
mandes amères,  d'une  saveur  sucrée,  amère  bouillant  à  225°. 

Réaction*  colorées  de  l'aniline. 

11  est  difficile  de  classer  d'une  manière  méthodique  toutes  les 
réactions  colorées  de  l'aniline,  car  beaucoup  d'entre  elles  ne  sont 
pus  encore  scientifiquement  définies. 

Cependant  le  jour  commence  à  se  faire  sur  un  certain  nombre 
de  points,  et  de  beaux  ti-avaux,  la  plupart  sortis  des  mains  ha- 
biles de  l'illustre  chimiste  de  Londres  (Hofmann)  nous  donnent 
des  points  de  repère  dans  ce  dédale. 

Dans  la  géuération  des  matières  colorantes,  on  s'est  généra- 
lement servi  de  l'aniline  du  commerce,  sans  se  préoccuper,  comme 
l'a  fait  Hofmann  pour  le  rouge,  de  chercher  la  part  des  divers 
produits  qui  la  composent.  Il  découle  de  là  que  par  couleurs  d'a- 
niline on  désigne  souvent  des  corps  qui  résultent  du  concours 
simultané  d'autres  alcalis. 

Un  même  agent  chimique  peut  former  plusieurs  dérivés  colo- 
rés, suivant  les  conditions  de  temps,  de  température  et  de  con- 
centration. Mais  alors  le  plus  souvent  l'un  d'eux:  apparaît  comme 
terme  principal  de  la  réaction,  les  autres  ne  sont  que  des  corps 
de  passages  ou  des  produits  secondaires,  des  impuretés  gênantes 
pour  le  fabricant. 

Pour  donner  à  l'exposition  d'un  sujet  aussi  complexe  le  plus 
de  clarté  possible,  nous  nous  attacherons  surtout  aux  faits  prin- 
cipaux, à  ceux  qui  ont  de  l'intérêt  pratique,  ou  qui  peuvent  servir 
à  éclaircir  l'histoire  scientifique  des  couleurs  d'aniline;  quant  aux 
autres  réactions  colorées,  nous  les  présenterons  sous  forme  de 
notes  annexées  aux  divers  paragraphes. 

Nous  trouverons  ainsi  l'avantage  d'être  complets  dans  une 
question  où  on  ne  saurait  l'être  trop,  vu  qu'Un  fait  aujourd'hui 
peu  important  peut  devenir  demain  la  source  de  nouveaux  pro- 
grès; et  cela  sans  noyer  dans  les  détails  les  phénomènes  capitaux. 
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Les  matières  colorantes  qui  di^rîverit  de  l'aniline  sont  : 

r  Le  violet  d'aniline,  rosolane,  aniléine  ou  indisîne  (sels  de 
manvéine)  ; 

2""  Les  rouges  d'aniline  à  base  de  rosaniline  (sels  de  rosamline); 

3*  Les  bleus  et  violets  de  rosaniline,  dérivés  de  la  rosaniline  par 
la  substitution  de  divers  radicaux  (méthyle,  elhyle,  amyle,  phényle, 
toluényle,  etc.),  à  une,partie  de  l'hydrogène  de  la  rosaniline; 

4'  Le  vert  et  le  jaune  de  rosaniline,  dérivés  de  cette  base  par 
des  réactions  spéciales; 

5*  Le  noir  d'aniline,  le  vert  d'aniline  ou  éméraldîne  ; 

6*  Quelques  matières  colorantes  rouges,  bleues,  violettes,  jau- 
nes, de  nature  indéterminée,  formées  dans  diverses  circonstan- 
ces, soit  aux  dépens  de  l'aniline,  soit  aux  dépens  du  rouge  ; 
apparaissant  quelquefois  comme  produits  secondaires  des  réac- 
tions qui  donnent  le  rouge  ou  le  violet,  et  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  d'applications  en  pratique. 

Violet  d'aniline.  Syn  :  Indisine,  phénaméine,  aniléine,  mauve, 
rosolane,  harmaline,  violine,  sels  de  manvéine. 

C'est  le  premier  dérivé  coloré  de  F  aniline  qui  a  été  employé. 
Ou  savait,  par  les  travaux  de  Runge,  que  l'aniline,  traitée  par 
Tacide  chromique  ou  par  les  chlorures  décolorants,  donne  un 
produit  violet;  mais  personne  avant  Perkin  n'avait  son^é  à  utili- 
ser cette  observation,  autrement  que  comme  un  moyen  sensible 
de  déceler  la  présence  de  l'aniline. 

Le  26  Août  1856,  Perkin  prit  un  brevet  provisoire  (provisio- 
nal  protection)  pour  un  procédé  de  préparation  du  violet.  Une 
foule  d'autres  méthodes  furent  successivement  proposées  et  même 
mises  eu  pratique;  elles  reposent  généralement  toutes,  comme  celle 
de  Perkin,  sur  l'action  de%  agents  oxydants  sur  les  solutions 
aqueuses  d*un  sel  d'aniline  (obtenu  par  la  saturation  de  l'aniline 
du  commerce  par  un  acide) . 

Ou  doit  à  MM.  Ed.  Willm  ',  Scheurer-Kestner  %  Persoz,  Sal- 

'  Balletin  de  la  Société  industrielle,  tome  XXX,  page  360. 
'  BulIeUn  de  la  Société  iDdustrielie,  tome  XXX,  page  366. 
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yétat  et  de  Luynes  %  et  enfiu  à  Perkin  *  les  seuls  renseignements 
publiés  sur  Thistoire  scientifique  de  ce  corps. 

Il  n'est  pas  encore  démontré  par  Tanalyse  que  tous  les  violets 
formés  par  Poxydation  des  sels  d'aniline  par  divers  oxydants  sont 
identiques  ;  cependant,  vu  Fanalogie  complète  de  leurs  réactions, 
on  peut,  sans  trop  craindre  de  se  tromper,  admettre  provisoire- 
ment qu  il  en  est  ainsi,  d'autant  plus  que,  d'après  les  résultats  de 
M.  Scheurer,  le  violet  au  chromate  sembler  avoir  la  même  compo- 
sition que  celui  au  chlorure  de  chaux. 

Le  violet  du  commerce  se  présente  ordinairement  en  p&te  d*un 
brun  violacé  foncé,  cependant  il  commence  aussi  à  être  livré  en 
cristaux.  11  est  peu  soluble  dans  Teau  froide,  plus  soluble  dans  leau 
chaude  ;  soluble  dans  Talcool,  l'esprit  de  bois,  lacétoue,  Tacide 
acétique,  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique,  tartrique,  la  gly* 
cérine  et  l'aniline. 

Après  Tévaporatiou  à  siccité  de  ses  solutions  alcooliques  ou 
autres,  il  offre  l'apparence  de  plaques  douées  de  reflets  métalli- 
ques et  verts,  comme  la  murexide.  Sa  dissolution  dans  Tacide 
acétique  concentré ,  abandonnée  à  elle-même  dans  une  capsule, 
se  couvre  de  plaques  à  texture  cristalline  et  le  fond  du  vase  se 
tapisse  de  petits  cristaux.  Ce  sont  des  prismes  allongés,  accolés 
en  croix  de  0"",15  à  0"",20  de  longueur,  qui  offrent,  après  la- 
vage à  l'eau  ammoniacale  et  dessiccation,  une  nuance  plus  verte 
et  plus  brillante  que  la  masse  amorphe. 

Le  violet  d'aniline  est  précipité  de  toutes  ses  dissolutions  par 
Teau,  surtout  par  Teau  chargée  de  sels  neutres  alcalins,  d'alcalis 
caustiques  et  même  de  sels  métalliques 

Projeté  sur  une  plaque  métallique  fortement  chauffée,  il  pro- 
duit des  vapeurs  rouges  et  semble  se  volatiliser  ;  mais  on  n'arrive 
pas  à  le  sublimer  même  en  opérant  dans  le  vide. 

En  présence  de  Tacide  chlorhydrique  ou  de  Tacide  sulfurique 


'  Répertoire  de  chimie  appliquée,  torae  Y,  page  419. 
*  Rapport  fait  par  M.  Persoz  poar  le  tribunal  de  la  Seine. 
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assez  concenlré,  le  violet  d'aniline  passe  an  bleu,  puis  au  vert, 
par  une  plus  forte  proportion  ;  Teau  restitue  le  bleu  d'abord,  puis 
le  violet. 

Bouilli  avec  Tacide  nitrique  faible,  il  donne  une  liqueur  jaune 
avec  un  dépôt  rouge  pulvérulent,  peu  soluble  dans  Feau,  et  qui 
augmente  par  Févaporation  de  la  liqueur.  L'eau  de  chlore  déco- 
lore la  dissolution  alcoolique;  Tacide  sulfureux  régénère  le  violet. 

Action  des  corps  rédwteurs.  —  Les  sulfites  et  l'acide  sulfu- 
reux employés  seuls  n'ont  pas  d'action,  mais  un  mélange  de  zinc 
et  d'adde  sulfureux  décolore  le  violet  d'aniline  comme  le  sulfate 
d'indigo  ;  le  chlore  ramène  la  couleur  primitive  avec  une  teinte 
plus  rougeâtre. 

MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salvétat  disent  que  l'on  peut  réali- 
ser sur  le  violet  tous  les  phénomènes  de  réduction  que  l'on  obtient 
si  facilement  avec  l'indigo  ;  ces  conclusions  sont  peut-être  trop 
générales. 

D  après  M.  Scheurer-Kestner,  en  dissolvant  le  violet  d'aniline 
dans  l'acide  chlorhydrique  et  en  ajoutant  de  l'étain  à  la  liqueur 
bleue,  celle-ci  devient  jaune  franc.  Par  l'addition  du  sel  marin, 
il  se  forme  un  précipité  qui  ressemble  à  du  chromate  de  plomb 
et  qui  contient  de  l'étain  et  une  matière  colorante  jaune  particu- 
lière différente  de  la  chrysaniline  de  M.  Hofmann  (voir  plus  loin). 
On  la  sépare  de  l'oxyde  d'étain  en  traitant  le  précipité  par  Fal- 
cmA.  La  substance  jaune,  traitée  en  dissolution  aqueuse  par  l'a- 
cide nitrique,  se  change  rapidement  en  une  matière  rouge  préci- 
pitable  par  le  sel  marin  et  les  alcalis.  La  même  transformation  a 
lieu  en  remplaçant  l'acide  nitrique  par  le  chlorate  de  potasse  ou 
le  chlorure  de  chaux. 

Si  on  modère  l'action  de  Tacide  nitrique  sur  le  jaune,  en  ne 
chauffant  qu'au  bain-marie,  et  en  ajoutant  beaucoup  d'eau  au  mo- 
ment où  la  dissolution  est  devenue  bleue,  on  reproduit  le  violet 
d'aniline,  ou  au  moins  un  corps  qui  lui  ressemble  beaucoup. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  matière  jaune  avec  de  Taniline,  dans 
un  tube,  on  voit  le  violet  d'aniline  se  reproduire  à  partir  de  la 

11* 
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surface  avec  tous  ses  caractères,  au  moment  où  l'aniline  est  com- 
plètement deshydratée.  Cette  expérience  très-curieuse  peut  s'ex- 
pliquer de  deux  manières  :  ou  bien  Taniline  n'agit  que  physique- 
ment en  permettant  à  la  température  de  s'élever  juste  au  point 
où  loxydation  du  jaune  au  contact  de  Tair  peut  reproduire  le 
violet,  ou  elle  intervient  par  un  de  ses  éléments  constitutifs,  le 
phényle,  par  exemple. 

Le  composé  jaune  ne  se  conserve  pas  au  contact  de  Tair,  il 
devient  orange,  puis  brun.  Au  bout  de  quelques  mois,  il  est  trans- 
formé en  une  poudre  brune  soluble  en  rouge  dans  Tacide  acéti- 
que et  Talcool,  et  il  n'est  plus  susceptible  de  reproduire  le  violet 
par  Tébullition  avec  de  l'aniline  au  contact  de  l'air. 

La  solution  acétique  du  principe  jaune  teint  la  laine  et  la  soie 
en  jaune  orangé,  mais  finit  par  prendre  une  teinte  rouge  vineuse 
a  1  air. 

La  liqueur  jaune  primitive,  formée  par  l'action  de  Tétain  sur 
la  solution  chlorhydrique  du  violet  étant  traitée  par  l'hydrogène 
sulfuré,  donne  un  précipité  brun  de  sulfure  d'étain,  et  le  liquide 
filtré  est  incolore  ;  ce  qui  semble  indiquer  une  nouvelle  réduc- 
tion plus  avancée.  Cette  dissolution,  abandonnée  quelques  mois 
au  contact  de  l'air,  devient  rouge  et  dépose  peu  à  peu  des  cris- 
taux filiformes  de  couleur  ponceau,  solubles  dans  l'alcool  et  l'a- 
cide acétique» 

Composition  du  violet  d'aniline.  —  M.   Scheurer-Kestner 

attribue  au  violet  d'aniline  une  composition  représentée  par  la 

formule  : 

C"H'Uz^ 

Ce  corps  ne  différerait,  d'après  cela,  de  la  rosaniline(C"'H**Az^) 
que  par  de  l'hydrogène  en  moins. 

L'habile  chimiste  de  Thann  ne  considère  cependant  pas  la 
question  comme  définitivement  résolue. 

Dans  un  travail  plus  récent,  M.  Perkin  arrive  à  d'autres  résul- 
tats '.  M.  Kopp  résume  ainsi,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  chi- 

■  Annalen  der  Cbemie  imd  Pharmacie,  tome  CXXXI,  page  301. 
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mique,  les  recherches  importantes  du  chimiste  anglais  : 

<K  La  matière  cdorante  violette  obtenue  par  la  réaction  du  sul- 
fate d'aniline  sur  le  bichromate  de  potasse  (procédé  Perkin,  voir 
plus  loin)  est  le  sulfate  d'une  nouvelle  base  que  M.  Perkin  appelle 
mauvéine. 

La  mauvéine  se  prépare  en  ajoutant  à  une  solution  bouillante 
de  violet  d'aniline  cristallisé  (tel  qu'il  se  trouve  actuellement  dans 
le  commerce)  une  solution  de  soude  caustique.  La  nuance  pour- 
pre de  la  liqueur  passe  immédiatement  au  bleu  violacé  et,  en 
abandonnant  le  tout,  il  se  dépose  un  corps  cristallin,  qui,  lavé 
d'abord  avec  de  l'alcool,  puis  avec  de  l'eau  et  séché,  ressemble 
assez  à  de  la  poudre  de  fer  olégiste  noir  et  brillant.  Ce  corps  est 
la  mauvéine  dont  la  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

» 

Ijà  mauvéine  se  dissout  dans  l'alcool  avec  une  couleur  vio- 
lette qui,  par  l'addition  d'acides,  se  transforme  immédiatement 
en  pourpre. 

Elle  est  insoluble  ou  presqu'insoluble  dans  l'éther  et  la  benzine. 
Elle  est  très-stable  et  décx)mpose  facilement  les  sels  ammonia- 
caux. 

En  la  chauffant  fortement,  elle  se  décompose,  et  il  distille  une 
huile  basique  qui  ne  parait  pas  être  de  Tamline. 

M.  Perkin  a  préparé  et  analysé  les  sels  suivants  de  mauvéine  : 

Hydrochlorate  de  mauvéine  {C^^R^^Xz^.ÇAH).  Préparé  par 
combinaison  directe  de  la  base  avec  l'acide  chlorhydrique,  il  se 
dépose  de  sa  solution  alcoolique  bouillante  en  petits  prismes,  qui 
sont  quelquefois  réunis  en  houppes,  et  possèdent  un  bel  éclat  mé- 
tallique vert.  11  est  presqu'insoluble  dans  l'éther,  peu  soluble 
dans  Teau  et  moyennement  soluble  dans  l'alcool. 

M.  Perkin  n'a  pas  réussi  à  obtenir  un  sel  renfermant  plus 
d'acide. 

Chloroplatinate  de  mauvéine  (C'^H**Az^.HPtCP).  En  mé- 
langeant une  solution  alcoolique  froide  du  sel  précédent  avec  un 
excès  de  solution  alcoolique  de  chlorure  de  platine,  le  sel  double 
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se  dépose  souB  forme  de  poudre  cristalline  ;  en  employant  des, 
solutions  un  peu  chaudes,  on  obtient  souvent  d'assez  grands  cris- 
taux. 

Ce  6el  double  possède  le  reflet  métallique  verdâtre  de  l'hydro- 
chlorate,  mais  après  dessiccation  la  teinte  est  plutôt  dorée. 

U  est  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Chloroaurate  de mawéine (C" H** Xz^.HAaCl*). Ce  sel  dou- 
ble se  prépare  comnae  le  chloroplatinate  et  constitue  un  précipité 
cristalUn  beaucoup  moins  brillant  à  IVtat  humide  et  qui,  par 
recnslallisation,  paraît  perdre  un  peu  de  sa  teneur  en  or. 

lodhydrate  de  mauo^tne  (CH'^Az*.  IH).  Pour  sa  prépara- 
tion il  faut  faire  usage  d'acide  iodhydrique  incolore,  puisque 
l'iode  libre  altère  peu  à  peu  la  mauvéioe.  Ce  sel  cristallise  eu 
prismes  possédant  un  reflet  métallique  verdâtre  ;  it  est  moins  so- 
luble que  le  chlorhydrate  et  le  bromhydrate. 

Bromhydrate  de  mauvéine  (C"H**Az*.BrH).  U  ressemble  au 
chlorhydrate,  mais  il  est  un  peu  moins  soluble. 

Acétate  de  mauvéine  (C"H"*Az*.C'H*0').  Ce  sel  se  pré- 
pare le  mieux  par  dissolution  de  la  mauTéiue  dans  un  mélange 
bouillant  d'alcool  et  d'acide  acétique  ;  par  le  refroidissement  il 
cristallise  en  beau  cristaux  possédant  à  un  haut  degré  ce  reflet 
métallique  vert  qui  caractérise  la  plupart  dra  sels  de  mauvéine. 
Le  sel  analysé  avait  été  séché  à  1 00°. 

Carbonate  de  mauvéine.  La  mauvéine  en  solution  a  beaucoup 
d'aflînité  pour  l'acide  carbonique  qu'elle  absoii>e  rapidement.  On 
obtient  le  carbonate  de  mauvéine  en  faisant  passer  un  courant 
d'acide  carbonique  à  travers  de  l'alcool  bouillant  tenant  de  la 
mauvéine  en  suspension,  le  sel  se  dépose  par  le  refroidissement 
en  prismes  à  éclat  métallique  vert.  Il  se  décompose  par  la  dessic- 
cation ou  par  l'ébullition  de  ses  solutions. 

D'après  les  analyses,  le  produit  préparé  par  la  méthode  pré- 
cédente est  un  mélange  de  bicarbonate  (C"H"Az*,H'CO') 
avec  du  carbonate  neutre  (2C"H'*Az*,H'C0'). 

Les  sels  de  mauvéine  sont  presque  tous  bygroscopiques. 
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En  chauffant  de  la  mauvëine  avec  de  l'aniline,  il  se  forme  une 
matière  colorante  bleue,  probablement  un  dérivé  phénylique  de  la 
base*  Une  matière  colorante  bleue  ou  violette  prend  également 
naissance  en  chauffant  un  sel  de  mauvéine  pur,  sans  aucune  autre 
addition.  » 

Les  sels  de  mauvéine  ou  Tindisine  du  commerce  s'obtiennent 
généralement  par  la  réaction  des  corps  oxydants  de  moyenne 
force  sur  les  sels  d'aniline  impure  (mélanges  d'aniline  et  de  tolui- 
dine),  en  solutions  aqueuses.  D'après  la  formule  admise  par 
M.  Perkin,  formule  qui  est  contrôlée  par  un  nombre  suffisant  de 
sels,  il  est  peu  probable  que  Taniline  seule  concourt  à  la  généra- 
tion de  la  mauvéine. 

En  effet  4  C  '  H  '  Az = C  "^  H  •*  Az  ^  ne  fournirait  pas  la  quantité 
de  carbone  nécessaire. 

La  réaction  peut  s'expliquer  par  Féquation  : 

SC'H^Az^^C^H'Az+O^^C^'H-^Az^+SH^O 

lolvidine.  aoUiae.  maiTéine. 

Cette  manière  d'interpréter  le  phénomène  demande  encore  la 
sanction  de  l'expérience,  mais  elle  acquiert  un  certain  degré  de 
probabilité  par  ce  qui  se  passe  dans  la  synthèse  de  la  rosaniline. 
2C'H«Az  +  C^H/Az=C'"H'»Az3  +  H« 

(olûdina.  anilioe.  ronniKne. 

D'après  une  expérience  personnelle,  on  peut  obtenir  du  vio- 
let bien  caractérisé  en  oxydant  par  le  bichromate  une  solution  de. 
sulfate  d'aniline  préparée  par  la  distillation  de  T  indigo  avec  la 
potasse;  mais  il  n'est  pas  dit  que  ce  violet  est  identique  avec  celui 
de  Perkin. 

Les  oxydants  proposés  sont  très-variés. 

M.  Perkin  emploie  le  bichromate  de  potasse,  et  c'est  encore 
ce  sel  qui  donne  les  meilleurs  résultats  pratiques,  tant  sous  le 
rapport  du  rendement  que  sous  celui  de  la  teinte  qui  est  bleutée 
et  non  rougeàtre  comme  par  d'autres  procédés,  mais  ou  réussit 
également  à  produire  du  violet  par  le  chlore,  les  hypochlorites, 
le  bioxyde  de  manganèse,  le  bioxyde  de  plomb,  l'hypermanganate 
de  potasse,  etc. 
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Procédé  de  M.  Perkin  '.  —  M.  Perkio  mélange  des  solations 
de  sulfate  d'aniline  et  de  bichromate  de  potassium  en  proportions 
■^uivalentes  et  telles,  que  le  potassium  du  biehromate  satare 
acteœeiit  l'acide  sulfurique  du  sulfate  d'aniliue.  Au  bout  de  dix 
jouze  heures,  il  s'est  formé  un  dépôt  noir  très-abondant.  On 
lave  a  l'eau  froide  pour  enlever  le  sulfate  de  potassium.  Le  pré- 
>ité  est  un  mélange  de  sulfate  de  mauvéine  et  d'uue  matière 
udronneuse  bruoe.  La  séparation  en  petit  est  fadie,  car  le 
)let  est  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  la  matière  brune  ne 
st  pas.  Celle-ci,  par  contre,  se  dissout  facilement  dans  l'huile 
naphte  et  les  huiles  l^res  de  goudron,  tandis  que  le  viol^  y 
t  complètement  insoluble. 

On  peut  donc,  soit  dessécher  la  masse  brute  et  l'épuiser  par  la 
nzine  en  rue  d'enlever  I»  matière  brune  très-abondante,  soit 
puiser  par  l'eau  bouiUante  pour  dissoudre  le  violet. 
M.  A.  Schiumberger  a  publié  *  des  renseignements  pratiques 
r  la  manière  dont  se  préparait  le  violet  d'aniline  dans  l'impor- 
ite  fabrique  de  MM.  MûUer  et  C*  à  Bàle. 
Dans  une  cuve  de  400  litres  de  capacité  environ  on  dissout  à 
aud  : 

4  kil.  aniline  dans  2^,120  acide  sulfurique  à  66°  et  60  hect. 
u. 

Après  refroidissement  complet  on  verse  sous  forme  d'un  petit 
et  une  solution  froide  de  6^,350  *''■  bichromate  de  potasse  dans 
t  litres  eau.  On  remue  la  masse  de  temps  à  autre  pendant  deux 
jrs,  puis  on  remplit  la  cuve  d'eau  chaude  et  on  lave  plusieurs 
is  par  décantation,  enfin  le  dépôt  est  mis  à  égoutter  sur  des 
très,  lavé  avec  de  l'acide  sulfurique  à  2°  B  et  enfin  à  l'ean. 
n  jette  alors  le  produit  dans  des  cuves  à  extraction  et  on  fait 
luillir  à  Peau  pendant  deux  heures  en  agitant.  On  laisse  repo- 
r,  on  décante  le  liquide  violet,  et  on  reprend  la  masse  par  de 

■  Perkin  (W.-H,).  Patent  N»  1984,  36  Août  1856. 

'  BulledD  de  la  Société  indastrielle,  Mars  1862,  page  136,  tome  XXXIl. 

itlce  sur  la  febrlcation  dn  violet  d'aniline,  par  M.  A.  Scfalnmberger. 


Douvelles  quantités  d'eau  bouillante,  jusqu'à  épuisement.  Les  so- 
lutions sont  précipitées  à  chaud,  et  quelquefois  après  une  concen- 
tration préalable,  par  la  soude  caustique.  Le  précipité  lavé  est 
délayé  dans  enviit)n  le  vingtième  de  son  poids  d'acide  acétique 
redissout  dans  Teau  bouillante  et  reprécipité  par  la  soude. 

Cette  opération  peut  être  notablement  abrégée  en  travaillant 
sur  plus  de  matière  à  la  fois,  soit  par  exemple  :  12  kil.  aniline 
dissoute  dans  7  à  8  kil.  d  acide  sulfurique,  suivant  la  qualité  de 
Taniline,  et  oxydés  par  17  kil.  bichromate,  le  tout  avec  une 
quantité  deau  proportionnée  à  la  solution,  soit  100  lit.  pour 
diaque  mélange.  \je  produit  obtenu  lavé  par  quatre  décantations 
et  filtré,  est  extrait  dans  de  grandes  cuves  de  1 200  lit.  de  capa- 
cité au  moyen  de  8  cuites  consécutives  de  trois  heures  chacune. 
Les  liqueurs  violettes  sont  décantées  et  précipitées  par  la  soude. 

L'expérience  a  appris  que  les  nuances  les  plus  pures  et  le 
meilleur  rendement  s'obtenaient  en  modérant  le  plus  possible  la 
réaction  du  bichromate  sur  le  sel  d'aniline.  Ainsi,  d'après  l'expé- 
rience personnelle  de  M.  Albert  Schlumberger,  les  rendements 
diminuaient  notablement  en  été,  alors  qu'il  n'était  pas  possible  de 
laisser  refroidir  les  liqueurs  autant  que  pendant  les  mois  d'hiver. 

Un  point  essentiel  dans  la  fabrication  du  violet  est  le  choix  de 
l'aniline,  l^s  anilines  bonnes  pour  violet  ne  sont  pas  celles  qui 
donnent  le  meilleur  résultat  pour  rouge  ;  elles  sont  plus  pures  et 
à  point  d'ébullition  moins  élevé.  On  peut  être  presque  certain 
d  une  aniline  pour  violet  lorsqu'elle  marque  1 ,007  au  deusimètre, 
celles  pour  rouge  marquant  1,012,  1,016. 

Le  rendement  en  pâte  violette  concentrée  peut  aller  jusqu'à 
95  7»,  mais  en  moyenne  il  n'est  que  de  70  7o  et  peut  même  des- 
cendre à  50  7o-  ^  9^00  grammes  de  pftle  correspondent  à  environ 
10  grammes  de  produit  sec. 

Pour  l'essai  d'une  aniline  pour  violet,  nous  proposons  la  mé- 
thode suivante  : 

On  dissout  4'%65  d'aniline  dans  50"  d'acide  sulfurique  normal 
contenant  100  ''*  acide  concentré  par  litre,  et  on  ajoute  à  froid 


50"  d'une  solution  de  bichromate  de  potasse  contenant  1 40  •'■  de 
sel  par  litre. 

Au  bout  d'un  jour  on  recueille  le  dépôt  sur  un  fïlire,  on  lare 
bien  et  on  épuise  par  Teau  bouillante.  Le  liquide  raloré  est  étendu 
'  ï  manière  à  former  un  litre.  On  prélève  50"  de  cette  dissolu- 
m,  on  y  ajoute  100  •"■■  d'eau.  On  porte  à  rébuHition  et  on  y 
onge  2  "•  de  laine.  Quand  le  bain  est  épuisij,  on  lave,  sèche  et 
>mpare  la  teinte  avec  celle  que  fournit  un  échantillon-type  d'a- 
iline. 

Au  lieu  de  traiter  à  l'eau  la  niasse  noire  provenant  de'  l'actum 
\i  bichromate,  on  peut  la  sécher  et  l'épuiser  par  l'alcool  dans  un 
apareil  construit  en  grand  d'après  les  principes  de  l'appareil  de 
1.  Payen,  bien  connu  des  chimistes,  et  qui  rend  de  si  grands 
trvices  dans  les  laboratoires.  On  peut  du  reste  en  varier  la  dis- 
ïsitiou  de  bien  des  manières. 

L'alcool  chargé  de  couleur  est  sépai-é  par  distillation,  l'extrait 
it .  repris  par  l'eau  bouillante  et  la  solution  précipitée  par  la 
nide. 

Quelquefois  oo  remplace  le  sulfate  d'aniline  par  du  chlfwby- 
rate. 

La  pâte  peut  être  puriBée  par  une  seconde  dissolution  dans 
eau  et  une  seconde  précipita  tien. 

Après  la  méthode  plus  ou  moins  modifiée  de  H.  Perkin,  nous 
evons  ranger  par  ordre  d'importance  pratique  celle  où  l'agent 
Kydant  est  le  chlore  ou  l'acide  bypochloreux,  maïs  comme  elle  a 
té  abandonnée,  nous  insisterons  beaucoup  rooius  sur  les  détails. 

Le  violet  au  chlore  ou  aux  hypocblorites  a  une  teinte  plus  rou- 
pâtre  et  offre  beaucoup  moins  de  résistance  à  la  lumière.  L'em- 
loi  de  ces  agents  oxydants  a  été  proposé  par  M.  Bolley  de  Zu- 
ich  ',  Beale  et  Kirkhan  en  Angleterre  ',  et  Lauth  Charles  et 
lepoully,  eu  France  \ 

'  Bolley,  Schweiz.  Polytiscke  Zeitschrift,  isss,  tome  III,  page  124,  et 
inglers  polytixches  Journal,  tome  CL,  page  123.  '  Beale  etKirkham  (T.-H.}. 
ondon  journal  af  art»,  Novembre  1859,  page  3fi7.  Patent  N*  I30fi,  IS 
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On  ajoute  peu  à  peu  une  solution  de  chlorure  de  chaux  à  une 
solution  aqueuse  d'un  sel  d'aniline.  La  liqueur  prend  d'abord  une 
teinte  violette,  puis  dépose  un  précipité  violet  foncé  qui  peut  être 
puritié  par  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  précipi- 
tation par  Teau  alcaline  et  lavage.  En  versant  le  chlorure  de 
chaux  étendu  ou  en  faisant  arriver  du  chlore  dans  des  solutions 
d'acétate  acide  d'aniline,  on  peut  obtenir  des  liquides  violets  ser- 
vant inomédiatement  à  la  teinture  de  la  soie  ou  de  la  laine. 

Si  le  sel  d'aniline  est  fortement  acide  et  si  on  opère  à  chaud, 
la  nuancje  violette  vire  au  rouge. 

Jtf.  Kay  '  dissout  50  p.  aniline  dans  40  p.  acide  sulfurique  à 
66''  et  1400  p.  eau.  Â  cette  solution  de  sulfate  acide  d'aniline  il 
ajoute  200  p.  de  bioxyde  de  nsanganèse  en  poudre  et  chauffe  à 
100''  en  agitant  tant  qu'il  se  forme  un  précipité.  Celui-ci  est  traité 
par  l'adde  sulfurique,  et  la  matière  colorante  dissoute  est  préci- 
pitée par  l'ammoniaque  et  purifiée  par  Talcool  qui  la  sépare  de 
Toxyde  dp  manganèse. 

M.  Williams  *  a  proposé  l'action  de  Thypermanganate  de  po- 
tasse sur  une  solution  de  sulfate  d'aniline  ;  il  se  forme  un  préci- 
pité renfermant  la  matière  colorante  violette.  On  lave,  on  sèche, 
on  épuise  par  l'huile  de  goudron,  on  sèche  de  nouveau  et  enfin 
on  dissout  dans  l'alcool. 

Dans  la  réaction  de  Thypermanganate  sur  un  sel  d'aniline  il  se 
forme  une  seconde  matière  colorante  qui  reste  en  dissolution  et 
qui  teint  la  soie  en  rouge  cramoisi. 

Procédé  de  M.  Price^.  —  On  dissout  1  éq.  d'aniline  (93)  dans 


Mai  1859.  '  Lanlh  et  Depouilly.  Brevet  du  27  Juin  1860.  Répertoire  de 
chimie  appliquée. 

*  Kay  (R.-D}.  Patent  N»  1156,  May  7,  1859.  London  journal  ofarts.  Jan- 
vier 1860,  page  29. 

*  Williams  (C.-H.  Greville).  Patent  N»  1000,  30  Avril  1869,  et  Repertoir 
patent  invent,  Janvier  1860,  page  70. 

*  Price(D-S.).  Patent  N^  1238,  Mai  25,  1869,  et  Dinglers  polytischet 
kwmal  CLV,  page  306. 
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2  ëq.  d'acide  sulfurique  (98)  étendus  de  20  fois  le  poids  de  Tniji- 
Itne,  on  fait  bouillir  et  ou  ajoute  1  éq.  de  bioxyde  de  plomb  humide 
obtenu  par  l'action  du  chlorure  de  chaux  sur  Tacëtate  de  plomb. 
Il  est  bon  d'opérer  dans  un  appareil  distillatoire  pour  condenser 
les  vapeui'S  d'aniline  qui  se  dégagent.  On  filtre,  on  ajoute  un  pe- 
tit excès  de  soude  caustique  et  on  distille  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
jeure partie  de  l'aniline  ait  été  chassée.  On  filtre  et  on  lave  à 
eau  froide,  puis  on  traite  par  l'eau  bouillante  faiblement  acidu- 
ée  par  l'acide  tartrique.  1^  liquide  filtré  renferme  la  matière 
x)Iorante  pure,  qu'on  peut  précipiter  par  la  soude  caustique. 

En  doublant  la  dose  d'aniline,  M.  Price  obtient  une  matière 
lolorante  plus  rouge  (purpurine),  en  augmentant  au  contraire  la 
[uantité  de  bioxyde,  on  forme  du  rose  (roséine). 

D'après  M.  Schmitb  (.R.)  ',  l'action  oxydante  du  cyanure  rouge 
ur  les  solutions  de  sulfate  ou  de  chlorhydrate  d'aniline  ddme 
ieu  à  un  précipité  violet  qui  renferme  du  violet  mélangé  à  du 
lieu  de  Prusse  et  à  une  matière  brune.  On  purifie  Ja  couleur 
«mme  dans  le  procédé  Perkiu. 

M.  Stark,  à  Norwicb,  a  pris  un  brevet  analogue  (acUon  d'une 
ulution  de  prussiate  i-ouge  sur  une  solution  de  chlorhydrate  d'a- 
liline,  à  chaud).  Le  précipité  gris  bleu,  lavé,  est  épuisé  par  ime 
olution  bouillante  d'acide  tartrique,  et  le  liquide  est  précipite  par 
'ammoniaque  *.  M.  E.  Kopp  avait  déjà  indiqué  l'action  du 
lyanure  rouge  sur  les  sels  d'aniline,  et  avait  clierché  à  en  tirer 
larti  pour  produire  directement  sur  calicot  des  impressions  en 
«uleurs  d'aniline  ^ 

MH.  J.  Dale  et  fl.  Caru  *  font  bouillir  uu  mélange  étendu  de 
lel  d'aniline  et  de  bicblorure  de  cuivre.  Le  pr-écipité  qui  se  forme, 


'  Schmidt  (R.)  PatcDtNo  1945,  tt  Août  1860,  et  London  journal  of  arU, 
'  vril  1861,  page  !34. 

*  Dale  (J.)  etCaro(H.).  Patent  N"  1307,  May  26,  1860,  et  Cft«H.  nevt, 
''ebvrien  1861,  page  79. 

*  Repertoir  of  patent  invent,  Décembre  1861,  page  475. 

^  K»pp  E.  Répertoire  de  ctiimie  appliquée,  tome  IV,  page  314. 
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bien  lavé  à  leau  froide,  est  épuisé  par  Teau  bouillante,  et  la  li- 
queur est  traitée  par  la  soude  caustique. 

La  liqueur  violette  (violeti  liquor)  qui  se  vendait  en  Allemagne, 
n  est  autre  chose,  d'après  M.  Krieg,  qu'une  solution  d'indisine 
dans  Tesprit  de  bois. 

La  préparation  violette  de  MM.  Alex.  Franc  et  C%  vendue  sous 
le  nom  d 'indisine,  est  de  Taniléine,  partie  dissoute,  partie  tenue 
en  suspension  dans  une  solution  d'acide  tartrique. 

Euai  du  violet.  —  Le  violet  en  pâte,  tel  qu'il  se  livre  encore 
actuellement,  au  moins  en  France,  car  il  parait  qu'en  Angleterre 
on  commence  à  le  fabriquer  cristallisé,  doit  être  essayé  au  point 
de  vue  de  sa  richesse  tinctoriale. 

Ettai  par  impression.  —  3  gr.  violet  en  pâte  pesés  exacte- 
ment. 

Dissoudre  dans  50  centimètres  cubes  d'acide  acétique.  Ajouter 
à  la  dissolution  100  gr.  d'eau  de  gomme  à  500  gr.  par  litre,  puis 
100  gr.  d'eau  d'albumine  à  500  gr.  Imprimer  des  bandes  au 
rouleau,  sur  mousseline  ;  sécher,  vaporiser,  laver,  et  comparer 
à  un  essai  fait  avec  un  violet  type. 

L'essai  peut  se  faire  par  voie  de  teinture. 

A  cet  effet  on  dissout  2  gr.  de  pâte  dans  1 0*"""  d'alcool  et  on 
étend  d'eau  de  manière  à  former  1  litre.  On  prélève  sur  ce  litre 
50'^  de  liquide  qu'on  étend  d'un  quart  de  litre,  on  fait  bouillir  et 
on  y  teint  5  gr.  de  laine  jusqu'à  épuisement  du  bain.  Le  résultat 
est  comparé  à  un  échantillon  type* 

(La  suite  à  un  prochain  numéro). 


^ 
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RAPPORT 

sur  le  noir  d'aniline,  présenté  par  M.   Théodore   Schneider, 
au  nom  du  comité  de  chimie.  —  Séance  du  86  Avril  4865. 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  30  Novembre  dernier,  à  la  suite  d'un 
remarquable  rapport  qui  vous  a  été  présenté  par  M.  le  D""  Penot, 
au  nom  de  votre  comité  de  chimie,  vous  avez  partagé  le  prix 
Daniel  DoUfus  entre  les  savants  dont  les  travaux  ont  le  plus  puis- 
samment contribué  à  Tune  des  plus  belles  conquêtes  de  Tindus- 
trie  moderne  :  la  découverte,  la  préparation  et  Tapplication  des 
couleurs  d'aniline.  En  adoptant  les  conclusions  du  rapporteur, 
vous  avez  décerné  une  médaille  d'honneur  en  or  à  H.  Runge  et 
quatre  médailles  d*or  de  plus  petit  module  à  MM.  Béchamp, 
Perkin,  flofmann  et  Verguin.  Si  vous  n'avez  point  accordé  de 
récompenses  aux  chimistes  qui  sont  parvenus  à  dériver  de  Tani- 
Ihie  des  couleurs  autres  que  le  violet  et  le  rouge,  telles  que  le 
bleu,  le  vert,  le  noir,  etc.,  ce  n'est  point  parce  que  vous  avez 
méconnu  la  haute  importance  de  ces  découvertes,  par  lesquelles 
se  trouve  complétée  en  quelque  sorte  la  série  des  brillantes  cou- 
leurs dont  Taniline  est  la  source;  mais  parce  que  d'une  part  elles 
vous  apparaissaient  comme  des  conséquences  imqiédiates  des  pre- 
mières, et  que  de  l'autre  la  date  trop  récente  de  leur  apparition 
n'avait  point  permis  à  Pindustrie  d'étendre  le  cercle  trop  restreint 
de  leurs  applications,  ni  d'en  consacrer  le  mérite  réel  par  la 
sanction  de  la  pratique. 

Cependant,  depuis  cette  époque,  le  noir  d'aniline  a  fait  ses 
preuves.  Voire  comité  de  chimie  se  platt  à  le  constater,  et  il  a 
chargé  M.  Schûtzenberger  et  moi  de  vous  présenter  l'historique 
de  ce  nouveau  produit  coloré. 

Il  résulte  des  renseignements  qui  nous  ont  été  fournis  par  di- 
vers membres  du  comité  de  chimie,  que  c'est  à  M.  John  Lightfoot, 
d'Accrington,  qu'est  due  la  découverte  du  noir  d'aniline.  I^  pro* 
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cédé  de  ce  chimiste  fut  breveté  eu  Frauce  en  Janvier  1863,  et 
Texploitation  en  fut  cédée  à  la  maison  J.*J.  Mûller  et  C%  de 
fiâle,  au  mois  d'Avril  de  la  môme  année. 

La  méthode  par  laquelle  M.  Lightfoot  obtient  le  noir  d'aniline 
sur  coton  consiste  à  imprimer  avec  un  mélange  de  chlorhydrate 
d'aniline,  de  chlorate  de  potassium,  de  chlorure  de  cuivre,  de 
sd  ammoniac,  d'acide  acétique  et  d'empois  d'amidon,  d'exposer 
les  tissus  dans  les  chambres  d'oxydation  et  de  les  laver  ensuite 
dans  une  eau  faiblement  alcaline. 

Une  particularité  digne  de  remarque  est  que  la  couleur  n'existe 
point  au  momeut  de  l'impression,  mais  qu'elle  se  développe  peu 
à  peu  sur  le  tissu  même,  dans  la  chambre  d'oxydation,  sous  la 
double  influence  oxydante  des  chlorate  de  potassium  et  chlorure 
de  cuivre. 

La  nouvelle  couleur  immédiatement  employée  en  Angleterre, 
en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  France,  ne  tarda  pas  à  être  aban- 
donnée en  Alsace  d'une  manière  presque  complète  à  cause  des 
inconvénients  très-graves  que  présente  son  application.  En  effet, 
la  couleur  attaque  les  racles  et  les  rouleaux,  affaiblit  très-consi- 
dérablement la  fibre  du  tissu  et  ne  se  conserve  pas  très-long- 
temps à  la  température  ordinaire.  On  évite,  il  est  vrai,  l'attaque 
des  racles  et  des  rouleaux  si,  au  lieu  d'ajouter  le  sel  de  cuivre 
dans  la  couleur,  on  l'applique  directement  sur  le  tissu.  Cette 
modification,  qui  est  indiquée  dans  le  brevet  Lightfoot  et  dont 
pluMeurs  maisons  d'Alsace  ont  reconnu  les  avantages,  consiste  à 
plaquer  le  tissu  avec  une  dissolution  d'un  sel  cuivrique  et  à  im- 
primer sur  les  pièces  un  mélange  de  chlorate  de  potassium  et  de 
sel  d'aniline.  Ce  placage  est  non-seulement  dispendieux,  mais  il 
limite  le  nombre  des  couleurs  qu'on  peut  associer  au  noir  ainsi 
obtenu  et  présente  d'ailleurs  tous  les  inconvénients  des  procédés 
qui  exigent  une  préparation  préalable  des  tissus. 

11  n'était  donc  pas  surprenant  de  voir  l'industrie  accueillir 
très-favorablement,  vers  la  fin  de  1863,  un  nouveau  mode  de 
production  du  noir  d'aniline  qui,  au  premier  abord,  paraissait 
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exempt  de  la  plupart  des  défauts  iuhéreuts  au  procédé  Lightfoot. 
En  remplaçant  dans  le  mélange  du  chimiste  anglais  le  chlorure 
de  cuivre  par  le  ferricyanure  d  ammonium,  M.  G)rdillot  dimi- 
nuait notablement  laffaiblissement  du  tissu  et  évitait  l'attaque  des 
racles  et  des  rouleaux,  mais  malheureusement  ces  avantages  très- 
réels  n'étaient  obtenus  qu'au  prix  de  nouveaux  inconvénients 
presque  aussi  graves  que  ceux  qu'on  cherchait  à  éviter.  La  cou- 
leur de  M.  Cordillot  est  considérablement  plus  chèrp,  ne  se  con- 
serve que  très-peu  de  temps  et  s'oxyde  à  une  température  géné- 
ralement difficile  à  obtenir  dans  les  étendages  ordinaires  des  fa- 
briques d'indienne.  De  plus,  on  arrive  difficilement  par  c^tte 
méthode  à  produire  un  beau  noir  et  on  obtient  souvent  des  rap- 
plicages  à  l'apprêt  et  au  lavage. 

Tel  était  l'état  de  la  question  au  moment  de  l'apparition  du 
procédé  de  M.  Lauth,  qui  est  généralement  considéré  comme  le 
plus  pratique  et  le  plus  industriel  de  tous  ceux  qu'on  ait  propo- 
sés jusqu'à  ce  jour  et  qui,  tout  en  présentant  encore  de  nombreux 
inconvénients,  tels  que  la  difficulté  d'imprimer  ce  noir  avec  les 
mordants,  les  couleurs-vapeurs  et  les  cachous,  est  employé  avec 
un  grand  avantage  pour  certains  gem*es  de  fabrication.  Cette 
méthode  repose  sur  l'idée  heureuse  d'imprimer  avec  le  sel  d'a- 
niline et  le  chlorate  de  potassium  un  composé  de  cuivre  insoluble 
et  par  conséquent  sans  action  sur  les  racles  et  les  rouleaux,  mais 
devenant  ultérieurement  soluble  sur  le  tissu.  Ce  composé  est  le 
sulfure  de  cuivre  qu'on  prépare  industriellement  de  la  manière 
suivante  :  On  dissout  à  froid  de  la  fleur  de  soufre  dans  la  soude 
caustique,  on  verse  le  liquide  obtenu  dans  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre  chauffée  à  75^  et  on  recueille  sur  un  filtre  le 
précipité  de  sulfure  de  cuivre. 

Cette  couleur  étant  composée  d'un  sel  d'aniline,  de  chlorate  de 
potassium  et  de  sulfure  de  cuivre  qui,  par  oxydation,  se  trouve 
transformé  en  sulfate,  on  rentre  évidemment  dans  les  conditions 
du  procédé  Lightfoot. 

L'expérience  a  prouvé  que  l'application  des  propriétés  oxydan- 
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tes  indirectes  du  sulfure  de  cuivre,  comme  du  reste  Fauteur  Ta- 
yâit  prévu,  ne  se  borne  pas  seulement  au  cas  spécial  du  noir 
d'aniline,  mais  que  ce  compose  peut  être  avantageusement  utilisé 
pour  d'autres  genres  de  fabrication,  tels  que  l'oxydation  du  ca- 
chou, par  exemple.  La  couleur  se  conserve  assez  longtemps;  son 
oxydation  est  très-facile  ;  elle  présente  beaucoup  de  solidité  à  Tair 
et  n'attaque  ni  les  racles  ni  les  rouleaux. 

Le  procédé  dont  il  vient  d'hêtre  question  se  trouve  décrit  som- 
mairement dans  un  Mémoire  qui  a  été  envoyé  au  concours  de 
1865  et  qui  porte  pour  devise  :  Force  et  Matière.  L'auteur  de 
ce  travail  qui,  évidemment,  ne  peut  être  que  M.  Lanth,  concourt 
ponr  le  prix  relatif  à  la  découverte  d'un  procédé  utile  à  la  fabri- 
cation des  toiles  peintes  et  pense  que  la  description  détaillée  de 
son  procédé  est  inutile,  ce  procédé  étant  actuellement  bien  connu 
et  adopté  généralement  en  Alsace.  Il  se  contente  d'insister  sur 
les  avantages  de  son  procédé  que  nous  avons  mentionnés  plus 
haut. 

Votre  comité  se  trouvant  ainsi  en  présence,  non  pas  d'un  pro- 
cédé original,  mais  d'une  modification  heureuse  du  procédé 
Ughtfoot,  a  pensé  qu'on  ne  pouvait  accorder  de  récompense  pour 
un  perfectionnement  sans  couronner  en  même  temps  l'auteur  de 
la  première  découverte.  Il  vous  propose,  par  conséquent,  de  dé- 
cerner à  M.  Lightfoot  une  médaille  d'honneur  pour  avoir  décou- 
vert le  noir  d'aniline,  et  d  accorder  une  médaille  de  première 
dasse  à  M.  Laulh,  pour  avoir  perfectionné  le  procédé  de 
M.  lightfoot  et  doté  Tindustrie  d'un  nouvel  oxydant,  le  sulfure 
de  cuivre. 

Le  comité  demande,  en  outre,  Timpression  du  présent  rapport. 
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RAPPOIIT 


réienté  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouie  par  M.  Henri 
Thierrt-Kccchlin,  préiidmt  du  comité  d'administration  de 
i' Ecole  de  tissage  mécanique.  —  Séance  du  36  Avril  1865. 


C'est  au  nom  du  comitë  d'administration  de  l'Ecde  de  tissage 
lëcanique,  que  je  viens  aujourd'hui  vous  rendre  le  compte  annuel 
es  résultats  obtenus  par  cette  institution,  que  vous  avez  prise 
0U&  votre  patronage. 

Ainsi  que  vous  le  savez.  Messieurs,  cette  Ecole  est  entrée,  de> 
luis  l'année  dernière,  dans  la  seconde  phase  de  son  oi^anîsation  ; 
ans  faire  appel  à  de  nouvelles  libéralités,  et,  grâce  aux  verse- 
nenis  des  principaux  intéressés,  qui  se  sont  constitués  en  Société 
ivilc,  elle  est  devenue  propriétaire  d'un  local  construit  spéciale- 
nent  à  son  usage,  et  pourvu  de  tout  le  matériel  nécessaire. 

L'oi^anisation  comprend  une  machine  à  vapeur  à  condensation, 
le  la  force  de  12  chevaux;  toutes  tes  machines  préparaloires 
lécessaires  pour  les  chaînes,  telles  que  bobinoirs,  ourdissoirs  et 
nachines  à  jmrer;  enfin  un  choix  complet  de  28  métiers 
1  lisser  mécaniques,  comprenant  tous  les  divers  systèmes  les  plus 
-épandus  et  les  mieux  appréciés  par  les  différentes  industries  de 
issagc,  depuis  les  métiers  à  tisser  ordinaires  à  une  navette  jus- 
pi' aux  métiers  à  tisser  à  deux,  trois,  quatre  et  six  navettes,  avec 
neuvement  à  la  Jacquard  ;  de  telle  sorte  que  les  élèves  puissent 
«  familiariser  dès  aujourd'hui  avec  tous  les  genres  de  fabrica- 
ion. 

A  ces  heureuses  conditions  d'organisation,  l'Ecole  a  répondu, 
îomme  on  pouvait  le  prévoir,  par  une  marche  ascendante  soute- 
lue,  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  vous  en  retracer  briève- 
nent  le  tableau. 

Les  cours  de  l'Ecole  ont  été  suivis, 

en  1861-62  par    9  élèves  réguliers, 
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en  1862-63    »    15  élèves  réguliers, 
»    1863-64    »    29       »  » 

»    1864-65    »    33      »  » 

et,  selon  toute  probabilité,  c'est  à  40  qu'il  faut  porter  le  nombre 
définitif  des  inscriptions  pour  ce  dernier  exercite,  dont  les  cours 
ont  élé  ouverts  en  Octobre  dernier. 

Enfin,  Messieurs,  le  contingent  de  FEcole  professionnelle  est 
représenté  par  1 2  élèves  qui  se  rendent  journellement,  pendant 
deux  heures,  aux  cours  de  TEcole  de  tissage. 

Nos  élèves  réguliers  peuvent  se  diviser  en  trois  catégories  : 

1  '  Des  fils  d'industriels,  qui  ont,  à  leur  sortie  de  l'Ecole,  leur 
place  marquée  dans  les  établissements  de  leurs  parents  ; 

2''  Des  fils  d'employés  industriels,  envoyés  à  FEcoie  de  tissage 
par  des  chefs  d'établissements  qui  désirent  faire  compléter  leur 
instruction,  avant  de  les  recevoir  définitivement  chez  eux  ; 

S""  Des  jeunes  gens  qui  se  décident  à  suivre  les  cours  de  l'Ecole, 
soit  par  vocation,  soit  par  désir  d'utiliser  dans  l'industrie  leurs 
facultés  et  leur  initiative,  soit  dans  l'espoir  de  trouver  à  leur 
sortie  une  place  de  directeur  ou  de  contre-maître. 

Pour  les  deux  premières  catégories  d'élèves,  la  carrière  est 
toute  tracée;  éducation  déjà  reçue,  facilités  pour  les  études,  cer- 
titude d'en  recueillir  le  fruit  immédiat,  tout  concourt  à  leur  réus- 
site ;  aussi  est-ce  à  la  3''  catégorie  d'élèves,  déshéritée  la  plupart 
du  temps  des  mêmes  avantages,  livrée  en  quelque  sorte  dans  le 
présent  et  l'avenir  à  ses  propres  ressources,  que  la  Direction 
porte  le  plus  vif  intérêt;  et,  vous  le  sentez  bien,  Messieurs,  le 
développement  acquis  par  ces  élèves  et  leur  succès  dans  la  car- 
rière sont  vraiment  notre  pierre  de  touche,  pour  apprécier  si  l'E- 
cde  atteint  bien  le  but  de  son  organisation. 

Vous  vous  eu  formerez  vous-mêmes  une  idée,  Messieurs,  par 
<{uelques  indications  statistiques. 
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Les  jeunes  geus  qui  fonneDi  la  3'  cafégune  sont  nrdinairemeat 
placés  comme  directeurs,  contre-maîtres  ou  employés  de  tissage, 
par  l'intermédiaire  de  la  DirecUon  de  l'Ecole,  à  laquelle  des  de- 
mandes de  plus  en  plus  fréqueutes  sont  adressées  nou-seulement 
par  dett  fabricants  français,  mais  aussi  par  des  manufacturiers 
étrangers.  I^  chiffre  de  leurs  appoinlemeiits  varie,  pour  les  dé- 
"■  ■-  de  1500  à  2000  fr.  par  an,  et,  pai-mi  les  anwens  élèves,  il 
t  dont  la  position  s'est  assez  notablement  améliorée,  pour 
rager  ceux  qui  leur  ont  mccédé  sur  les  bancs  de  l'Ecole  de 


LIS  aurez  certainement  remarqué,  Messieurs,  que  le  nombre 
iunes  gens  venus  de  leur  propre  chef  à  notre  Ecole,  en 
s  de  toute  impulsion  paternelle  ou  protection  industrielle, 
e  être  resté  stationnatre  dans  les  trois  derniers  exercices  ; 
iments  difficiles  que  vient,  de  traverser  l'industrie  justifient 
nent  le  peu  d'empressement  de  la  jeunesse  à  embrasser  une 
:re  si  maltraitée  daus  les  dernières  années,  et  nous  ne  dou- 
>as  que  les  jours  plus  prospères  réservés  à  l'industrie  ne  si- 
it  un  accroissement  corrélatif  daus  le  chiffre  des  élèves  de 
catégorie: 

l'en  subsiste  pas  moins,  Messieurs,  par  les  résultats  obtenus 
s  sa  fondation,  que  l'œuvre  à  laquelle  vous  vous  êtes  inté- 
est  en  voie  de  résoudre  le  problème  si  controversé  de  nos 
de  fonder  et  faire  prospérer,  par  ses  propres  ressources, 
iutre  d'études  théoriques  et  pratiques,  quelque  soit  le  nom 
lui  applique,  au  sortir  duquel  les  services  rendus  par  les 
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âèves  puissent  être  immédiatement  utilises  et  honorablement  ré- 
tribués. 

ije  nombre  de  nos  élèyes  réguliers,  qui  s'accroît  chaque  année, 
est  une  garantie  de  la  bonne  marche  et  de  la  prospérité  de  notre 
Ecole.  Ce  résultat,  que  nous  étions  en  droit  d  espérer,  mais  dont 
nous  pouvions  croire  le  terme  reculé  par  les  calamités  des  trois 
dernières  années,  ce  résultat  est  réjouissant  pour  tous,  et  parti- 
culièrement pour  la  Société  industrielle  qui  a  moralement  une 
bonne  part  dans  le  succès.  Mais  qu'il  me  soit  permis.  Messieurs, 
d'attribuer  également  à  rexcellente  administration  et  à  la  persé- 
îéranee  du  directeur,  M.  Fries,  la  part  qui  lui  revient  dans  la 
prospérité  de  TEcole  de  tissage  et  la  sérieuse  notoriété  dont  elle 
a  entouré  ses  débuts. 

La  situation  financière  est  aussi  satfôfaisante,  et,  non-seule- 
ment  les  résultats  des  derniers  exercices  prouvent  que  FEcole  se 
suffit  à  elle-même  ;  mais  on  peut  entrevoir  déjà  le  moment  où  il 
serait  possible,  grâce  aux  ressources  croissantes  de  l'Ecole,  de 
procéder  à  l'amortissement  du  capital  souscrit  par  la  Société  civile 
pour  la  construction  du  local  actuel  de  TEcole.  Toutefois,  le 
Comité  de  Direction,  pénétré  de  Tesprit  de  libéralité  qui  a  présidé 
à  la  création  de  TEcole,  et  d'accord  sur  ce  point  avec  la  décision 
que  vient  de  prendre  à  l'unanimité  la  dernière  assemblée  générale 
des  sociétaires,  n'a  point  hésité  à  rétarder  ce  moment,  afin  de 
pouvoir  affecter  les  ressources  disponibles  au  développement  im- 
médiat de  Tinstitution .  C'est  sous  cette  inspiration  que  vont  être 
ajoutés  à  l'Ecole  de  tissage  proprement  dite  des  cours  de  dessin 
el  de  mécanique  appliqués  à  Findustrîe  du  tissage,  où  nos  élèves 
trouveront,  pour  compléter  leur  instruction  générale  dans  les 
différentes  branches,  des  éléments  en  rapport  avec  les  connais- 
sances qu'ils  possèdent  à  leur  entrée  dans  TEcole. 

Enfin,  Messieurs,  sans  vouloir  anticiper  sur  l'avenir,  le  Comité 
de  Direction  a  l'espoir  d'arriver  un  jour  à  la  réalisation  d'un 
projet  qui  serait,  pour  ainsi  dire,  le  couronnement  de  l'œuvre 
qui  nous  intéresse  ;  je  veux  parler  de  l'adjonction  à  l'Ecole  pro- 
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prement  dite  d'un  atelier  complet  de  tissage  mécanique  d'uue 
cinquautaine  de  métiers.  Cet  atelier  serait  exploité  industrielle- 
ment, et  formerait  non  plus  seulement  des  élèves  ayant  acquis 
une  instruction  mi-partie  théorique  et  pratique,  mais  des  contre- 
maîtres et  des  directeurs  ayant  déjà  eu  l'occasion  de  remplir  ces 
fonctions  d'une  manière  suivie  dans  l'atelier  de  lissage  de  l'Ecole, 
et  présentant  par  cela  même  une  double  garantie  de  capadté  à 
leurs  futurs  chefs  industriels. 

L'adjonction  de  cet  atelier  de  tissage  permettrait  peut-être  de 
réaliser  un  autre  projet  de  la  plus  grande  portée  et  d'une  haute 
utilité,  qui  serait  l'application  dans  son  interprétation  la  plus  large 
de  l'idée-mère  de  notre  Ecole  de  tissage.  Je  veux  parler  de  la 
possibilité  de  former  dans  cet  atelier  des  élèves  tisserands  hors 
ligne,  travaillant  et  gagnant  un  salaire  journalier  pour  leur  en- 
tretien, et  propres  à  devenir  plus  tard  de  bons  contre-mattres. 
Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  ces  conditions,  de  jeunes  ouvriers 
qui  auraient  l'émulation  et  la  volonté  nécessaires  pour  se  frayer 
leur  chemin  comme  contre-mattres,  ambitionneraient  d'entrer 
comme  tisserands  dans  l'atelier  de  l'Ecole,  pour  y  profiter  des 
éléments  d'instruction  qu'il  serait  facile  de  mettre  à  leur  portée, 
en  dehors  de  leur  travail  manuel  proprement  dit. 

Ce  projet  ne  peut  être  envisagé  pour  le  moment.  Messieurs, 
que  comme  une  éventualité;  mais  il  n'en  entrera  pas  moins  dans 
le  calcul  des  prévisions  du  comité  d'administration,  qui  tendra 
de  tous  ses  efforts  à  en  faire  une  réalité. 

Je  ne  doute  pas.  Messieurs,  que  vous  n'ayez  suivi  avec  intérêt 
le  compte-rendu  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  lire,  et 
que  vous  ne  ti-ôuviez  utile  d'en  faire  insérer  un  extrait  dans  votre 
Bulletin,  ("est  non-seulement  agir  dans  l'intérêt  d'une  insti- 
tution fondée  sous  votre  patronage  que  de  livrer  à  ta  publicité 
des  résultats  qui  lui  font  honneur;  mais  c'est  agir  aussi  dans  l'in- 
térêt général,  et  particulièrement  dans  l'intérêt  du  monde  indus- 
triel, que  de  mettre  en  relief  les  éminents  services  que  cette  ins- 
titution peut  lui  i«ndre. 
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RÉSUMÉ  0E8  SÉANCES 

4e  la  Société  iniAiistrIelle  de  IlIuUieitse* 


Séance  du  29  Mars  1865. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Dons  offerts  à  la  Société. 
1  •  Uq  certain  nombre  de  volumes  et  de  brochures. 
2.  PoKsons  fossiles  du  lias,  achetés  par  le  comité  d'histoire 
naturelle. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/4  heures.  —  Cinquante-cinq 
membres  sont  présents. 

\jd  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

Le  président  fait  connaître  la  liste  des  dons  reçus  par  la  So- 
dété  dans  le  courant  du  mois,  et  pour  lesquels  des  remerctments 
ont  été  adressés  aux  différents  donateurs. 

Correspondance. 

M.  Ëckel,  à  Mâ&nnendorf  (Suisse),  adresse  à  la  Société  un  petit 
appareil  de  son  invention,  propre  à  détruire  totalement  les  nids 
de  chenilles  et  les  chenilles  déjà  écloses.  Renvoi  au  comité  d'his- 
toire naturelle. 

M.  Danner,  à  Bapfingen  (Wurtemberg),  demande  s'il  arrive 
à  temps  au  concours  de  1865,  pour  deux  prix  relatifs  aux  arts 
chimiques.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

H.  Canoby,  représentant  de  MM.  Mallard  et  Bouneau,  annonce 
renvoi  à  la  Société  de  10  kilos  de  china -grass  désagrégé,  et  de- 
mande copie  du  rapport  présenté  déjà  à  la  Société  sur  cette  ma- 
tière par  H.  Camille  Schœn.  Cette  copie  lui  sera  adressée,  et  ses 
produits  seront  renvoyés  à  Texamen  du  comité  de  mécanique. 

S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  annonce  à  la 
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Société  que,  sur  la  proposition  de  la  section  des  sciences  du  co- 
mité des  travaux  historiques,  une  médaille  d'argent  a  été  accor- 
dée à  M.  E.  Bumat  pour  ses  expériences  sur  les  chaudières  à 
vapeur,  et  une  autre  médaille  d'argent  à  M.  Schûtzenberger, 
pour  son  Mémoire  sur  les  matières  colorantes.  Deux  médailles 
de  bronze,  une  pour  chacun  de  ces  travaux,  sont  accordées  en 
même  temps  à  la  Société  industrielle.  L'assemblée  accueille  par 
des  applaudissements  Tannonce  des  distinctions  qui  viennent  ré- 
compenser les  travaux  de  deux  de  ses  membres  les  plus  actifs. 
H  sera  écrit  à  M.  le  Ministre  pour  lui  exprimer  la  reconnaissance 
qu'éprouve  la  Société  de  voir  les  travaux  de  ses  membres  si  bien 
appréciés. 

M.  J.  Rieder  écrit  d'Edimbourg  pour  annoncer  qu'il  a  eu  l'oc- 
casion de  suivre  dans  les  environs  de  Manchester  la  fabrication 
des  briques  de  MM.  Platt  frères,  et  qu'il  espère  pouvoir  donner 
à  la  Société,  à  son  retour,  d'intéressants  détails  sur  les  procédés 
de  fabrication  de  ces  Messieurs.  Il  s'occupe  aussi  d'un  nouveau 
métier  à  air  comprimé  dont  il  entretiendra  la  Société  un  peu 
plus  tard. 

M.  Bouillon,  teinturier  à  Lorîent^  annonce  avoir  extrait  des 
fientes  de  divers  oiseaux  de  très-belles  matières  colorantes,  et 
demande  s'il  ne  pourrait  pas  concourir  pour  l'un  des  prix  pro- 
posa par  la  Société.  Un  programme  des  prix  lui  a  été  envoyé, 
et  sa  communication  est  renvoyée  au  comité  de  chimie. 

M.  le  Sous-Préfet  de  Mulhouse  prévient  la  Société  indus trieUe 
que  MM.  Diehiin,  Maurer,  PattenboAver  et  Schneider  viennent 
d'être,  par  décision  de  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin,  et  sur  l'avis 
favorable  de  M.  de  Bailleul,  autorisés  provisoirement  à  ouvrir  à 
Dornach  les  cours  populaires,  pour  lesquels  une  autorisation 
avait  été  demandée  par  la  Société  industrielle. 

H.  Strauss,  de  Ronchamp,  annonce  qu'il  a  commencé  dans  les 
environs  de  Lure  un  sondage  pour  rechercher  de  la  houille,  et 
demande  le  concours  de  la  Société.  U  lui  sera  répondu  que  la 
Société  ne  peut  lui  donner  qu'un  concours  moral  et  non  pécu- 
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niaire,  et  sa  coaunimicaiioû  est  renvoyée  au  comité  d'histoire 
naturelle. 

M.  Joseph  Entz,  ouvriei*  chez  M.  Farcot  à  Paris,  désire  con- 
courir pour  le  prix  relatif  à  Finvention  d  une  niaehiue  rotative. 
11  lui  a  été  répondu  qu'il  était  trop  tard  pour  qu'il  pût  être  ins- 
crit cette  année,  et  qu'il  pourra  se  repi*ésenter  au  concours  de 
1866. 

M.  le  maire  de  Mulhouse  envoie  un  Catalogue  de  MM.  Morel 
et  C%  libraires-éditeurs  à  Paris,  et  demande  qu  on  lui  signale  les 
ouvrages  de  ce  Catalogue  que  Ton  croira  les  plus  propres  à  figu- 
ier soit  dans  la  Bibliothèque  communale,  soit  dans  la  Bibliothè- 
que populaire.  Renvoi  au  comité  d'utilité  publique. 

MM.  Evrard,  Farez  et  C%  à  Douai,  disent  avoir  découvert  une 
huile  nouvelle  pour  le  graissage  des  machines,  et  demandent  si 
la  Société  n'a  pas  ouvert  un  concours  pour  les  produits  de  ce 
genre.  Il  leur  sera  répondu  qu'il  n  en  est  rien,  et  que  le  comité 
de  mécanique  a  depuis  longtemps  renoncé  à  faire  des  essais  sur 
toute  espèce  d'huile. 

M.  le  président  de  la  Société  industrielle  d'Amiens  annonce 
renvoi  d'un  questionnaire  sur  le  travail  des  manufactures,  en 
ajoutant  qne  la  Société  qu*il  préside  unira  ses  efforts  à  ceux  de 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse  pour  arriver  à  une  solution 
{M^atique  et  satisfaisante  pour  tous,  de  tout  ce  qui  concerne  cette 
importante  question.  Renvoi  au  comité  d'utilité  publique. 

M.  Molard,  de  Lunéville,  qui  est  inscrit  sur  la  lisle  des  con- 
currents pour  le  prix  relatif  à  une  machine  rotative,  annonce  le 
prochain  envoi  de  sa  machine.  Cette  machine,  arrivée  depuis, 
a  été  montée  dans  Tatelier  de  l'Ecole  professionnelle,  où  elle 
fonctionne  aujom^d'hui. 

M.  A.  Commailles,  d'Alger,  annonce  lenvoi  d'un  travail  sui* 
une  nouvelle  méthode  de  dosage  des  matières  astringentes  végé- 
tales. Renvoi  au  comité  de  chimie. 

MM.  H.  Bock,  P.  Clavel,  Hartmann  et  J.  Heilmann  remercient 
la  Société  de  les  avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 


M.  Thesmar,  agent  de  In  Compagnie  des  houillèi'es  de  Blanzy, 
adresse  un  exemplaire  de  la  publication  du  comité  des  houillères 
françaises  sur  la  situation  de  l'industrie  houillère  en  1864. 

M.  Rémi  Raeâch,  à  Rammersmatt,  près  Thann,  écrit  qu'un 
ouvrier  mineur  de  sa  commune  a  trouvé  un  grand  u(Hnbre  de 
plantes  fossiles  fort  belles,  dont  il  veut  réserver  pour  la  Société 
les  échantillons  les  plus  remarquables  ;  il  prie  Ton  des  membres 
compétents  de  la  Société  de  venir  faire  ce  choix  chez  lui.  Renvoi 
au  comité  d'histoire  naturelle. 

M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  envoie  un  exemplaire  du  49*  vo- 
lume des  brevets  d'invention  et  un  exemplaire  N"-  i  1  du  Catalo- 
gue des  brevets  d'invention  pris  en  1864.  H.  le  Préfet  a  été  re- 
mercié de  ces  dons. 

H.  Hausbendel-Hartmann  envoie  le  travail  qu'il  a  bien  voulu 
préparer  sur  les  appareils  de  chaufiEige,  fourneaux  et  foyers  de 
cuisine  employés  par  la  classe  ouvrière,  qui  a  été  demandé  par 
la  Société  industrielle  de  Schwenningen.  Ce  rapport  sera  envoyé 
à  son  adresse,  et  on  remercie  M.  Mansbendel  d'avoir  bien  voulu 
se  charger  de  sa  rédaction. 

M.  le  président  de  la  Chambre  de  commerce  remet  copie  d'une 
pétition  adressée  à  M.  le  Ministre  du  commerce  par  plusieurs  in- 
dustriels de  Mulhouse  et  des  environs,  à  l'effet  d'obtenir  le  re- 
trait des  droits  de  consommation  sur  les  alcools  employés  pur 
l'industrie,  et  demande  l'avis  de  la  Société  sur  le  procédé  de 
dénaturalisation  proposé  par  les  péUtionnaires.  Renvoi  au  comité 
de  chimie. 

M.  ËDgel-Dollfus  écrit  de  Rome  pour  annoncer  qu'il  a  vu  ré- 
cemment parmi  les  objets  retirés  des  dernières  fouilles  faites  à 
Pompeî  des  amas  de  tissus  carbonisés  qu'il  serait  intéressant  d'é- 
tudier et  d'analyser  ;  il  dédrerait  que  la  Société  industrielle  ftt 
auprès  du  Ministre  de  l'instruction  publique  du  royaume  d'Italie 
les  démarches  nécessaires  pour  se  procurer  quelques  échantillons 
de  ces  débris.  Des  démarches  seront  faites  dans  ce  sens. 
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Cùmeil  (Tadministralion. 

M.  Ch.  Cfiillon,  président  du  Cercle  des  ingénieurs  de  TEcole 
eentrale  des  arts  et  manufactures,  a  demandé  Tenvoi  gratuit  des 
Bulletins  de  la  Société  industrielle  à  ce  Cercle.  Le  conseil  est 
d'ayis  de  répondre  affirmativement  à  cette  demande,  et  la  Société 
consultée  émet  un  vote  favorable. 

M.  Turgan  a  fait  don  à  la  Société  des  cinq  volumes  déjà  parus 
des  Grande$  Viines  de  France,  et  demande  à  échanger  désormais 
la  suite  de  son  ouvrage  contre  nos  Bulletins.  L'assemblée  adopte 
la  proposition  que  lui  présente  le  conseil  d'accéder  à  cette  de- 
mande d'échange. 

Le  conseil  demande  un  crédit  de  60  fr.  pour  rétablissement 
d  un  cadran  électrique  de  dimensions  suffisantes  dans  la  salle  des 
séances.  Adopté. 

La  Commission  chargée  de  lexamen  du  projet  de  toiture  de 
ThAtel  de  la  Société,  a  déposé  sou  rapport,  duquel  il  résulte  qu'un 
entrepreneur,  prenant  tous  frais  à  sa  charge,  veut  se  charger  à 
forfait  de  lexécutiou  du  projet  de  toiture  présenté  par  M.  Rieder, 
moyennant  une  somme  de  7,000  fr.  Quelques  dépenses  impré- 
Tues,  telles  que  remplacement  de  poutrage,  du  plafond,  etc., 
pouvant  surgir,  qui  seront  à  la  charge  de  la  Société,  le  conseil  a 
décidé  de  demander  un  crédit  de  7,500  fr.,  applicable  à  la  répa- 
ration projetée.  Â  la  suite  des  observations  de  quelques  membres, 
le  crédit  demandé  est  voté  sans  opposition. 

liC  président  demande  également,  au  nom  du  conseil  d'admi* 
nistration,  un  crédit  de  2  à  300  fr.,  qui  sera  affecté  à  la  reliure 
de  la  collection  des  brevets  anglais  dont  la  Société  possède  Tun 
des  trois  seuls  exemplaires  existant  en  France.  Adopté. 

Le  président  prévient  la  Société  que  le  comité  de  mécanique  a 
décidé  de  réduire  de  4  à  2  fr.  Técolage  à  payer  pour  le  cours 
de  dessin  linéaire  de  TËcole  de  dessin. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  a  renvoyé  à  son  comité  de 
mécanique  lexamen  de  la  question  de  fumivorité  des  foyers,  sou- 
leyée  par  M.  Rieder.  Le  comité  a  été  d'avis  d'écrire  à  M.  le  Mi- 
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nistre  du  commerce  pour  le  remercier  des  modifications  libérales 
dont  le  récent  décret  sur  les  chaudières  à  vapeur  a  autorisé  Tin- 
troduction  dans  la  construction  de  ces  appareils,  et  pour  lui  faire 
observer  que  jusqu'à  ce  jour  il  n'existe,  à  la  connaissance  de  la 
Société,  aucun  système  de  foyer  fumivore  assez  pratique  pour 
pouvoir  être  appliqué  industriellement  sans  désavantage  ;  la  So- 
ciété s'offre  à  ex})érimcnter  tout  appareil  que  M.  le  Ministre 
voudrait  bien  soumettre  à  son  examen.  M.  le  président  donne 
lecture  de  la  lettre  adressée  à  M.  Béhic,  il  en  propose  l'insertion 
au  Bulletin  et  dans  YIndmtriel  alsacien,  afin  que  Ton  sache  que 
la  Société  s'est  préoccupée  de  cette  question.  Adopté. 

M.  Klenck  prend  place  au  bureau  et  lit  un  rapport  présenté  au 
nom  du  comité  d'histoire  et  de  statistique  sur  la  Carte  en  relief 
du  Haut-Rhin,  exécutée  par  M.  Bûrgi.  Après  avoir  pittoresque- 
ment  fait  ressortir  les  avantages  que  présente  aux  industriels 
comme  aux  touristes  la  carte  eu  relief  comparée  aux  cartes 
planes,  M.  Klenck  expose  l'impossibilité  où  se  trouvera  M.  Bûrgi 
de  livrer  sa  carte  au  prix  de  1 4  fr.  et  demande  de  fixer  ce  prix 
à  1 6  fr.  Il  propose,  au  nom  du  comité,  de  décerner  en  outre  à 
M.  Bûrgi  une  médaille  et  d'insérer  son  rapport  au  Bulletin.  Ces 
propositions  sont  adoptées  par  l'assemblée,  qui  laisse  au  comité  le 
soin  de  décider  si  la  médaille  décernée  sera  d'argent  ou  bien  en 
bronze  1""  classe  d'après  le  nouveau  module.  Tout  ou  partie  de 
la  note  sera  insérée  dans  YInduitriel  alsacien.  Un  membre  avait 
fait  observer  qu'il  y  avait  engagement  de  livrer  la  carte  à  14  fr., 
ce  à  quoi  le  président  a  répondu  qu'il  n  y  avait  jamais  eu  enga- 
gement, mais  que  Ton  avait  cru  pouvoir  faire  espérer  un  prix  de 
revient  ne  dépassaut  pas  14  fr.  Le  prix  de  16  fr.  qui  sera  payé 
reste  encore  bien  inférieur  à  celui  auquel  des  cartes  semblables 
se  vendent  en  Suisse. 

M.  Ch.  DoUfus-Galliue  lit  un  rapport,  au  nom  du  comité  de 
chimie,  qui  demande  d'associer  dans  une  certaine  mesure,  en 
leur  votant  des  remerctments,  les  noms  de  MM.  Collas  et  Gerber- 
Keller  à  ceux  de  Runge,  Hofmann,  Yerguin,  Perkin  et  Béchamp, 
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dont  la  Société  a  réoompeDsé  les  beaux  travaux  sur  laniline  et 
ses  dérivés.  M.  Collas,  en  présentant  dans  le  commerce  la  ben- 
zine à  un  prix  peu  élevé,  a  facilité  dans  une  large  mesure  les 
essais  qui  ont  été  tentés  sur  Taniline,  et  M.  Gerber-Keller,  en 
substituant  les  oxisels  et  les  oxacides  au  chlorure  d'étain  pour  la 
préparation  du  rouge  d'aniline,  a  ouvert  un  vaste  champ  aux 
recherches  des  chimistes.  L'assemblée  vote  des  remerctments  à 
MM.  Collas  et  Gerber-Keller,  ainsi  que  Tinsertion  du  rapport  de 
H.  DoUfus  dans  le  prochain  Bulletin. 

M.  DepouUy  prend  place  au  bureau  et  donne  communication  à 
la  Société  de  la  préparation  artificielle  réalisée* par  MM.  Depoully 
des  acides  phtalique  et  benzoïque  qu'ils  tirent  de  la  naphtaline, 
produit  abondant  et  à  bas  prix.  On  obtient  d'abord  l'acide  phta- 
lique, puis  l'acide  benzoïque  extrait  du  benzoate  de  chaux,  pro- 
duit de  la  calcination  à  basse  température  d'un  mélange  de 
phtalate  neutre  de  chaux  et  de  chaux  hydratée.  MM.  Laurent  et 
Casthelaz  viennent  de  se  monter  en  grand  pour  la  fabrication 
des  deux  acides  phtalique  et  benzoïque,  car  déjà  on  entrevoit  de 
uombreuses  applications  de  ces  acides  qui  viennent  grossir  la  série 
des  acides  oi^ganiques  dont  l'industrie  peut  tirer  parti.  Une  nou- 
velle série  de  nuances  a  été  tirée  de  la  série  benzoïque.  Il  s'em- 
ploie dans  la  fabrication  du  bleu  d'aniline,  et  quelques  échantil- 
lons de  laques  d'aniline  précipitées  par  lui,  que  fait  circuler 
M.  Depoully,  montrent  son  excellence  comme  précipitant  ;  de 
même  que  divers  échantillons  de  tissus  imprimés  semblent  dé- 
montrer ses  avantages  dans  l'opération  du  bousage.  MM.  Depoully 
n'ont  point  pris  de  brevet  ;  toutes  les  applications  de  leurs  nou- 
veaux acides  sont  donc  libres.  L'assemblée  témoigne  par  des 
applaudissements  de  Imlérét  qu'elle  prend  à  la  communication 
de  M.  Depoully. 

Sur  la  table  du  bureau  est  exposé  un  ingénieux  appareil  de 
l'invention  de  M.  Josué  Heilmann  et  destiné  à  mesurer  la  visco- 
cité  des  liquides  comparée  à  celle  de  Teau^  H.  Gustave  Eogel 
ayant  expérimenté  cet  appareil  dans  le  courant  du  mois,  devait 
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donner  connaissance  à  la  Société  des  résultats  obtenus  par  luu 
En  son  absence,  M.  le  président  et  M.  Josué  Heilmann  donnent 
à  rassemblée  quelques  explications  verbales  sur  le  mode  de  fonc- 
tionnement de  cet  appareil  qui  peut  servir  également  de  densi- 
mètre.  L'examen  du  viscosimètre  est  renvoyé  au  comité  de 
chimie. 

M.  Emile  Burnat  lit  une  lettre  adressée  par  M.  le  D*^  Kestner 
à  M.  Jean  DoUfus,  maire  de  Mulhouse  ;  lettre  que  ce  dernier 
veut  bien  communiquer  à  la  Société.  M.  Kestner  entretient  le 
maire  d'une  nouvelle  matière  alimentaire  dite  extrait  de  viande, 
qui  se  prépare  dans  TUrugay,  d'après  le  procédé  indiqué  de  lon- 
gue date  par  M.  Liebig,  le  savant  chimiste  allemand,  et  pratiqué 
à  la  pharmacie  royale  de  Munich.  M.  Kestner  se  propose  d*expé- 
rimenter  le  côté  hygiénique  et  économique  de  la  question  et  il 
fera  connaître  les  résultats  obtenus.  Renvoi  au  comité  d'utilité 
publique. 

Sont  admis  comme  membres  ordinaires  : 

MM.  Théodore  Frey,  manufacturier  à  Guebwiller;  Benjamin 
Kress  et  Jean  Stœcklin,  manufacturiers  à  Kaysersberg. 

La  séance  est  levée  à  7  1/4  heures. 
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mr  la  réaction  de  lucide  borique  sur  la  curcumine.  Pro- 
duction d'une  nouvelle  matière  colorante  rose  et  bleue, 
par  M.  Ernest  Schlumberger.  —  Séance  du  26  Avril  1865. 

Messieurs, 

La  propriété  remarquable  de  lacide  borique  de  faire  virer  le 
papier  de  curcuma  au  rouge,  en  présence  d'un  acide  énergique, 
est  utilisée  depuis  longtemps  par  les  chimistes  comme  Tun  des 
réactifs  les  plus  sensibles  et  les  plus  caractéristiques  de  Tacide 
borique  ;  réactif  d'autant  plus  précieux  que  cet  acide  est  Tun  des 
plus  difficiles  à  caractériser  nettement. 

On  a  souvent  confondu  cette  réaction  de  l'acide  borique  sur  la 
matière  colorante  du  curcuma  avec  celle  qu'exercent  les  bases 
alcalines  sur  cette  matière  colorante  ;  on  s'appuyait  même  sur  ce 
fait  pour  démontrer  la  faible  acidité  de  Tacide  borique,  et  Ton 
présentait  cette  réaction  comme  le  rapprochant  plutôt  des  bases. 

Il  est  cependant  facile  de  se  convaincre  de  l'inexactitude  de 
cette  déduction  ;  déjà  le  seul  fait  que  la  réaction  de  l'acide  bori- 
(jue  n'est  réellement  bien  tranchée  qu'en  présence  des  acides 
énergiques  distingue  très-nettement  les  deux  réactions;  puis 
la  coloration  produite  est  très-différente. 

Lorsque  Ton  fait  avec  une  solution  alcaline  une  tache  sur  un 
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papier  de  curcuma,  od  voit  se  former  aussitftt  une  coloraiiuD 
rouge  de  sang,  trè»-foncée,  qui  passe  très-rapidement  au  brun 
foncé  en  perdant  tout  reflet  rouge.  Si  l'on  passe  la  lâche  daiis  un 
bain  acide,  la  coloration  brune  s'éclaircit  de  nouveau,  et,  lorsque 
le  contact  avec  l'alcali  n'a  pas  été  trop  prolongé,  le  papier  re- 
vient presqu'à  sa  teinte  jaune  primitive  ;  mais  si  le  contact  a  été 
plus  long,  on  n'obtient  plus  qu'une  nuance  olivâtre  sale.  On  a 
donc  ici  une  combinaison  fortement  colorée  qui  se  forme  entre  la 
curcumine  et  l'alcali  ;  combinaison  qui  est  détruite  immédiatement 
par  l'intervenliou  d'un  acide  et  qui,  comme  la  plupart  des  com- 
binaisons de  ce  genre,  se  modifie  rapidement  au  contact  de  l'air 
en  absorbant  de  l'oxygène.  Tous  ces  phénomènes  ne  présentent 
rien  de  bien  particulier  et  sont  communs,  jusqu'à  un  certain 
point,  à  la  plupart  des  matières  colorantes  jaunes  ;  le  curcuma 
les  présente  seulement  à  un  plus  haut  degré.  Avec  l'aâde  bori- 
que les  choses  se  passent  tout  différemment. 

Lorsqu'on  mouille  un  papier  de  curcuma  avec  une  solution 
d'acide  borique  pur,  on  voit  le  papier  passer  rapidement  à  une 
teinte  orangé  vif  sans  aucun  reflet  rougeâtre,  qui  persiste  ensuite 
sans  se  modifier,  même  quand  l'on  vient  à  laver  la  tache  avec  de 
l'eau  froide. 

Mais  lorsqu'on  fait  intervenir  un  acide  énergique  en  même 
temps  que  l'acide  borique,  la  réaction  devient  encore  plus  sensi- 
ble; ainsi  si  l'on  opère  avec  une  solution  d'acide  borique  addi- 
tionné d'acide  sulfurique  ou  d'acide  chlorliydrique,  le  papier 
prend  une  coloration  beaucoup  plus  rouge&tre,  qui  ne  tarde  même 
pas  à  devenir  pourprée  en  perdant  tout  reÛet  jaune,  surtout  si 
l'on  fait  sécher  le  papier  ainsi  imprégné  de  la  dissolution  acide. 
Si  l'on  vient  ensuite  à  laver  le  papier  et  à  le  traiter  par  une  so- 
lution alcaline  d'ammoniaque  ou  de  soude,  on  voit,  lorsque  l'ac- 
tion de  l'acide  borique  a  été  complète,  se  développer  une  belle 
couleur  bleue,  très-fuguce  il  est  vrai,  car  elle  ne  tarde  pas  à 
.  passer  au  gris  sale. 

Je  dois  dire  ici  que  Gerhardt  mentionne  dans  son  ouvrage  la 
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coloration^  bleue  du  papier  de  curcuma,  quoique  je  n*en  eusse  pas 
connaissance  lorsque  j^en  ai  fait  Tobservation  ;  et  du  reste  il  ne 
fait  que  la  mentionner  brièvement  sans  chercher  à  en  tirer  au- 
C4nie  espèce  de  déduction. 

Quoiqu'il  eb  soit,  il  m'a  semblé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
d'étudier  les  réactions  que  parait  révéler  cette  assez  curieuse 
série  de  colorations. 

Ces  prévisions  se  sont  réalisées,  car  mes  recherches  m'ont 
conduit  rapidement  à  la  découverte  d'une  nouvelle  matière  colo- 
rante rose  et  bleue,  dérivée  du  principe  jaune  du  curcuma  ;  ma- 
tière colorante  que  je  propose  de  nommer  rosocyanine,  pour  rap- 
peler sa  propriété  la  plus  saillante,  de  pouvoir  passer  avec  la  plus 
grande  facilité  et  sans  aucune  transition  du  rose  au  bleu  et  réci- 
proquement. 

Je  n'ai  malheureusement  pas  pu  terminer  ce  travail  que  j'avais 
entrepris  au  laboratoire  de  TEcole  profesionnelle  ;  comme  pour 
le  moment  mes  occupations  m'empêchent  de  le  terminer,  j'ai 
rhonneur  de  présenter  ces  premiers  résultats  à  la  Société  indus- 
trielle, laissant  à  un  autre  le  soin  de  les  compléter  par  une  étude 
plus  approfondie  des  réactions,  et  par  la  détermination  des  for- 
mules chimiques  des  produits* 

La  matière  colorante  du  curcuma  est,  comme  chacun  sait, 
Tune  des  plus  fugaces  ;  ce  qui  borne  ses  applications  en  teinture 
à  un  petit  nombre  de  cas,  et  la  fait  rejeter  pour  toutes  les  cou- 
leurs grand  teint.  Elle  est  surtout  rapidement  modifiée  et  détruite 
sous  rinfluence  de  Tair  et  de  la  lumière  solaire. 

Eh  bien,  chose  remarquable,  on  retrouve  la  même  altérabilité, 
la  même  instabilité  moléculaire  dans  sa  manière  de  se  comporter 
vis-à-vis  des  réactifs,  et  particulièrement  de  l'acide  borique. 

La  curcumine  parait  avoir  une  affinité  particulière  ])our  cet 
acide.  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  solution  alcoolique  de  curcumine 
avec  de  Tacide  borique,  il  y  a  combinaison  des  deux  substances; 
la  couleur  passe  à  l'orangé,  et  si  Ton  «'tjoute  de  l'eau  froide  à  la 
solution  refroidie,  on  précipite  la  combinaison  sous  forme  d'un 


—  196  — 

précipité  rouge  vermillon  insoluble  dans  l'eau,  l'élher  et  la  ben- 
zine, mais  très-suluble  dans  l'alcool  avec  uue  belle  couleur 
orangé. 

Cette  combinaison  étant  excessivement  instable,  il  est  difficiie 
de  l'obtenir  à  l'état  de  pureté  ;  déjà  le  simple  séjour  avec  de  l'eau 
froide  en  sépare  de  l'acide  borique  ;  l'ébullition  dans  Teau  la  dé- 
compose instantanément  ;  l'acide  borique  se  dissout  dans  l'eau  et 
il  se  sépare  une  résine  jaune. 

Hais,  chose  remarquable,  cette  substance  résineuse  jaune  qui 
se  sépare  toutes  les  fois  que  l'on  décompose  la  combinaison  dout 
je  viens  de  parler  n'est  pas  de  la  curcumine  régénérée;  elle  n'en 
a  plus  aucune  des  propriétés  ;  elle  ne  vire  plus  au  rouge  par  l'a- 
cide borique  ;  elle  se  dissout  en  gris  verdâtre  et  non  plus  en 
rouge  dans  les  alcalis. 

Ainsi  donc  la  dmplc  ébullition  de  la  curcumine  avec  uu  corps 
doué  d'affinités  aussi  peu  énergiques  que  l'acide  borique,  et  dout 
l'affinité  pour  la  curcumine  elle-même  n'est  pas  suffisante  pour 
l'entraîner  dans  une  combinaison  stable,  a  suffi  pour  modifier 
profoudémeut  les  propriétés  do  cette  matière  colorante. 

N'ayant  pas  soumis  cette  curcumine  modifiée  à  l'analyse,  je  ne 
puis  dire  si  c'est  simplement  un  isomère  de  la  curcumine,  ou  si 
elle  représente  un  état  différent  d'hydratation  ;  je  l'appellerai, 
pour  plus  de  brièveté,  pseudocurcumine.  Ses  caractères  princi- 
paux sont  la  solubilité  dans  l'étber  et  la  benzine  j  tandis  que  la 
curcumine  est  insoluble  dans  ces  deux  dissolvants,  et  surtout  sa 
propriété,  déjà  citée  plus  haut,  de  virer  au  gris  sale  par  les 
alcalis. 

Je  n'ai  pas  cherché  à  préparer  la  combinaison  d'acide  borique 
et  de  curcumine  à  l'état  de  pureté  ;  je  ne  saurais  donc  dire  si  elle 
a  lieu  en  proportions  définies;  cependant  dans  une  préparation 
qui  fut  chauffée  en  vase  clos  avec  de  Talcool,  j'ai  obteuu  une 
cnstallisation.  On  avait  chauffé  63  gr.  d'extrait  alcoolique  sec  de 
curcuma  avec  200  gr.  d'alcool  et  30  gr.  d'acide  borique  cristal- 
lisé, à  140°  pendaut  une  heure.  Après  le  refroidissement,  le  tube 
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était  tapisse  à  riiitérieiir  d'une  cristallisation  mamelonnée  d'un 
jaune  orangé  et  parfaitement  nette.  Peut-être  qu'en  employant 
plus  d'acide  borique,  de  la  curcumine  préalablement  purifiée,  ou 
moins  de  dissolvant,  on  réussirait  mieux.  L'analyse  de  cette  com- 
binaison serait  intéressante,  principalement  au  point  de  vue  de  la 
détermination  de  la  formule  de  la  curcumine ,  qui,  à  cause  de  sa 
nature  résineuse,  ne  présente  jamais  les  garantie!^  de  pureté  re- 
quises pour  une  analyse  concluante. 

La  combinaison  d'acide  borique  et  de  curcumine  se  dissout  en 
beau  violet  dans  les  alcalis  ;  mais  cette  coloration  passe  rapide- 
ment au  gris  sale,  probablement  par  suite  de  la  transformation 
de  la  matière  en  iMseudocurcumine.  Je  ne  saurais  dire  si  cette 
beDe  coloration  est  une  réaction  particulière  à  la  combinaison  en 
question,  ou  si  elle  est  due  à  la  transformation  partielle  de  la  ma- 
tière en  rosocyanine.  Mais  la  réaction  la  plus  remarquable  de  la 
combinaison  d'acide  borique  et  de  curcumine,  et  j'arrive  ici  à  la 
partie  la  plus  intéressante  de  mes  recherches,  est  la  décomposi- 
tion que  subit  sa  solution  alcoolique  sous  l'influence  des  acides 
énergiques. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  sa  solution  alcoolique,  aprè3  l'avoir  addi- 
tionna d'acide  sulfurique  ou  d'acide  chlorhydrique,  sa  couleur 
fonce  très-rapidement  jusqu'à  devenir  rouge  de  sang  très*foncé, 
d  orangé  qu'elle  était.  Par  le  refroidissement  il  se  forme,  si  la 
dissolution  est  assez  concentrée,  un  dépôt  grenu  très-foncé,  pa- 
raissant noir,  qui  constitue  la  rosocyanine,  tandis  que  tout  Tacide 
borique  se  retrouve  dans  la  liqueur.  C'est  donc  ici  encore  un  dé- 
doublement qui  a  eu  lieu  ;  seulement,  sous  l'influence  simultanée 
de  Tacide  borique  et  de  l'acide  sulfurique,  la  curcumine  a  subi 
une  nouvelle  modification. 

II  n'est  du  reste  pas  nécessaire  de  former  d'abord  la  combi- 
naison d*acide  borique  et  de  curcumine,  et  de  la  décomposer  en- 
suite par  un  acide,  pour  obtenir  la  rosocyanine  ;  il  suffit  de  faire 
bouillir  une  solution  alcoolique  de  curcumine  avec  de  lacide  bo- 
rique et  de  Tacide  sulfurique  pour  opérer  la  transformation. 

18* 
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Voici  la  marche  à  suivre  pour  préparer  cette  substance  : 

Ou  commence  par  épuiser  2  kil.  de  curcuma  en  poudre  par 
l'alcool  dans  un  appareil  de  déplacement,  et  l'on  conceutre  les 
extraits  alcooliques  jusqu'à  1 800  gr.  Os  1 800  gr.  équivalent  à 
environ  340  gr.  d*exirait  alcoolique  sec,  le  curcuma  en  doimant 
à  peu  près  1 7  '/o* 

On  introduit  ces  1 800  gr.  d'extrait  alcoolique  dans  ud  grand 
ballon  que  l'on  chauffe  au  bain<marie  et  l'on  y  ajoute  1 50  gr. 
d'acide  borique  cristallisé  et  600  gr.  d'acide  sulfurique  concen- 
tré. Ou  chauffe  jusqu'à  l'ébullîtion  ;  dès  qu'on  commence  à 
chauffer,  on  voit  se  produire  les  phénomènes  décrits  ci-dessus; 
la  liqueur  devient  rouge  de  sang  presque  noir  et  commence  bien- 
tôt à  déposer  déjà  à  chaud  de  la  rosocyanine.  Ordinairement 
même  ce  dép6t  se  forme  en  partie  contre  les  parois  chauffées  du 
ballon,  et  y  adhère  en  lui  donnant  un  reflet  miroitant  vert  de 
scarabée.  Ou  juge  que  l'action  est  terminée  quand  une  goutte  de 
la  liqueur,  étendue  avec  de  l'ammoniaque,  donne  une  coloration 
bleu-franc  sans  aucun  reflet  violacé. 

On  laisse  alors  refroidir  le  produit  ;  la  plus  grande  partie  de  la 
rosocyanine  se  dépose  par  le  refroidissement.  Hais  dans  cet  état 
elle  est  loin  d'être  pure  ;  elle  est  toujours  mélangée  d'une  assez 
grande  quantité  d'une  matière  résineuse  jaune  qui  se  forme  en 
même  temps  qu'elle  et  qui  paraît  être  la  pseudocurcumine.  C'est 
la  présence  de  cette  substance  qui  communique  an  liquide  sa 
teinte  rouge  de  sang,  car  la  solution  de  la  rosocyanine  pure  est 
d'un  rose  de  fuchsine. 

On  recueille  le  dépôt  sur  un  filtre  et  on  le  lave,  d'abord  avec 
des  mélanges  d'eau  et  d'alcool  pour  ne  pas  précipiter  une  plus 
grande  quantité  de  pseudocurcumine,  puis  avec  de  l'eau  pure 
pour  enlever  tout  l'acide  borique  et  l'acide  sulfurique;  ces  lava- 
ges sont  assez  longs,  à  cause  de  la  présence  de  la  pseudocurcu- 
mine qui  rend  la  matière  résineuse. 

Le  lavage  terminé,  on  sèche  le  produit  à  la  température  ordi- 
naire. 
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La  purification  de  la  rosocyanine  brute  ainsi  obtenue  est  une 
opération  assez  délicate,  à  cause  du  peu  de  stabilité  de  cette  sub- 
stance qui  se  transforme  très-facilement  en  pseudocurcumine. 

On  peut  dissoudre  rapidement  le  produit  au  bouillon  dans  un 
mélange  de  2  p.  d^alcool  et  1  p.  d'acide  acétique,  filtrer  bouil- 
laut  et  laisser  refroidir.  La  rosocyanine  étant  moins  soluble  que 
la  pseudocurcumine,  se  sépare  en  partie  par  le  refroidissement  eu 
entraînant  une  moins  grande  quantité  de  cette  dernière  sub- 
stance. On  la  sépare  par  le  filtre,  on  la  sèche  à  la  température 
ordinaire  et  on  1  épuise  à  froid  par  Téther  qui  dissout  la  pseudo- 
curcumine sans  toucber  à  la  rosocyanine.  Lorsque  Tétber  passe 
incolore  ou  légèrement  rosé,  Tépuisement  est  terminé  ;  le  résidu 
séché  constitue  la  rosocyanine  pure.  L'eau-mëre  alcoolique  ren- 
fermant encore  une  assez  grande  quantité  de  rosocyanine,  on 
peut  la  précipiter  partiellement  par  une  addition  d'eau  ou  mieux 
d'acide  acétique  ;  mais  on  entraine  toujours  une  assez  forte  pro- 
portion de  pseudocurcumine  ;  Pépuisement  par  Téther  doit  donc 
être  plus  prolongé. 

Ou  peut  aussi  traiter  d'abord  deux  ou  trois  fois  la  rosocyanine 
brute  et  séchée  par  de  la  benzine  bouillante  qui  dissout  beaucoup 
de  résine  jaune  sans  prendre  aucune  trace  de  la  matière  rouge. 
Od  se  débarrasse  ainsi,  de  prime*abord,  de  la  plus  grande  partie 
de  la  matière  jaune  ;  cependant,  comme  à  la  température  de  Té- 
bollition  de  la  benzine  il  se  transforme  toujours  un  peu  de  roso- 
cyanine en  pseudocurcumine,  il  ne  faudrait  pas  prolonger  ce 
traitement  pendant  trop  longtemps.  Le  résidu  est  ensuite  traité 
par  Talcool  additionné  d'acide  acétique,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus. 

Il  faut  toujours  terminer  par  un  lavage  à  Téther  froid  pour  en- 
lever la  pseudocurcumine  qui  aurait  pu  prendre  naissance  pen- 
dant la  dernière  phase  de  Topération,  et  sécher  à  la  température 
ordinaire  ou  à  une  très-douce  chaleur. 

Les  proportions  indiquées  donnent  environ  120  gr.  de  roso- 
cyanine pure. 
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La  rosocyanine  pure  se  pré&eute  sous  forme  d'une  masse  for- 
mée probablement  de  Sues  aifcuilles  enchevêtrées,  d'un  beau  refkt 
vert  de  scarabée,  ressemblant  beaucoup  à  Tacide  carthamique. 
Elle  est  complètement  insoluble  dans  l'eau,  la  benzine  et  le- 
îr  pur. 

Elle  est  soluble  en  assez  grande  quantité  dans  l'alcool  auquel 
î  donne  une  magnifique  couleur  rose  qui  n'est  comparable  qu'à 
le  de  la  solution  de  fuchsine.  Il  va  sans  dire  qu'il  faut  pour 
a  que  la  rosocyanine  soit  parfaitement  pure  ;  aussi  longtemps 
'elle  renferme  encore  de  la  pseudocurciimine,  la  couleur  de  sa 
solution  est  rouge  de  sang. 

L'alcool  bouillant  en  dissout  plus  que  l'alcool  froid,  et  la  laisse 
poser  par  le  refroidissement.  La  présence  d'une  petite  quantité 
chaux  dans  la  rosocyanine  parait  la  rendre  insoluble  dans  l'al- 
)l  ;  mais  il  suffit  alors  d'ajouter  une  goutte  d*eau  pour  qu'elle  se 
solve  immédiatement  avec  sa  couleur  caractéristique. 
La  solution  alcoolique  de  la  rosocyanine  s'altère  rapidement 
r  une  ébullition  prolongée  ;  elle  tourne  d'abord  à  l'orangé  et 
it  par  devenir  complètement  jaune  ;  la  matière  est  alors  Irans- 
tnée  eu  pseudocurcumme,  que  je  n'ai  pas  réussi  à  retransfor- 
ir  ni  en  curcuniine  ni  en  rosocyaniue.  En  général,  à  l'état  hu- 
de,  une  élévation  de  température  paraît  lui  faii'e  subir  facile- 
sut  celte  modiScalion  ;  c'est  pour  cela  qu'il  faut  éviter  de  la 
:her  à  chaud.  Cependant  une  ébullition  prolongée  dans  l'eau 
i  [las  paru  la  modifier  sensiblement. 

La  rosocyanine  parait  jouer  le  rôle  d'acide  et  se  combine  aux 
ses  ;  elle  forme  avec  les  alcalis  et  avec  les  bases  alcalino-terreu- 
1  des  combinaisons  colorées  en  bleu  magnifique. 
Lorsqu'on  ajoute  une  goutte  de  soude  ou  d'ammoniaque  à  une 
ution  alcoolique  de  rosocyanine,  la  liqueur  tourne  instantané- 
mt  et  sans  aucune  transition  à  un  bleu  parfaitement  pur  et 
ne,  qui  n'est  comparable  pour  sa  beauté  qu'à  celui  de  la  solu- 
n  cupro-ammoniacale.  Far  la  saturation  de  l'alcali,  la  teinte 
»  apparaît  de  nouveau. 
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Cette  riche  coloration  n^est  malheureusement  pas  stahle;  au 
contact  de  Tair  elle  passe  rapidement  au  gris  sale  ;  et  c*est  ici 
encore  probablement  à  une  transformation  en  pseudocurcumine 
qu'il  faut  attribuer  cette  rapide  altération.  Cependant  lorsqu'on 
a  employé  de  la  rosocyanine  parfaitement  pure,  la  coloration 
bleue  persiste  plus  longtemps.  A  Fabri  de  Tair,  et  en  ayant  soin 
de  ne  pas  ajouter  un  excès  d'alcali,  elle  paraît  se  conserver» 

Cette  belle  réaction  de  Tammoniaque  sur  la  rosocyanine  est 
tout-à-fail  caractéristique  pour  cette  substance;  aucune  autre 
matière  colorante  ou  colorée  rouge,  susceptible  de  virer  au  bleu 
par  les  alcalis,  ne  donne  h'eu  à  un  virage  aussi  net,  aussi  instan- 
tané et  aussi  complet. 

L*eau  de  chaux  et  leau  de  barvte  donnent  dans  la  solution  de 
rosocyanine  de  beaux  précipités  bleus  qui  paraissent  beaucoup  plus 
stables  que  les  combinaisons  alcalines  de  la  matière  colorante. 

La  rosocyanine  forme  sans  doute  encore  d  autres  combinaisons, 
qu'il  sera  intéressant  d'étudier» 

On  parviendra  probablement  à  préparer  ces  différentes  com- 
binaisons, môme  les  combinaisons  alcalines,  à  Tétat  de  pureté, 
et  l'on  pourra  les  soumettre  à  l'analyse. 

J'ai  constaté,  à  différentes  reprises,  que  la  rosocyauine  ne  ren- 
ferme aucune  trace  de  bore  ;  elle  paratt  donc,  d'après  son  mode 
de  formation,  n'être  comme  la  pseudocurcumine  qu'un  isomère 
ou  un  état  différent  d'hydratation  de  la  curcumine  ;  cependant, 
comme  sa  formation  est  toujours  accompagnée  de  celle  de  cette 
dernière  substance,  il  est  aussi  possible  qull  y  ait  dédoublement 
de  la  curcumine  en  ces  deux  nouveaux  principes.  Sous  ce  rapport 
l'analyse  élémentaire  de  la  rosocyanine  présentera  de  l'intérêt; 
elle  permettra  peut-être  aussi  de  tirer  une  conclusion  sur  la  com- 
position de  la  curcumine  elle-même. 

J'ai  constaté  également  que  l'intervention  d'un  acide  énergique 
était  nécessaire  à  la  formation  de  la  rosocyanine.  L'acide  borique 
seul  n'opère  pas  cette  transformation,  même  à  la  température  de 
1W, 
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II  sera  intéressant  d'ëludier,  d'une  part,  si  d'autres  matières 
colorantes  sont  susceptibles  de  se  comporter  vis-à-vis  de  l'acide 
borique  d'une  manière  analogue  à  la  curcumine;  et  d'autre  part, 
si  d'auli-es  corps  peuvent  jouer  le  rôle  de  l'acide  borique  vis-à- 
vis  de  la  curcumine.  Les  quelques  essais  que  j'ai  tentés  jusqu'ici 
dans  cette  direction  ne  m'ont  donué  que  des  résultats  négatifs. 

Sera-t-il  maintenant  encore  nécessaire,  Messieurs,  de  revenir 
à  la  réaction  du  papier  de  curcuma  que  j'avais  prise,  en  com- 
mençant, pour  point  de  départ?  Les  phénomènes  qu'il  présente 
n'ont  plus  besoin  d'explication,  car  cette  explication  découle  tout 
naturellement  de  l'ensemble  des  faits  que  j'ai  -eu  l'honneur  de 
vous  exposer.  On  pourrait  tout  au  plus  s'élonner  de  ce  qu'avec 
le  papier  la  réaction  se  fasse  si  facilement  avec  des  solutimis 
aqueuses,  même  très-étendues;  tandis  que  lorsqu'on  opère  direc- 
tement sur  la  matière  colorante  on  ne  réussit  bien  qu'en  em- 
ployant des  solutions  alcooliques  ;  mab  ce  fait  paraîtra  naturel  à 
tous  ceux  qni  savent  combien  l'iiUerTention  dans  une  réaction 
d'une  matière  poreuse,  comme  le  papier  ou  une  fibre  textile,  est 
puissante  pour  modifier,  pour  faciliter  cette  réaction. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  faits  que  j'ai  observés;  je  ne  me  dis- 
simule pas  qu'ils  auraient  eu  plus  d'intérêt  pour  vous  si  j'avais, 
en  même  temps,  pu  vous  présenter  une  application  pratique  de 
ces  faits  à  la  grande  industrie  de  notre  cité.  Il  ne  m'a  pi^  été 
possible  d'aborder  cette  question;  et  du  reste  je  ne  me  dissimule 
pas  que  sa  solution  présentera  de  graves  difficultés  ;  le  faible  degré 
de  stabilité  de  la  nouvelle  matière  colorante  et  de  ses  comluuai- 
soos,  ainsi  que  sa  complète  insolubilité  dans  l'eau  sertmt  des 
obstacles  difficiles  à  surmonter  pour  son  application  à  la  colora- 
tion des  fibres  textiles. 

Cependant,  sans  même  chercher  à  me  retrancher  derrière 
cette  proposition,  passée  désormais  à  l'état  d'axiome  depuis  les 
brillantes  découvertes  de  ces  dernières  années,  que  partout  où  il 
y  a  coloration,  il  y  a  un  champ  fertile  ouvert  aux  recherches  du 
chiniLste,  il  m'a  semblé  que  les  réactions  curieuses,  dont  j'ai  eu 
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rhonueur  d'entretenir  la  Société  industrielle,  présentaient  déjà 
par  elles-mêmes  assez  d'intérêt  pour  fixer  un  instant  son  atten- 
tion. 

N'est-îl  pas  curieux,  en  effet,  de  voir  un  corps,  en  apparence 
indifférent,  complètement  dépourvu  d'affinités  chimiques  énergi- 
ques, produire,  par  sa  seule  présence  pour  ainsi  dire,  des  modi- 
fications aussi  radicales  dans  les  propriétés  d'une  matière  organi- 
que; modifications  tellement  radicales,  qu'elles  font  passer  sa 
couleur,  de  jaune  qu'elle  était,  au  rose,  et  puis  au  bleu,  lui  font 
perdre  toutes  ses  propriétés  distinctives  et  qu'il  n'est  plus  possi- 
ble de  revenir  au  groupement  définitif.  C  est  sans  doute  là  un  des 
exemples  les  plus  frappants  de  l'instabilité  des  groupements 
moléculaires  dans  les  combinaisons  organiques  ;  et  eu  voyant 
cette  matière  colorante  présenter  successivement  les  trois  cou- 
leurs élémentaires  dans  toute  leur  pureté,  et  passer  de  lune  à 
l'autre  avec  une  si  remarquable  facilité,  n'est-on  pas  involontai- 
rement amené  à  rapprocher  dans  son  esprit  ces  singuliers  phé- 
nomènes de  coloration  de  ceux  non  moins  merveilleux  que  pré 
sente  le  règne  végétal  à  l'époque  de  la  floraison.  Si  une  matière 
colorante  peut,  entre  les  mains  dn  chimiste  et  sous  Tinfluence 
d'agents  aussi  peu  énergiques,  de  moyens  aussi  simples,  subir 
des  transformations  aussi  radicales,  combien,  à  plus  forte  raison, 
ces  transformations  ne  doivent-elles  pas  être  faciles  sous  l'in- 
fluence de  cet  agent  si  puissant  que  l'on  appelle  la  force  vitale  ; 
et  comment  pourrions-nous  nous  étonner  de  voir  apparaître 
chaque  année  dans  les  fleurs  ces  phénomènes  de  coloration  si 
brillants  et  si  variés  ? 
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RAPPORT 

sur  la  marche  de  l'Ecole  de  dessin,  de  Mai  4864  à  Mai  1865, 
présenté  par  M.  Mathieu  Mieg,  au  nom  du  comité  des  Beaux- 
Arts.  —  Séance  du  51  Mai  1865. 

Messieurs, 

En  labsence  de  M.  le  secrétaire  du  comité  des  Beaux-Arts,  je 
viens  vous  présenter  le  rapport  annuel  sur  TEcole  de  dessin  fon- 
dée par  votre  Société. 

Cette  Ecole  continue  à  marcher  d'une  manière  très-satisfai- 
sante sous  la  direction  des  professeurs  habiles  et  consciencieux 
que  vous  avez  placés  à  sa  tête.  Le  nombre  des  élèves,  qu'on 
voyait  avec  peine  diminuer  depuis  deux  à  trois  ans,  va  de  nou- 
veau en  augmentant,  grâce  à  Theureuse  idée  qu'on  a  eue  d Ra- 
baisser le  prix  de  l'écolage  à  2  francs  par  mois,  et  de  ne  plus 
admettre  que  des  élèves  payants. 

Ainsi  la  division  de  M.  Eck  (dessin  de  fleurs  et  d^ornements) 
compte  aujourd'hui  51  élèves,  nombre  qui  était  descendu  Tannée 
passée  jusqu'à  30;  et  celle  de  M.  Jûlg  (dessin  de  machines  et 

levées  de  plausy  en  renferme  45,  nombre  également  supérieur  à 
celui  de  1 864.  Les  deux  professeurs  pensent  même  que,  pour  la 
saison  d'hiver,  toutes  les  places  seront  occupées,  si  l'état  général 
des  affaires  reprend  plus  de  vigueur.  Il  est  seulement  à  regretter 
que  le  nombre  des  élèves  originaires  de  la  ville  même  soit  tou- 
jours en  si  minime  proportion. 

Quant  au  dessin  de  machines,  le  professeur  exprime  de  nou- 
veau ses  regrets  que  les  élèves  restent  si  peu  de  temps  à  suivre 
les  cours,  et  qu'ils  ne  puissent  réellement  pas  parvenir  de  cette 
manière  à  un  degré  de  force  supérieur.  Pour  le  dessin  d'orne- 
ments, il  y  a  amélioration  sous  ce  rapport;  un  certain  nombre 
d'élèves  continuent  à  fréquenter  TEcole  pendant  deux  et  même 
trois  ans;  tandis  que  dans  la  division  de  M.  Jûlg,  la  plupart  quit- 
tent trop  tôt,  et  quelquefois  même  au  bout  de  six  mois. 

Le  budget  de  l'Ecole,  qui  présentait  depuis  nombre  d'années 
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un  déficit  plus  ou  moius  grand,  se  solde  aujourd'hui  d  une  ma- 
nière satisfaisante  malgré  la  diminution  de  Fécolage  ;  il  est  vrai 
que  les  charges  sont  beaucoup  allégées  depuis  que  le  capital  est 
remboursé  complètement. 

Je  dois  aussi  vous  rappeler,  Messieurs,  que,  d'après  votre  dé- 
cision, le  comité  des  Beaux-Arts  ne  conservera  plus  dorénavant 
sous  sa  direction  que  la  section  de  dessin  de  fleurs  et  d  orne- 
ments ;  et  que  celle  du  dessin  de  machines  va  se  trouver  placée 
sous  la  surveillance  immédiate  du  comité  de  mécanique,  qui  cer- 
tainement pourra  beaucoup  mieux  réaliser  dans  cette  partie  les 
améliorations  nécessaires. 

II  ne  nous  reste  plus  qu*à  souhaiter  que  notre  Ecole,  qui  vient 
de  rentrer  décidément  dans  un  mouvement  de  vie  plus  prononcé, 
continue  à  suivre  cet  heureux  courant  et  qu'elle  se  développe  de 
plus  en  plus. 


RAPPORT 

mr  la  Carte  et  l'esquisse  géologique  des  environs  de  Belfort, 
de  M.  L.  Parisot,  présenté  au  nom  du  comité  d'histoire 
naturelle,  par  M.  J.  Delbos,  dans  la  séance  du  5/  Mai 
1865. 

m 

Messieurs, 

Votre  programme  des  prix  relatifs  à  l'histoire  naturelle  offre 
uue  médaille  de  première  ou  de  deuxième  classe  pour  une  des- 
cription géognostique  ou  minéralogique  d'une  partie  du  départe- 
ment. 

Un  de  vos  lauréats  du  concours  de  1859  pour  la  botanique, 
M.  L.  Parisot,  pharmacien  à  Belfort,  se  présente  de  nouveau, 
roais  cette  fois  pour  le  prix  de  géologie,  au  concours  de  1865. 

L'ouvrage  envoyé  par  M.  Parisot  est  intitulé  :  Esquisse  géolo- 
gique des  environs  de  Belfort  servant  d'explication  à  la  Carte 
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géologique  (un  volume  grand  in-8^  de  81  pages  avec  2  planches 
de  coupes  et  une  carte  géologique  coloriées. 

Ce  Mémoire  répond  exactement  aux  intentions  de  la  question 
du  programme.  C'est  une  description  complète  et  très-bien  faite, 
quoique  concise,  d'une  des  parties  les  plus  intéressantes  du  dé- 
partement, et  la  carte  géologique  très-détaillée  qui  raccompagne 
est  une  de  ces  œuvres  solides  et  consciencieuses  dont  Futilité  ne 
saurait  être  contestée. 

Le  pays  décrit  par  M.  Parisot,  et  dont  Belfort  occupe  à  peu 
près  le  centre,  a  une  superficie  de  280  kilomètres  carrés  envi- 
ron ;  sa  plus  grande  longueur  du  Nord  au  Sud  est  de  1 6  7^  kilo- 
mètres; sa  plus  grande  largeur  de  TOuest  à  l'Est  est  de  17  kilo- 
mètres. Le  canton  tout  entier  de  Belfort  est  compris  dans  cet 
espace,  mais  Tauteur  a  étendu  ses  recherches  au-delà,  afin  de 
poursuivre  les  terrains  les  plus  intéressants  jusqu'à  leurs  limites, 
en  empiétant  sur  les  cantons  voisins  et  sur  les  départements  du 
Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 

Dans  son  ensemble,  ce  pays  offre  une  structure  très-régulière. 
A  mesure  qu'on  s'éloigne  vers  le  Sud  ou  le  Sud-Ouest,  des  mas- 
sifs de  transition  du  Salbert  ou  de  l'Ârsot,  on  recoupe  successi- 
vement les  affleurements  de  tous  les  terrains  qui  s'adossent  en  se 
relevant  vers  ces  massifs,  depuis  les  étages  les  plus  anciens  jus- 
qu'aux plus  récents.  Mais  en  plusieurs  points,  des  accidents  de 
dislocation,  quelquefois  très-compliqués,  sont  venus  produire  des 
perturbations  plus  ou  moins  profondes  dans  les  relations  des 
dépôts. 

Au  point  de  vue  géologique,  les  environs  de  Belfort  jouissent 
du  privilège  remarquable  de  réunir  sur  un  espace  assez  restreint 
la  presque  totalité  des  terrains  qui  forment  le  sol  du  département 
du  Haut-Rhin.  Les  terrains  jurassiques  surtout  y  sont  complets, 
et  on  en  chercherait  vainement  ailleurs,  eu  Alsace,  une  série 
aussi  régulière. 

Une  description  physique  du  pays,  courte,  mais  suffisante, 
sert  d'introduction  à  louvrage.  Elle  résume  les  principaux  traits 
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orographiques  et  hydrographiques  de  la  région,  en  montrant 
comment  les  montagnes  et  les  collines  sont  rangées  en  cinq  lignes 
presque  parallèles,  séparées  par  des  dépressions  et  dirigées  à 
peu  près  Sud-Ouest-Nord-Est,  comme  Taxe  de  relèvement  du 
terrain  de  transition  qui  forme  Taccident  orographique  dominant 
de  la  contrée.  Des  brisures  transversales  coupent  ces  lignes  pour 
livrer  une  issue  aux  cours  d'eau. 

La  description  géologique  des  terrains  forme  la  partie  princi* 
pale  du  Mémoire.  Ces  terrains  sont  les  suivants  : 

Alluvions.  Etage  bathonien. 

Diluvium.  —    bajocien. 

Calcaire  d'eau  douce.  —    toarcien. 

Etage  tongrien.  —     sinémurien. 

Terrain  sidérolithique.  —    keupérien. 

Etage  ptérocérien.  Muschelkalk. 

—  astartien.  Grès  bigarré. 

—  corallien.  Grès  vosgien. 

—  du  terrain  à  chailles.  Grès  rouge. 

—  oxfordien.  Terrain  houiller. 

—  callovien.  —      de  transition . 
Chacun  de  ces  terrains  est  décrit  dans  un  chapitre  particulier, 

suivant  Tordre  chronologique,  en  procédant  des  plus  anciens  aux 
plus  récents.  Ces  descriptions  font  connaître  leur  extension,  leurs 
limiles,  leur  direction,  leur  plongement,  leur  puissance  et  la  na- 
ture de  leurs  roches.  Des  coupes  réelles,  relevées  sur  place, 
accompagnent  la  plupart  de  ces  chapitres. 

Les  listes  des  fossiles  trouvés  dans  chaque  terrain  font  suite  aux 
descriptions  géologiques.  Elles  sont  remarquables  par  leur  éten- 
due et  témoignent  de  l'ardeur  persévérante  avec  laquelle  M.  Pa- 
risot  a  poursuivi  ses  recherches.  Les  déterminations  ont  été  faites 
par  H.  Joseph  Kœchlin-Schhimberger  pour  les  mollusques,  par 
M.  Cotteau  pour  les  échinodermes,  et  par  M.  de  Ferry  pour  les 
coralliaires.  Ces  noms  sont  autant  de  garanties  d'exactitude. 

La  nature  purement  technique  de  ces  descriptions  ne  nous  per- 


—  208  - 

mel  pas  d'eutrer  dans  de  plus  grands  détails.  Nous  passerons 
donc  de  suite  au  chapitre  intitulé  :  Orographie ,  dans  lequel  l'au- 
teur résume  au  point  de  vue  théorique  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 
Dans  ce  chapitre,  M.  Parisot  applique  à  Thistoire  géologique  du 
pays  la  théorie  des  systèmes  de  soulèvement  de  M.  Eiie  de  Beau- 
mont.  Celui  de  ces  soulèvements  qui  a  laissé  les  traces  les  plus 
marquées  est  le  système  de  la  Côte-d'Or  ;  il  a  mis  tin  au  dépôt 
des  terrains  jurassiques  qu'il  a  relevés  dans  Torientation  040  ^ S- 
EAO^'N.  Ici  Fauteur  explique  par  une  théorie  ingénieuse,  fondée 
sur  le  glissement  des  terrains  sur  leurs  assises  marneuses  pendant 
leur  relèvement,  ces  lignes  de  hauteurs  parallèles  qu'il  a  signa- 
lées dans  rintroduction  et  qui  se  font  en  effet  remarquer  par 
leurs  pentes  abruptes  du  côté  de  Taxe  du  soulèvement,  et  par 
leurs  pentes  douces  du  côté  de  la  plaine.  Des  failles  nombreuses 
ont  accompagné  ces  mouvements  et  ont  fait  disparaître  dans 
quelques  localités  un  ou  plusieurs  étages,  en  mettant  en  contact 
des  étages  assez  éloignés  dans  Tordre  chronologique. 

Un  article  particulier  qui  termine  le  texte  donne  le  tableau  des 
matières  utiles  à  Tindustrie  et  à  Tagriculture  exploitées  ou  suscep- 
tibles d'exploitation  dans  chaque  terrain. 

Enfin,  un  appendice  réunit,  comme  pièces  justificatives,  Tex- 
plication  de  trois  grandes  coupes  relevées  avec  un  soin  minutieux, 
La  première  est  relative  à  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Dan- 
joutin  qui  a  entamé  sur  toute  son  épaisseur  1  étage  astartlen.  1^ 
deuxième  est  prise  dans  les  fossés  de  la  citadelle  et  donne  les  dé- 
tails des  couches  des  étages  corallien  et  du  terrain  à  chailles. 
La  troisième  enfin  a  été  relevée  dans  les  fossés  du  Vallon  et  de  la 
Miotte  et  dans  la  tranchée  de  la  route  impériale  à  l'Espérance  ; 
elle  comprend  les  étages  oxfordien,  callovien,  bathonien  et  bajo- 
cien. 

La  Carte  à  laquelle  le  Mémoire  sert  d'explication  est  à  une 
échelle  double  de  celle  du  dépôt  de  la  guerre  (V4oooo)-  L'auteur  a 
pensé  avec  raison  qu'il  eût  été  difficile  de  représenter  avec  une 
netteté  suiBsante,  sur  la  Carte  au  Ytoopo^  tous  les  détails  et  surtout 
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tous  les  tracés  exacts  des  limites  qu'il  voulait  reproduire  graphi- 
quemeut.  Les  23  terrains  reconnus  y  sont  indiqués  par  des  teintes 
et  par  des  signes  convenlionuels. 

Deux  planches  de  coupes  ccdoriées  complètent  le  travail  de  la 
Carte.  11  y  a  d  abord  trois  coupes  générales  à  l'échelle  de  '/.ocoo 
pour  les  distances  horizontales  et  de  Yioooo  pour  les  hauteurs; 
elles  sont  tracées  perpendiculairement  à  la  direction  des  couches, 
de  manière  à  montrer  leur  adossement  successif;  deux  d'entre 
elles  ont  été  dirigées  par  des  points  intéressants  par  les  failles 
qui  s'y  sont  produites.  Trois  autres  coupes  particulières,  à  une 
échelle  beaucoup  plus  grande,  répondent  à  celles  dont  le  détail  a 
été  donné  dans  l'appendice. 

Votre  rapporteur  a  pu  vérifier  l'exactitude  des  descriptions  et 
des  tracés  graphiques  de  M.  Parisot  dans  les  excursions  qu'il  a 
faites,  soit  seul,  soit  en  compagnie  de  l'auteur. 

Nous  exprimerons  un  regret  en  terminant  ;  c'est  que  H.  Pari- 
sot  n'ait  pas  utilisé  dans  son  texte  tous  les  documents  qu'il  a  ras- 
semblés sur  le  pays.  À  côté  des  descriptions  générales,  il  eût  pu 
domier  une  foule  de  détails  intéressauts  que  personne  ne  possède 
mieux  que  lui.  Sans  doute,  les  exigences  d'une  publication  parti- 
culière ne  lui  ont  pas  permis  de  rédiger  son  ouvrage  sur  un  plan 
qui  en  eût  considérablement  augmenté  le  volume.  Sans  doute  en- 
core cette  statistique  minutieuse  n'eût  pas  ajouté  beaucoup  aux 
résultats  généraux  ou  théoriques,  mais  il  nous  semble  cependant 
qu'il  ne  serait  pas  sans  utilité  de  mettre  les  explorateurs  en  pos- 
session  de  toutes  les  indications  qui  leur  permettraient  de  vérifier 
l'exactitude  de  l'ensemble.  Espérons  que  M.  Parisot  ne  s'en  tien- 
dra pas  à  sa  publication  et  qu'il  la  complétera  un  jour  par  une 
description  détaillée  des  gîtes  et  des  affleurements  qu'il  a  exami- 
nés; un  pareU  travail  nous  semble  en  effet  bien  à  sa  place  lors- 
qu'il s'agit  de  décrire  un  pays  de  peu  d'étendue,  comme  l'est, 
par  exemple,  un  canton. 

En  résumé,  le  comité,  appréciant  l'exactitude  et  l'intérêt  de 
l'ouvrage  de  M.  Parisot,  ainsi  que  les  difficultés  que  l'auteur  a 
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rencontrées  dans  la  complication  extrême  du  pays  et  qu'il  a  snr- 
montées  à  force  de  recherches  et  de  persévérance,  tous  propose 
de  décerner  à  cet  ardent  et  consciencieux  travailleur  la  médaille 
de  première  classe  qu'il  croit  bien  méritée. 


BAPPORT 

sur  le  concourt  des  prix  proposés  par  le  comité  de  l'industrie 
du  papier,  présenté  par  M.  Ahédée  Rieder  à  la  séance  du 
SI  Mai  4865. 

Messieurs, 

Voire  comité  de  l'industrie  du  papier  a  reçu  une  seule  com- 
munication sur  la  grande  et  vitale  question  du  prix  N*  1 ,  matiè- 
res filamenteuses  autres  que  le  chiffon.  M.  A.  Ripert,  de  Marseille, 
TOUS  à  eiiToyé  des  essais  de  laboratoire  en  disant  que  la  matière 
filamenteuse  qu'il  propose,  et  qui  paraît  de  bonne  qualité,  doit 
être  très-abondante  dans  les  départements  méridionaux  et  à  bas 
prix.  M.  Ripert  ne  nomme  pas  la  plante  ou  succédanée  du  chif- 
fon qu'il  propose  ;  nous  ne  pouvons  que  l'engager  à  s'adresser  à 
des  fabricants  de  papiers  pour  savoir  s'il  y  a  moyeu  de  tirer 
parti  de  sa  découverle. 

Votre  comité  doit  à  cette  occasion  proclamer  hautement,  comme 
il  le  fait  depuis  bien  des  années,  combien  il  est  déplorable  pour 
l'industrie  du  papier  en  France,  de  voir  que  ses  appels  n'aient  pas 
été  entendus,  tandis  que  l'Angleterre  et  la  Belgique  nous  devan- 
cent. Ces  deux  pays  Toisins  prendront  tous  les  avantages  que 
nous  réclamons  depuis  si  longtemps  de  l'emploi  des  matières  fila- 
menteuses autres  que  les  chiffons.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  qui 
a  été  dit  sur  cet  important  sujet,  mais  nous  tenons  à  résumer  ce 
qui  se  passe  autour  de  nous  afin  d'éveiller  l'atteutïou  de  tous  les 
fabricants  de  papier  qui  se  plaignent  de  la  hausse  continuelle  des 
chiffons. 
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La  Belgique  possède  des  fabriques  de  pâte  de  paille  de  très- 
bonne  qualité  qui  produisent  par  jour  plus  de  15,000  kilos  de 
pftte  sèche  blanchie,  et  plus  de  6,000  kilos  de  pâte  de  bois  d'après 
le  système  Vœlter. 

L'Angleterre  a  importé  en  1864  près  de  60,000  tonnes  de 
sparte  pour  la  fabrication  du  papier.  Nous,  savons  que  25  à  30 
machines  à  papier  sont  alimentées  par  cette  matière.  Elles  pro- 
duisent par  jour  près  de  50,000  kilos  d'excellent  papier  blanc 
fait  avec  sparte  pur,  et  un  grand  nombre  de  papeteries  remploient 
par  mélange.  Le  bon  marché  du  combustible,  des  produits  chi- 
miques et  des  transports,  donne  tout  avantage  à  TAngleterre  et  à 
la  Belgique  pour  cette  fabrication. 

En  France  nous  avons  bien  une  quarantaine  de  papeteries  qui 
produisent  par  jour  environ  25,000  kilos  de  papiers  d'emballages 
et  de  pliages  avec  la  paille  ;  mais  la  cherté  des  produits  chimiques 
et  du  combustible  a  été  un  obstacle  réel  à  la  production  en 
grand  des  pâtes  de  paille  ou  de  sparte  blanchies.  Il  faut  que  nous 
appelions  par  tous  les  moyens  rabaissement  du  prix  de  ces  ma- 
tières premières  en  papeterie,  maintenant  surtout  que  rabaisse- 
ment progressif  des  droits  de  sortie  sur  les  chiffons  les  font  enle- 
ver des  marchés  français. 

Votre  comité  croit  devoir  constater  une  fois  de  plus,  qu'il  est 
bien  reconnu  maintenant  que  le  chanvre,  le  lin  et  le  coton,  sous 
forme  finale  de  chiffons,  ne  sont  pas  les  seules  bonnes  matières 
premières  pour  la  papeterie.  La  chimie  nous  a  prouvé  que  les 
fibres  textiles  se  trouvent  dans  tous  les  végétaux,  et  que  à  peu 
près  tous  peuvent  produire  du  papier.  La  question  des  succéda- 
nées du  chiffon  n'est  donc  qu'une  question  de  prix  de  revient. 
La  soude  et  le  chlore,  avec  du  combustible  pour  le  bouillissage,  dé- 
sagrègent et  blanchissent  tous  les  végétaux  avec  plus  ou  moins  de 
dépense. 

Un  seul  concurrent  sérieux  s'est  présenté  au  concours.  Son 
Mémoire  pour  le  prix  N'*  2  traite  avec  beaucoup  de  développe- 
ments Phistorique  et  la  théorie  du  blanchiment  du  chiffon.  II  est 
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très-bien  fait,  mais  il  y  manque  les  données  précises  de  ffiluica- 
tion,  avec  expériences  à  l'appui,  pour  indiquer  le  prix  de  revient 
du  hiaiichiment  pour  tOO  kilos  de  papier  produit,  et  les  déchets 
que  donnent  les  différentes  qualités  de  chiffons. 

C'est  la  solution  de  ces  dernières  questions  qui  est  surtout  ré- 
clamée par  votre  programme,  aussi  voire  comité  n'a  pu  pour 
cette  raison  décerner  à  l'auteur  du  Mémoire,  comme  témoignage 
(l'iulérét,  qu'une  médaille  de  première  classe  en  remettant  le 
prix  au  concours  avec  médaille  d'honneur  pour  la  partie  prati- 
que. Notre  concurrent  luî-niéme  trouvera  sans  doute  utile  de 
compléter  son  intéressant  travail  par  un  second  Mémoire  com- 
plémentaire. 

Votre  comité  vous  demande  de  maintenir  tous  ses  prix  au 
concours  et  en  propose  un  nouveau  pour  un  travail  sur  le  meil- 
leur ramasse-pâte  ou  appareil  à  recueillir  les  fibres  de  pâte  à 
papier  eutratnés  par  les  eaux  du  lavage.  «  Pour  gagner  quelque 
chose,  il  faut  commencer  par  ne  rien  perdre.  »  Ce  mot  d'un  fa- 
bricant anglais  trouve  bien  des  applications  en  industrie  et  sur- 
tout en  fabrication  de  papier  où  le  décliet  sur  la  matière  pre- 
mière varie  entre  20  et  60  7.  suivant  le  végétal  employé. 

Finalement  votre  comité  vous  demande  l'insertion  au  Bulletin 
du  présent  rapport. 


OU  RATANHIA  &  DE  SON  EMPLOI  COMME  MATIÈRE  COLORANTE 

par  M.  Jules  Roth.  —  Séance  du  54  Mai  1865. 

Messieurs, 

On  emploie  depuis  fort  longtemps  en  médecine  un  médicament 

dont  les  propriétés  thérapeutiques  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 

celles  du  cachou,  ie  veux  parler  du  ratauhia,  founii  par  le  kra- 

meria  trianda,  arbuste  de  la  famille  des  polygalées  et  qui  fut 

découvert  par  Ruiz  en  1779,  et  envoyé  par  lui  à  Mnné.  U  est 
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commun  au  Pérou,  à  Canta,  à  Coxatambo,  à  Tarma,  etc.,  et  sur- 
tout à  Huanaco,  viile  de  ce  pays. 

Jusqu'en  1 784  on  n'avait  aucune  connaissance  des  propriétés 
de  cette  racine,  lorsque  Ruiz  vit  à  Huanaco  des  dames  se  frotter 
les  dents  avec  une  racine  qu'il  reconnut  pour  être  celle  du  kra- 
meria  trianda.  II  apprit  d^elIes  qu*elle  raffermissait  les  gencives, 
les  colorait  en  rose  et  blanchissait  les  dents,  de  sorte  qu  a  Lima 
elle  portait  le  nom  de  racine  pour  les  dents,  Raiz  para  lot  dien- 
te$  '•  Aujourd'hui  encore  le  ratanhia  et  le  cachou  sont  les  denti- 
frices par  excellence,  à  cause  de  la  grande  quantité  d®  matière 
astringente  ou  tannin  qu'ils  renferment.  En  effet,  ce  qui  confirme 
cette  manière  de  voir,  c'est  que  le  D'  Mialhe,  dans  la  chimie 
appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  thérapeutique,  p.  637,  dit  que 
le  tannin  offre  tous  les  avantages  du  quinquina  et  du  charbon 
réunis,  sans  en  avoir  les  inconvénients. 

Le  ratanhia  est  donc  un  astringent  puissant  vanté,  dans  les 
mêmes  cas  que  le  cachou,  contre  les  diarrhées  chroniques,  les 
hémorrhagies  passives  et  les  écoulements  muqueux. 

L'un  et  Pautre  sont  employés  sous  forme  de  poudre,  d'infusion, 
de  décoction,  de  teinture  et  d'extrait.  Outre  ces  propriétés  qui 
leur  sont  communes,  il  existe  encore  la  plus  grande  analogie 
dans  leur  composition. 

L'éeorce  de  ratanhia  est  formée  de  : 

42.5  de  tannin; 

15      de  ligneux; 

17.5  de  gomme  brune; 

25  d'une  matière  extractive  amère,  probablement  de  Tapo- 
thème,  à  peine  soluble  dans  Teau  bouillante,  mais  soluble  dans 
les  solutions  alcalines  (Trommédorff).  On  y  a  trouvé  un  peu  d'a- 
midon (Vogel)  et  un  acide  particulier  cristallisé,  appelé  acide 
kramérique  (Peschier).  (Extrait  de  l'officine  de  Dorvault.J 

*  Voir  Dictionnaire  universel  de  malière  médicale  et  de  thérapeutique  gé- 
nirale,  par  F.-V.  Mérat  et  A.-J.  De  Lens,  t.  IlL  p.  726-29,  et  publié  en 

«II. 

14  • 
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Voici  ce  que  je  trouve  au  sujet  de  la  compoâtion  du  rataohia 
dans  le  Dictionnaire  universel  de  matière  médicale  et  de  théra- 
peutique générale,  par  F.-Y.  Mérat  et  A.-J.  De  Lens,  t.  III, 
p.  726-29,  publié  en  1831. 

Pescbier,  de  Genève,  a  soumis  à  l'analyse  le  ratanhia  et  y  a 
découvert  un  acide  particulier  désigné  sous  le  nom  d'acide  kra- 
mérique,  qui  est  cristallisé,  et  suivant  lui  la  cause  de  sa  stypti* 
cité.  On  y  trouve  encore  du  tannin,  presque  moitié  de  son  poids; 
une  petite  quantité  d'acide  gallique,  et  le  reste  en  principes  gom- 
meux,  extractif  et  colorant.  (Journal  de  pharmacie,  t.  III,  p.  77, 
de  Yogel;  ibid.,  t.  V,  p.  193,  de  Gmélin;  ibid.,  t.  VI,  p.  25, 
et  la  lettre  de  M.  Pescfaier  à  M.  BouUay  sur  l'acide  kramériqae, 
(ibid.,  t.  X,  p.  548). 

L'acide  kramérique  se  distingue  surtout  par  sa  grande  affinité 
pour  la  baryte,  affinité  qui,  suivant  Geiger  (Voir  Handbuch  der 
Pharmacie  von  D"  Philipp  Lorenz  Geiger,  vol.  IIÏ,  p.  464) 
surpasse  celle  de  l'acide  sulfurique  pour  la  même  base. 

Le  cachou  a  donné  à  Davy,  qui  en  a  fait  l'analyse,  un  peu  plus 
de  moitié  54.5  d'un  tannin  particulier  qui  précipite  en  vert  les 
perseb  de  fer,  le  reste  en  matière  extractive.  Celui  de  Bombay 
a  donné  les  résultats  inverses,  c'est-à-dire,  48.5  de  tannin  et  le 
reste  en  matière  extractive. 

48.5 
36.5 

8 

7 

1U0  100 

Ces  analyses  du  ratanhia  et  du  cachou  ont  été  mal  déterminées 
et  mériteraient  d'être  refaites. 

Le  ratanhia,  vous  le  voyez,  Messieurs,  est  tellement  semblable 
au  cachou  par  sa  composition  et  par  ses  propriétés  médicales, 
qu'il  était  intéressant  de  rechercher,  si  au  point  de  vue  de  la 
teinture,  il  y  aurait  encore  quelque  ressemblance.  U  résulte  de 
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mes  essais  que  le  ratanhia,  en  effet,  peut  être  utilisé  comme  ma- 
tière tinctoriale.  Il  donne  des  couleurs  assez  solides  sans  l'emploi 
des  mordants,  il  colore  le  coton  et  la  laine,  et  communique  à  la 
soie  des  nuances  fort  belles  et  d'un  grand  éclat,  que  les  teintu- 
riers obtiennent  généralement  au  moyen  d'un  mélange  d'orseille 
et  de  garance,  et  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ce  qu'on 
appelle  les  nuances  modes. 

Les  couleurs  foncées  sur  la  laiue  ne  s'obtiennent  qu'à  la  faveur 
d'an  mordant.  Ainsi,  en  introduisant  dans  le  bain  colorant  de 
l'acide  tartrique,  elle  prend  une  couleur  saumon.  Mais  on  obtient 
surtout  une  grande  variété  de  teintes  en  faisant  virer  les  nuances 
primitives  par  différents  sels  ou  mordants,  tels  que  du  bichro- 
mate de  potasse,  du  nitrate  de  cuivre,  du  nitrate  de  cuivre  am- 
moniacal, du  deutochlorure  d'étain,  du  sulfate  ferreux,  etc.  Mais 
comme  le  bichromate  de  potasse,  les  sels  de  cuivre,  le  deuto- 
chlorure d'étain  et  en  général  les  sels  à  base  métallique  précipi- 
tent le  principe  colorant  de  ses  solutions,  il  faut  éviter  de  les 
associer  dans  les  opérations  de  la  teinture. 

Voici  comment  Tinfusion  aqueuse  de  ratanhia  se  comporte  avec 
les  réactifs  : 

Chlorure  ferrique,  précipité  en  flocons  bruns. 

Sublimé  corrosif,  —      couleur  de  chair. 

Acétate  de  plomb,  —  .  rouge  violet. 

Emétique,  la  trouble  légèrement  au  bout 

de  quelque  temps. 
Deutochlorure  d'étain,  précipité  en  couleur  de  rouille 

claire. 
Crème  de  tartre,  rien. 

Bichromate  de  potasse,  rien. 

Nitrate  de  cuivre,  précipité  en  flocons  bruns. 

Sulfate  de  fer,  —  —     noirs. 

Toutes  mes  expériences  ont  été  faites  avec  la  racine  de  ratanhia 
et  l'exti^it  de  ratanhia,  préparé  dans  le  vide,  par  Grandval,  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  pharmacie  à  PEcole  de  médecine  de 
Reims. 
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Les  extraits  de  ratanhia  obtenus  d'après  d'autres  méthodes 
fournissent  le  même  résultat,  mais  ils  sont  moins  purs  et  renfer- 
ment, ainsi  que  tous  les  extraits  évaporés  au  contact  de  lair,  de 
fortes  proportions  de  matières  insolubles. 

Mérat  et  Lens  écrivaient  en  1831  :  «  On  prépare  en  Améri- 
c  que  un  extrait  de  ratanhia  que  Ton  envoie  en  Europe,  mais 
«  qui  est  préparé  avec  moins  de  soins  que  chez  nous.  Aussi  au- 
«  jourd'hui  prépare-t-on  cet  extrait  en  France,  d'autant  plus  que 
«cette  racine  y  est  à  très-bon  marché,  un  franc  la  li?re.  » 
D'après  cela  il  est  probable  qu*on  pourrait  actuellement  se  la 
procurer  à  un  franc  le  kilo,  et  alors  elle  deviendrait  d'un  usage 
économique  dans  la  teinture.  L'écorce  donne  un  tiers  de  son 
poids  d>'Xtrait  et  la  racine  un  neuvième,  mais  le  commerce  nous 
fournit  toujours  la  racine  recouverte  de  Técorce. 

Pour  la  teinture  Ton  peut  faire  usage  d'une  décoction  légère, 
mais  il  est  plus  rationnel  de  se  servir  de  Tinfusion  aqueuse  pré- 
parée avec  de  leau  à  30**  R. 

L'iode  colore  l'écorce  et  la  racine  de  ratanhia  en  noir. 

L'extrait  de  ratanhia  se  dissout  lentement  dans  leau  froide  et 
en  partie  seulement,  tandis  qnll  <^st  complètement  soluble  dans 
Feau  bouillante  et  dans  Talcool  ;  lalcool  ne  trouble  point  sa  solu- 
tion aqueuse  et  leau  ne  trouble  point  sa  solution  alcoolique.  Les 
acides  minéraux  le  précipitent  de  ses  solutions,  mais  en  revanche 
les  acides  tartrique,  citrique  et  acétique  n'en  troublent  point  la 
transparence.  J^ignore  s'il  faut  attribuer  la  faculté  colorante  du 
i*atanhia  au  principe  colorant  préexistant  ou  à  Tacide  kramérique 
qui,  dans  ce  cas,  jouerait  le  même  rôle  dans  les  opérations  de  la 
teinture  que  Tacide  catéchucique  ou  catéchme  auquel  le  cacboa 
doit  ses  propriétés  tinctoriales. 


à 
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présenté  par  HM .  Depoullt  Frères,  sur  la  fabrication  et  lespro- 
priétés  des  couleurs  d'aniline  et  des  corps  servant  à  leur 
préparation.  —  Séance  du  SI  Mai  4865. 

I.  Des  huiles  employées  à  la  fabrication  de  l'aniline 

commerciale. 
Messieurs, 

La  source  qui  procure  au  commerce  les  huiles  renfermant  la 
benzine  et  le  toluène,  est  le  goudron  de  houille  ou  coaltar,  qui 
se  produit  dans  la  fabrication  du  gaz  d  éclairage. 

Par  la  distillation  de  ces  goudrons  il  passe  d'abord  une  essence 
plus  légère  que  leau,  appelée  dans  le  commerce  huile  légère. 
Cette  huile  contient  : 

1°  Des  hydrocarbures  neutres  liquides,  benzine,  toluène,  eu- 
mène,  etc. ,  et  un  peu  d'un  hydrocarbure  solide ,  la  naphtaline  ; 

2*  Des  phénols,  corps  tenant  à  la  fois  des  alcools  et  des  acides, 
addes  phéuique,  crésylique  ; 

S""  De  très-petites  quantités  d'alcaloïdes,  aniline,  picoline,  qui- 
ndéine. 

Pour  extraire  de  ces  huiles  les  principes  utiles  à  la  fabrication 
des  couleurs  d  aniline,  il  faut  d'abord  en  séparer  les  phénols  ;  on 
arrive  à  ce  résultat  en  battant  les  huiles  avec  de  petites  quantités 
de  soude  caustique  à  40  "^  baume  ou  même  plus  concentrée.  On 
sépare  la  couche  aqueuse  qui  contient  les  phénols  en  combinaison 
avec  la  soude;  cette  opération,  répétée  deux  fois,  débarrasse 
complètement  les  huiles  des  phénols. 

Quelquefois,  avant  cette  opération,  on  enlève  aux  huiles  les 
alcaloïdes  au  moyen  d'un  battage  rapide  avec  une  faible  propor- 
tion d'acide  sulfurique. 

Ces  lavages  doivent  être  terminés  avant  de  faire  de  nouvelles 
lectiBcations,  car  la  naphtaline  se  sépare  beaucoup  mieux  à  une 
redistillation,  quand  ou  opère  sur  des  huiles  neutres. 
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Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  séparer  la  benzine  et  le  toluène  de 
leurs  bomolc^ues,  les  autres  hydrocarbures  liquides. 

Généralement  on  se  borne  à  opérer  par  distillation  fractionnée, 
c'est-à-dire  que  l'un  recueille  tout  ce  qui  distille  entre  80  et  1  '20 
degrés,  et  c'est  cette  portion  qui  est  livrée  au  commerce  sous  le 
nom  de  benzol,  et  qui  sert  à  la  fabricatioa  de  l'aniline. 

Le  benzol  se  vend  généralement  avec  un  titre  de  distillation 
fixé  à  l'avance;  soit  à  90  '/oi  soit  à  60  %,  c'est-à-dire  90  "/»  wi 
GO  7>  distillant  au-dessous  de  100  degrés. 

Pendant  ces  dernières  années  le  benzol  à  90  7,  a  été  le  plus 
employé  ;  mais  depuis  quelques  temps  on  a  reconnu  que  l'aniline 
faite  avec  le  benzol  à  60  'j^  était  beaucoup  plus  avantageuse  pour 
la  quantité  de  matières  colorantes  obtenues. 

Ces  benzols  se  composent  presque  exclusivement  de  deux 
corps,  la  benzine  et  le  toluène. 

La  benzine  C'*  H'  distille  à  80°;  traitée  par  l'acide  nitrique 
elle  donne  la  nitrobenzine  C"  H^  NO^distiUant  à  '213°,  laquelle, 
par  les  agents  réducteurs,  donne  l'aniline  C"  H'  N  distillant  à 
182'. 

Le  toluène  G '^  H*  distille  à  114°,  par  l'acide  nitrique  il  domie 
le  nilrotoluène  C  "*  H  '  NO  *,  lequel  donne  naissance  à  la  tolui- 
dine  G  '*  H'  N  distillant  à  198*. 

Dans  cette  série  d'hydrocarbures  liomologues,  benzine,  toluèiie, 
xylène,  cumène,  cymène,  les  densités  diminuent  à  mesure  que 
l'équivalent  et  le  point  d'ébuUition  augmentent  ;  et  cette  loi  est 
vraie  non-seulement  pour  les  hydrocarbures,  mais  pour  leurs 
dérivés  nitrés,  pour  les  alcaloïdes  qui  en  dérivent  et  aussi  pour 
les  phénols  correspondants. 

Ainsi  un  hydrocarbure,  distillant  à  80°,  aura  une  densité  de 
0,885;  un  autre  distillant  à  110°  ou  114*,  n'aura  plus  qu'une 
densité  de  0,870. 

Une  nitrobenzine  distillant  de  213°  à  220°  aura  une  densité  de 
de  1 ,200  à  1 ,21 0,  tandis  qu'un  nitrotoluène  distillant  de  220  •  à 
230°  aura  une  densité  de  1,180  à  1,190. 
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L'aoiline  pure  C*  H'  N  distillant  à  182''  aura  comme  densité 
1,028;  la  toluidiue  pure  C'^  H'  N  distillant  à  198'  aura  comme 
densité  1,101  à  1J02. 

Le  phénol  phénique  C**  H^  0*  est  plus  dense  que  le  phénol 
crésylique  0 '^  H  "  0\ 

L  aniline  pure  ne  donne  pas  de  matières  colorantes  ;  la  tolui- 
dîne  pure  n'en  produit  pas  non  plus. 

La  pratique  indique  comme  fournissant  les  meilleurs  résultats 
et  comme  beauté  et  comme  quantité,  tant  pour  le  violet  que  pour 
le  rouge,  un  mélange  de  70  7o  de  toluidine  et  de  30  7o  d'ani- 
line ;  c  est-à-dire  deux  équivalents  de  Tune  et  un  équivalent  de 
l'autre. 

Ces  proportions  sont  parfaitement  d'accord  avec  la  formule 
donnée  par  M.  Hofmann  à  la  rosaniline. 

Le  but  qu'on  doit  se  proposer  est  donc  d'arriver  à  une  aniline 
industrielle  ainsi  composée. 

La  distillation  fractionnée  de  laniline  commerciale  pour  arri- 
ver à  ce  résultat  est  une  opération  difficile. 

La  distillation  des  nitrobenzines  est  non-seulement  dangereuse, 
mais  ruineuse. 

11  vaut  mieux  chercher  à  séparer  les  hydrocarbures  qui  ser- 
vent à  la  fabrication  de  Taniline.  Quoique  cette  opération  ne  soit 
pas  faite  généralement,  il  nous  semble  qu'elle  est  la  seule  ration- 
nelle, si  Ton  veut  avoir  une  aniline  d'une  composition  constante. 

Le  premier  moyeu  de  séparation  des  hydrocarbures  est  dû  à 
Msinsfîeld,  qui,  en  1848  et  1849,  a  créé  industriellement  les  hy- 
drocarbures de  la  houille,  et  leurs  dérivés;  il  en  a  indiqué  un 
grand  nombre  d'applications.  Ce  travail  lui  a  coûté  la  vie. 

Hansfield  se  proposant  de  séparer  la  benzine  des  huiles  légères 
de  houille,  chauffait  ces  huiles  dans  une  chaudière  surmontée 
d'une  bouteille  métallique  entourée  d'eau  et  communiquant  avec 
la  chaudière  par  sa  partie  inférieure.  Les  vapeurs  arrivant  dans 
cette  boufeille  se  trouvaient  condensées  et  retombaient  dans  la 
chaudière;   il  arrivait  un  moment  où  Peau  qui  entourait  cette 
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bouteille,  n'ëtaot  pas  renouvelée,  arrivait  à  l'ëbullition.  A  partir 
du  moment  où  l'eau  arrivait  à  80%  la  benzine  n'était  plus  con- 
densée et  se  rendait  dans  le  serpentin,  toutes  les  autres  huiles 
retombaient  dans  la  chaudière.  Quand  l'eau  arrivait  à  l'ébullilion 
il  ne  passait  eucore  que  de  la  benzine  ;  bientôt  il  ne  passait  plus 
rien,  toute  la  benzine  était  séparée. 

Cette  séparation  complète  était  basée  sur  le  point  d'ébullitioo 
de  l'eau,  intermëdiaii-e  entre  celui  de  la  benzine  80°  et  celui  du 
toluène  114°. 

Mansfleld  ne  cherchait  à  séparer  que  la  benzine.  11  serait  facile 
de  modifier  l'opération  pour  arriver  à  une  séparation  semblable 
du  toluène;  il  sufSrait,  uue  fuis  la  benzinç  séparée,  de  remplacer 
l'eau  par  un  liquide,  une  dissolution  saliue  par  exemple,  main- 
tenu à  niveau  constant,  dont  le  pomt  d'ébullilion  serait  intermé- 
diaire entre  celui  du  toluèue  et  celui  du  xylène. 
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Hansfield  avait  pensé  aussi  à  opérer  la  séparation  de  la  ben* 
ziue  avec  les  appareils  employés  à  la  rectitication  de  Talcool. 
Plusieurs  brevets  out  été  pris  dans  cette  même  idée.  Nous  ne 
citerons  que  IMT.  Th.  Coupier,  qui  a  réalisé  industriellement  la 
séparation  de  la  benzine  et  du  toluène  par  un  appareil  ingénieux 
breveté  par  lui.  Nous  avons  eu  entre  les  mains  divers  produits 
provenant  de  son  usine  de  Poissy,  qui  sont  de  la  benzine  pure, 
du  toluène  presque  pur,  de  l'aniline  pure  et  de  la  toluidine  pres- 
que pure. 

Nous  pensons  que  la  séparation  préalable  des  huiles  de  houille, 
d'une  manière  exacte  et  économique,  doit  être  le  but  des  re- 
cherches et  amènera  de  grands  progrès  dans  la  fabrication  des 
couleurs  d'aniline. 

Une  autre  raison  qui  nous  fait  insister  sur  ce  point,  c'est  la 
différence  i3onsidérable  qui  existe  dans  la  manière  de  se  compor- 
ter du  toluène  et  de  la  benzine  vis-à-vis  de  Tacide  nitrique,  quand 
il  s*agit  de  les  transformer  en  nitrobenzine.  Le  toluène  est  plus 
facil^fuent  attaqué,  les  mélanges  d'acides  sulfurique  et  nitrique 
doivent  être  modifiés  quand  on  s'adresse  à  ce  corps. 

Dans  cette  série,  à  mesure  que  l'équivalent  est  plus  élevé,  l'ac- 
tion de  1  acide  nitrique  est  plus  violente,  surtout  plus  oxidante, 
plus  destructive,  formant  plus  facilement  des  corps  nitrés  ;  il  faut 
même  de  grandes  précautions  pour  obtenir  les  dérivés  nitrés  des 
hydrocarbures  supérieurs. 

Il  y  a  donc  là  une  cause  de  perte  et  de  formation  de  pixxluits 
secondaires.  Dans  un  mélange  de  benzine  avec  d  autres  huiles, 
on  risque  de  détruire  une  partie  de  ces  huiles  ou  de  laisser  une 
partie  de  la  benzine  inallaquée. 

Du  reste  le  toluène  est-il  bien  un  homologue  parfait  de  la  ben- 
zine? L'action  du  chlore  sur  ces  deux  corps  n'est  pas  la  même  ; 
sur  la  benzine  cet  agent  produit  des  chlorures  sans  élimination 
d'hydrogène;  sur  le  toluène  il  produit  des  toluènes  chlorés,  le 
chlore  se  substituant  à  un  ou  plusieurs  atomes  d'hydrogène. 


II.  Det  nitrobenxinet. 

La  pratique  a  rendu  facile  la  fabrication  de  la  nitrobenzine  qui, 
à  l'origine,  était  dangereuse. 

Les  précautions  qui  écartent  à  peu  près  toute  chance  d'acci- 
dent, sont  aussi  celles  qui  sont  nécessaires  à  la  bonne  fabrica- 
tion. 

En  première  ligne  ii  faut  placer  la  pureté  des  benzines,  te  la- 
vage parfait  et  la  distillation  fractionnée  avec  soin. 

En  effet,  les  phénols  rendent  dangereuse  l'attaque  par  les  acides 
et  donnent  des  produits  nitrés  nuisibles.  La  naphtaline  donne  des 
nitronaphtalines  qui  nuisent  à  la  beauté  de  la  nitrobenzine,  et, 
plus  tard,  lors  de  la  transformation  en  aniline,  produisent  des 
alcaloïdes  se  rësinifiant  à  l'air,  et  biçn  plus  encore  dans  la  fabri- 
cation des  matières  colorantes.  Enfin  des  hydrocarbures  supé- 
rieurs au  toluène  sont  eu  partie  oxydés  par  des  mélanges  addes 
trop  forts  et  la  partie  transformée  en  corps  nitrés  donne  des  al- 
caloïdes distillant  au-dessus  de  200%  et  jusqu'à  présent  peu  utiles 
comme  quantité  de  matière  colorante  obtenue,  et  mauvais  sous  le 
rapport  de  la  beauté  des  colorants. 

La  pureté  des  benzols  dispense  d'une  opération  coûteuse  ei 
dangereuse,  amenant  forcémeut  une  perte  de  matières.  Nous 
voulons  parler  de  la  distillation  de  la  nitrobenzine  ;  on  ne  distille 
plus  les  nitrobenzines  destinées  à  faire  de  l'aniline. 

Une  autre  précaution  essentielle  pour  éviter  les  incendies,  est  de 
ne  jamais  mettre  en  présence  une  grande  masse  d'acide  et  d'hy- 
drocarbures non  attaqués. 

Supposons  un  mélange  de  benzine  et  de  toluène. 

Divers  procédés  sont  encore  employés  pour  la  transformation 
en  nitrobenzine  commerciale. 

Tous  reposent  sur  le  même  principe  ;  ne  faire  arriver  une  nou- 
velle portion  de  benzol  en  présence  de  l'acide  que  quand  la  por- 
tion précédente  est  déjà  presque  entièrement  transformée  en 
.nitrobenzine.  On  évite  ainsi  les  accidents  et  aussi  un  trop  grand 


—  223  — 

échauffement,  qui  donnerait  des  produits  secondaires  en  présence 
d'un  excès  diacide. 

I/acide  nitrique  fumaut  transforme  presque  instantanément  le 
benzol  en  nitrobeuzine.  Si  on  fait  arriver  lentement  du  benzol 
dans  un  vase  contenant  de  lacide  nitrique  fumant  et  placé  dans 
un  milieu  refroidi,  en  laissant  le  mélange  pendant  24  heures;  la 
transformation  sera  complète  si  la  quantité  d'acide  est  suffisante. 

Ce  moyen  a  divers  inconvénients  ;  d'abord  Tacide  va  toujours 
diminuant  de  force,  et  par  conséquent  il  eu  est  de  même  de  Tac- 
tiou,  donc  une  partie  de  l'huile  reste  non  transformée  à  la  fui  de 
1  opération,  à  moins  de  mettre  un  grand  excès  d'acide,  ce  que  les 
prix  actuels  ne  permettent  pas.  En  outre  la  nitrobenzine,  en  pré- 
sence de  cette  masse  d'acide  fort,  peut  donner  de  la  nitrobenzine 
solide;  le  toluène  peut  s'oxider  ou  donner  du  binitrotoluène. 

En  pratique  on  a  beaucoup  employé  un  serpentin  de  grès,  placé 
dans  un  bassin  plein  d'eau.  A  la  partie  supérieure  du  serpentin 
on  fait  arriver,  de  deux  vases  à  écoulement  réglé,  un  filet  d'acide 
fumant  et  un  filet  de  benzol  ;  ces  deux  courants  se  mélangent  et 
la  réaction  est  presque  terminée  quand  le  mélange  arrive  à  la 
partie  inféneure  ;  de  petites  cuvettes  ou  cavités  ménagées  dans  le 
parcours  du  serpentin  sont  très*favorables  à  Tactiou . 

Les  écoulements  étant  réglés  de  telle  sorte  qu'un  équivalent  de 
benzol  coule  en  même  temps  qu'un  équivalent,  plus  un  petit  ex- 
cès d'acide  ;  la  réaction  se  passe  dans  d'excellentes  conditions,  on 
obtient  un  bon  rendement  et  un  bon  produit. 

Un  avantage  de  Tacide  nitrique  fumant  est  que  la  nitrobenzine 
et  lacide  restent  dissous  Tun  dans  Tautre,  ne  formant  qu'un  seul 
liquide,  ce  qui  aide  à  compléter  la  réaction.  Mais  ces  appareils 
sont  coûteux  et  fragiles,  et  surtout  Tacide  nitrique  fumant  est 
dangereux  à  manier. 

Aussi  beaucoup  de  fabricants  emploient  le  mélange  d'acide  ni- 
trique et  d'acide  sulfurique  à  66**,  ce  mélange  variant  en  ses  pro- 
portions d'après  la  force  de  Pacide  nitrique.  Il  faut  toujoui*s  de 
l'acide  sulfurique  en  quantité  sufBsante  pour  ramener  l'acide 


nitrique  à  uo  ou  deux  (^uivaleiits  d'eau,  les  acides  nitriques  em- 
ployés doivent  être  à  40°  au  moins,  plutôt  supérieurs. 

Le  henzol  peut  être  ajouté  peu  à  peu  au  mélange  acide,  une 
petite  quantité  chaque  jour,  en  ayant  soin  d'agiter  souvent,  car 
ici  les  produits  forment  deux  coucbes ,  et  l'agitation  est  nécessaire 
pour  la  mise  eu  contact  des  malières.  Une  sembable  fabrication 
est  âouvent  réglée  de  telle  sorte  qu'il  faut  jusqu'à  deux  ou  trois 
semaines  pour  arriver  à  la  complète  transformation  ;  elle  exige 
aussi  un  excès  d'acide  assez  grand. 

Cependant  une  grande  fabrication  suivant  cette  méthode  donne 
de  bons  résultats,  et  comme  produit  et  cumme  r^idement;  U  faut 
avoir  l'emploi  des  acides  restant. 

Eu  Angleterre,  et  maintenant  en  France,  on  a  modifié  ce  pro- 
cédé, on  agit  dans  des  appareils  fermés,  dans  le  genre  de  ceux 
employés  aussi  en  Angleterre  pour  la  fabrication  de  l'aniline. 

Le  benzol  et  le  mélange  acide  arrivent  en  filets  par  d^x 
écoulements  réglés,  un  agitateur  mécanique  met  sans  cesse  les 
matières  en  contact  parfait,  on  laisse  la  chaleur  de  la  réaction 
agir  eu  partie,  et  enfin  on  emploie  des  acides  nitriques  très-cou- 
ceutrés.  La  réaction  se  fait  très-rapidement  et  la  quantité  d'acide 
nécessaîi'e  est  pour  ainsi  (lire  la  quantité  théorique.  Un  serpentin 
reçoit  le  benzol  qui  aurait  échappé  à  la  réaction. 

Quel  que  soit  le  moyen  employé,  quand  la  réaction  est  termi- 
née, ce  qu'il  est  facile  de  recounattre  à  la  décoloration  des  pro- 
duits, il  faut  étendre  d'eau  l'acide  restant  pour  arriver  à  la  sépa- 
ration complète  de  la  nitrobenzioe  ;  mais  on  peut  s'arrêter  à  une 
concentration  telle  que  ces  acides  soient  utilisables  à  eeitains  em- 
plois; ainsi  on  peut  conserver  à  l'acide  sulfurique,  plus  ou  moins 
chargé  d'acide  nitrique,  une  concentration  de  50  à  55°. 

La  nilrobenzinc  et  l'acide  étendu  se  superposent  en  deux  cou- 
ches que  l'on  sépare  par  décautalion. 

La  uitrobenzine  est  alors  lavée  à  l'eau,  puis  au  carbonate  de 
soude  très-faible,  puis  de  nouveau  à  l'eau. 

Il  faut  apporter  un  grand  soin  aux  lavages,  car  c'est  une  des 
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plos  grandes  causes  de  perte  ;  mais  les  nitrobenzines  mal  levées 
gardant  des  acides  el  des  vapeurs  nitreuses  donnent  des  anilines 
impures  ;  les  vapeurs  nitreuses  réagissent  sur  une  partie  de  Ta- 
uiline  formée  et  donnent  des  produits  goudronneux. 

Un  procédé  de  lavage  qui  nous  a  bien  réussi  consiste  à  neutra- 
liser les  nitrobenzines  décantées  par  un  léger  excès  d  ammoniaque; 
il  se  forme  des  sulfates,  nitrates  et  nitrites  d'ammoniaque.  On 
chauffe  à  105  ou  110"*  centigrades;  le  ni  tri  te  se  décompose  en 
azote  et  en  vapeur  d'eau,  et  les  nitrates  et  sulfates  restent  inso- 
lubles ;  on  n'a  plus  qu'à  filtrer.  On  obtient  ainsi  des  nitrobenzines 
en  très-bon  état  pour  la  fabrication  de  Taniline. 

Les  rendements  que  l'on  obtient  maintenant  en  grande  fabri- 
cation sont  considérables;  ils  varient  de  130  à  135  7o  du  poids 
du  benzol,  soit  10  7o  au-dessous  de  la  tbéorie  pour  un  mélange 
d'uue  partie  de  benzine  et  de  deux  de  toluène. 

11  est  probable  qu'on  arriverait  à  des  produits  plus  parfaits 
comme  pureté  et  comme  rendement  en  opérant  séparément  sur 
de  la  benzine  et  du  toluène  ;  car  ces  matières  ne  sont  pas  égale- 
ment sensibles  à  Faction  de  Tacide  nitrique  et  à  celle  de  lacide 
sulfurique. 

L'attaque  du  toluène  par  l'acide  nitrique  est  beaucoup  plus  vive 
que  lattaque  de  la  benzine. 

Gomme  preuve  de  ce  fait  nous  citerons  la  présence  dans  les 
acides  ayant  servi  à  la  fabrication  des  nitrobenzines  commer- 
ciales de  Tacide  mtrodracylique,  isomère  de  Tacide  uitrobenzoïque 
(]i4  £5  (pjO^)  0*,  évidemment  dérivé  par  oxidation  du  nitroto- 
luène  C'^  H'  (NO^)  et  non  de  la  nitrobenzine  C'*  H*  (NO*). 

En  outre,  le  toluène  est  attaqué,  même  à  froid,  par  Tacide  sul- 
farique  à  66  "*  ;  la  benzine  ne  Test  pas. 

11  serait  donc  rationnel  d'agir  sur  chacune  de  ces  matières 
séparément,  par  des  mélanges  acides  appropriés  à  leur  nature. 

Pour  essayer  une  nitrobenzine  commerciale  avant  de  la  trans- 
former en  aniline,  il  faut  d'abord  tenir  compte  de  sa  densité,  qui 
sera  d'autant  plus  haute  qu'elle  contiendra  plus  de  nitrobenzine 
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et  moins  de  nitiotoluène.  La  densité  de  la  nitrobenzine  à  15' 
ceiiligradus  est  de  1 ,209,  celle  du  nitrololuène  est  de  1 ,180,  Mais 
si  la  nitrobenzine  à  essayer  contient  des  hydrocarbures  non  atta- 
qués, ou  des  corps  binitrés,  la  densité  trouvée  sera  ou  trop  basse 
ou  trop  haute;  il  faut  alors  avoir  recours  à  la  distillation;  la  ni- 
trobenzine distille  à  213°,  le  nitrololuène  à  225°;  donc  on  doit 
rejeter  tout  ce  qui  passe  avant  213°.  Une  bonne  nitrobenzine, 
pour  faire  de  bonne  aniline,  pour  rouge  et  pour  violet,  doit  dis- 
tiller entre  215"  et  230',  la  majeure  partie  entre  220°  et  227*; 
elle  contiendra  les  deux  corps  en  proportions  convenables  pour 
faire  une  aniline  utile.  En  outre,  pendant  la  di^illaiion  H  ne  doit 
se  produire  que  des  traces  de  vapeurs  nitreuses  ou  acides. 

(La  mite  prochainement). 


HAPPOHT 

sur  un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Notes  sur  la  décolora- 
tion et  le  blanchiment  des  chiffons,  présenté  au  nom  du 
comité  de  l'industrie  du  papier,  par  M.  Jaojcks  Rieder, 
à  la  séance  générale  du  5/  Mai  4865. 

Messieurs, 

Votre  comité  de  l'industrie  du  papier  a  proposé  une  médaille 
d'honneur  pour  le  meilleur  Mémoire  traitant  de  la  décoloration 
du  chififon  et  de  son  blanchiment,  faisant  l'objet  du  prix  N°  2  de 
son  programme.  Il  a  reçu  sur  cette  question  un  volumineux  Mé- 
moire, dont  son  rapporteur  vient  vous  rendre  compte. 

L'opération  si  importante  du  blanchiment,  malgré  le  grand 
nombre  de  systèmes  employés,  peut  se  réduire  à  la  solution  de 
ces  deux  questions  :  Blanchi  ra-t-on  au  chlorure  de  chaux  seul  ou 
fera-t-ou  intervenir  le  chlore  gazeux?  et  l'auteur  annonce,  dès 
son  début,  qu'il  concluera  à  la  suppression  du  gaz. 
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La  mécanique  et  la  chimie  se  touchent  dans  toutes  les  opéra- 
tions que  Ton  fait  subir  au  chiffon  pour  en  faire  du  papier  et,  en 
particulier  pour  le  blanchiment,  nous  ayons  vu  les  perfection- 
nements apportés  aux  appareils  contribuer  puissamment  à  la 
réussite  des  opérations  purement  chimiques.  Pour  chaque  ques- 
tion traitée  par  Fauteur,  nous  aurons  à  distinguer  la  partie  chi- 
mique et  la  partie  mécanique. 

La  première  opération  du  blanchiment,  dit  Fauteur,  est  la 
décoloration  ;  elle  se  fait  par  le  lessivage,  et  un  bon  lessivage  est 
la  première  condition  pour  obtenir  un  bon  blanchiment. 

Les  appareils  généralement  employés  aujourd'hui  sont  les  les- 
siveurs  rotatifs,  cylmdriques  ou  sphériques. 

L'autenr  reconnatt  leur  supériorité  sur  les  lessiveurs  employés 
précédemment,  mais  il  leur  trouve  un  certain  nombre  de  défauts 
qui  le  conduisent  à  proposer  un  lessiveur  qui,  peut-être  dit-il, 
aurait  tous  leurs  avantages  et  aucun  de  leurs  inconvénients.  Ce 
nouvel  appareil  est  difficile  de  construction  ;  il  u*a  ni  circulation, 
ni  échappement  de  vapeur,  ni  lavage. 

La  question  du  lavage  dans  le  lessiveur  est  importante,  et  l'au- 
teur n'en  fait  point  de  cas.  Une  entrée  de  vapeur  par  chaque 
extrémité  d'un  bouilleur  cylindrique  remédie  complètement  à  la 
lenteur  du  chauffage;  le  tube  d'échappement  est  indispensable 
pour  activer  la  circulation  de  la  vapeur  et  pour  élever  sa  tempé- 
rature, et  c'est  là  un  accessoire  capital  dont  Tefficacité  nous  est 
bien  démontrée  après  une  pratique  de  plusieurs  années.  Le  dou- 
ble fond  permet  seul  le  lavage  pendant  lequel  le  tube  d'échappe- 
ment sert  à  la  rentrée  de  Tair,  de  sorte  que  Teau  sort  régulière- 
ment et  en  quantité  aussi  grande  que  les  tuyaux  le  permettent  ; 
leau  traverse  toute  la  masse  des  chiffons  avant  sa  sortie,  de  sorte 
que  ce  lavage,  s'il  ne  vaut  pas  celui  fait  dans  un  appareil  spécial, 
n'en  est  pas  moins  une  excellente  chose  qui  accélère  le  défilage 
et  qui,  dans  le  cas  d*une  double  opération,  donne  une  grande 
facilité  de  manœuvre  et  une  économie  de  main-d'œuvre  en  évi- 
tant de  vider  Tappareil.  Le  lavage  à  l'eau  chaude  est  certaine*^ 
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ment  une  bonne  condilion,  mais  ce  n'est  pas  la  vapeur  d'échap- 
pement qui  pourra  élever  à  80""  la  température  de  la  masse  d'eau 
nécessaire  au  lavage,  et  lauteur  n'indique  pas  où  ou  peut  la 
prendre  et  ce  qu'elle  coûterait.  1^  pression  doit  être  constante 
dans  le  lessiveur  pendant  une  même  opération,  et  il  est  bon  de 
pouvoir  la  faire  varier  dans  de  grandes  limites,  de  1  à  5  atmos- 
phères, par  exemple,  quand  on  traite  toutes  espèces  de  matières. 

La  décoloration  se  fait  au  moyen  d'alcalis  :  chaux,  sel  de 
soude,  soude  et  chaux.  Cette  question  des  lessives,  question  chi- 
mique, est  bien  traitée  par  l'auteur.  La  chaux,  malgré  ses  incon- 
vénieuts,  est  généralement  employée  à  cause  de  son  prix  peu 
élevé,  et  dans  chaque  fabrique  c'est  la  question  de  prix  qui  dé- 
cide de  l'emploi  de  l'alcali  ;  mais  la  qualité  des  chiffons  et  le  prix 
des  papiers  dans  lesquels  on  les  fait  entrer  a  une  grande  influence 
dans  le  choix  à  faire.  Le  mélange  de  soude  et  de  chaux  a  une 
action  si  énergique  que,  malgré  son  prix  élevé,  on  l'emploie  pour 
des  matières  grossières  chargées  de  chenevottes. 

En  résumé  l'auteur  conclut  : 

l""  Pour  les  chiffons  blancs  :  à  un  lessivage  à  la  chaux,  à  basse 
pression,  dans  un  lessiveur  cylindrique  modifié; 

T  Pour  les  chiffons  ordinaires  et  colorés  à  un  lessivage  à  la 
soude  et  la  chaux,  à  3  atmosphères,  dans  un  appareil  cylindrique 
ou  sphérique  ; 

S""  Pour  les  pailleux,  les  cordes,  leâ  éloupes,  à  un  premier  les- 
sivage, avec  10  7o  <^e  sel  de  soude  dans  un  appareil  sphérique  à 
4  atmosphères,  suivi  d'un  lavage  à  fond  et  d'un  demi  défilage, 
et  enfin  à  une  deuxième  opération  avec  7  7o  d^  soude  et  chaux 
et  à  4  atmosphères. 

Cette  dernière  méthode  compliquée,  coûteuse,  donnant  lieu  à 
une  main-d'œuvre  considérable,  ne  nous  parait  pas  appelée  à  se 
généraliser  dans  les  papeteries,  à  moins  d'installations  spéciales 
qui  seront  toujours  dispendieuses  ;  nous  ne  pouvons  en  nier  la 
valeur,  et  il  est  probable  que  le  fabricant,  installé  dans  ce  but, 
arrivera  à  de  beaux  résultats  avec  des  matières  très-communes. 


—  229  - 

Le  lavage  après  le  lessivage  peut  se  faire  soit  dans  une  pile  en 
bois  avec  double  fond  et  tambour  laveur,  soit  dans  un  tambour 
recouvert  de  toile  métallique  tournant  dans  une  auge  en  maçon- 
nerie, soil  dans  la  machine  américaine. 

L'auteur  du  Mémoire  donne  la  préférence  au  tambour  recevant 
Feau  dans  le  sens  de  la  longueur  et  la  déversant  de  Fautre  côté. 
Cette  machine  est  peut-être  plus  économique  que  la  machine 
américaine,  mais  lui  est  inférieure,  car  le  grand  avantage  de 
cette  dernière  est  la  continuité  de  lopération  et  le  lavage  ration- 
nel :  le  chiffon  sale  est  jeté  dans  la  machine  par  l'extrémité  où 
sort  Feau  sale  et  en  sort  après  avoir  passé  dans  Teau  la  plus 
propre  ;  il  tombe  dans  les  i?^agons  après  s*étre  égoutté  dans  le 
dernier  compartiment  du  blutoir. 

Dans  la  machine  que  conseille  Fauteur  au  contraire,  le  chiffon 
baigne  constamment  dans  Feau  de  plus  en  plus  sale,  et  il  faut 
arrêter  la  machine,  vider  Feau  sale  pour  égoutter  avant  de  sortir 
les  chiffons  à  la  main,  d'où  travail  pénible  et  temps  perdu. 

Quaut  au  déchet,  il  dépend  dans  les  deux  appareils  de  la  gros- 
seur des  toiles  métalliques  qui  les  recouvrent.  De  bons  ramasse- 
pâte  sont  indispensables  dans  tous  les  cas,  et  on  peut  tirer  parti 
des  filaments  recueillis. 

Ces  machines  rotatives,  qui  sont  loin  d'être  parfaites,  sont 
d  une  grande  utilité  pour  le  lavage  des  chiffons,  mais  leur  emploi 
est  difficile  pour  les  matières  dures,  cordes,  étoupes,  etc.,  pour 
lesquelles  ou  a  recours  à  des  piles  ;  à  moins  qu'un  lavage  dans  le 
bouilleur  ne  soit  jugé  suffisant. 

Le  défîlage  qui  a  une  grande  importance  sur  le  résultat  du 
blanchiment  est  à  peine  traité  dans  le  itfémoire,  mais,  dans  les 
quelques  lignes  qui  y  ont  trait,  Fauteur  recommande  que  le  la- 
vage soit  terminé  avant  le  défllage,  ce  qui  n'a  point  de  raison 
d'être  :  une  des  difficultés  de  l'opération  nous  semble  précisé- 
ment d'arriver  à  terminer  lavage  et  défilage  en  même  temps,  de 
façon  que  la  pile  rende  constamment  tous  les  services  qu'elle  peut 
rendre. 

15* 
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Du  blanchiment.  —  La  seconde  action  chimique  que  Ton  fait 
subir  au  chiffon,  réduit  alors  à  Tétat  de  mi-pàte,  est  celle  du 
chlore  qui,  par  sa  combinaison  avec  Thydrogène  tantôt  produit 
de  l'acide  chlorhydrique  qui  détruit  les  matières  colorantes,  et 
tantôt  oxyde  ces  dernières  et  les  transforme  en  composés  solubles. 
Le  chlore  agit  soit  à  Tétat  de  gaz  libre,  soit  à  Tétat  de  combi- 
naison avec  loxygène  comme  acide  hypochloreux. 

1""  Blanchiment  au  gaz.  L'hydrogène  qui  sert  à  la  réaction  est 
toujours  celui  de  leau  ;  la  pâle  défilée  doit  donc  conserver  de 
leau  pour  recevoir  cette  action;  le  degré  d'humidité  que  doit 
avoir  la  pâte  est  très-important,  et  Fauteur  du  Mémoire  passe  en 
revue  les  divers  systèmes  d'égouttage.  11  préfère  l'essoreuse, 
comme  plus  simple  et  plus  économique,  à  la  presse  Ferrand, 
modifiée,  et  ici  encore,  pour  une  question  mécanique,  nous  ne 
sommes  pas  de  son  avis.  L'essoreuse  a,  outre  les  inconvénients 
signalés  par  lauteur,  celui  de  donner  des  résultats  très  différents 
suivant  la  pâte  que  Fou  veut  égoutter;  certaines  pâtes  même  sont 
impossibles  à  égoutter  seules,  ce  qui  force  à  faire  le  mélange  de 
pâtes  avant  le  défiiage,  et  par  suite  à  blanchir  ensemble  des  chif- 
fons très-différents. 

Cet  inconvénient  est  capital;  il  a  fait  rejeter  cet  appareil  mal- 
gré ses   avantages.    Avec  la  presse  Ferrand  perfectionnée,  au 

m 

contraire,  il  est  possible  et  facile  d'égoutter  au  degré  voulu,  de 
donner  au  carton  Tépaisseur  la  plus  convenable,  de  faire  des 
rouleaux  plus  ou  moins  serrés,  pour  que  chaque  sorte  de  pâte 
soit  dans  les  meilleures  conditions  pour  recevoir  Tactiou  du  gaz 
dans  toutes  ses  parties. 

Quant  à  la  dépense  d'entretien  de  ces  machines,  elle  n*est 
considérable  que  pour  des  machines  mal  construites.  Une  toile  de 
presse  peut  durer  six  mois  et  davantage,  mais  généralement  ces 
machines  sont  mal  conditionnées  et  exigent  des  dépenses  d'en- 
tretien considérables. 

Le  gaz  chlore  est  produit  soit  par  la  réaction  de  l'acide  sulfu- 
rique  sur  un  mélange  de  chlorure  de  sodium  et  de  peroxyde  de 
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manganèse,  soit  par  celle  de  Tacide  ehlorhydrique  sur  ]e  manga- 
nèse. Chaque  fabricant  choisit  ce  qui  lui  coûte  le  moins  cher, 
suivant  la  localité  qu'il  occupe.  Comme  théorie  et  comme  prati- 
qae,  la  partie  du  Mémoire  qui  ti*aite  de  la  production  du  gaz  est 
nette  et  complète. 

Les  appareils  de  production  du  gaz  se  font  en  divers  matériaux 
suivant  les  localités.  Celui  que  Tauteur  propose  comme  modèle 
est  en  pierre  avec  couvercle  en  plomb.  Son  défaut  est  dans  Tac- 
cumulalion  des  matières  solides  au  fond  de  la  caisse,  ce  qui  rend 
la  réaction  difficile  et  imparfaite,  et  dans  le  mode  de  chauffage  : 
la  vapeur  en  se  condensant  affaiblit  de  plus  eu  plus  Tacide.  Eu 
outre  la  bonde  par  laquelle  doit  se  faire  le  vidage  est  une  cause 
de  pertes,  et  il  nous  semble  bien  préférable  de  syphoner  les  ré- 
sidus liquides  de  Topération. 

La  construction  des  caisses  à  blanchir  peuvent  être  une  grande 
difficulté  dans  certaines  contrées,  et  il  est  indispensable  de  mettre 
un  grand  soin  à  ces  appareils,  tant  pour  éviter  les  émanations  du 
chlore  que  les  frais  d'entretien.  L'auteur  indique  les  divers  gen- 
res de  constructions  qui  ont  été  essayés,  les  dimensions  qui  lui 
paraissent  les  plus  convenables  et  la  marche  de  lopération. 

Il  fixe  la  durée  du  blanchiment  de  24  à  36  heures,  après  quoi 
on  soutire  par  un  moyeu  mécanique  quelconque  les  gaz  restants, 
afin  de  pouvoir  ouvrir  les  caisses.  Ceci  est  une  méthode  ruineuse, 
et  il  est  presque  inutile  de  dire  que  Ton  doit  avoir  un  nombre  de 
caisses  assez  grand  pour  ne  les  ouvrir  que  lorsque  tout  le  gaz  est 
ntilisé,  mais  l'auteur  du  Mémoire  ne  donne  pas  grand  crédit  à  ce 
mode  de  blanchiment.  Tout,  dit-il,  y  est  hasard,  et  sa  marche 
est  des  plus  incertaines  ;  on  ne  peut  jamais  savoir  si  une  opéra- 
tion réussira,  et  on  risque  toujours  de  voir  après  30  heures  d'at* 
tente  que  Ton  a  fait  une  dépense  inutile  et  perdu  un  temps  pré- 
cieux. Nous  disons  au  contraire  qu'il  est  facile  avec  une  certaine 
expérience  de  ne  pas  manquer  une  opération,  à  condition  que  les 
mêmes  chiffons  soient  lessivés,  lavés  et  défilés  identiquement  de 
la  même  façon,  de  sorte  que  les  doses  d'acide  et  de  manganèse 
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soient  connues  par  des  opérations  précédentes.  II  est  certain  qu*il 
arrive  des  accidents  de  fabrication  et  qu'on  peut  se  tromper,  et 
dans  ce  cas  lodeur  du  chlore  est  aussi  fâcheuse  pour  les  ouvriers 
que  ruineuse  pour  le  matériel  de  Tusine.  Mais  ces  inconvénients 
proviennent  de  Tincurie  ou  de  la  négligence  des  ouvriers  et  ne 
sont  pas  une  raison  de  condamner  le  blanchiment  au  gaz.  Au 
sortir  des  caisses  il  faut  laver  les  pâtes,  les  raccourcir  quand  ce 
sont  des  sortes  dures  et  leur  faire  subir  un  deuxième  blanchi- 
ment au  chlorure  de  chaux.  L'auteur  parle  d'égoutler  les  pâtes 
après  le  lavage  et  de  les  reprendre  pour  les  blanchir  :  pourquoi 
ne  pas  vider  les  piles  laveuses  ou  raccourcisseuses  dans  les  blan- 
chisseuses? En  résumé  Tauteur  du  Mémoire  n'est  pas  partisan  de 
ce  mode  de  blanchiment  ;  toutes  les  matières  que  Ton  cherche  à 
détruire  par  le  gaz,  dit-il,  doivent  lavoir  été  préalablement  par 
un  bon  lessivage.  Soignez  donc  le  lessivage  et  le  gaz  sera  inutile. 
2''  Blanchiment  à  l*hypochlorite.  Il  passe  au  second  mode  au 
moyen  de  rhypochlorite  de  chaux*  La  dissolution  d'hypochlorite  en 
présence  d'un  acide  dégage  l'acide  hypochloreux  qui,  en  se  décom- 
posant, opère  le  blanchiment  tant  en  oxygénant  les  matières  co- 
lorantes que  par  suite  de  la  formation  d  acide  chlorhydrique  qui 
agit,  comme  dans  le  cas  du  chlore  gazeux,  en  détruisant  le  com- 
posé coloré,  ou  en  le  transformant  en  un  composé  soluble.  Cette 
partie  du  Mémoire  est  complète  et  bien  traitée;  c'est  une  leçon 
complète  de  chimie  appliquée  ;  ce  qui  a  trait  à  Temploi  et  à  la 
préparation  des  acides  est  aussi  intéressant  qu'utile,  car  bien  des 
fabricants  ne  se  sont  pas  rendu  compte  aussi  scrupuleusement 
des  opérations  qu'ils  voient  faire  tous  les  jours.  Après  avoir  passé 
en  revue  les  avantages  et  les  inconvénients  de  chaque  acide,  l'au- 
teur conclut  à  l'adoption  de  Tacide  carbonique  ou  de  l'acide  sul- 
furique  en  prenant  dans  ce  dernier  cas  des  précautions  particu- 
lières. Le  traitement  des  matières  vierges  par  des  bains  acides 
après  le  lessivage  ou  le  défilage  nous  semble  devoir  être  une  très- 
bonne  chose,  mais  pour  des  chiffons,  il  nous  paraîtra  toujours 
préférable  de  renoncer  complètement  à  l'emploi  des  acides  dont 
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les  inconvénients  sont,  soit  dans  leur  action  sur  la  fibre,  soit  dans 
les  composés  qu'ils  forment  et  qui  sont  plus  ou  moins  dii&ciles  à 
enlever.  Le  blanchiment,  en  ne  faisant  intervenir  que  l'acide 
carbonique  de  l'air,  sera  le  plus  lent,  mais  le  plus  économique  et 
le  plus  inoffensif  pour  les  fibres.  Cependant  une  très-petite  dose 
d'acide  étant  suffisante  pour  accélérer  le  blanchiment,  son  emploi 
permettra  de  diminuer  le  nombre  des  appareils  à  blanchir. 

La  dissolution  du  chlorure  de  chaux  obtenue  comme  Tindique 
Fauteur,  on  peut  la  faire  agir  sur  la  pâte  de  trois  manières  diffé- 
rentes :  dans  la  défîleuse,  dans  des  réservoirs  coniques  à  agita- 
teur vertical  ou  dans  des  piles  spéciales  en  pierre  ou  en  maçon- 
nerie, et  c'est  ce  dernier  mode  auquel  Fauteur  donne  la  préfé- 
rence. On  ne  parle  que  pour  mémoire  d'un  quatrième  mode  de 
blanchiment  dans  une  pile  à  double  fond  dans  laquelle  peuvent 
se  faire  deux  opérations  en  égouttant  dans  l'appareil.  Il  nous 
semble  que  cette  pile,  mieux  construite  que  ne  l'indique  le  Mé- 
moire, avec  des  moyens  de  lavage  énergiques,  est  susceptible  de 
rendre  des  services. 

Les  inconvénients  des  caisses  d'égouttage,  telles  qu'on  les  fait 
généralement,  sont  énumérés,  mais  on  n'indique  pas  les  remèdes. 
Nous  pensons  que  les  toiles  métalliques  et  le  bois  doivent  être 
complètement  supprimés  et  remplacés  par  des  toiles  percées  en 
zinc  ou  en  cuivre,  ou  par  des  briques  percées  de  trous  faites 
spécialement  pour  cet  usage  et  dont  les  avantages  sont  incontes- 
tables. 

Le  chiffon  subit  soit  un,  soit  deux  blanchiments.  Dans  ce  der- 
nier cas,  la  pâte,  qui  a  suffisamment  macéré  dans  le  chloiiire, 
est  égouttée  et  lavée.  Ce  lavage  est  très-important  et  se  fait  soit 
dans  des  piles,  soit  dans  le  laveur  rotatif  de  M.  Jouhand. 

Cet  appareil,  très-vanté,  peut  être  bon  ;  nous  ne  pouvons  en 
parler  eu  connaissance  de  cause.  La  question  des  lavages  en  pa- 
peterie est  si  importante,  qu'un  bon  appareil  pour  cet  usage  se- 
rait bien  à  désirer  et  à  encourager. 

Suivent  une  série  de  tableaux  indiquant  le  résultat  d'opérations 
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comparatives  sur  cinq  espèces  de  chiffons,  traites  par  le  gaz  et 
par  le  chlorure  Uquîde  et  arrivant  à  établir  que  ]*auteur  a  obtenu 
une  différence  en  moins  de  71  centimes  en  moyenne  dans  la  dé- 
pense en  produits  chimiques,  en  blanchissant  au  chlorure  liquide. 

Cette  différence  est  excessivement  faible,  vu  les  prix  des  ta- 
bleaux  et  la  manière  dont  la  dépense  en  chlorure  est  évaluée. 
En  effet  le  manganèse  et  Tacide  chlorhydrique  y  sont  cotés  à  des 
prix  élevés  et  le  chlorure  à  un  prix  relativement  bas;  en  outre 
la  consommation  de  chlorure  est  calculée  d'après  la  différence 
des  titres  des  bains,  avant  et  après  l'opération.  Il  n'est  pas  tenu 
compte  de  leau  chlorurée  que  retient  la  pâte  après  son  égouttage 
et  qui  sera  lavée,  et  en  outre  il  y  a  des  pertes  inévitables  dans 
les  rinçages,  les  réservoirs,  etc. 

Ces  rectifications  sont  importantes  pour  rétablissement  des 
prix  de  revient  et  changeraient  complètement  le  résultat  de  Fau- 
teur ;  à  plus  forte  raison  en  serait-il  ainsi  en  évaluant  les  dépen- 
ses en  gaz  d'après  des  prix  moins  exagérés  que  ceux  des  tableaux 
qui  ne  peuvent  être  qu'exceptionnels  dans  certaines  usines. 

Nos  propres  expériences  nous  donnent  une  différence  de  prix 
sensible  en  faveur  du  gaz,  et  si  nos  moyennes  sont  plus  élevées 
quoique  nos  prix  d'achat  soient  moindres,  cela  tient  à  ce  que 
nous  blanchissons  nos  pâtes  complètement,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
des  échantillons  qui  accompagnent  le  Mémoire.  Mais  ceci  n'est 
pas  la  question  capitale,  et  nous  ne  comparerons  même  pas  les 
chiffres  des  tableaux  de  Fauteur  avec  ceux  que  nous  avons  obte- 
nus :  il  est  excessivement  facile  pour  chaque  fabricant  de  faire 
son  prix  de  revient  pour  1 00  kilos  de  chiffons,  et  ceci  n*est  que 
d'un  mince  intérêt  pour  la  question  dont  votre  comité  de  l'indus- 
trie du  papier  demandait  la  solution.  <c  Le  concurrent  devra  s'oc- 
cuper, dit  votre  programme  des  prix,  en  indiquant  les  différents 
procédés  employés,  à  faire  ressortir  le  danger  de  détérioration 
des  fibres  du  chiffon,  et  analyser  les  éléments  du  prix  de  revient 
du  blanchiment  des  chiffons  servant  à  produire  1 00  kilos  de  pa- 
pier. Indiquer  le  déchet  ou  la  perte  en  chiffons,  c'est-à-dire  com- 


—  235  — 

bien,  par  les  di£fërents  procédés,  il  faut  de  kilos  de  chiffons  pour 
produire  100  kilos  de  papier.  Etudier  surtout  les  causes  qui  in- 
fluent d'une  manière  nuisible  sur  le  blanchin^ent  du  chiffon; 
enfin  traiter  cette  matière  d'une  manière  complète  au  point  de 
Tue  de  la  science  et  de  la  pratique.  » 

Ce  programme  est  catégorique,  et  l'auteur  du  Mémoire  nous 
dit  eu  termes  généraux  que  le  déchet  doit  être  plus  grand  par  le 
gaz  que  par  le  chlorure.  La  chose  essentielle,  d'après  votre  pro- 
gramme, est  la  détermination  exacte  du  prix  de  revient  des 
100  kilos  de  papier,  ce  qui  revient  à  déterminer  pour  chaque 
sorte  de  chiffons  son  déchet  dans  chaque  opération,  et  en  particu- 
lier son  déchet  comparatif  dans  les  deux  modes  de  blanchiment. 
Ces  recherches  sont  longues  et  difficiles,  mais  elles  présentent  un 
tel  intérêt,  que  nous  ne  doutons  pas  qu'elles  soient  entreprises* 

Malgré  cette  lacune  regrettable  dans  le  travail  qui  vous  a  été 
présenté,  votre  comité,  considérant  qu'il  est  complet  et  intéres- 
sant comme  histoire  du  blanchiment  et  que  la  partie  chimique  et 
scientifique  principalement  en  est  très-bien  faite,  vous  propose 
de  décerner  à  son  auteur  une  médaille  de  première  classe  ;  il  vous 
propose  en  outre  l'impression  du  Mémoire  et  celle  du  présent 
rappoi-t  dans  vos  Bulletins. 

Le  prix  M""  2  sera  maintenu  au  programme  pour  la  partie  qui 
u'a  pas  été  traitée. 

L auteur  du  Mémoire  .couronné  est  M.  E.  Bourdilliat,  à  San 
Marcello  (Italie). 


Pracès-TerbaaiK  des  séances  da  eomité  de  eUmie. 


»*0*0*f*^**0^0*0*t*0^m»»0^0^^ 


Séance  du  4  Janvier  1865. 
La  séance  est  ouverte  à  6  1/4  heures. 
18  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  envoyé  au  concours  des 
prix  de  1865  et  portant  pour  devise:  Force  ei  matière.  L'auteur  de  ce 


—  236  — 

travail,  qui  concourt  pour  le  prix  relatif  à  la  découverte  d'un  procédé 
utile  à  la  fabrication  des  toiles  peintes,  signale  en  quelques  mots  les 
services  que  l'industrie  des  toiles  peintes  pourra  retirer  de  remploi  du 
sulfure  de  cuivre  comme  oxydant,  et  notamment  dans  le  cas  spécial  du 
noir  d'aniline.  Il  croit  inutile  de  donner  la  description  détaillée  de  son 
procédé,  qui  est  généralement  adopté  en  Alsace  et  se  contente  d'insister 
sur  le  avantages  suivants  : 

1 .  Couleur  économique  ; 

2.  La  couleur  se  conserve  longtemps  sans  s'altérer  ; 

3.  Elle  s'oxyde  très-facilement  à  basse  et  à  haute  température  ; 

4.  Elle  n'attaque  ni  les  racles ,  ni  le  rouleau ,  ni  le  tissu  (pas  plus  du 
moins  que  les  noirs  garances)  ; 

5.  Elle  peut  s'imprimer  avec  un  grand  nombre  d'autres  couleurs  et 
s'unit  très-bien  aux  genres  garance  et  garancine. 

Le  comité  se  trouvant  en  présence ,  non  pas  d'un  procédé  original , 
mais  d'une  modiflcation  du  procédé  Lightfoot  qui  n'a  point  été  cou- 
ronné par  la  Société  industrielle,  le  comité,  dis-je,  arrête  que  les  titres 
du  concurrent  seront  discutés  dans  une  prochaine  séance  et  que,  préa- 
lablement, deux  rapporteurs  seront  chargés  de  rédiger  rhistorique  du 
noir  d'aniline  d'après  les  documents  qui  leur  seront  transmis  par  les 
divers  membres  du  comité.  MM.  Schûtzenberger  et  Schneider  sont 
choisis  comme  rapporteurs.  La  discussion  est  immédiatement  ouverte 
sur  ce  sujet  et  fournit  les  renseignements  suivants  : 

I.  Procédé  Lightfoot.  C'est  M.  John  Lightfoot,  d'Accrington,  qui  est 
l'inventeur  du  noir  d'aniline.  L'exploitation  de  son  procédé,  qui  fut  bre- 
veté en  France  en  Janvier  1863,  fut  cédée  à  la  maison  J.-J.  Mûller  et  C«, 
à  B&le,  au  mois  d'Avril  1863. 

Vers  cette  époque  M.  Cal  vert,  de  Manchester,  qui  en  1861  avait  fait 
breveter,  sous  le  nom  d'éméraldine ,  un  vert  d'aniline  très-foncé,  se 
rapprochant  du  noir,  éleva  des  prétentions  relativement  à  la  découverte 
du  noir  d'aniline.  Mais  le  procédé  de  M.  Calvert  ne  fut  guère  employé, 
puisqu'il  ne  fournit  que  des  verts  très-foncés. 

Quant  à  la  méthode  de  M.  Lightfoot,  elle  consiste  à  imprimer  avec  un 
mélange  d'aniline,  d'acide  chlorhydrique,  de  chlorate  de  potassium,  de 
chlorure  cuivrique,  d'acide  acétique,  de  sel  ammoniac  et  d'empois  d'a- 
midon ,  d'exposer  le  tissu  dans  les  chambres  d'oiydation  et  de  le  laver 
enfin  dans  une  eau  légèrement  alcaline.  Le  procédé  présente  cette  par- 
ticularité que  la  couleur  noire  n*existe  pas  au  moment  de  l'impression , 
mais  qu'elle  se  développe  peu  à  peu  sur  le  tissu  même,  par  Taction 
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oxvdaole  simultanée  des  chlorate  de  potassium  et  chlorure  de  cuivre 
sur  l'aniline. 

La  nouyelle  couleur ,  immédiatement  employée  en  Suisse ,  en  Âlle-* 
magne,  en  Angleterre  et  en  France,  fut  bientôt  abandonnée  en  Alsace 
d'une  manière  presque  complète. 

Il  ressort  d*une  enquête ,  faite  dans  le  sein  du  comité ,  que  les  motifs 
qui  ont  fait  renoncer  les  maisons  d'Alsace  à  remploi  de  cette  couleur, 
sont  les  suivants  :  la  couleur  attaque  les  racles  et  les  rouleaux  et  affaiblit 
très-Gonsidérablement  la  flbre  du  tissu.  A  ces  inconvénients  vient  s'a- 
jouter encore  la  fftcheuse  propriété  que  possède  cette  couleur  très-acide 
de  ne  se  conserver  que  très-peu  de  temps  à  la  température  ordinaire. 

II.  Modification  du  procédé  Lightfoot.  Une  des  modifications  indiquées 
dans  le  brevet  Lightfoot  consiste  à  plaquer  le  tissu  avec  une  dissolution 
d'un  sel  cuivrique ,  puis  à  imprimer  sur  les  pièces  un  mélange  de  sel 
d*aniiine  et  de  chlorate  de  potassium.  Cette  modification  a  été  reconnue 
bonne  par  certaines  maisons  d'Alsace  et  plusieurs  milliers  de  pièces  ont 
été  fabriquées  par  ce  procédé  à  Mulhouse.  Mais  ce  placage  du  tissu  est 
dispendieux  et  limite  le  nombre  des  couleurs  qu*on  peut  associer  au 
noir  ainsi  obtenu*  Il  présente  d*ailleurs  tous  les  inconvénients  des  pro- 
cédés qui  exigent  une  préparation  préalable  du  tissu. 

m.  Procédé  Cordillot.  Vers  la  fin  de  1863,  M.  Cordillot  (dit  Lucy)  in- 
diqua un  nouveau  procédé  qui  est  exempt  de  quelques-uns  des  inconvé- 
nients inhérents  au  procédé  Lightfoot,  mais  qui  à  son  tour  laisse  beau- 
coup à  désirer.  En  remplaçant  dans  le  mélange  de  M.  Lightfoot  le  sel  de 
cuivre  par  le  ferricyanure  d*ammouium,  M.  Cordillot  diminue  l'affaiblis- 
sement du  tissu  et  évite  Tattaque  des  racles  et  des  rouleaux.  Les  princi- 
paux reproches  qu'on  adresse  h  cette  couleur  sont  les  suivants  :  elle  ne 
se  conserve  que  très-peu  de  temps  (24  heures  à  peine),  et  s'oxyde  à  une 
température  (50»)  difficile  à  obtenir  dans  les  étendages  ordinaires  des 
fabriques  d'indienne.  De  plus,  on  arrive  difficilement  par  cette  méthode 
à  produire  un  beau  noir  et  on  obtient  souvent  des  rapplicages  à  l'apprêt 
et  au  lavage. 

Un  des  membres  du  comité  fait  remarquer,  h  cette  occasion,  que  l'em- 
ploi du  ferricyanure  de  potassium ,  qui  donne  les  mêmes  résultats  que 
celui  d'ammonium,  avait  déjà  été  signalé  dans  le  Moniteur  scientifique, 
antérieurement  à  la  communication  de  M.  Cordillot. 

IVt  PnocéDÉ  Lauth.  M.  Lauth  a  eu  l'heureuse  idée  d'imprimer  avec  le 
sel  d*aniline  et  le  chlorate  de  potassium  un  sel  de  cuivre  insoluble  et  par 
conséquent  sans  action  sur  les  racles  et  les  rouleaux ,  mais  devenant 
nliérieurement  soluble  sur  le  tissu.  Ce.  sel  est  le  sulfure  de  cuivre  dont 
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Tauteur  recommande  les  propriétés  oxydantes  indirectes,  non  seulement 
dans  le  cas  spécial  du  noir  d'aniline,  mais  pour  une  foule  d'autres  appli- 
cations. La  couleur  étant  composée  d'un  sel  d'aniline,  de  chlorate  de 
potassium  et  de  sulfure  de  suivre  qui ,  par  oxydation ,  se  transforme  en 
sulfate,  on  rentre  dans  les  conditions  du  procédé  Lightfoot. 

Ce  procédé  est  généralement  considéré  comme  le  plus  pratique  et  le 
plus  industriel  de  ceux  qui  ont  été  proposés  jusqu'à  ce  jour,  et  on  l'em- 
ploie avec  très-grand  avantage  pour  certains  genres  de  fabrication.  La 
couleur  se  conserve  assez  longtemps  ;  son  oxydation  est  très-facile  ;  elle 
présente  beaucoup  de  solidité  à  l'air  et  n'attaque  ni  les  racles ,  ni  les 
rouleaux. 

L'historique  du  noir  d'aniline  étant  ainsi  établi,  M.  le  secrétaire  rap- 
pelle au  comité  que  le  concurrent  demande  une  médaille  comme  ayant 
proposé  un  nouvel  oxydant  indirect,  le  sulfure  de  cuivre,  destiné  à  ren- 
dre de  nombreux  services  à  Tindustrie  des  toiles  peintes.  Le  comité  est 
d'avis  de  faire  exécuter  une  série  d'essais  avec  ce  nouvel  oxydant  et  ren- 
voie à  une  prochaine  séance  la  discussion  des  titres  du  concurrent. 

M.  Gustave  Schaeffer  propose  au  comité  de  se  livrer  à  une  série  de 
recherches  historiques,  destinées  à  fixer  l'époque  exacte  à  laquelle  ont 
apparu  certains  procédés  industriels,  ou  à  laquelle  certains  produits  ont 
trouvé  leur  première  application  dans  l'industrie  des  toiles  peintes. 
M.  Schaefifer  signale  les  sujets  de  recherches  suivants  : 

1.  A  quelle  époque  a-t-on  commencé  à  employer  le  tannin  ou  l'acide 
tannique  pour  la  fixation  du  violet  d'aniline  ? 

2.  A  quelle  époque  a-t-on  commencé  à  imprimer  des  fondus  à  la 
planche,  à  la  perrotine  et  au  rouleau?  —  A  qui  revient  le  mérite  d'avoir 
introduit  ce  genre  d'impression  ?  (Consulter  Touvrage  de  H.  Daniel  Doll- 
fus-Ausset). 

3.  Historique  de  la  murexide  (maison  DoUfus  Hieg  et  C<,  fin  Décem- 
bre 1856). 

4.  Emploi  du  silicate  de  soude.  —  Est-ce  bien  M.  Schlieper  qui  a  eu 
l'idée  d'employer  ce  sel  pour  le  dégommage  des  pièces  ?  (maison  DoUfus 
Mieg  et  C«,  Juillet  1854). 

5.  Prussiate  d'élain  introduit  par  qui  et  à  quelle  époque  ? 

6.  Introduction  du  stannate  de  soude  pour  le  mordançage  des  pièces 
et  pour  les  articles  vapeur. 

7«  Emploi  du  chlorate  de  potasse,  du  chlorure  de  magnésmm,  du  ni- 
trate d'ammouiaque  pour  la  préparation  des  tissus  destinés  à  l'impression 
des  couleurs  bon  teint. 

8.  Elendages  chauds  et  humides  pour  la  fixation  des  mordants. 
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9.  Oxydation  continue. 

10.  Introduction  du  garanceux. 

11.  Emploi  des  échantillons  de  saturation  pour  la  teinture  en  garance. 

12.  Bleu  d'aniline. 

13.  Vert  d'aniline. 

14.  Clicbage. 

15.  Rouleaux  galvanisés. 

16.  SaYon  de  résine. 

17.  Chlorage  à  la  vapeur. 

Le  comité ,  prenant  en  considération  la  proposition  de  H.  Scbaeffer, 
se  propose  de  discuter  dans  la  prochaine  séance  la  question  relative  aux 
silicate  et  stannate  de  soude. 

Sur  la  proposition  de  M.  Schûtzenberger  le  comité  décide  qu'il  tiendra 
à  l'avenir  une  seconde  réunion  mensuelle,  fixée  au  second  mercredi  de 
chaque  mois  et  destinée  spécialement  à  la  discussion  des  articles  rédigés 
par  M.  Schûtzenberger,  pour  son  traité  des  matières  colorantes. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  8  heures. 

Séance  du  /«  Février  1865. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures  1/4. 

11  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  avec  quelques 
modifications  proposées  par  plusieurs  membres  du  comité. 

Sur  la  demande  du  conseil  d'administration  le  comité  procède  à  la 
nomination  d'un  commissaire  chargé  de  cataloguer  à  nouveau  la  partie 
des  collections  de  la  Société  industrielle,  comprenant  les  objets  qui  sont 
de  la  compétence  du  comité  de  chimie.  H.  Royet  veut  bien  accepter  ces 
fonctions. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jules  Meyer  le  comité  demande  l'adjonc- 
tion de  M.  Charles  Depouilly,  chimiste  à  Mulhouse. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  traitant  de  la  fabrication 
de  la  baryte  caustique  et  envoyé  au  concours  de  1865  pour  l'obtention 
du  prix  No  45  des  arts  chimiques.  Le  comité  passe  à  Tordre  du  jour  sur 
cette  notice,  qui  ne  lait  que  résumer  les  diverses  réactions  par  lesquelles 
on  obtient  la  baryte  caustique  dans  les  laboratoires ,  sans  y  ajouter  le 
moindre  fait  nouveau. 

Une  lettre  et  un  mémoire,  accompagnés  d'échantillons,  qui  traitent 
d'un  procédé  permettant  d'imprimer  plusieurs  couleurs  à  la  fois  avec  le 
même  rouleau ,  sont  renvoyés  à  Texamen  de  MM.  Mûnch  et  Saal ,  chi- 
mistes des  maisons  Franck  et  Bœringer  et  Heilmann  frères.  Ce  travail 
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est  envoyé  au  concours  par  MU.  Huser  père  et  fils,  pour  l'obtention  du 
prix  relaiir  à  un  procédé  utile  h  la  rabrication  des  toiles  peiotea. 

Un  tnémoire  traitant  d'un  nouveau  mode  de  fabrication  de  la  fleur 

de  garance  est  envoyé  au  concours  pour  l'obtention  du  même  pris.  Le 

prie  MM.  Gustave   Schseffer  et  Charles  Dollfus  d'examiner  ce 

ire  étant  trop  avancée,  le  comité  renvoie  à  la  prochaine  séance 
:n  d'une  notice  de  M.  Gerber-Keller. 
iance  est  levée  à  8  heures  V4. 
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de  rinflueneè  de  la  hauteur  des  bect  de  gaz  sur  l'éclairage 
des  rues,  par  M.  k.  Penot.  —  Séance  du  26  ÀvrU  4865. 

♦  • 

Messieurs, 

Plusieurs  circonstances  influent  sur  la  somme  de  lumière  ré- 
pandue dans  nos  rues  par  Péclairage  de  nuit  :  la  nature  du  gaz 
qai  peut  être  plus  ou  moins  bien  fabriqué  et  épuré  ;  TouTerture 
des  becs  réglant  la  dépense  ;  la  distance  entre  les  lanternes  et 
leur  élévation  au-dessus  du  sol.  C'est  cette  dernière  question 
seule,  Télévation,  que  je  me  propose  de  traiter  dans  la  note  que 
j*ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  industrielle  ;  et  je  m'oc- 
cuperai d'abord  de  la  lumière  portée  sur  le  soi. 

Soit  une  petite  surface  horizontale  A,  éclairée  par  un  point 
lumineux  L.  L'intensité  de  la  lumièi*e  qu'elle  reçoit  est  propor- 
tionnelle au  sinus  de  l'angle  a,  que  fait  la  ligne  L  A  avec  sa  pro- 
jection AP=4f  sur  le  plan  horizontal  contenant  la  surface  A, 
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et  en  raison  inverse  du  carré  m  *  de  la  distance  L  À  ;  c'eM-à-dire 
que  cette  întenùlé  est  proportiunnelle  à 
5m  a 
m' 
Comme  d'ailleurs,  en  appelant  h  la  hauteur  L  P, 

5ma=:  — ' 
OD  peut  dire  que  l'intensité  de  la  lumière  reçue  par  la  surface  Â, 
est  aussi  proportionuelle  à 

h 


Si  uous  nous  proposons  de  trouver  quelle  doit  âtre  la  hauteur  k, 
pour  que  l'intensité  de  la  lumière  reçue  par  la  surface  ^,  à  la 
distance  d,  soit  la  plus  grande  pusùble,  il  nous  faut  chercher 
quelle  est  la  valeur  de  m  qui  rend  l'expression 


un  maumuro. 

Remarquoiu  pour  cela,  que  la  fraction 


peut  se  mettre  sous  cette  forme 

T    m* 

ou  encore  sous  celle-ci 


\/»»  —d'm    '. 
Nous  obtiendrons  donc  un  maximum  en  égalant  à  0  la  première 
dérivée  de  cette  dernière  expression,  que  nous  pouvons  débar- 
rasser de  sou  radical  ;  c'est-à-dire  en  posant 
—  4  m-* -H  6rf'm-'  =  0, 
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Multipliant  chaque  terme  de  cette  équation  par  2  m%  nous 

avons 

—  2«»  +  3rf*  =  0; 

d^où 

m   =-^ 
Mais  m»  =  A*  +  rf% 


donc  A*  +  d*  = 


2, 


et  h  =  p^  =  0,707  d. 

Cette  relation  très-simple  nous  apprend  que,  pour  obtenir  le 
maximum  de  lumière  sur  la  surface  A,  il  faut  placer  le  point  lu- 
mineux à  une  hauteur  qui  s'obtient  en  multipliant  la  distance  cf , 
exprimée  en  mètres,  par  0'°,707,  ou  sensiblement  par  0'",7. 

Supposons,'  par  exemple,  deux  becs  de  gaz  situés  à  SO"*  de  dis- 
tance Tun  de  l'autre.  Le  point  qu'ils  éclairent  le  moins  se  trouve 
situé  à  25°*  de  chacun  d'eux  ;  de  sorte  que,  si  on  voulait  faire 
parvenir  à  ce  point  le  plus  de  lumière  possible,  il  faudrait  porter 
les  becs  à  une  hauteur  de  25  X  0'',707  =  17°',675  ;  ce  qu'on 
ne  peut  pas  admettre  pour  plusieurs  raisons,  qu'on  aperçoit  faci* 
lement  tout  de  suite. 

Mais  ce  n'est  pas  là  qu'est  la  solution  pratique  du  problème 
que  nous  poursuivons.  Le  but  qu'on  doit  se  proposer  dans  l'éclai- 
rage des  rues,  n'est  pas  en  e£fet  d'obtenir  un  maximum  de  lu- 
mière sur  le  point  situé  au  milieu  de  la  distance  qui  sépare  les 
deux  becs;  mais  de  répandre  le  plus  de  lumière  possible  sur 
toute  l'étendue  de  cette  distance.  Or  porter  la  flamme  à  la  hau- 
teur de  1 7"',675  serait  favorable  à  un  seul  point,  au  détriment 
de  tous  les  autres.  Cependant  la  formule  à  laquelle  nous  sommes 
parvenus  n'est  pas  sans  intérêt,  et  elle  nous  sera  utile  comme 
moyen  de  vérification,  lorsque  nous  serons  arrivés  au  but  que 
nous  nous  proposons  d'atteindre. 

Ce  qui  importe,  nous  venons  de  le  dire,  c'est  de  distribuer  la 
plus  grande  somme  de  lumière  sur  toute  l'étendue  de  l'espace 
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situe  entre  deux  lanternes  consécutives,  et  nous  allons  chercher 
par  quel  procédé  de  calcul  on  peut  arriver  à  estimer  cette 
somme.  Nous  avons  vu  que  l'intensité  de  la  lumière  arrivant  sur 
une  petite  surface  située  à  la  distance  d  du  pied  de  la  perpendi* 
culaire  abaissée  sur  le  plan  horizontal,  du  milieu  d'une  flamme 
portée  à  une  hauteur  h,  est  proportionnelle  à  Texpresion 

Sin  a         h 

Or,  comme  m'  =  A*4-€Î*, 

on  peut  dire  aussi  que  cette  intensité  est  proportionnelle  à 

h h 

expression  dout  on  calcule  facilement  la  valeur,  en  la  mettant 
sous  la  forme 

Si  donc  on  donne  des  valeurs  numériques  convenables  à  A  et 
à  d,  on  pourra  calculer,  dans  chaque  cas  particulier,  la  propor- 
tion de  lumière  reçue  par  le  point  choisi.  Afin  d  arriver  à  une 
conclusion  pratique,  je  prendrai  pour  exemple  Téclairage  de  la 
ville  de  Mulhouse.  La  distance  entre  les  becs  de  gaz  y  est  forcé- 
ment variable,  comme  partout  ailleurs,  parce  qu'elle  est  subor- 
dounée  à  la  direction  de  chaque  rue,  s'écartant  plus  ou  moins  de 
la  ligne  droite.  Toutefois  je  prendrai  50  mètres  pour  cette  dis- 
tance, parce  que  c'est  celle  qui  est  adoptée  en  principe  par  Tad- 
ministration  municipale,  et  qu'on  s'en  rapproche  partout  autant 
que  les  circonstances  le  permettent.  A  la  rigueur,  pour  détermi- 
ner exactement  la  somme  de  lumière  répandue  sur  l'espace  com-^ 
pris  entre  deux  lanternes  successives,  il  faudrait  recommencer  le 
calcul,  point  par  point,  sur  toute  l'étendue  de  cette  distance  ; 
mais  on  peut  arriver  au  même  résultat,  au  point  de- vue  pratique, 
en  se  contentant  d'estimer  la  proportion  de  lumière  reçue  par  un 
certain  nombre  de  points  suffisamment  rapprochés,  de  cinq  en 
cinq  mètres,  par  exemple.  11  suffira  ensuite  de  faire  la  somme  de 


—  245  — 

tous  les  résultats  trouvés,  en  tenant  compte  de  la  lumière  en- 
voyée à  chaque  point  par  chacun  des  becs  qui  le  comprennent. 

Si,  les  distances  restant  les  mêmes,  on  fait  varier  la  hauteur 
des  becs,  on  pourra  juger  facilement  de  Tinfluence  de  Télévation. 
C'est  ce  que  j'ai  fait  en  comparant  les  trois  hauteurs  diverses 
adoptées  à  Mulhouse.  La  première,  la  plus  ancienne,  celle  des 
lanternes  fixées  aux  maisons,  est  de  3°',70  comptés  du  milieu  de 
la  flamme  au  sol  ;  la  seconde,  se  rapportant  à  un  premier  type 
de  candélabres,  est  de  3°',14,  et  enfin  la  troisième,  second  type 
de  candélabres,  est  de  2°',84.  Les  trois  tableaux  suivants  résu- 
ment les  divers  résultats  que  j*ai  obtenus  en  effectuant  les  calculs 
indiqués  par  la  formule 

logh  -  iM^li^' 

\jèi  première  colonne  exprime  les  distances  en  mètres,  de  cha- 
que point  au  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  la  flamme  ; 
la  seconde  donne  la  proportion  de  lumière,  en  représentant  par 
on  rintensité  du  bec  de  gaz  ;  dans  la  troisième,  j'ai  inscrit  la 
somme  de  lumière  fournie  au  point  considéré,  par  chacune  des 
deux  lanternes  :  ainsi,  j'ai  ajouté  à  la  proportion  de  lumière 
fournie  à  5  mètres,  celle  qui  est  reçue  à  45  mètres  ;  à  celle  de 
10  mètres,  celle  de  40  mètres,  et  ainsi  de  suite.  Enfin  j'ai  inscrit 
dans  la  quatrième  colonne  le  rapport  de  la  somme  de  lumière 
reçue,  en  représentant  par  100  la  somme  de  lumière  fournie  à  5 
mètres  de  distance  de  l'un  des  becs,  quand  la  hauteur  est  de 
3",70.  Je  donne,  au  bas  de  cette  dernière  colonne,  le  total  des 
nombres  qu  elle  contient,  comme  expression  relative  de  toute  la 
Imnière  reçue  par  l'espace  éclairé  soumis  au  calcul.  C^est  de  la 
comparaison  de  ces  totaux  qu'on  peut  conclure  l'influence  de  la 
hauteur  des  becs  sur  l'éclairage. 


H  = 

=  S",?©. 

•tUM. 

Proportion  de  Iniièro. 

Sonmo. 

Bapport. 

5 

0,0153749 

0,0154151 

100,00 

10 

0,0030521 

0,0031092 

20,16 

16» 
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15 
20 
25 
30 
35 
40 
45 


0,0010033 
0,0004397 
0,0002292 
0,0001340 
0,0000849 
0,0000571 
0,0000402 


0,001 0882 
0,0005737 
0,0004584 
0,0005737 
0,0010882 
0,0031092 
0,0154151 


7,06 
3,72 
2,97 
3,72 
7,06 
20,16 
100,00 


. 

Total.    .   . 

264,85 

H  — 

8-°,  14. 

DbUnc*. 

5 

ProporlMa  de  lanière. 

0,0152427 

Sonne. 

0,0152769 

Bapport. 

99,10 

10 

0,0027272 

0,0027758 

18,00 

15 

0,0008727 

0,0009450 

6,13 

20 

0,0003785 

0,0004929 

3,19 

25 

0,0001963 

0,0003926 

2,54 

30 

0,0001144 

0,0004929 

3,19 

35 

0,0000723 

0,0009450 

6,13 

40 

0,0000486 

0,0027758 

18,00 

45 

0,0000342 

0,01 52769 

99,10 

- 

Total.   .   . 

255,38 

H  = 

2-°,84. 

Dulanct. 

5 

Proportion  de  Inmière. 

0,0149375 

Somme. 

0,0149684 

Re|>port. 

97,10 

10 

0,0025294 

0,0025734 

16,69 

15 

0,0007985 

0,0008641 

5,60 

20 

0,0003445 

0,0004483 

2,90 

25 

0,0001783 

0,0003566 

2,31 

30 

0,0001 038 

0,0004483 

2,90 

35 

0,0000656 

0,0008641 

5,60 

40 

0,0000440 

0,0025734 

16,69 

45 

0,0000309 

0,0149684 

97,10 

Tolal.   .    .     246,89 
En  comparant  les  i*é3ultals  définilifs,  on  voit  que  les  totaux 
trouvés  sont  entre  eux  comme  les  nombi-es  100  —  96,42  — 


^ 
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93,22.  Ainsi  Tavantage  reste  aux  becs  portés  à  la  hauteur  de 
3*,70  et  la  quantité  de  lumière  répandue  dans  nos  rues  diminue 
à  mesure  qu  on  amoindrit  cette  élévation.  C'est  ce  que  confiripe 
eûcore  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  au  sujet  du  maximum  de  lumière 
que  puisse  recevoir  un  imnl  donné.  Pour  une  distance  de  5"°  du 
pied  du  candélabre,  le  bec  doit  être  à  la  hauteur  de  5  X  O^'JOT 
=  3",535.  Les  hauteurs  de  3",14  et  de  2",84  sont  donc  déjà 
trop  faibles  pour  un  éloignement  de  5°",  et  à  fortiori  au-delà. 
Une  élévation  de  3*°, 70  est  bien  plus  avantageuse.  Elle  dépasse, 
il  est  vrai,  celle  qui  convient  à  la  distance  de  5"";  mais  elle  se 
rapproche  un  peu  plus  de  la  hauteur  qu'exigeraient  les  points 
situés  plus  loin,  et  c'est  de  ceux-ci  surtout  qu'il  faut  se  préoccu- 
per, parce  qu'ils  sont  naturellement  les  moins  éclairés. 

Au-dessous  même  de  la  lanterne,  on  y  voit  toujours  assez,  et 
si  on  n'avait  que  ce  point  à  considérer,  les  candélabres  les  plus 
bas  seraient  les  plus  favorables.  Si  en  effet,  dans  la  formule 

h 

on  pose  (f  =  0,  elle  devient 

h      _  A  _  1 

c'est-à-dire  que  l'intensité  de  la  lumière  reçue  est  en  raison  in- 
verse du  carré  de  la  hauteur  du  bec. 

Si  on  cherche  quelle  serait  l'élévation  qui  donnerait  le  maxi- 
mum de  lumière  sur  toute  la  distance  comprise  entre  deux  becs 
successifs,  ou  arrive  à  un  chiffre  trop  élevé  pour  que  la  pratique 
puisse  l'adopter,  à  cause  de  l'impossibilité,  ou  au  moins  de  la 
très-grande  difficulté  que  présenterait  le  service  des  lanternes, 
qu'on  ne  peut  guère  porter  au-dessus  de  quatre  mètres.  Mais  les 
considérations  qui  précèdent  nous  conduisent  à  cette  règle  géné- 
rale que,  si  on  ne  veut  tenir  compte  que  de  la  somme  de  lumière 
portée  sur  le  sol,  il  faut  placer  les  becs  de  gaz  aussi  haut  que  le 
permettent  l'entretien  et  l'allumage  des  réverbères.  Cette  règle 
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est  d*ailleurs  indépendante  de  la  distance  des  becs,  et  vraie  par 
conséquent  dans  tous  les  cas  ;  sauf  celui  d'un  tel  rapprochement 
entre  les  lanternes,  qu'il  n'aurait  plus  aucun  intérêt  pratique. 

Une  expérience  bien  simple  permet  de  constater  cette  influence 
de  la  hauteur  d'un  point  lumineux  sur  la  quantité  de  lumière 
qu*il  répand  à  une  certaine  distance.  On  se  place  à  Textrémité 
d'une  table  longue  de  un  et  demi  à  deux  mètres,  et  on  dépose 
devant  soi,  à  poste  fixe,  un  livre  imprimé  en  petits  caractères, 
éclairé  par  une  lampe  que  quelqu'un  tient  à  la  main,  un  peu  au- 
delà  de  l'autre  extrémité.  La  flamme  étant  d'abord  portée  à  un 
mètre  de  hauteur  environ  au-dessus  du  plan  de  la  table,  on  la 
fait  descendre  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  à  peu  près  au 
niveau  du  livre,  et  on  remarque  que  la  lecture  devient  de  plus 
en  plus  fatigante  et  difficile.  Si  alors  on  relève  la  lampe,  la  quan- 
tité de  lumière  reçue  va  en  augmentant,  jusqu'à  ce  que  la  flamme 
soit  arrivée  à  une  certaine  hauteur  (7  décimètres  par  mètre  de 
distance),  au-delà  de  laquelle  la  lumière  recommence  à  diminuer. 

Après  avoir  recherché  quelle  est  la  hauteur  de  bec  la  plus  fa- 
vorable à  l'éclairage  du  sol,  je  m'occuperai  des  obstacles  vertj- 
eaux  contre  lesquels  on  peut  se  heurter  dans  une  rue,  comme  un 
homme,  un  poteau,  une  voiture,  etc.  Soit  a  une  petite  surface 
verticale,  que  je  supposerai  placée  à  la  hauteur  Sa  au-dessus 


du  sol  SS.  La  longueur  Sa  sera,  si  on  veut,  la  hauteur  moyenne 
de  l'œil,  soit  1",60  environ.  La  quantité  de  lumière  que  reçoit 


k 
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d'un  bec  /  la  surface  a,  placée  à  la  hauteur  h'  au-dessus  du 
plan  horizontal  ap,  et  à  la  distance  d,  est  proportionnelle  à 

Sin  )3  Cos  ad  d 

m"  m*  m^  v/ft/»  +  d*y 

La  distance  d  étant  considérée  comme  invariable  dans  chaque 
cas  particulier,  h  '  est  la  seule  quantité  de  cette  dernière  expres- 
sion qu'on  puisse  faire  varier  ;  et  si  on  veut  que  la  fraction 

d 

devienne  un  maximum,  il  faut  y  faire  ft'=0,  pour  rendre  son 
dénominateur  le  plus  petit  possible.  Alors  l'intensité  de  la  lu- 
mière reçue  par  la  surface  a  reste  proportionnelle  à 

{^r^y~   d'   ~   d*  ' 

c'est-à-dire  qu'elle  est  inversement  proportionnelle  au  carré  de 
la  distance  d. 

Il  faudrait  donc,  si  on  ne  voulait  tenir  compte  que  des  obsta- 
cles verticaux,  qu'on  peut  rencontrer  dans  une  rue,  placer  les 
becs  à  la  hauteur  de  1'',60  environ.  C'est  ce  que  la  pratique  ne 
pourrait  pas  admettre,  d'abord  parce  que  des  lanternes,  à  cette 
faible  élévation,  éblouiraient  beaucoup  plus  qu'elles  n'éclaire- 
rai^t,  et  ensuite,  parce  qu'elles  seraient  constamment  exposées 
au  choc  des  passants  et  des  voitures.  Il  résulte  en  outre  de  ce 
qui  précède,  qu'une  si  faible  hauteur  ne  pourrait  être  adoptée 
qu'au  détriment  de  la  lumière  reçue  par  le  sol,  et  c'est  celle-ci 
qui  constitue  la  partie  importante  de  l'éclairage  général  de  la 
rue.  C'est  surtout  à  terre,  et  immédiatement  devant  lui,  que 
regarde  celui  qui  marche  la  nuit,  de  peur  de  poser  le  pied  dans 
Feau  ou  dans  la  boue,  ou  de  se  heurter  à  une  pierre  ou  à  quel- 
que obstacle  peu  saillant.  Quant  à  ceux  qui  sont  élevés,  il  les 
distingue  toujours  assez  à  quelques  pas,  pour  éviter  un  accident. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  lumière  qu'un  obstacle  vertical 
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reçoit  directement  d'un  bec  de  gaz  qui  Téulaire,  cest  encore 
celle  qui  est  réfléchie  par  le  sol  et  par  les  maisons  qui  bordent  la 
rue.  Quelle  peut  donc  être  Tinfluence  de  la  hauteur  des  lanternes 
sur  rintensité  de  cette  lumière  réfléchie  ? 

11  résulte  des  expériences  de  Bouguer,  confirmées  par  Fresnel 
et  Àrago,  que  la  quantité  de  lumière  réfléchie  sur  la  surface  d'un 
corps  dépend  l''  de  la  nature  de  ce  corps;  2"*  du  poli  de  sa  sur- 
face ;  S""  de  la  grandeur  de  Tangle  que  font  les  rayons  incidents 
avec  cette  surface.  Quand  un  faisceau  de  rayons  lumineux  arrive 
sur  un  corps  poli  non  transparent,  une  fi  action  de  ce  faisceau 
se  réfléchit  en  faisant  Tangle  de  réflexion  égal  à  Tangle  d'inci- 
dence, et  constitue  ce  qu'on  appelle  la  lumière  séculaire.  Le 
reste,  tombant  sur  des  aspérités  d'autant  plus  nombreuses,  que 
la  surface  est  moins  polie,  obéissant  à  la  même  loi,  se  subdivise 
pour  suivre  des  directions  très-diverses,  qui  dépendent  de  la 
position  des  aspérités  réfléchissantes.  C'est  l'ensemble  de  ces 
derniers  rayons  qui  prend  le  nom  de  lumière  diffuse  ou  de  reflet. 
Lorsque  les  rayons  du  soleil  frappent  une  partie  de  la  surface  de 
la  terre,  Tombre  qui  se  forme  derrière  les  corps  opaques  n'est 
pas  complètement  obscure,  précisément  parce  qu'elle  est  éclairée 
par  la  lumière  diffuse  qui  se  répand  dans  toutes  les  directions. 

Or,  pour  deux  corps  de  même  nature,  ayant  le  même  poli,  la 
quantité  de  lumière  réfléchie  spéculairement  décroît  lorsque 
l'angle  d'incidence  augmente  ';  de  même  que,  pour  deux  corps 
de  même  nature,  et  pour  le  même  angle  d'incidence,  elle  croit 
avec  la  perfection  du  poli.  Enfin  une  troisième  portion  de  lu- 
mière n'est  pas  du  tout  réfléchie,  parce  qu'elle  se  perd,  et  cons- 
titue la  lumière  éteinte,  dont  la  proportion  augmente,  à  mesure 
que  la  couleur  du  corps  est  plus  sombre.  C'est  ainsi  que  le  noir 
de  fumée  ne  réfléchirait  aucun  rayon,  spéculaire  ou  diffus,  si  ce 

'  Qui  n*a  remarqué  que  les  rayons  du  soleil,  réfléchis  par  i*eau,  sont  bien 
plus  éblouissants  le  soir  et  le  matin,  quand  Tangle  d'incidence  est  très-faible, 
que  vers  midi,  où  cet  angle  est  à  peu  près  au  maximum? 
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n'était  le  peu  de  matière  grasse,  recouvrant  chaque  parcelle  de 
charbon,  qui  donne  lieu  à  une  petite  réflexion. 

Appliquons  ces  principes  à  Péclairage  de  nos  rues.  Considé- 
rons un  point  du  sol,  situé  à  une  certaine  dislance  du  pied  d'une 
lanterne.  Plus  la  flamme  sera  élevée,  plus  Tangle  d'incid«nce 
sera  grand  ;  ce  qui  fera  diminuer  la  quantité  de  lumière  réfléchie 
spéculairement.  Quelle  influence  cela  aura-t-il  sur  l'éclairage 
général?  Si  nous  prenons  pour  premier  exemple  la  distance  de 
25"^,  nous  trouvons  que  Tangle  d'incidence  est  de  8*  25'  T'  pour 
ane  hauteur  de  bec  égale  à  S'^JO  ;  et  que,  pour  une  hauteur  de 
2",84,  cet  angle  est  égal  à  6""  28'  52''.  Si  nous  nous  arrêtons  à 
h  distance  de  5"",  ces  angles  seront,  dans  le  premier  c^s,  SG^  30' 
4%  et  dans  le  second,  29°  35'  12".  Il  est  vrai  que,  pour  une 
même  quantité  de  lumière  incidente,  les  becs  les  plus  bas  don- 
neront lieu  à  une  réflexion  spécuiaire  plus  grande,  parce  que  les 
différences  de  grandeur  des  angles  sont  1^  56 M  5''  dans  un  cas 
et  6^  54'  52*  dans  l'autre. 

Mais  il  résulte  des  expériences  de  Bouguer  qu'une  surface 
Inen  polie  de  marbre  réfléchit  spéculairement  1 5  %  seulement 
des  rayons  qu'elle  reçoit  sous  une  incidence  de  1 5"*,  et  5  7o  pour 
un  angle  de  30"'.  Qui  pourrait  dire  quelle  est  la  proportion  pour 
un  pavé  mal  poli,  couvert  de  poussière  ou  de  boue,  dont  les  con« 
di tiens  de  réflexion  varient  de  l'un  à  l'autre,,  et  changent  à  tout 
instant  pour  chacun,  avec  la  nature  et  la  disposition  de  la  sub-- 
stauce  étrangère  qui  le  recouvre  ;  et  qui  doit  se  réduire  toujours 
à  bien  peu  de  chose,  d'après  l'exemple  du  marbre  poli?  Qui 
pourrait  dire  également  quelle  est  la  proportion  de  lumière  reflé- 
tée, qui  n'est  pas  moins  variable  et  à  peu  près  inversement  pro- 
portionnelle à  la  reflexion  spécuiaire  ?  Il  faut  donc  admettre  que 
la  somme  de  la  lumière  reflétée  et  réfléchie  spéculairement,  ser- 
vant à  l'éclairage  d'une  rue,  est  proportionnelle  à  la  quantité  de 
lumière  reçue  parle  sol,  et  est  plus  considérable  par  conséquent 
pour  un  bec  placé  à  3"',70  de  haut,  que  pour  celui  qui  n'est  qu'à 
2",84.  C'est  ce  que  l'expérience  suivante  m'a  confirmé. 
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A  1 5  mètres  à  peu  près  en  avant  d  un  perron  surmontant  un 
double  escalier  de  quatorze  marches  est  située,  dans  un  jardin 
précédé  d'une  cour,  une  petite  colonne  de  1'",25  de  hauteur  sur 
O^'jSO  de  diamètre.  Je  Tai  fait  éclairer,  ainsi  que  le  sol  et  tout 
Tespace  environnant,  par  une  lampe  d'abord  posée  à  terre,  en 
bas  du  perron,  et  qu'on  a  ensuite  élevée  peu  à  peu,  jusqu'à  la 
hauteur  de  4  mètres  environ,  en  la  maintenant  toujours  dans  la 
même  verticale.  Il  était  manifeste  pour  la  personne  qui  m^assis- 
tait  dans  cette  expérience,  et  pour  moi,  que  le  sol,  les  objets  et 
l'espace  tout  entier  s'illuminaient  de  plus  en  plus,  à  mesure  que 
la  flamme  était  portée  plus  haut.  Le  devant  du  perron,  jusqu'à 
une  distance  de  peu  de  mètres,  perdait  à  cette  élévati<m  de  la 
lampe  ;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  fait  observer,  on  y  voit  toujours 
assez  pour  se  conduire,  dans  le  voiânage  très-prochain  d'un  bec 
de  gaz,  et  c'est  plus  loin  qu'il  faut  s'occuper  d'augmenter  la  lu- 
mière. 

Il  serait  inutile  de  rechercher  quelle  est  la  somme  de  lumière 
qui  peut  être  réfléchie  par  les  maisons  qui  bordent  les  deux  côtés 
d'une  rue,  parce  qu'eUe  est  indépendante  de  la  hauteur  des  lan- 
ternes, et  à  peu  près  aussi  variable  que  celle  qui  est  reflétée  par 
le  sol.  Je  conclus  donc  des  considérations  qui  précèdent  que  nos 
anciens  becs,  élevés  de  3'',70,  sont  un  peu  plus  avantageux  que 
ceux  qu'on  leur  substitue  aujourd'hui,  à  qui  on  ne  donne  qu'une 
hauteur  de  2°',84,  et  qu'il  faudrait  se  garder  de  suivre  la  pente 
qu'on  paraît  avoir  à  diminuer  cette  hauteur. 
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DE  L4  YÉRIFICATION  DES  PLANINÊTRES  POLAIRES. 


RAPPORT 

fritenté  au  nom  du  comité  de  mécanique,  par  M.  Ed.  Cherest, 
professeur  de  mathématiques  à  rEcole  professionnelle  de 
Mulhouse.  —  Séance  du  28  Juin  4865. 

Messieurs, 

Dans  UQ  travail  que  nous  ayons  eu  Tbonneur  de  vous  présenter 
dans  YOtre  séance  du  25  Hai*s  1863,  nous  nous  sommes  propo- 
sés d'établir  que  par  une  simple  lecture  sur  une  roue,  on  peut 
évaluer  rigoureusement  une  surface  tracée  sur  un  plan  à  une 
certaine  échelle,  a/u  moyen  du  planimètre  de  M.  Amsler.  — 
Nous  avons  cherché  à  donn^  de  ce  principe  une  démonstration 
toute  éléma[itaire,  à  la  portée  de  tous  et  reposant  sur  les  premiè* 
res  notions  de  géométrie. 

La  certitude  de  la  mesure  des  surfaces  au  planimètre  est  telle, 
disions-nous,  que  dans  des  conditions  également  dii&dles,  il  ne 
serait  guère  possible  d  opérer  aussi  sûrement  avec  les  méthodes 
ordinaires.  Mais  si  le  planimètre  est  un  instrument  de  précision, 
comme  nous  le  reconnaissions  en  faisant  usage  d  un  appareil 
construit  par  M.  Âmsler,  c'est  à  la  condition  expresse  que  sa 
eonstructîon  ne  laisse  rien  à  désirer  et  qu'elle  a  été  Tobjet  de 
soins  minutieux.  Avant  de  pouvoir  se  servir  en  toute  confiance 
d'un  instrument  qui  est  destiné  à  donner  des  résultats  exacts, 
une  chose  essentielle  est  à  faire  d^abord»  c'est  la  vérification  de 
rinstrument  :  c'est  un  point  capital  dont  chacun  comprend  l'im- 
portance. Permettez-moi  donc  d'appeler  de  nouveau  votre  atten- 
tion sur  le  planimètre,  afin  d'examiner  quels  sont  les  moyens  que 
Ton  doit  employer  pour  la  vérification  de  cet  instrument. 

Dernièrement  nous  était  présenté  un  planimètre  polaire  cons- 
truit par  M.  G**^,  absolument  d'après  les  mêmes  principes  que 
ceux  des  planimètres  de  M.  Amsler.  De  nombreuses  expériences 
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avaient  été  faites  avec  ce  planimètre,  et  comme  les  résultats 
trouvés  étaient  loin  de  coïncider  avec  ceux  indiqués  par  le  cal- 
cul, on  était  tout  disposé  à  douter  du  mérite  des  planimètres  en 
général.  C'est  Texamen  de  cet  appareil  de  M.  G^^^,  examen 
consciencieux  et  fait  sans  aucune  idée  préconçue,  (que  H.  G**^ 
en  soit  bien  persuadé,  s'il  vient  à  avoir  connaissance  de  ce  tra- 
vail) ;  c'est,  dis-je,  Texamen  de  cet  appai*eil  qui  nous  a  conduit  à 
chercher  les  procédés  de  vériflcatiou  applicables  aux  planimètres. 
Si  nous  les  consignons  ici,  ce  n'est  pas  pour  exhalter  le  mérite 
d'un  constructeur  au  détriment  de  lantre  :  d'un  atelier  peuvent 
sortir  de  très-bons  instruments  et  dans  le  nombre  peut  s'en  glis- 
ser par  hasard  un  qui  laisse  à  désirer  ;  mais,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  le  planimètre  doit  se  trouver  partout  où  l'on  a  de  nom- 
breux calculs  de  surfaces  à  effectuer,  et  nous  sommes  désireux 
de  mettre  quiconque  devenant  possesseur  d'un  de  ces  instru- 
ments, à  même  de  s'assurer  de  l'exactitude  de  l'appareil  qu'il 
a  entre  les  mains  ou  au  moins  de  le  modifier  de  façon  à  en  faire 
un  excellent  instrument. 

Pour  évaluer  une  surface  rapportée  sur  un*  plan  à  une  certaine 
échelle,  on  peut  procéder  de  deux  manières  différentes,  (voir 
Bulletin  de  la  Société  industrielle,  Mars  1 863)  ou  mettre  le  pôle 
à  Textérieur  de  la  surface  ou  le  mettre  à  l'intérieur.  Dans  le 
premier  cas  on  n'a  qu'à  suivre  avec  le  tracelet  le  périmètre  com- 
plet de  la  surface,  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre,  et  la 
différence  entre  les  deux  nombres  lus  sur  le  compteur  (disque, 
roue  et  vernier),  avant  et  apr^  l'opération,  donne  la  surface 
évaluée  en  telle  ou  telle  unité  supei*ficielle.  Si  l'on  veut  évaluer  la 
surface  en  centimètres  carrés,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  général, 
il  faut  donc  avant  tout  que  le  trait  correspondant  à  cette  unité 
et  tracé  sur  la  tige  du  tracelet,  tige  mobile  dans  une  coulisse , 
affleure  exactement  avec  un  trait  fixe  de  repère.  Or  dans  le  pla- 
nimètre de  H.  G^^^,  nous  trouvons  deux  traits  correspondants 
aux  centimètres  carrés.  Lequel  des  deux  prendre?  C'est  une  pre- 
mière difficulté.  L'un  est  plus  fortement  marqué  et  doit  très- 
vraisemblablement  être  le  bon. 
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Réglons  donc  Tappareil  1'  d^aprèi  ce  trait  fort  et  cherchons 
la  surface  d'un  cercle  de  9  centimètres  de  rayon,  le  pôle  étant  à 
l'extérieur.  Cette  surface  calculée  doit  être  de  254''%469  et  nous 


trouvons 


4«r  teele. 

a*  Urdt. 

3«  Cn-ele. 

i"  opération 

259 

256,6 

256,5 

2'        » 

517,8 

513,6 

512,5 

3*        » 

776,9 

769,2 

768,4 

4'        » 

1035,7 

1025 

1024,2 

y      » 

1295 

1281,6 

1280,6 

Moyenne    258,96  256,4 


256,14 


Moyenne  des  moyennes  257*%  16 

La  moyenne  des  l"**  opérations  est  257*^%  36. 

Si  Ton  observe  que  les  résultats  des  opérations  successives  sont 
sensiblement  multiples  des  premiers,  ou  voit  que  les  opérations 
sont  convenablement  exécutées.  En  prenant  la  moyenne  des  pre- 
mières opérations,  on  a  257*%36,  et  la  moyenne  des  moyennes 
des  15  opérations  effectuées  sur  3  cercles  différents  est  257''%16  : 
donc,  en  moyenne,  on  obtient  257''%26,  résultat  évidemment  trop 
fort. 

Si  nous  réglons  Tappareil  de  M.  G***  2*  d'après  le  trait  faible, 
et  que  nous  cherchions  la  surface  de  différents  cercles  de  9  cen- 
timètres de  rayon,  le  pôle  étant  à  Textérieur,  nous  obtenons 
en  vérifiant  nos  opérations  et  pour  cela,  en  ramenant  pour  cha- 
cune la  roue  au  zéro  : 


Moyenne 
Moy'  des  moyennes 


256,4 

256 

255,2 

256 

255,8 

255,1 

256 

255,8 

255,3 

255,6 

256 

257,5 

265,7 

255,3 

257,8 

255,94 

255,74 

256,18 

255",95 


Comme  la  surface  calculée  du  cercle  de  9  centimètres  de 
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rayon  est  254^,469,  nous  trouyons  encore  un  résultat  bien  fort 
avec  le  planimètre. 

Si  9*  nous  réglons  l'appareil  de  G^^^  de  façon  telle  que  le  trait 
faible  soit  complètement  couvert ,  nous  obtenons ,  eu  opérant 
toujours  sur  le  cercle  de  9  centimètres  de  rayon,  le  pôle  étant  à 
l'extérieur  et  en  faisant  successivement  1 0  tours  avec  le  tracelet. 


1"  opération 

254,4 

2*        » 

508 

3*        » 

762,4 

4*        » 

1016,2 

5*        * 

1271 

6* 

1525 

7*        » 

1779,8 

8* 

2033,9 

9*        » 

2288,7 

10*        » 

2544 

On  voit  que  la  2"  opération  donne  une  surface  douUe  de  la  1  "^ 
9  3*        »  »  triple  v 

x>  4*        s>  »  quadruple      » 

»  lO"*        »  »  décuple  » 

On  est  donc  en  droit  de  conclure  que  l'appareil  ainsi  réglé 
donne  pour  surface  du  cercle  de  9  centimètres  de  rayon,  254^,4; 
résultat  complètement  satisfaisant. 

D'après  ces  premières  observations ,  nous  serions  déjà  disposés 
à  croire  qu'il  faudrait  un  3*  trait  sur  Tappareil  de  M,  G^^^  :  le 
trait  fort  nous  donnant  des  résultats  beaucoup  trop  considérables, 
le  trait  faible  nous  en  donnant  encore  de  trop  considérables  :  un 
troisième  nous  amènerait  à  l'exactitude  la  plus  rigoureuse.  Mais 
cette  conclusion  ne  saurait  être  tirée  avec  valeur ,  puisqu'il  n'a 
élé  opéré  que  sur  des  cercles  de  9  centimètres  de  rayon. 

Afin  d'avoir  néanmoins  un  terme  de  comparaison,  opérons  dans 
les  mêmes  conditions  pour  un  cercle  de  9  centimètres  de  rayon, 
avec  le  plauimètre  de  H.  Amsler,  que  nous  avions  aitre  les 
mains  il  y  a  deux  ans,  et  nous  trouvons  : 
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1" 

opëraUou 

254,4 

254,8 

2' 

» 

509,5 

509,9 

3* 

» 

764,5 

764.9 

4* 

» 

1018,8 

1019,9 

5' 

» 

1273,9 

1274,9 

Moyenne 

254,74 

254,9 

Moyenne  des 

moyennes 

254,82 

La  moyenne  des  1"*  opérations  est  de  254,6. 

G)mme  les  résultats  des  opérations  successives  sont  sensible- 
ment multiples  des  premières,  on  voit  que  les  opérations  sont, 
comme  précédemment,  convenablement  exécutées,  et  Ton  cons- 
tate que,  réglé  d'après  son  trait  unique,  le  planimètre  de 
U.  Mnsler  donne  254°%  nombre  exact  de  centimètres  carrés 
trouvés  par  le  calcul. 

C'est  en  plaçant  le  plus  souvent  le  pôle  à  lextérieur  des  sur- 
faces évaluées  que  nous  avons  précédemment  constaté  l'exacti- 
tude du  planimètre  de  M.  Âmsler.  Nous  étions  obligés  alors  de 
tracer  nos  circonférences  avec  le  compas  et  de  les  parcourir  plus 
ou  moins  exactement  avec  le  tracelet.  Grâce  à  un  heureux  per- 
fectionnement de  M.  G.  ^^^ ,  nous  avons  pu ,  dans  nos  nou- 
veaux essais,  procéder  autrement.  Ce  perfectionnement  consiste 
dans  une  réglette  mince  divisée  en  centimètres;  dans  un  petit 
trou  pratiqué  à  une  des  divisions,  on  peut  mettre  une  aiguille,  et 
le  tracelet  reposant  sur  une  des  autres  divisions,  on  peut  décrire, 
sans  les  tracer,  des  circonférences  dont  on  connaît  rigoureusement 
le  rayon  en  centimètres.  Cette  réglette  est  très-commode  quand 
on  veut  déterminer  la  surface  d'une  série  de  cercles  de  différents 
rayons. 

11.  L'exactitude  dans  la  position  du  trait  tracé  sur  la  tige  du 
tracelet  est  la  seule  chose  dont  il  faille  tenir  compte,  lorsqu'on 
veut  déterminer  des  surfaces,  le  pôle  étant  en  dehors  de  cette 
surface  ;  mais  elle  est  capitale. 

Dans  le  cas  où  le  pôle  est  à  rintérieur  de  cette  surface,  il  faut 
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en  outre  que  le  nombre  constant  correspondant  à  chaque  unité 
de  surface  soit  convenablement  déterminé,  et  ce  nombre  est 
excessivement  important,  puisque  pour  avoir  alors  la  surface 
cherchée,  il  faut  de  ce  nombre  constant  retrancher  le  nombre 
indiqué  sur  le  compteur  de  Tappareil,  quand  on  a  suivi  le  con- 
tour complet  de  la  surface,  dans  le  sens  inverse  des  aiguilles 
d'une  montre. 

Or,  une  idée  se  présente  tout  d'abord  pour  la  vérification  de 
ce  nombre  constant  ;  prendre  un  cercle  de  rayon  connu  et 
déterminer  sa  surface  au  moyen  du  planimètre.  Si  à  la  surface 
calculée  on  ajoute  le  résultat  indiqué  par  le  compteur,  on  devra 
obtenir  le  nombre  constant. 

Suivons  cette  idée  et  constatons  par  Texpérience  qu'elle  n'est 
pas  heureuse  et  ne  saurait  nous  amener  à  rien  de  bon. 

Proposons-nous  de  déterminer  le  nombre  constant  correspon- 
dant aux  cent.  car.  de  Tappareil  de  M.  G^^^,  en  le  réglant  d'après 
le  3*  trait,  c'est-à-dire  le  trait  fin  étant  couvert.  Cherchons  la 
surface  d'un  cercle  de  9  cent,  de  rayon,  le  pôle  étant  à  l'intérieur 
de  ce  cercle,  au  centre,  pour  nous  servir  de  la  réglette  de  M.  G***, 
certain  alors  d'avoir  une  circonférence  de  9  cent,  de  rayon.  Nous 
obtenons  en  décrivant  la  circonférence  entière  en  sens  inverse 
des  aiguilles  d'une  montre,  et  faisant  1 0  opérations  sur  des  cercles 
ayant  différents  centres  : 


*•*  C«rcU. 

a*  Cercle. 

(•  C««k. 

Lm  multiples  a«  4  M7 

V 

opération 

1867 

1867 

sont 

1867 

2* 

» 

3734,7 

3734,2 

3734 

3^ 

» 

5602 

5603 

5601 

4- 

» 

7469 

7468,4 

7468 

5* 

» 

9336,2 

9335,3 

9335 

9335 

6' 

» 

11204,5 

11202,5 

11202,4 

11202 

T 

J9 

1 3071 ,6 

13072 

13070 

13069 

8- 

» 

14938,8 

14938,7 

14937,3 

14936 

9* 

» 

16806 

16807,2 

16803,8 

16803 

10- 

» 

1 8674,2 

18674 

18673 

18670 
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On  remarque  que  les  nombres  lus  sur  le  compteur  deviennent 
de  plus  en  plus  supérieurs  au  nombre  calculé,  à  mesure  qu'on 
multiplie  le  nombre  des  opérations  ;  cela  tient  à  ce  que  la  roue 
suivant  toujours  le  même  chemin ^  les  aspérités  du  papier  dispa- 
raissent de  plus  en  plus  et  la  roue  tourne  plus  aisément  et  dès- 
lors  plus  vite.  Cela  est  rendu  surtout  évident  par  les  résultats  de 
la  3'  colonne,  cinq  opérations  seulement  ayant  été  faites  sur  la 
même  circonférence. 

Les  résultats  sont  d'ailleurs  assez  concordants  pour  qu'on  lise 
en  moyenne  le  nombre  1867. 

Pour  avoir  la  surface  du  cercle  de  9  cent,  de  rayon,  le  pôle 
étant  à  l'intérieur  de  ce  cercle,  il  faut  retrancher  le  nombre  lu 
sur  le  compteur  du  nombre  constant  :  appelons  K  ce  dernier  ; 
comme  nous  connaissons  la  surface,  comme 

S  =  254",469,  nous  avons  254",469  =  K  —  iS&l  d'où 

K=  254,469  +  1867  =  2121,469. 

Le  cercle  de  9  cent,  de  rayon  nous  amènerait  donc  au  nombre 
constant  2121,  qui  n'est  point  porté  sur  l'appareil  de  M.  G***, 
puisque  nous  lisons  sur  cet  instrument  le  nombre  21 401  et  avec 
un  peu  de  bonne  volonté  2140,1 . 

Si  nous  faisons  une  série  d'opérations  sur  différents  cercles  de 
9  cent,  de  rayon,  avec  le  planimètre  de  M.  G***,  réglé  d'après 
le  trait  faible,  le  pôle  à  l'intérieur,  en  changeant  le  centre  et  fai- 
sant aiusi  suivre  à  la  roue  des  chemins  différents,  nous  obtenons  : 


fCtnU. 

a«c«d». 

8*  C«rel«. 

.•«Cenk. 

5«  Card«. 

1868 

1868,5 

1867,6 

1867 

1868 

4867,6 

1 868,5 

1867,4 

1867 

2735,8 

1868 

1868,8 

1868 

1867,5 

5603,5 
7471 ,4 

•1867,86 

1 868,60 

1867,66 

1867,16 

9339,2 

•  des  Moy" 

1867,82. 

On  aurait  donc  K  =  254,469  +  1867,82  =  2122,289, 
nombre  qui  se  rapproche  assez  de  celui  que  nous  venons  de 
trouver;  mais  qui  diffère  notablement  de  2140,1  que  nous  lisons 
sur  l'instrument. 
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En  réglant  en  troisième  lieu  le  planimètre  de  M.  G.  ***  d'a- 
près le  trait  fort  et  opérant  sur  3  cercles  de  9  cent,  de  rayons, 
on  arrive  à  une  moyenne  à  1 875  ;  on  aurait  donc  K  =  254,469 
+  4875  =  2129,469,  nombre  qui  diffère  encore  de  i\  unita 
de  celui  que  nous  lisons  sur  Tinstrument. 

Si,  dans  les  mêmes  conditions,  nous  opérons  avec  le  (4animë- 
tre  de  M.  Amster,  afin  de  pouvoir  juger  par  comparaison,  nous 
obtenons  : 

4*^  C«rele.  2*  Cercle.  S*  Conele.  4*  Gerd«. 


1818,3 

1819,2 

1818,3 

1818 

3637,9 

3637,1 

3637,3 

3636,5 

5456,5 

5456,6 

5455,4 

5455 

7275,4 

7274,5 

7273,7 

7274 

9094,1 

9092,5 

9091 ,6 

9093 

11613,2 

11610,6 

H  61 0,4 

11610,2 

1 3729 

13730 

14548,1 

14547,5 

1G365,9 

16365,5 

18184,5 

18183,5 

Nous  constatons  comme  précédemment  que  plus  la  roue  par- 
court le  même  chemin,  plus  elle  roule  aisément,  plus  considéra- 
bles sont  les  résultats  obtenus.  La  loi  de  multiplicité  étant  néan- 
moins sensiblement  exacte,  nous  pouvons  prendre  comme 
moyenne  de  toutes  ces  opérations  la  moyenne  des  premières  ob- 
tenues avec  des  cercles  difi'érenls,  soit  1818,45  et  nous  aurons 
K  =  254,469  -h  1818,45  =  2072,919,  nombre  qui  nest  pas 
le  nombre  constant  2071  porté  sur  l'instrument  de  M.  Amsler, 
mais  qui  en  diffère  de  moins  de  2  unités. 

Multiplions  les  expériences  autant  que  nous  voudrons,  prenons 
des  cercles  de  rayons  différents,  nous  lirons  sur  le  compteur  des 
résultats  qui  nous  amèneront  forcément  à  des  nombres  constants 
différents  les  uns  des  autres  pour  un  même  appareil.  Que  devons- 
nous  conclure  de  là  ?  La  seule  conclusion  à  tirer  rigoureusement 
n'est  nullement  défavorable  aux  instruments;  elle  ne  doitTètre 
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qu'à  la  manière  de  procéder.  Ce  mode  de  vérification  pour  le 
nombre  constant  est  complètement  défectueux,  et  nous  sommes 
surpris  que  M.  G***  propose  sa  réglette  comme  devant  servir  à 
vérifier  son  appareil  (voir  notice  accompagnant  l'instrument)  ;  le 
p6Ie  étant  à  Fintérieur  de  la  surface  à  déterminer,  c'est  de  toute 
impossibilité.  Le  nombre  constant  porté  sur  un  planimètre  pour 
Idle  ou  telle  unité  de  superficie  ne  saurait  être  déterminé  d'après 
telle  ou  telle  surface  particulière  connue  à  l'avance,  pas  plus  d'a- 
près un  carré  donné  que  d'après  un  cercle  de  9,  de  15  ou  de  18 
centimètres,  parce  que  si  ce  nombre  constant  servait  à  trouver 
rigoureusement  l'une  de  ces  surfaces,  il  ne  saurait  servir  à  trou- 
ver rigoureusement  Tautre  de  ces  surfaces.  Prît-on  50  cercles 
de  rayons  différents  et  prit-on  la  moyenne  des  50  nombres  cor- 
respondants à  chaque  cercle,  on  n'aurait  pas  encore  exactement 
le  nombre  constant  qui  doit  convenir  à  toutes  les  surfaces. 

C'est  donc  autrement  qu'il  s'agit  de  vérifier  le  nombre  cons- 
tant à  porter  sur  un  appareil  donné  et  correspondant  à  chaque 
unité  de  superficie. 

Cest  dans  les  dimensions  mêmes  de  l'appareil  qu'il  faut  cher- 
cher ce  nombre  constant. 

Nous  avons  dit  (Bulletin  de  la  Société  industrielle)  :  Une 
surface  évaluée  avec  le  planimètre,  le  pôle  étant  à  l'intérieur  de 
cette  surface,  est  égale  à  w  (^B'-h  r*  -h2rfryl  -H  nombre  lu,  si  le 
contour  est  suivi  par  le  tracelet  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une 
montre,  ou  égale  à  -k  ('R*  +  r^  +  2drJ  —  nombre  lu,  si  le  con- 
tour de  la  surface  est  suivi  par  le  tracelet  dans  le  sens  inverse  des 
aiguilles  d'une  montre.  (Ce  2""  mode  d'opérer  est  plus  commode 
pour  la  lecture).  La  quantité??  (R*  +  r*  +  2drJ  dépend  des  di- 
mensions de  l'instrument  :  sa  valeur  numérique  est  le  nombre 
constant  jEl.  R  est  la  distance  du  pôle  à  l'articulation,  distance 
fixe  pour  un  même  instrument  ;  r  est  la  distance  de  l'articulation 
au  tracelet  ;  d  la  distance  de  l'articulation  au  plan  dans  lequel  se 
meut  la  roue. 

Il  s'agit  donc  tout  d'abord  de  mesurer  chacune  de  ces  Ion- 

16* 
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gueurs  sur  le  plaiiimetre  dont  on  veut  vérifier lexactitude,  et  de 
chercher  par  le  calcul  quelle  est  pour  cet  instrument  la  valeur  de 
w  (^jR'  +  r^  +  2dr}.  Or,  cette  mesure  est  excessivement  délicate, 
car  elle  doit  être  faite  avec  la  plus  grande  exactitude.  Lorsque  la 
tige  du  tracelet  a  glissé  dans  la  coulisse  de  manière  que  le  trait 
marqué  sur  cette  tige  affleure  parfaitement  avec  le  trait  fixe,  il 
est  très-difficile  de  mesurer  rigoureusement  la  distance  du  trace- 
let à  larticulation,  cette  dernière  étant  cachée  par  le  petit  écrou 
dans  lequel  elle  pivote  ;  la  même  difficulté  existe  pour  R,  dis- 
tance du  pôle  à  Tarticulation.  Il  est  plus  difficile  encore  de  déter- 
miner la  distance  fi)  de  Tarticulation  au  plan  dans  lequel  se 
meut  la  roue.  Heureusement  on  a  une  vérification  de  la  mesure 
des  deux  longueurs  r  et  d  dans  la  mesure  directe  de  la  distance 
fr  -^  dj  du  tracelet  au  plan  dans  lequel  se  meut  la  roue.  D  autre 
part,  quand  on  a  obtenu  la  valeur  r  (R*  +  r^  +  2dr),  on  peut 
la  calculer  une  seconde  fois,  en  déterminant  r  et  par  suite  d  par 
le  calcul,  et  cela  en  prenant  comme  quantité  connue  le  diamètre 
(DJ  de  la  roue,  qu  on  mesure  assez  aisément  :  Si  en  effet  la  roue 
a  un  diamètre  D,  sa  circonférence  est  i?X);  une  des  100  divi- 

sions  de  la  roue  est  -—  :  Pour  qu'une  de  ces  divisions  corres- 
ponde à  1  ^'^j  il  faut  que  la  distance  (rj  de  Tarticulation  au  trace- 

.   ,,,    xZ)  ,  100^^      100"       1 

let  soit  1*^  :  T-rr  ,  on  a  donc  r  = — zr  =— h-  X 

100  iç  U  u  Tz 

Comme  on  mesure  assez  aisément  r  +  d,  et  que  sa  valeur  est 
vérifiée  par  les  mesures  directes  de  r  et  de  d,  on  conclut  la  va- 
leur de  d.  Avec  les  nouvelles  valeurs  de  r  et  de  d  ainsi  obtenues 
par  le  calcul,  on  détermine  tt  fR^-hr*  +  2drJ  et  la  moyenne 
des  deux  valeui-s  peut  être  considérée  comme  étant  exactement  le 
nombre  constant  K. 

C'est  d  après  ces  principes  que  nous  avons  obtenu  les  résultats 
suivants,  en  nous  servant  pour  effectuer  toutes  les  mesures  d'ua 
calibre  à  vernier,  d'une  exactitude  incontestable  et  en  apportant 
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le  plus  grand  soin  aux  mesure.')  et  aux  calculs  pour  chaque  ins- 
trument indistinctement. 

Proposuns-nous  en  premier  lieu  de  vérifier  le  nombre  constant 
correspondant  aux  centimètres  carrés  (2011)  du  planimètre  de 
M.  Am$ler,  avec  lequel  nous  avons  fait  nos  premières  expérieu- 
ees  il  y  a  deux  ans.  (Ce  planimètre  porte  le  N*  d'ordre  H44.J  A  cet 
effet,  mesurons  d'abord  jR  et  pour  cela  nous  démontons  Tappareil 

R  =  1 5^"*,96 
nous  mesurons  ensuite  r  =  16,   7 

d  =    3,  76 
20^",46 
Nous  mesurons  directement  r  +  d=20%45  et  nous  observons 
que  ce  résultat  est  sensiblement  celui  qu'on  obtient  par  la  somme 
des  valeurs  de  r  et  de  d.  Dès-lors  le  calcul  nous  donne  : 

B*=254^%7216 

r*  =278,  86  dr=62,792 

2dr    =125,  584 

il>  +  r»-|-2dr    =659^,1956 
^^>H-r^  +  2df;=2070,  92405 

Comme  second  moyen  de  vérification,  mesurons  le  diamètre  de 
la  roue  D  =  1%9. 

X  1  *00^'       31,83098        -.,  ^.^ 

Nous  en  concluons  r  =  — =r-  =  — r-rr —  =  1b%75d 

%u  1,9 

Pour  en  déduire  d,  nous  prenons  la  moyenne  de  d  -4-  r  résul- 
tant des  deux  résultats  précédemment  obtenus,  r-f-d= 20, 455 
rf=20,455  —  1 6,753  =  3,702 
et  nous  avons         R  *  =  254^%721 6 

r»=280,  663009  dr  =  62,0l9606 

2dr  =124,  039216 

|l»  +  r*  +  2dr=659,  423821 
^^>4,r'  +  2dr;=2071,  64104 

Nous  obtenons  donc  pour  le  nombre  constant,  calculé  d'après 
les  mesures  des  différentes  parties  de  Tappareil, 
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d'une  part    2070,92405 
et  d'autre  pari    2071 ,64104 
en  moyenne    2071 ,282545 
et  nous  lisons  2071  sur  l'appareil  (1114)  de  M.  Âmsler. 

N.  B.  Le  diamètre  de  la  roue  évalué  à  1*,9  serait  peutrétre 
plus  rigoureusement  de  1*,89.  Eu  prenant  ce  nombre  on  obtient 

31  8S098 
r  =      '  ^^     =  16%841,  d  —  20,455  -  16,841  =  3,614. 

B* =254,721 6 
r'=283,619281 
2ir  ==121,726748 

/î«  +  r'  +  2dr=660,067629 
x(^fl'+r*-h2rfr;  =  2073,66361 

Ce  résultat  permet  d'apprécier  combien  il  est  important  de 
prendre  des  mesures  exactes ,  puisqu'à  une  différence  d'un 
dixième  de  millimètre  pour  le  diamètre  de  la  roue,  correspondent 
deux  unités  pour  la  valeur  de  K. 

En  prenant  la  moyenne  entre  2070,92405  et  2073,66361  on 
aurait  2072,29383.  La  moyenne  des  3  résultats  serait  2072,07623. 
Considérons  en  second  lieu  le  planimètre  de  M.  G***  et  ré- 
glons-le d'après  le  trait  fort.  Opérant  comme  précédemment, 
pour  vérifier  le  nombre  2140,1  correspondant  aux  centimètres 
carrés.  Nous  mesurons  jR,  en  démontant  l'appareil,  afin  d'obte- 
nir une  valeur  très-exacte  et  nous  avons  R^=  16^ 
Nous  mesurons  r=:  16,39  )  La  somme  de  ces  deux  longueurs 

d=  4,57  )      est  20%96. 
En  mesurant  directement  la  distance  du  tracelet  au  plan  ver- 
tical dans  lequel  se  meut  la  roue,  nous  obtenons  r  +  d  =  2ii^%. 
Par  le  calcul,  nous  obtenons  ensuite  : 

jR*  =  256^^ 

r  •  =  268,6321         dr = 74,9023 
2dr  =149,8046 

it*  +  r*+2dr=674,4367 
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^^/J*  4-r  '  +  2rfr;=2118,80538 

Si  nous  mesurons  ensuite  le  diamètre  D  de  la  roue,  nous  trou- 
YODs  i%922. 

100      31,830988      ,^  ,,, 

Nous  en  déduisons  r=—-^=  ^  ,,  ,^ =  16,561  et  par  suite 

TzD        1,922  * 

(i= 20,96  — 16,561  =4%399. 
Par  le  calcul  nous  obtenons  jR  ' = 256 

r»  =  274,266721 
2dr  =145,703678 

/î»  +  r*  +  2dr=675,970399 
7c(^fl*+r'  +  2rfr;==:21 23,62360 

Par  ce  double  procédé,  on  obtient  K  =  2118,80538 

et  JiL'  =  2123,62360. 

Gomme  pour  le  planimètre  de  M.  Amsler,  le  second  résultat 
est  plus  fort  que  le  premier,  et  ici  la  différence  est  plus  grande. 
Si  nous  prenons  la  moyenne  de  ces  deux  valeurs  du  nombre 
constant,  nous  avons  2121,21449;  soit  2121  qui  diffère  nolable- 
ment  du  nombre  2140,1  porté  sur  l'appareil  de  M.  G***. 

Cherchons  ce  qui  arrive  si  nous  réglons  le  même  instrument 
diaprés  le  trait  faible.  —  Nous  mesurons  une  dislance  de  0%05 
entre  les  deux  traits.  Quand  nous  passons  donc  du  trait  fort  au 
trait  faible,  r  augmente  de  0%05  et  d  diminue  de  la  même  quan- 
tité, r  doit  être  16%39  +  0%05  =  16% 44 
d      —         4%57  —  0%05  =    4%52. 

Or  si  nous  mesurons  directement  et  avec  soin  r  et  d,  nous 
trouvons  : 

r  =  16%44  d  =  4%52.  La  somme  de  ces  deux  longueurs 
doit  être  20%96  que  nous  avons  précédemment  obtenue,  puisque 
dans  Fappareil  de  M.  G***,  c'est  Tarticulation  qui  change  de  po- 
sition, la  tige  du  tracelet  restant  de  longueur  invariable, 
or  16%44  +  4%52  =  20%96. 

Les  mesures  sont  donc  encore  par  là  rigoureusement  vérifiées, 
fi  a  la  même  valeur  que  précédemment  et  on  a  : 
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i?*=256" 

r* =270, 2736        dr= 74,3088 
2dr  =148,6176 

B»+r*  +  2dr  =674,8912 
ic  (7?*  •+•  r'  +  2  dr;= 21 20,23324 

En  prenant  comme  point  de  départ  de  nos  calculs  le  diamètre 
de  la  roue,  nous  obtiendrons  comme  précédemment  : 

K  =  2123,61360  et  la  moyenne  de  ces  deux  résultats  serait 
Ji:  =  2121 ,92842. 

Prenons  en  3*  lieu  un  autre  planimètre  f2052j  construit  par 
M.  Àmsler  et  cherchons  à  vérifier,  d  après  les  mômes  principes, 
le  nombre  21 08  correspondant  aux  centimètres  carrés. 

Comme  précédemment,  nous  démontons  l'appareil  et  nous  me- 
surons A  =  15,96.  Puis  l'instrument  étant  remonté  et  réglé  d'a- 
près le  trait  correspondant  aux  centimètres  carrés,  nous  mesu- 
rons r  =  17,05  d=:3,7\ .  La  somme  de  ces  deux  quantités  est 
20,76,  longueur  que  nous  obtenons  aussi  en  mesurant  directement 
r  +  d. 

Par  le  calcul  nous  avons  ensuite  : 

R» =254,721 6 

r* =290,7025        dr=:  63,2555 
2dr  =126,5110 

fl•  +  r•-^2dr=671,9351 
TC  ^fl  «  .4-  r  '  +  2  rfr;  =21 1 0,94637 

Mesurons  le  diamètre  de  la  roue  de  ce  môme  planimètre 
D  =  1 ,859. 


Nous  on  déduisons  r  = 


1 00       31 ,830988 


= 17%122 


«  D         1 ,859 

d  =  20%76  -  17,122  =  3%638 

«•=254,7216 

r  •  =  293, 1 62884        rfr  =  62 ,289836 
%dr  =124,579672 
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ij  •  4- r  •  +  8  rfr  =  672 ,4641 56 
ff  (^  * -f- r'-f- 2  rfr; =211 2.60845 

On  obtient  donc  K  =  2110,94637  et  K'  =  2112,60845 

La  moyenne  de  ces  deux  valeurs  est  21 1 1 ,77741 . 

Nous  arrivons  donc  à  un  nombre  différent  de  trois  unités  du 
nombre  porté  sur  l'appareil  de  H.  Âmsler. 

Considérons  en  4*  lieu  nn  autre  planimètre  de  M.  Amiler 
f2054j  et  nous  avons  en  procédant  comme  avec  les  appareils 
précédents  : 


R  =  15,95 
r  =  16,8 
d  =    3,86 

20,66 


r  +  d=20,66 


D  =  1,87  r  = 


B*  =  254,4025 
r* =282,24 
2  dr  =129,696 

iî* +  r»  + 2  dr  =  666,3385 
7r(^*r'  +  2dr^=2093,36414 

31 ,83098 


dr= 64,848 


1,87 


=  17%02  d=20,66— 17,02=3,64 

B'=254,4025 

r'=289,6804 

%dr  =123,9056 


fi  •  + r  •  + 2  dr= 667,9885 
ir  (^  •  + r  •  + 2  dr; = 2098 ,54776 

La  moyenne  de  2093,36414  et  de  2098,54776  est  2095,95595. 
On  lit  sur  l'appareil  2095,1. 

Le  nombre  constant  (ÏJ  correspondant  aux  centimètres  cairés 
étant  ainsi  déterminé  pour  chaque  planimètre,  d'après  les  dimen- 
sious  de  fi,  r,  d  et  D  de  chacun  d'eux,  il  est  évident  qu'on  ne 
saurait  obtenir  rigoureuiement  eu  cent,  car.,  le  ]iôle  étant  à 
l'iulérieur,  les  surfaces  de  tous  les  cercles  de  rayons  différents, 
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pas  plus  qu'il  n'a  été  possible  de  déterminer  le  nombre  constant 
d'après  les  surfaces  exactes  de  différents  cercles.  Les  rayons  va- 
riant, on  doit  trouver  pour  certains  cercles  des  surfaces  plus 
petites  et  pour  d'autres  des  surfaces  plus  grandes  que  les  surfaces 
calculées,  et  intermédiairement  pour  une  certaine  valeur  du 
i-ayon,  on  doit  obtenir  exactement  la  valeur  de  la  surface  calcu- 
lée. Mais  pour  quel  rayon  doit-on  obtenir  ce  dernier  résultat  ? 

Nous  avons  fait  de  nombreuses  expériences  avec  le  planimètre 
(1114)  de  M.  Amsler  et  avec  le  planimètre  de  M.  G***,  pour 
déterminer  en  cent.  car.  la  surface  des  cercles  de  différents 
rayons,  le  pôle  étant  à  Tintérieur.  Dans  le  tableau  ci-contre  nous 
donnons  le  nombre  des  expériences,  la  moyenne  des  résultats 
obtenus  pour  les  différents  rayons,  la  surface  exacte  d'après  le 
calcul  et  la  surface  déterminée  au  moyen  des  planimètres  en  pre- 
nant les  nombres  constants  portés  sur  les  appareils  et  ceux  que 
nous  avons  déterminés.  (Voir  tableau.) 

Il  résulte  de  ces  expériences  qu'avec  le  planimètre  1 1 1 4  de 
M.  Amsler,  on  obtient,  le  nombre  constant  étant  2071,  des  ré- 
sultats trop  faibles  tant  que  le  rayon  du  cercle  est  moindre  que 
6  centimètres  et  des  résultats  trop  forts  quand  le  rayon  du  cercle 
est  plus  grand  que  6  centimètres  :  Plus  le  rayon  diffère  de 
6  centimètres,  plus  grande  est  la  différence  entre  le  résultat 
trouvé  et  le  résultat  exact.  Une  surface  quelconque  serait  donc 
rigoureusement  évaluée  avec  ce  planimètre,  si  le  pôle  étant  à 
rintérieur,  la  distance  moyenne  de  tous  les  points  du  périmètre 
au  pôle  était  de  6  centimètres.  Gomme  cette  circonstance  ne  se 
présentera  que  très-rarement,  il  y  aura  généralement  une  erreur 
en  plus  ou  en  moins. 

Avec  le  planimètre  de  M.  G^^^,  le  nombre  constant  étant  celui 
que  nous  avons  déterminé  par  le  calcul,  2121,  on  voit  que  c'est 
pour  le  rayon  de  1 5  centimètres  que  Ton  arriverait  au  même  ré- 
sultat. Pour  les  autres  rayons,  les  différences  entre  les  résultats 
trouvés  et  les  résultats  exacts  sont  plus  considérables  qu'avec  le 
planimètre  de  M.  Amsler.  Mais  pour  une  surface  quelconque 
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dont  le  contour  aura  des  points  à  différentes  distances  du  pôle, 
il  peut  s'établir  une  compensation  telle,  qu'on  obtienne  la  surface 
cherchée  avec  une  approximation  très-satisfaisante.  Le  nombre 
21 21  peut  donc  servir  de  nombre  constant  à  ce  planimètre  de 
M.  G***.  Tandis  que  si  Ton  prend  le  nombre  2140,1  porté  sur 
Fappareil,  on  obtient  des  résultats  tous  plus  grands  que  ceux  que 
donne  le  calcul,  à  moins  que  Tinverse  ne  se  produise  pour  des 
rayons  très-petits.  Or  il  nous  a  été  impossible  d'opérer  avec  un 
rayon  de  5  centimètres,  parce  que  dans  le  planimètre  de  M.  G*** 
il  n'y  a  pas  de  poids  à  poser  sur  le  pôle,  et  lorsque  la  tige  du 
tracelet  a  à  peu  près  la  même  direction  que  celle  du  pôle,  la 
pointe  du  pôle  ne  reste  pas  fixée  dans  la  planchette  sur  laquelle 
on  opère.  De  cet  inconvénient,  il  résulte  que  pour  mesurer  une 
surface  quelconque  avec  l'appareil  de  M.  G***,  on  est  obligé  de 
placer  le  pôle  à  une  distance  d'au  moins  6  centimètres  de  tous 
les  points  du  contour  de  cette  surface  et  on  obtiendra  alors  for- 
cément une  surface  plus  grande  que  celle  que  l'on  doit  obtenir. 
Le  nombre  2140,1  est  donc  impossible. 

De  l'examen  des  quatre  planimètres  que  nous  avions  entre  les 
mains,  nous  concluons  d^abord  que  les  constructeurs  ne  sauraient 
apporter  trop  de  soins  dans  la  manière  de  tracer  le  trait  corres- 
pondant à  une  unité  quelconque.  Ce  trait  doit  être  très-fin,  très- 
net,  et  nous  voudrions  que  le  trait  fixe  de  repère  soit  remplacé 
par  deux  petites  pointes  parallèles,  de  même  longueur,  à  l'extré- 
mité desquelles  on  amènerait  plus  aisément  et  plus  sûrement  le 
trait  mobile,  au  moyen  de  la  vis  micrométrique. 

Pour  le  nombre  constant,  nous  croyons  qu'il  doit  être  déter- 
miné d'après  les  dimensions  de  l'appareil.  S'il  l'est  d'après  un 
cercle  de  rayon  connu,  d'après  le  rayon  qui  semblerait  la 
moyenne  la  plus  générale  des  distances  du  milieu  à  chaque  point 
du  contour  des  surfaces  que  l'on  aura  le  plus  souvent  à  détermi- 
ner, nous  voudrions  que  ce  rayon  soit  indiqué  sur  l'appareil  :  on 
pourrait  le  placer  au-dessous  du  nombre  constant  correspondant 
à  chaque  unité  superficielle.  Ce  serait  un  renseignement  utile 
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pour  Topérateur  qui  saurait  approximativement  sur  quel  degré 
d'exactitude  il  peut  compter  suivant  qu*il  opère  sur  une  grande 
ou  sur  une  petite  surface. 

Le  nombre  constant  doit  être  inscrit  sur  l'appareil  de  façon  à 
y  être  bien  visible  pendant  qu'on  effectue  Topération,  de  sorte 
qu  on  n'ait  pas  besoin  de  dérégler  l'instrument  pour  voir  ce  nom- 
bre. C^est  un  inconvénient  que  nous  rencontrons  dans  le  plani- 
mètre  de  M.  G***. 

U  est  à  désirer  que  la  tige  du  pMe  puisse  tourner  librement 
autour  de  Farticulation  sans  être  arrêtée  par  le  tracelet.  Il  est  à 
désirer  que  Tappareil  réglé  puisse  être  rangé  dans  sa  boite,  sans 
quou  soit  obligé  de  le  dérégler.  Dans  le  planimètre  de  M.  G^^^, 
il  n'est  tenu  aucun  compte  de  ces  deux  conditions. 

Le  planimètre  devant  être  un  instrument  de  précision,  le  comp- 
teur ne  saurait  être  Tobjet  de  trop  de  soins,  et  nous  considérons 
comme  fâcheuse  l'absence  de  nonius  dans  Tinstrument  de  M.  G^^^. 

En  revanche,  M.  G^^^  considère  comme  un  grand  perfection- 
nement de  faire  la  roue  de  ses  planimètres  en  agathe,  mais  nous 
pensons  que  le  melchior  est  assez  peu  oxydable,  pour  quMl  y  ait 
grand  avantage. 

Nous  le  répétons  en  terminant,  nos  observations  ne  portent 
que  sur  les  planimètres  que  nous  avons  entre  les  mains  ;  nous 
regrettons  que  l'appareil  de  M.  G^^^  n'ait  pas,  comme  ceux  de 
M.  Âmsler,  un  N^  d'ordre,  car  il  pourait  ainsi  savoir  duquel  il  est 
question  ;  nous  nous  gaidons  bien  de  généraliser  et  de  porter  un 
jugement  sur  d'autres  planimètres.  Qu'il  me  soit  cependant  per- 
nûs  d'ajouter  que  l'examen  nouveau  que  viennent  de  subir  trois 
des  planimètres  de  M.  Amsler  est  tout-à-fait  favorable  à  ce  cons- 
tructeur ;  c'est  une  preuve  nouvelle  que  vous  avez  rendu  bonne 
justice  à  l'inventeur  du  planimètre  polaire  en  lui  accordant  une 
médaille  d'argent. 

Le  comité  de  mécanique  demande  l'insertion  au  Bulletin  du 
présent  rapport. 
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RAPPOBT 

du  comité  de  mécanique  sur  tappareil  respirateur  de  M.  Gali- 
bert,  présenté  à  la  Société  industrielle,  dans  sa  séance  du 
28  Juin  4865  y  par  M.  Auguste  Dollfus. 

Messieurs, 

M.  Galibert  a  soumis  au  jugement  de  la  Société  industrielle  un 
appareil  de  sauvetage  de  son  invention,  au  moyen  duquel  il  est 
possible  de  pénétrer  et  de  séjourner  pendant  un  temps  assez 
long,  et  sans  en  être  aucunement  incommodé,  dans  une  atmos- 
phère viciée  et  rendue  irrespirable  soit  pai^  la  fumée,  soit  par  des 
gaz  délétères  quelconques. 

Cet  appareil  offre,  sur  ceux  très^nombreux  proposés  jusqu'à  ce 
jour,  rimmense  avantage  de  laisser  celui  qui  en  est  armé,  com- 
plètement libre  de  tous  ses  mouvements,  et  indépendant  en  outre 
de  toute  attache  avec  l'extérieur,  puisqu'il  porte  avec  lui  le  ré- 
rervoir  qui  lui  fournit  Tair  nécessaire  à  sa  respiration.  Sa  sim- 
plicité du  reste  est  telle,  que  le  premier  venu  peut  en  faire  usage 
sans  aucun  exercice  ni  apprentissage  préalables.  L'absence  de 
pompe  foulante,  de  régulateur  pour  l'écoulement  de  Tair,  de 
soupape,  robinet  ou  clapet,  d organe  en  un  mot  exigeant  un 
entretien  et  une  surveillance  continuels  pour  les  conserver  en 
état  de  fonctionner  à  toute  réquisition,  est  aussi  un  avantage 
immense  et  qui  contribuera  à  la  rapide  propagation  de  l'appareil 
de  M.  Galibert. 

Plusieurs  rapports  fav(M*ables  sur  les  essais  faits  avec  cet  appa- 
reil ont  été  publiés  déjà  ;  votre  comité  de  mécanique  a  pensé 
néanmoins  qu'il  était  utile  de  vous  en  présenter,  pour  Pinsérer 
dans  vos  Bulletins,  une  description  succincte,  et  qu'on  ne  peut 
trop  chercher  à  répandre  la  connaissance  d'un  instrument  aussi 
utile  et  appelé  à  rendre  dans  bien  des  cas  des  services  considé- 
rables. 

L'appareil  de  M.  Galibert  se  compose  : 
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r  D'une  pièce  en  corne  ou  en  bois  dur  percée  de  deux  trous 
et  ayant  la  forme  et  les  dimensions  de  la  l)ouch6  ouverte. 

2""  D'une  outre  en  peau  de  bouc  semblable  à  celles  qui,  daus 
TEurope  méridionale,  servent  au  transport  du  vin  ou  de  Tbuile, 
semblable  encore  à  celles  qui  dans  les  cornemuses  font  office  de 
réservoir  d'air.  Cette  outre  se  fixe  au  moyen  de  deux  bretelles 
sur  le  dos  de  l'opérateur. 

3""  De  deux  tubes  en  caoutchouc  s'adaptant  d'une  part  à  k 
pièce  en  oorne  et  correspondant  aux  deux  trous  dont  elle  est 
percée,  et  pénétrant  de  l'autre  dans  la  peau  de  bouc  par  les  ou- 
vertures qu'y  ont  laissées  deux  des  pieds  de  Fauimal,  les  autres 
ouvertures  étant  soigneusement  bouchées.  L'un  de  ces  tuyaux 
s  arrête  à  la  partie  supérieure  de  Toutre  ;  le  second,  au  cx)ntraire, 
descend  jusqu'à  une  petite  distance  de  sa  partie  inférieure. 

U" D'un  pince-nez  destiné  à  empêcher  Imtroduction  de  tout 
liquide  ou  gaz  dans  les  fosses  nasales. 

5""  Enfin  de  lunettes  d'une  forme  spéciale  protégeant  parfaite- 
meilt  les  yeux  dans  le  cas  où  Ton  veut  pénétrer  dans  la  fumée 
ou  dans  un  gaz  pouvant  fatiguer  cet  organe. 

Au  moyen  d'un  petit  soufflet,  l'outre,  dont  la  capacité  est  de 
75  à  80  litres  environ,  est  gonflée  en  quelques  secondes.  L'opé- 
rateur la  fixe  alors  sur  son  dos,  applique  à  sa  bouche  la  pièce  en 
corne  et  se  pince  le  nez.  Ses  poumons  ne  sont  plus  dès  lors  en 
communication  avec  Tair  extérieur,  mais  avec  celui  seulement 
que  leur  fournit  l'outre,  et  il  peut  séjourner  aussi  facilement  que 
dans  l'air  atmosphérique,  dans  un  milieu  rempli  de  fumée,  ou 
d'un  gaz  délétère  quelconque,  ou  même  dans  l'eau.  Pour  utiliser 
le  plus  longtemps  possible  l'air  contenu  daus  le  réservoir,  la  lan- 
gue doit  jouer  le  rôle  de  soupape,  en  ouvrant  et  fermant  alternati- 
vement les  deux  trous  qui  viennent  aboutir  à  la  pièce  de  corne 
fixée  dans  la  bouche.  Lorsque  l'opérateur  aspire  l'air,  il  ferme  le 
trou  communiquant  à  la  partie  supérieure  du  sac  ;  lorsqu'il  le 
rejette,  au  contraire,  il  laisse  celui-ci  ouvert  en  fermant  l'autre  ; 
de  cette  façon  Tair  qui  entre  dans  les  poumons  est  de  l'air  froid 
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tiré  du  fond  du  sac;  celui  qui  en  est  expulsé,  au  contraire,  amye 
dans  le  haut  de  l'appareil,  où  sa  moindre  densité,  provenant  de 
son  échaufiement  par  son  passage  dans  les  organes  respiratoires, 
l'oblige  à  séjourner. 

Hfttons-nous  d'ajouter  que  cette  manœuvre  de  la  langue  à  la- 
quelle il  est  facile  de  s'habituer  en  un  instant  n'est  du  reste  pas 
indispensable,  seulement  grâce  à  cette  manœuvre,  les  gaz  expul- 
sés ne  se  mélangeant  que  lentement  à  l'air  pur,  l'opérateur  peut 
sans  inconvénient  séjourner  quelques  minutes  de  plus  dans  le 
mih'eu  asphyxiant  qui  l'environne. 

Cet  appareil  a  été  expérimenté  le  dimanche  1 4  Mai  dans  un 
établissement  de  cette  ville,  en  présence  de  plusieurs  membres  de 
votre  Société,  et  d'officiers  du  corps  des  sapeurs^pompiers  de  la 
ville  de  Mulhouse,  ainsi  que  d'un  certain  nombre  d'ouvriers  de 
l'établissement,  attirés  par  la  curiosité  de  ce  spectacle  nouveau. 

Dans  une  petite  salle  dallée  dont  les  fenêtres  avaient  été  soi- 
gneusement calfeutrées,  on  a  allumé  un  feu  de  paille  mouiUée,  sur 
lequel  on  a  répandu  du  fumier  de  cheval,  des  déchets  de  coton 
gras  et  de  la  fleur  de  soufre  ;  la  salle  a  été  remplie  en  peu  d'ins- 
tants d'une  fumée  suffocante  et  si  épaisse,  qu*elle  incommodait  les 
spectateurs  placés  dans  le  voisinage  de  la  porte,  par  les  fissures  de 
laquelle  elle  s'échappait. 

M.  Millevoie ,  représentant  de  M.  Galibert ,  s'est  armé  de 
son  appareil  après  l'avoir  déballé  et  gonflé  en  moins  d'une  mi- 
nute; puis  il  a  pénétré  dans  la  salle  où  il  est  resté  près  de  quinze 
minutes  ;  lorsqu'il  en  est  sorti  il  ne  paraissait  nullement  avoir 
souffert  de  son  séjour  dans  cette  atmosphère  asphyxiante.  Peu 
d'instants  après  un  ouvrier  de  l'établissement,  qui  voyait  cet  ap- 
pareil pour  la  première  fois,  s'en  est  armé  à  son  tour,  après  qu*il 
eut  été  vidé  et  regonflé,  et  a  séjourné  pendant  dix  minutes  envi- 
ron dans  une  fumée  où,  sans  l'emploi  de  l'appareil,  il  n'aurait 
pu  rester  que  les  quelques  secondes  pendant  lesquelles  il  lui  au- 
rait été  possible  de  retenir  sa  respiration. 

Ces  expériences,  ainsi  que  celles,  moins  complètes  faute  d'un 
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local  enfîiiné,  qui  avaient  eu  lieu  quelques  jours  auparavant  en 
présence  du  corps  des  sapeurs-pompiers,  sont  fort  concluantes  et 
démontrent  la  possibilité  de  séjourner,  en  employant  l'appareil  de 
M.  Galibert,  pendant  un  temps  assez  long  dans  un  milieu  entiè- 
rement irrespirable,  tout  en  y  travaillant  aussi  facilement  qu'à 
Tair  libre. 

11  est  facile  à  toute  personne  à  qui  l'appareil  Galibert  n  est 
nullement  familier  de  s'en  servir  pendant  un  quart-d'heure  envi- 
ron ;  celles  qui  en  ont  une  grande  habitude  peuvent  aller,  paratt- 
il,  jusqu'à  vingt,  vingt-cinq  et  même  trente  minutes. 

Une  seule  objection,  une  observation  plutôt,  a  été  faite  au  re- 
présentant de  M.  Galibert;  pourquoi  se  sert-il  exclusivement 
d'outrés  en  peaux  de  bouc  qui  peuvent  devenir  fort  difficiles  à 
trouver,  et  dont  le  prix  peut  s'élever  considérablement  ;  pourquoi 
ne  les  a-t-il  pas  remplacées  par  un  réservoir  métallique  qui  aurait 
l'avantage  d'être  toujours  plein  et  par  conséquent  disponible,  et 
d'éviter  la  perte  de  temps,  fort  minime  du  reste,  exigée  pour  le 
gonflement  de  Tappareil. 

M.  Hillevoie  nous  a  répondu  que  les  réservoirs  métalliques 
sont  à  rétude,  et  que  le  problème  de  leur  construction  simple  et 
économique  paratt  devoir  être  bientôt  résolu.  De  pareils  réser- 
voirs ont  été  expérimentés  déjà  ;  un  de  leurs  fonds  seulement  est 
métallique  ;  le  fond  supérieur  est  remplacé  par  un  sac  en  peau 
de  même  dimension  que  le  réservoir. 

Lorsqu'on  veut  chasser  l'air  vicié  pour  le  remplacer  par  de 
Fair  pur,  on  introduit  le  sac  dans  le  réservoir  en  l'appliquant 
contre  ses  parois  ;  en  le  retirant,  le  réservoir  s'emplit  d'air.  Cette 
manœuvre  n'exige  qu'un  temps  inappréciable,  et  l'appareil  dans 
ces  conditions  pourra  rendre,  dans  bien  des  cas,  plus  de  services 
encore  peut-être  que  celui  que  nous  avons  décrit. 

n  n'entre  pas  dans  les  intentions  de  votre  comité  de  mécanique 
d'in»ster  ici  sur  les  cas  nombreux  où  Pappareil  Galibert  pourra 
être  employé  avantageusement,  et  rendre  d'immenses  services, 
soit  dans  les  mines,  soit  dans  le  forage  et  le  curage  des  puits 
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ainsi  que  dans  la  vidange  des  fosses  d^aisance,  pour  venir  au  se- 
cours des  ouvriers  qui  courent  risque  d'être  asphyxies  par  les  gaz 
délétères  qui  causent  tant  d'accidents  mortels  ;  soit  dans  les  cas 
d'incendie  lorsque  la  fumée  empêche  de  pénétrer  sans  danger 
dans  des  appartements  où  se  trouvent  des  persoimes  à  secourir, 
des  papiers  ou  des  objets  précieux  à  sauver.  Le  but  de  votre  co- 
mité n'est  que  de  répandre  la  connaissance  de  cet  utile  appareil, 
et  de  faire  connaître  la  facilité  avec  laquelle  il  est  manœuvré  par 
les  gens  les  moins  expérimentés,  et  c'est  dans  cette  intention  qu'il 
vous  propose  la  publication  du  présent  rapport  dans  vos  Bulle- 
tins. 


SUR  LAC1K  CHLMOXYNAPHTAUQOE 

par  MM.  Paul  et  Ernest  Depodllt;  Mémoire  présenté  par  M.  Th. 

Depoully.  —  Séance  du  S8  Juin  1865. 

Messieurs, 

A  la  dernière  séance,  je  vous  ai  annoncé  d'après  une  commu- 
nication de  mes  deux  frères  Paul  et  Ernest  DepouUy,  qu'ils 
étaient  arrivés  à  fabriquer  industriellement  l'adde  chloroxynaph- 
talique.  Je  viens  aujourd'hui  exposer,  de  leur  part,  les  moyens 
de  préparer  de  cet  acide,  ses  propriétés,  celles  de  ses  sds,  et 
les  applications  qu'ils  peuvent  recevoir. 

L'acide  chloroxyuaphtaliqae  avait  paru  un  corps  assez  intéres- 
sant à  votre  Société,  pour  quelle  propos&t  un  prix  pour  la  pré- 
paration industrielle  de  cette  substance.  Ce  prix  a  figuré  au  pro- 
gramme de  la  Société  jusqu'au  commencement  de  cette  année. 

Sans  vouloir  pr^uger  si  ce  corps,  dont  la  composition  chimique 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  précieuse  matière  colorante 
de  la  garance,  peut  avoir  rimportance  à  laquelle  on  devait  d*a- 
bord  s'attendre,  nous  pouvons  néanmoins  dire  dès  aujourd'hui, 
qu'il  aura  des  applications  utiles  dans  la  teinture  et  l'impression 
des  tissus. 
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Dans  son  grand  travail  sur  les  dérivés  de  la  naphtaline,  publié 
depuis  1832  jusqu'en  1845,  Auguste  Laurent  a  décrit  le  résultat 
ccHupIoxe  qu'il  a  obteuu  par  Faction  plus  ou  moins  prolongée  du 
chlore  sur  la  naphtaline.  Il  a  obtenu  ainsi  un  mélange  de  plu- 
sieurs corps,  entr'autres  : 

Le  chlorure  de  naphtaline  C  •*»  H  • ,  Cl  ' 

Le  bicUorure  de  naphtaline  C  •"*  H  %  CH 

Le  bicblorure  de  chloronaphtaline     C  '**  H  '  Cl ,  CH, 
ee  dernier  corps  en  petite  quantité. 

Il  a  isolé  ces  divers  chlorures,  opération  longue  et  délicate, 
consistant  en  nombreux  lavages,  séparations  et  cristallisations  par 
Féther;  puis  nouveau  traitement  des  chlorures  liquides  par  le 
chlore  pendant  trois  jours,  nouvelles  séparations  et  cristallisa- 
tions, enfin  triage  des  cristaux  au  moyen  de  pinces.  Laurent  seul 
pouvait  mener  à  bonne  fin  une  pareille  opération.  Quand  après 
lui  on  reprend  ces  expériences,  il  arrive  encore  souvent  que  la 
prince  du  bichlorure  de  chloronaphtaline  se  trouve  masquée  ; 
que  ce  corps  reste  dans  les  eaux-mères  éthérées  avec  les  chlo- 
rures huileux. 

En  traitant  le  bichlorure  de  naphtaline  par  Tacide  nitrique  à 
FéboUition,  Laurent  a  obtenu  un  acide  nouveau,  Tacide  phtalique 

Le  bichlorure  de  chloronaphtaline,  traité  par  le  même  agent, 
lui  a  donné  de  Facide  phtalique,  et  un  produit  de  nature  buty- 
reuse,  dont  il  a  extrait  par  Féther  et  Falcool  un  corps  cristallin, 
le  chlorure  de  chloroxynaphtyle  C***H^C1*0*,  lequel,  par  une 
dissolution  alcoolique  de  potasse  se  transforme  en  acide  chlo- 
roxynaphialique  C*^H^C10^  suivant  Féquation  : 

C*^H^a*0*H-2RO=C*^H^ClKO^H-KCl. 

La  craiposilion  de  cet  acide  répondant  à  celle  de  Falizarme 
chlorée,  les  colorations  de  ses  sels  excitèrent  Fattèntion,  et  plu- 
aeurs  chimistes  ont  répété  les  expériences  de  Laurent  sans  arri- 
ver à  aucun  résultat  industriel*  Les  méthodes  étaient  trop  coû- 
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teuses  et  trop  incertaines,  et  les  quantités  obtenues  trop  minimes, 
pour  permettre  d'en  chercher  les  applications. 

Quelles  étaient  les  difficultés  qui  empêchaient  de  mettre  dans 
l'industrie  l'acide  chloroxynaphtalique  ?  c'étaient  : 

1*"  La  lenteur  des  procédés  de  chloruration  de  la  naphtaline, 
et  l'incertitude  du  résultat  ; 

2''  La  séparation  coûteuse  et  difficile  du  bichlorure  de  chloro- 
naphtaline,  et  les  faibles  quantités  obtenues  ; 

S^  Dans  l'oxydation  de  ce  bichlorure  par  l'acide  nitrique,  on 
obtenait  beaucoup  d'acide  phtalique  et  foit  peu  de  chlorure  de 
chloroxynaphtyle  ; 

4""  L'épuration  de  ce  dernier  corps  par  l'éther,  puis  par  l'alcool, 
était  coûteuse  et  occasionnait  une  grande  perte  de  matières  ;  enfin 
la  potasse  alcoolique  employée  pour  sa  ti*ansformatiou  en  acide 
chloroxynaphtalique,  venait  encore  augmenter  le  prix. 

Quand  nous  avons  opéré  la  transformation  de  Tacide  phtalique 
en  acide  benzoîque,  une  des  difficultés  était  vaincue,  Facide 
phtalique  avait  un  emploi  industriel  ;  et  nous  avons  basé  nos  pro* 
cédés  de  fabrication  sur  la  production  simultanée  des  acides  ben- 
zoîque et  chloroxynaphtalique. 

Fabrication. 

Nous  traitons  la  naphtaline  par  les  chlorates  alcalins  et  l'acide 
chlorhydrique,  en  agissant  à  froid.  Ce  moyen  de  chloruration 
conduit  à  des  résultats  inattendus,  sous  le  rapport  de  la  promp- 
titude du  travail  et  de  la  certitude  des  résultats. 

On  peut  en  effet,  en  variant  les  proportions,  fixer  à  volonté 
plus  ou  moins  de  chlore  sur  la  naphtaline,  et  obtenir  ainsi  de 
grandes  quantités,  soit  de  bichlorure  de  naphtaline,  soit  de  bi* 
chlorure  de  chloronaphtaline,  avec  une  très-faible  proportion  de 
protochlorure. 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  un  mélange  des  bichlorures  de 
naphtaline  et  de  chloronaphtaline,  qu'on  peut  débarrasser  du  pro- 
tochlorure et  autres  chlorures  liquides  par  la  presse  et  les  agents 
qui  les  dissolvent. 
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Le  mëlange  des  deux  bichlorures  est  attaqué  à  chaud  par  Ta- 
cide  nitrique.  Le  bichlorure  de  naphtaline  se  transforme  en  acide 
phtalique.  Le  bichlorure  de  chloronaphtaline  donne  naissance  au 
chlorure  de  chloroxynaphtyle  et  toujours  aussi  a  une  certaine 
quantité  d'acide  phtalique,  provenant  de  Toxydation  phis  com- 
plète du  chlorure  de  chloroxynaphtyle.  Ce  corps,  eu  effet,  comme 
Tacide  chloroxynaphtalique  qui  en  dérive,  comme  Falizarine  et 
la  purpurine,  est  transformé  par  les  agents  oxydants  en  acide 
phtalique. 

11  faut  donc  modérer  l'action  de  l'acide  nitrique,  comme  tem- 
pérature, comme  quantité,  comme  concentration,  si  on  veut  ob- 
tenir une  plus  grande  quantité  du  chlorure  colorable;  au  con- 
traire la  pousser  énergiquement  si  on  cherche  plutôt  à  faire  l'a- 
cide phtalique. 

L'action  terminée,  il  se  dépose  une  masse  complexe,  dont  on 
extrait  l'acide  phtalique  par  l'eau  bouillante,  on  le  fait  cristalli* 
ser,  puis  on  le  transforme  en  acide  benzoïque,  comme  nous  l'a- 
vons indiqué  dans  une  note  précédente. 

Le  produit  msoluble  dans  l'eau  est  attaqué  par  les  alcalis  caus- 
tiques, soit  concentrés  à  froid,  soit  étendus  à  chaud.  Le  chlorure 
de  chloroxynaphtyle  est  bientôt  transformé  et  dissous  à  l'état  de 
chloroxynaphtalate  alcalin,  on  le  sépare  du  résidu,  et  en  neutra- 
lisant par  un  acide  minéral,  l'acide  chloroxynaphtalique  se  dé- 
pose à  l'état  encore  impur.  Nous  épurons  cet  acide  en  traitant  la 
solution  neutre  d'un  de  ses  sels  alcalins  par  des  oxydes  ou  des 
sds  d'alumine,  de  chaux,  ou  autres  qui  se  combinent  de  préférence 
pour  former  des  sels  insolubles  avec  une  matière  colorante  brune 
qui  souille  notre  acide  colorant.  La  liqueur  filtrée,  rendue  acide 
par  un  acide  minéral,  laisse  déposer  Tacide  chloroxynaphtalique  à 
l'état  d'une  poudre  cristalline  jaune  pâle,  on  le  lave,  on  le  sèche. 

En  résumé,  nos  moyeûs  de  fabrication  consistent  : 

*•  Dans  la  transformation  presque  complète  et  en  une  seule 
opération  de  la  naphtaline  en  bichlorures  de  naphtaline  et  de 
chloronaphtaline  ; 
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2"*  Dans  Toxydation  simultanée  de  ces  deux  bichbrures  pour 
obtenir  en  même  temps  l'acide  phtalique,  transformable  en  acide 
benzoïque,  et  le  chlorure  de  chloroxynaphtyle  transformable  en 
acide  chloroxynaphtalique  ; 

S""  Dans  la  formation  et  Tépuration  de  Tacide  chloroxynaphta- 
lique toujours  au  sein  de  solutions  aqueuses. 

Propriétés. 

L'acide  chloroxynaphtalique  est  jaune,  cristallin,  volatil,  pou« 
vaut  comme  le  chlorure  de  chloroxynaphtyle  au  moyen  duquel 
on  Tobtient,  comme  Talizarine,  son  type  hydrogéné,  être  sublimé 
eu  belles  aiguilles  jaune  clair. 

Il  est  peu  soluble  dans  Teau  froide,  plus  soluble  dans  Teau 
bouillante  ;  soluble  dans  Talcool,  Téther,  la  benzine. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  rapidement,  Teau  le 
précipite  sans  altération  de  la  solution. 

C'est  un  acide  relativement  énergique,  décomposant  les  acéta- 
tes alcalins,  par  conséquent  très-soluble  dans  ce  genre  de  sels. 

U  se  combine  avec  toutes  les  bases  minérales  et  oi^niques, 
formant  des  sels  colorés  de  diverses  nuances. 

Les  sels  à  base,  de  métaux  alcalins  sont  solubles,  l'acide  acéti- 
que ne  précipite  pas  leurs  solutions,  les  acides  minéraux  les  dé^ 
composent  en  laissant  déposer  l'acide  chloroxynaphtalique. 

Les  sels  de  soude,  de  potassé,  d'ammoniaque  sont  très-sdubles 
dans  l'eau,  celui  de  soude  plus  que  les  deux  autres  ;  ils  sent 
moins  solubles  dans  un  excès  d'alcalis,  plus  solubles  en  présence 
de  l'acide  acétique,  solubles  aussi  dans  l'alcool,  mais  moins  que 
dans  l'eau.  Ils  sont  d'un  rouge  foncé,  leurs  solutions  sont  d'un 
rouge  sanguin,  presque  noires  quand  elles  sont  concentrées. 

Le  sel  de  chaux  se  dépose  d'une  solution  bouillante  en  beUes 
aiguilles  jaune  d'or,  peu  soluble  dans  Teau  froide. 

Le  sel  de  baryte,  moins  soluble  dans  l'eau  bouillante  que  cela 
de  chaux,  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide;  il  est  d'un  bel 
orange. 
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Le  sel  d'alumine  est  rouge  garance  foncé,  il  se  forme  difficile- 
ment à  froid,  mais  se  précipite  immédiatement  en  chauffant  un 
mélange  d'un  chloroxynaphtalate  alcalin  et  d'un  sel  d'alumine,  ou 
diacide  chloroxynaphtalique  et  d'acétate  d'alumine. 

Le  sel  de  fer,  obtenu  par  double  décomposition  d'un  sel  ferreux 
et  d'un  chloroxynaphtalate  alcalin,  est  un  précipité  globuleux  d'un 
beau  noir  velouté,  mais  brun  quand  on  le  broie. 

Le  sel  de  cuivre  est  rouge  vif. 

Le  sel  de  plomb,  capucine. 

Les  sels  de  nickel  et  de  cobalt,  grenat. 

Les  sels  de  zinc  et  de  cadmium,  rouge  brun. 

Ii6  sel  d  aniline  et  d'un  beau  rouge  vif,  un  peu  soluble  dans 
Teau. 

Le  sel  de  rosaniline  est  vert,  soluble  dans  l'eau  en  une  belle 
nuance  cerise. 

L'acide  chloroxynaphtalique  semble  se  combiner  aussi  avec  les 
bases  des  violets  et  bleus  d'anfline. 

Les  précipités  que  l'acide  chloroxynaphtalique  forme  avec  les 
bases  métalliques  sont  applicables  déjà  à  la  peinture;  les  sels  à 
base  organique  peuvent  être  appliqués  ou  formés  sur  coton,  et 
trouveront  leur  emploi  dans  l'impression  et  la  teinture. 
'  L'acide  chloroxynaphtalique  teint  sans  mordant  la  laine  en 
ronge  intense  ;  mélangé  avec  d'autres  matières  colorantes ,  il 
donne  des  nuances  variées  dont  quelques-unes  sont  fort  belles, 
et  rendra  de  grands  services  dans  l'impression  et  la  teinture  des 
matières  animales. 
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RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  la  Soeiété  Indastrlelle  de  niilliouse. 


Séance  du  26  Avril  1865. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Donê  offerts  à  la  Société. 

M.  le  président  donne  connaissance  de  la  liste  des  dons  faits  à 
la  Société  durant  le  mois  d'Avril  : 

1  •  Mémoire  de  T Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Clermont-Ferrant  ; 

2.  Hémoires  d'histoire,  philologie  et  sciences  morales,  lus  à  la 
Sorbonue,  de  la  part  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique; 

3.  Mémoires  archéologiques,  lus  à  la  Sorbonne,  de  k  part  de 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique; 

4.  Examen  d'un  pi*ojet  de  distribution  d*ean  à  Bordeaux,  par 
M.  Ordinaire  de  Laoollonge  ; 

5.  Enquête  sur  la  question  des  banques,  par  un  négociant  du 
Havre  ; 

6.  Le  Vignole  des  Mécaniciens,  essai  sur  la  construction  des 
machines,  avec  Atlas,  par  Armengaud  atné  ; 

7.  Ossements  et  silex  provenant  du  département  de  la  Dor- 
dogne,  de  la  part  de  M.  Lartet. 

Autruche  achetée  par  le  comité  d'histoire  naturelle. 


La  séance  est  ouverte  à  5  1  /2  heures.  —  Soixante  membres 
assistent  à  la  réunion. 

Correipondance. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  répond  à  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  au  sujet  de  la 
prescription  de  l'article  1 9  du  décret  du  25  Janvier  1 865  sur  les 
chaudières  à  vapeur,  laquelle  porte  que  le  foyer  des  chaudières 
de  toutes  catégories  doit  brûler  sa  fumée,  et  qu'un  délai  de  six 
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mois  est  accordé  pour  Fexécutiou  de  cette  disposition.  Son  Ex*- 
cellence  fait  remarquer  que  le  décret  de  1 865  a  touIu  poser  le 
prâicipe  général  auquel  devront  se  conformer  les  propriétaires 
dappareils  à  vapeur,  eu  leur  indiquant  le  but  vers  lequel  ils 
dcÂTcnt  tendre.  Dans  le  cas  où  des  plaintes  s'élèveraient,  ce  sont 
les  trilHinaux  qui  apprécieront  si  les  propriétaires  d'appareils  à 
vapeur  ont  fait  tout  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  exécuter  les 
prescriptions  du  règlement.  L  assemblée  décide  Timpressiou  de 
la  lettre  de  M.  le  Ministre  dans  son  Bulletin  et  dans  V Industriel 
aUacien. 

En  remerciant  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses 
membres  ordinaires,  M.  Fréd.  Braun  adresse  un  paquet  cacheté 
qui  a  été  inscrit  sous  le  N""  95. 

Dans  un  voyage  tait  récemimeiU  en  Italie^  M»  Engel-Dollfus  a 
eu  l'oecasion  de  voir  à  Pompéi  des  restes  de  tissus  carbonisés, 
qui  conservent  encore  les  caractères  distinctifs  des  mages  aux- 
quels lis  étaient  destinés.  Ayant  voulu  s'en  procurer  quelques 
échantillons  pour  en  faire  hommage  à  la  Société,  il  lui  a  été  ré^ 
pondu  qu'un  ordre  récent  avait  défendu  de  vendre  on  de  céder 
aucun  des  objets  trouvés  à  Pompât  sans  une  autorisation  spé- 
ciale du  Ministre  de  Tinstruction  publique  du  royaume  d'Italie. 
L'examen  de  ces  tissus  étant  d'un  grand  intérêt  pour  nous,  la 
présidence  a  demandé  à  notre  Ministre  de  Tiustruction  publique 
de  vouloir  bien  s'adresser  à  son  o^ègue  d'Italie.  S.  Exe.  M.  Dur 
ruy  répond  que,  d'après  le  désir  qui  lui  a  été  exprimé,  il  s'est 
empressé  d'écrire  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  du 
royaume  dltalie,  afin  qu'il  veuille  bien  autoriser  M.  le  directeur 
des  fouilles  à  remettre  à  la  Société  industrielle  quelques  spéci- 
mens de  ces  curieux  débris. 

M.  Théodore  Frey  remercie  la  Société  pour  sa  nomination  de 
membre  ordinaire. 

M.  E.  Boivin  écrit  que  la  Société  des  ingénieurs  civils  se  pro- 
pose de  discuter  le  fumivore  Palazot  dans  sa  prochaine  séance, 
et  il  demande  qu'on  veuille  bien  lui  adresser  le  résumé  des  es- 
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sais  wtrepris  sur  cet  appareil  par  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house. On  a  envoyé  à  M.  Boivin  le  rapport  sur  le  fumivore  Pa- 
lazot,  présenté  par  M.  Bumat  au  nom  du  comité  de  mécanique. 

M.  Eugène  Bruckner  adresse  une  note  sur  une  cause  particu- 
lière de  taches  rouges  qu'on  attribue  généralement  au  blanchiment. 
L'assemblée  vote  Timpression  de  cette  note  sur  la  demande  du 
comité  de  chimie,  à  qui  elle  avait  été  précédenmient  communi- 
quée. 

M.  Adolphe  Ripert,  à  Marseille,  envoie  un  échantillon  d'une 
matière  qu'il  dit  être  abondante  et  à  bas  prix,  et  qu'il  croit  pro- 
pre à  servir  de  pâte  à  papier.  Renvoi  au  comité  de  l'industrie  du 
papier. 

M.  G.  Risler,  à  Cernay,  adresse  5  kilog.  d'un  coton  artificiel, 
dont  le  lin  et  le  chanvre  sont  la  base,  et  qui  a  été  préparé  par 
MM.  Coqueleere  et  Staès,  à  Esquermes  (Nord).  Renvoi  au  comité 
de  mécanique. 

M.  G.  Risler  envoie  également  la  traduction  d'une  note  sur  les 
ateliers  du  Lancashire,  tirée  du  Manckezter'Gily-New'$. 

M.  Jules  Bouillon,  à  Lorient,  qui  avait  annoncé  par  une  pre- 
mière lettre  pouvcnr  obtenir  un  beau  rouge  de  la  fiente  d'oiseaux 
et  notamment  de  celle  des  pigeons,  adresse  une  note  détaillée  sur 
les  opérations  à  faire  pour  arriver  à  ce  résultat.  Q  annonce  en 
même  temps  qu'il  s'occupe  sérieusement  de  la  préparation  d'une 
substance  capable  de  remplacer  l'albumine  des  œufis.  Renvc»  au 
comité  de  chimie. 

M.  J.  Herman,  de  Paris,  envoie  le  dessin  et  la  description 
d'un  nouvel  appareil  ftimivore  applicable  aux  grilles  de  chau- 
dières à  vapeur  et  dont  il  est  Tinventeur.  Renvoi  au  comité  de 

mécanique. 

Travam. 

M.  Jacques  Rieder  prend  place  au  bureau  et  lit  une  note  sur 
le  nouveau  métier  pneumatique  inventé  par  M.  Harrlson,  et  dans 
lequel  l'air  comprimé  est  utilisé  comme  moteur  de  la  navette. 
M.  Rieder  s'est  procuré  les  différentes  publications  faites  sur  ce 
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métier  en  Àngleteire,  dont  il  fkit  hommage  à  la  Sodëtë.  L'étude 
en  est  renvoyée  au  comité  de  mécanique,  qui  pourra,  le  cas 
échéant,  en  expérimenter  un  à  TEcole  de  tissage.  ' 

M.  Schneider  lit  un  rapport  présenté  par  M.  Schûtzenberger 
et  par  lui-même  au  nom  du  comité  de  chimie,  sur  le  noir  d'ani- 
fine.  11  résulte  de  ce  traml  que  Tinvention  de  la  nouvelle  matière 
odorante  dérivée  deTaniline  esft  due  à  H.  Lightfbot  d'Accrîngton, 
qui  la  Ix'eveta  en  Janvier  1 863.  Son  procédé  présentant  quelques 
inoonYéraents  sérieux  n'a  pas  tardé  à  être  abandonné  en  Alsace, 
malgré  les  perfectionnements  qu'y  apporta  M.  Cordillot.  — 
M.  Gh.  Lauth,  dans  ie  courant  de  Tannée  dernière,  parvint  par 
ane  modification  des  plus  heureuses,  apportée  au  procédé  de 
H.  IJ^tfoot,  à  rendre  pratique  PappUcation  indurtriéUe  du  noir 
d'aniline,  et  dota,  du  même  coup,  Tindustrie  d'un  nouvel  oxy-^ 
dant  in^&rect  :  le  sulfure  de  cuivre.  Son  procédé  se  trouve  dé- 
crit sommairement  dans  un  Mémoire  envoyé  au  concours  des  prix 
de  1865  et  qui  porte  pour  devise  :  Force  et  Matière.  Le  comité 
de  chimie,  quoique  n^ayant  aucun  concurrent  en  présence  de 
Tauteur  du  Mémoire  dont  il  vient  d'être  question,  a  p^nsé  ne 
pouvoir  récompenser  un  perfectionnement  sans  couronner  d'abord 
Tanteur  de  la  première  découverte.  Il  demande  en  conséquence 
à  la  Société  de  voter  à  M.  Lightfoot  une  médaille  d'honneur  pour 
avoir  découvert  le  noir  d'aniline,  et  une  méda^lè  de  première 
dasse  à  Pauteur  du  perfectionnement  indiqué  dans  le  Mémoire 
soumis  à  son  jugement.  M.  le  président,  après  l'adoption  par 
l'assemblée  des  deux  prq)ositions  du  comité  de  chimie,  brise  l'en- 
veloppe dans  laquelle  l'auteur  du  Mémoire  a  déposé  son  nom  et 
il  proclame,  ainsi  que  cda  devait  être,  le  nom  de  M.  Gh.  Lauth. 
L'impression  du  rapport  de  MM.  Schneider  et  SchutSECnberger 
est  en  outre  votée. 

Dans  le  cours  de  la  séance  M.  Ge<»rges  Steinbach  a  pris  la  pa- 
role, et  revenant  sur  le  rapport  du  comité  de  chimie,  il  a  fait 
observer  que  le  procédé  de  M.  Lauth  n'est  pas  le  deniiw  mot  de 
l'application  du  noir  d'aniline.  Le  rapporteur  a  répondu  que  le 
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comité  de  cbimie  a  seulement  affirmé  que  le  procédé  de  M.  Lautfa 
est  le  plus  pratique  et  le  plus  industriel  de  ceux  connus  à  ce  jour. 
Le  comité  verra  s'il  y  a  lieu  de  modifier  quelques-uns  des  termes 
du  rapport,  afin  d'éviter  que  le  sens  qu'il  a  entendu  lui  dernier 
puisse  recevoir  une  interprétation  erronée. 

M.  le  IK  Penot  donne  lecture  d'une  note  dans  laquelle  il  s'est 
appliqué  à  rechercher,  en  s'appuyant  sur  la  théorie,  quelle  in- 
fluence la  hauteur  des  lanternes  au-dessus  du  sol  a  sur  Téclai- 
rage  de  ce  dernier,  et  il  arrive  à  cette  règle  générale  que  pour 
obtenir  le  plus  d'effet  il  faut  placer  les  becs  de  gaz  dans  les  rues 
des  villes  aussi  haut  que  le  permettent  l'entretien  et  l'allumage 
des  réverbères.  Cette  intéressante  communication  est,  sur  la 
proposition  du  président,  renvoyée  à  Texamen  de  la  Commission 
du  gaz. 

M.  Henri  Thierry  rend  compte  à  la  Société  de  la  marche  sa- 
tisfaisante de  l'Ecole  de  tissage  créée  sous  son  patronage.  Il  doime 
lecture  des  passages  les  plus  saillants  du  rapport  qu'il  a  lu  le  jour 
même  à  l'assemblée  des  actionnaires  de  l'Ecole.  11  en  résulte  que 
cet  établissement  est  assidûment  fréquenté,  que  les  jeunes  gens 
qui  en  sortent  trouvent  facilement  à  se  placer  et  que  la  situation 
financière  est  telle,  qu'il  est  permis  d'entrevoir  le  moment  où, 
par  ses  propres  ressources,  l'Ecole  pourra  se  développer  encore. 
Cette  situation  prospère  est  due  en  grande  partie  à  l'habile  direc- 
tion de  H.  Pries,  à  laquelle  M.  Thierry  se  platt  à  rendre  hom* 
ms^ge*  L'assemblée  générale  décide  l'impression  du  rapport  de 
M.  Thierry  au  Bulletin  et  dans  Y  Industriel  alsacien. 

M.  le  docteur  Weber  présente,  au  nom  du  comité  d'histoire 
naturelle,  un  rapport  sur  plusieurs  communications  récentes  ren- 
voyées à  ce  dernier. 

M.  Strauss,  de  Ronchamp,  qui  s'occupe  de  recherches  de 
houille,  avait  demandé  le  concours  de  la  Société;  il  a  été  répondu 
que  la  Société  ne  peut  s'engager  dans  des  travaux  de  ce  genre. 

M.  Eckel,  à  Msenndorf  (Suisse),  avait  fait  parvenir  à  la  Société 
un  exemplaire  d'un  a{^areil  destiné  à  détruire  les  chenilles;  le 
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rapport  signale  plusieurs  incoOTënients  graves  de  cet  appareil, 
qui  ne  mérite  pas  que  Fattention  de  la  Société  s'y  attache  davan- 
tage. 
M.  Weber  annonce  à  rassemblée  que  M.  H.  Weber  est  allé  vi- 

4 

àter  les  fossiles  que  M.  Remy  Brœsch,  de  Rammerschmatt, 
offrait  de  vendre  à  la  Société,  et  qu'il  n'a  trouvé  aucune  acquisi- 
tion à  faire  dans  celte  collection. 

En  dernier  lieu,  M.  le  secrétaire  du  comité  d'histoire  naturelle 
annonce  le  maintien,  pour  l'exercice  1 866,  du  programme  des 
prix  de  ce  comité. 

Le  rapport  de  M.  le  docteur  Weber  sera  déposé  aux  archives. 

M.  Schûtzenberger  présente,  au  nom  de  M.  Ernest  Schlum- 
berger,  de  Dametal,  une  note  sur  la  réaction  de  l'acide  borique 
sur  la  curcumine,  et  la  production  de  nouvelles  matières  colo- 
rantes roses  et  bleues.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

H.  le  président  termine  la  séance  par  la  lecture  de  la  traduc- 
tien  envoyée  à  la  Société  par  M.  Georges  Risler,  de  Cernay,  d'un 
article  sur  les  ateliers  du  Lancashire,  tiré  du  Manchenter  City 
Neu)'9.  Ce  travaO  est  renvoyé  au  comité  de  mécanique. 

Ballottages. 

Sont  reçus  comme  membres  ordinaires  à  l'unanimité  des  vo- 
tants : 

M.  Justin  Schultz,  chimiste  chez  MM.  Gros,  Odier,  Roman  et 
C*,  à  Wesserling,  présenté  par  M.  Carlos  Kœchlin  ; 

M.  Eugène  Lacroix,  éditeur  à  Paris,  présenté  par  M.  Aug. 

DoUfus  ; 
M.  Fritz  Engel  fils,  à  Mulhouse,  présenté  par  M.  Engel-Doll- 

fus. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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Proeès-Terbanx  des  séanees  da  comité  de  elilmte. 


Séance  du  1^  Mars  1865. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures  1/4. 

12  membres  sont  nrésents. 

Le  procès-verbal  ae  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Penot  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Collas,  pharmacien  à  Paris. 
L'auteur  de  cette  lettre  rappelle  qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  introduit 
lanitrobenzine,  ou  essence  de  mirbane,  dans  le  commerce,  et  qui  ait 
livré  à  la  consommation  des  quantités  considérables  de  benzine.  Il  pense 
donc  avoir  contribué,  quoique  indirectement,  à  la  naissance  de  Tindus- 
trie  des  couleurs  d'anikue. 

Le  comité  reconnaît  la  parfaite  exactitude  de  cette  observation  et  prie 
M.  Charles  Dollfus  de  vouloir  bien,  dans  son  rapport ,  rappeler  les  titres 
de  M.  Collas  ^  côté  des  services  rendus  à  la  même  industrie  par  M.  Ger- 
ber-Keller. 

3.  M.  Runge,  dans  une  lettre,  remercie  chaudement  la  Société  indus- 
trielle pour  la  médaille  d'honneur  qu'elle  a  bien  voulu  lui  décerner.  Il 
envoie  en  même  temps  un  album  qu'il  a  composé  depuis  de  longues 
années  et  qui  renferme  les  produits  d  une  activité  moléculaire  bien  remar- 
quable. Ce  sont  des  dessins  d'une  régularité  et  d'une  beauté  incompa- 
rables, formés  par  la  diffusion  progressive  à  travers  les  pores  du  papier, 
de  certaines  dissolutions  salines  qui,  en  réagissant  les  unes  sur  les  autres, 
forment  des  nuances  que  le  pinceau  le  plus,habile  est  impuissant  à  re- 
produire ou  à  imiter.  M.  Runge  croit  toucher  à  l'origine  de  toutes  les 
formations  organiques ,  et  il  attribue  ces  effets  à  l'action  d'une  force 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  force  de  formation  (nisus  formationis).  Cet 
album  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Schneider. 

3.  H.  Hafen,  confiseur  à  Tamins  (Suisse),  annonce  qu'il  désire  concou- 
rir pour  le  prix  relatif  à  l'albumine ,  et  que  le  succédané  qu'il  propose, 
additionné  de  l/5«  de  blanc  d'œuf ,  permet  de  réaliser  une  économie  de 
75  o/o  sur  le  prix  de  l'albumine.  On  a  écrit  à  M.  Hafen  pour  demander  la 
communication  de  son  procédé. 

4.  M.  Rœchlin-Schwartz,  de  Mulhouse,  écrit  qu'il  a  été  chargé  par 
H.  le  B^  MandI,  de  Paris,  d'appeler  Fattention  du  comité  sur  la  question 
suivante  :  «  Est-il  possible  de  transformer  la  viande  (fibrine)  eu  albu- 
mine, au  moyeu  de  la  digestion  artificielle  ?  > 

La  lettre  de  M.  KoBchlin-Schwartz  et  deux  bulletins  de  l'Académie  de 
médecine  de  Vienne,  contenant  un  travail  long  et  détaillé  du  D' Brucke, 
sur  ce  sujet,  sont  confiés  à  l'examen  de  M.  Schûtzenberger. 

5.  Plusieurs  membres  du  comité  demandent  si  un  concurrent  peut 
prétendre  à  l'obtention  d'un  prix  dans  le  cas  où  il  aurait  présenté  sa  dé- 
couverte simultanément  au  concours  ouvert  par  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. Après  une  discussion  prolongée  les  avis  restent  toujours  partagés 
et  le  comité  propose  de  soumettre  la  question  au  Conseil  d'adminis- 
tration. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 


Hvuosn.  —  ur.  di  p*  iabst. 
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RAPPORT 

du  comité  de  mécanique  sur  le  moteur  Lenoir,  présenté  par 
M.  LeBleu,  ingénieur  des  mines.  —  Séance  du  28  Juin 
1865. 

Messieurs, 

La  Société  des  moteui's  Lenoir,  désirant  faire  connaître  ses 
appareils  et  en  généraliser  lemploi,  a  envoyé,  en  1864,  à  Mul- 
house, deux  de  ses  machines  qu'elle  a  soumises  au  jugement  de 
la  Société  industrielle. 

Après  quelques  difficultés  de  détail,  les  expériences  ont  pu 
être  entreprises  sur  la  machine  établie  à  TEcole  professionnelle  ; 
eelle  qui  fonctionne  à  Tusine  à  gaz  n  a  servi  qu  a  quelques  essais 
préparatoires. 

La  Commission  que  le  comité  de  mécanique  avait  chargée  d'é- 
tudier cette  question  s  est  réunie  à  plusieurs  reprises,  et  a  rédigé 
un  programme,  dont  malheureusement  toutes  les  parties  n'ont 
pu  être  remplies.  Ainsi,  il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  se  procu- 
rer un  indicateur  de  pression  pour  relever  quelques  décagram- 
mes  sur  la  machine  pendant  la  marche  ;  on  n'a  également  pas  pu 
procéder  à  l'analyse  des  gaz,  opération  longue  et  délicate.  Malgré 
ces  difficultés,  les  résultats  obtenus,  comparés  à  ceux  que  rela-* 
tent  les  procès -verbaux  d'expériences  de  M.  Tresea,  publiés  dans 
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les  Annales  du  Comervatoire  impérial  de%  Arts  et  Métiers, 
donnent  une  idée  très-exacte  de  la  machine  et  des  services  qu'elle 
peut  rendre  à  l'industrie . 

Le  moteur  Lenoir  présente  dans  son  ensemble  l'aspect  d*one 
machine  à  vapeur.  Un  piston  qui  se  meut  dans  un  cylindre 
communique  au  moyen  d'une  tige  et  d'une  bielle  un  mouvement 
de  rotation  à  un  volant. 

La  force  d'impulsion  est  donnée  au  piston  par  l'inflammation 
d'uii  mélange  d'air  et  de  gaz  d'éclairage  qui  se  dilate  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  intense  développée  par  la  combustion.  Mais 
c'est  pendant  la  dernière  partie  de  sa  course  seulement  que  le 
piston  reçoit  ainsi  le  travail  d'expansion  du  gaz  ;  pendant  la  pre- 
mière partie,  il  est  entraîné  par  le  volant  et  agit  par  aspiration 
pour  appeler  la  mélange  gazeux  dans  le  cylindre,  par  les  orifices 
d'un  tiroir  analogue  à  celui  d'une  machine  à  vapeur.  Lorsque  les 
orifices  se  ferment  par  suite  du  mouvement  des  organes  de  la 
machine,  une  étincelle  d'induction  enflamme  le  mélange,  et  alors 
seulement  le  piston  reçoit  le  travail  provenant  de  la  dilatation, 
et  est  poussé  jusqu'à  l'extrémité  de  sa  course.  Lorsqu'il  revient 
sur  lui-même,  entraîné  par  le  volant,  il  chasse  devant  lui  les 
produits  de  la  combustion,  et  aspire  derrière  lui  une  nouvelle 
quantité  du  mélange  qui,  au  milieu  de  la  course  environ,  s'en- 
flamme de  nouveau  ;  les  coups  de  piston  se  répètent,  et  la  ma- 
chine fonctionnant  ainsi  à  double  effet,  marche  avec  une  assez 
grande  régularité. 

La  haute  température  développée  par  les  inflammations  suc- 
cessives dans  le  cylindre  se  communique  naturellement  au  métal 
lui-même  qui  ne  tarderait  pas  à  s'échauffer  au  point  de  rendre 
tout  graissage  impossible,  si  l'on  n'avait  pris  la  précaution  de 
munir  le  cylindre  d'une  double  enveloppe,  dans  laquelle  circule 
un  courant  d'eau  froide  qui  maintient  une  température  assez 
basse.  Néanmoins,  on  comprend  que  le  graissage  doit  être  fré- 
quent et  abondant. 

L'inflammation  des  gaz  a  lieu  au  moyen  d'un  courant  traver- 
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sant  un  disque  isolé  mis  en  communication  à  Tinstant  voulu, 
tantôt  avec  uu  inflamraateur  placé  d'un  côté  du  piston,  tantôt 
avec  celui  qui  est  placé  de  l'autre  côté.  Ce  mouvement  dépend  de 
celai  de  la  machine  elle-même.  Les  inflammateurs  sont  formés 
de  fils  de  platine  isolés  au  milieu  de  tubes  de  porcelaine,  et  dont 
lextrémité  est  assez  voisine  du  métal  du  cylindre  pour  que  le 
passage  du  courant  entraîne  une  étincelle  qu'enflamme  le  mé- 
lange des  gaz. 

Nous  avons  dit  que  les  tiroirs  de  la  machine  Lenoir  étaient 
analogues  à  ceux  d'une  machine  à  vapeur.  Il  y  a  cependant  une 
différence.  L'admission  des  gaz  se  fait  par  un  tiroir  composé  d'une 
plaque  mobile  percée  de  trous  par  lesquels  Tair  et  le  gaz  entrent 
en  filets  parallèles  et  se  mélangent  intimement.  L'échappement 
se  fait  par  un  autre  tiroir  placé  de  Pautre  côté  du  cylindre. 

La  machine  fonctionnant  à  l'Ecole  professionnelle,  établie  dans 
les  conditions  que  nous  venons  de  décrire,  a  un  diamètre  de 
piston  de  180  millimètres  et  une  course  de  300.  La  fraction  de 
coarse  parcourue  par  le  piston  au  moment  où  l'inflammation 
commence  est  de  148  millimètres.  Nous  avons  d'ailleurs  appliqué 
à  la  distribution  de  cette  machine  le  tracé  graphique  dont  M.  Le- 
loutre  vous  a  exposé  les  principes  dans  la  séance  du  25  Mai 
1864. 

La  machine  a  été  munie  d'un  frein  et  d  un  compteur  à  gaz. 
Pendant  les  expériences  plusieurs  observateurs  notaient  les  moin- 
dres particularités  qui  se  présentaient.  Ces  observations  étaient 
de  deux  natures  différentes  ;  les  unes  avaient  pour  objet  les  phé- 
nomènes qui  se  produisaient  dans  la  marche  de  la  machine, 
combustion  des  gaz,  étincelle  électrique,  nature  des  produits  ga- 
zeux, etc.,  les  autres  s'appliquaient  essentiellement  à  la  marche 
pratique  de  la  machine,  vitesse,  travail  et  consommation. 

La  pression  dans  le  cylindre  paraît  être  analogue  à  celle  d'une 
machine  à  vapeur,  c'est-à-dire  environ  5  atmosphères  au  maxi- 
mum. Mais  les  variations  paraissent  très-brusques,  ainsi  qu'on 
devait  s'y  attendre  avec  un  appareil  dans  lequel  il  se  produit  une 
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8érie  de  détonations  successives.  Ces  dëtonatioiis,  commençant 
après  que  le  piston  a  franchi  la  moitié  de  sa  course,  ne  conti- 
nuent que  si  les  étincelles  se  succèdent.  On  aurait  pu  croire 
qu'une  fois  le  mélange  enflammé  par  une  première  étincelle,  la 
combustion  se  continuerait  spontanément  pendant  la  course  du 
piston  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  l'interruption  du  courant  électrique 
entraîne  toujours  l'arrêt  de  la  machine. 

Le  mélange  d'air  et  de  gaz  d'éclairage  est  dans  la  proportion 
de  7io  d^  premier  et  Vio  seulement  du  second.  La  combustion 
parait  très*compIète.  Les  analyses  faites  au  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers  sur  les  gaz  brûlés  ont  montré  qu'ils  ne  conte- 
naient plus  que  des  traces  d'hydrogène  et  d*oxide  de  carbone. 

La  distribution  présente  une  avance  notable  à  l'introduction  ; 
de  même  Tinflammation  commence  avant  la  fermeture  complète 
du  tiroir.  II  en  résulte  des  explosions  fréquentes  dans  la  botte 
d^introduction.  Cet  inconvénient,  auquel  on  remédierait  facile- 
ment, a  ciiusé  quelques  difficultés  pour  la  suite  des  expériences. 

La  quantité  d'eau  employée  pour  rafraîchir  le  cylindre  a  varié 
dans  des  limites  assez  étendues,  quoique  en  général  on  se  soit 
tenu  entre  500  et  600  litres  par  heure.  La  température  de  Feau 
a  la  sortie  du  cylindre  a  varié  avec  la  quantité,  de  20  à  30  de- 
grés. Mais  il  nous  a  été  impossible  de  reconnaître  une  influence 
sensible  produite  par  ces  variations  sur  la  marche  de  la  machine. 

Le  graissage,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  a  été  fréquent  et 
abondant.  U  fallait  s'occuper  à  tout  instant  de  cette  opération, 
comme  on  peut  le  voir  d'ailleurs  par  le  relevé  d'une  des  expé- 
riences, suivant  le  tableau  ci-joint. 
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k  40.50  oa  graisse  le  tiroir  d'échappemeat. 

10  55 

5314 

521 

104 

2 

3689 

359 

51   8 

k  40.54  oa  parge;  k  40.86  oa  graiate  U  tige 
da  piatoo. 

11  — 

5824 

510 

102 

M 

3947 

359 

51    8 

k  44  oa  graisae  la  piston  ; 

11  05 

6357 

533 

106 

6 

3308 

359 

51   8 

k  4  4 .09,  graissé  la  tige  da  pittoa. 

11  10 
11  15 

6899 
7425 

542 
526 

108 
105 

4 

2 

3470 
3733 

363 
363 

53  4 
53  4 

k  1 4 .08  oa  gnisM  le  tiroir  d'adaiNioa  el  oa 
parge  le  eyliadrt. 

U  20 

7948 

523 

104 

6 

3991 

359 

51   8 

U  35 

8473 

525 

105 

u 

4353 

363 

53  4 

k  4l.iS,  oa  parge;  k  44.26,  oa  graisse  It 
tiroir  d'écbappeaieat. 

11  30 

8986 

513 

102 

6 

4513 

359 

51   8 

k  4  4 .  80,  oa  graisae  le  Uroir  da  piatoa. 

U  35 

9502 

516 

103 

2 

4770 

358 

51   6 

k  44.86  on  porge. 

11  40 

10014 

512 

102 

4 

5039 

359 

51   8 

11  45 

10528 

514 

102 

8 

5388 

359 

51   8 

de  teaps  ea  taaipa  oa  eatead  daas  le  eyliadre 
aae  eiplosioa,  aiais  trka-faible. 

11  50 

11045 

617 

103 

4 

5547 

359 

51   8 

k  44.50  oa  parge. 

U  55 

11566 

521 

104 

2 

5807 

360 

53   » 

k44.88oaarr«U. 

U  résulte  de  Texamen  de  ce  tableau  que  la  machine  a  bien 
fonctionné  pendant  ^^Ab'  consécutivement.  D'autres  expériences, 
dont  le  relevé  n'apprendrait  rien  de  plus,  ont  donné  le  même 
résultat.  Nous  les  résumons  dans  un  seul  tableau,  où  le  travail 
eu  chevaux-vapeur  a  été  calculé,  ainsi  que  la  consommation  du 
gaz  par  force  de  cheval  et  par  heure. 


19' 
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Dilci  iêc  «xp4rieiic««. 

Dur«« 

def 

tipérioncei. 

Force 

en 

dieVBVX  Ttpear. 

teUle 

CoMOfluatioa 

eticalée  par  feree 

4e  cUil 

•t  par  bcvrc. 

25  Novembre  1864  .  .  . 

8  16^' 

0  996 

705 

5147 

Id 

0  46' 

0  998 

4433 

6367 

26      Id 

1    15 

0  994 

4037 

3420 

Id 

2  42 

0  900 

7784 

2850 

28      Id 

1   45 

0  982 

5467 

3180 

Id 

1   68 

0  986 

6380 

2780 

2»      Id 

2  01 

0  974 

5943 

2971 

Id 

1   55 

0  956 

5970 

3141 

11  résulte  de  ce  second  tableau  que  le  travail  de  la  macbiue  s'est 
Jrës-sensiblement  approché  d  un  cheval- vapeur.  En  laissant  de  côté 
les  trois  premières  expériences  pendant  lesquelles  il  a  fallu  étu- 
dier la  marche  de  la  machine  avant  de  régler  sa  consommation 
en  gaz,  la  moyenne  des  cinq  dernières  années  donne  une  con- 
sommation par  heure  et  par  force  de  cheval  de  2984  litres,  c'est- 
à-dire  très-approximativement  3  mètres  cubes.  Ce  chiffre  a  d'ail- 
leurs été  déjà  indiqué  par  M.  Tresca.  On  peut  donc  l'admettre 
définitivement  comme  base  du  jugement  à  porter  sur  le  moteur 
Lenoir. 

Dans  l'état  actuel,  il  coûtera  beaucoup  plus  à  entretenir  qu'une 
machine  à  vapeur.  En  admettant  que  tous  les  autres  frais  soient 
les  mêmes,  la  machine  à  vapeur  consommera  au  maximum  5  k** 
de  charbon  valant  au  plus  15  centimes,  tandis  que  les  trois  mè- 
tres cubes  de  gaz  absorbés  par  la  machine  Lenoir  coûtent  à 
Mulhouse  90  centimes  aux  particuliers,  75  centimes  aux  indus- 
triels ;  leur  prix  de  revient  est  même  d'environ  50  centimes  ; 
c'est  la  limite  inférieure  au-dessous  de  laquelle  la  consommation 
de  la  machine  Lenoir  ne  pourra  pas  descendre. 

Dans  la  comparaison  que  nous  venons  de  chercher  à  établir, 
nous  avons  admis  que  les  autres  frais  étaient  les  mêmes  de  part 
et  d'autre.  Cependant  le  graissage  est  beaucoup  plus  coûteux 
dans  la  machine  Lenoir  qui  consomme  environ  un  kilogramme 
d'hnile  par  force  de  cheval  et  par  jour.  L'entretien  de  la  pile 
constitue  une  autre  dépense  spéciale  à  la  machine  Lenoir  ;  enfui 
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elle  ne  présente  nullement  Tavantage  d'économiser  un  chauffeur. 
Od  sait  qu'une  machine  à  vapeur  de  la  force  d'un  cheval  demande 
très-pen  de  travail  de  la  part  du  chauffeur  qui  peut  parfaitement 
être  occupé  à  autre  chose.  La  machine  Lenoir,  au  contraire, 
e}(ige  Tattention  la  plus  soutenue  de  la  part  de  celui  qui  est 
chargé  de  l'entretien  et  du  graissage.  C'est  peut-être  là  le  plus 
sérieui^  inconvénient  que  Ton  trouvera  dans  la  pratique. 

En  effet,  la  machine  Lenoir,  facile  à  installer,  offre  l'avantage 
incontestable  de  ne  consommer  que  pendant  le  travail  ;  elle  est 
donc  éminemment  propre  à  des  travaux  intermittents.  Un  ouvrier 
qui  aurait  dix  fois  par  jour  besoin  de  force  motrice  pendant  un 
quart- d'heure,  pourrait  très-bien  trouver  avantage  à  employer 
cette  machine,  quand  même  il  devrait  payer  2  fr.  50  à  3  fr. 
pour  ce  temps.  Mais  si  pendant  que  la  machine  fonctionne,  il  est 
constamment  forcé  de  graisser  et  ne  peut  se  livrer  à  d'autres 
occupations,  ou  bien  s'il  est  obligé  de  prendre  un  chauffeur  spé- 
cial, les  conditions  ne  sont  plus  les  mêmes,  et  les  avantages  dis- 
paraissent. 

Dans  tous  les  cas  l'emploi  de  la  machine  Lenoir  ne  peut  être 
que  très-cîrcouscrit,  jusqu'à  ce  que  des  perfectionnements  vien- 
nent faire  disparaître  les  inconvénients  signalés.  L'idée  première 
est  d'ailleurs  très-ingénieuse,  et  la  solution  mécanique  assez  heu- 
reuse, lia  voie  indiquée  pourra  être  suivie  et  donner  lieu,  plus 
tard  à  d'autres  découvertes  intéressantes  et  utiles. 
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MOTJEJS  STATISTIQUES 

sur  les  appareils  à  vapeur  et  la  consommation  de  la  houille, 
en  4864,  dans  les  départements  du  Haut-Rhin  et  des  Voi- 
ges,  par  M.  LeBleu.  —  Séance  du  28  Juin  4865. 

Messieuhs, 

Dans  le  mois  de  Février,  en  vous  soumettant  quelques  docu- 
menta statistiques  relatifs  à  Pindustrie  textile  du  département  au 
1"  Janvier  1865,  je  regrettais  de  ne  pouvoir  faire  suivre  cette 
statistique  de  celle  des  appareils  à  vapeur  à  la  même  époque. 

Aujourd'hui,  ayant  réuni  les  renseignements  nécessaires  pour 
compléter  ce  travail  et  vous  faire  connaître  la  situation  des  appa- 
reils à  vapeur  au  1"  Janvier  1865,  je  m'empresse  de  vous  les 
communiquer. 

DÉPARTEMENT  DU  HAUT-RHIN. 

Appareils  à  vapeur. 

Au  1"  Janvier  1865,  le  département  du  Haut-Rhin  compre- 
nait 396  établissements  pourvus  d'appareils  à  vapeur  et  répartis 
de  la  manière  suivante  .- 


GERBE  rÉTABLISSEIIEKTS. 


Filatures  et  tissages  réunis  . 

Filatures 

Teintures  et  apprêts  .    .   .   . 

Impressions  sur  étoffes  (in- 
diennes)   

Apprêts  d'étoffes 

Tissages 

Blanchisseries  et  apprêts  .    . 

Manufactures  de  draps  .  .  . 
Id.      d'ouate 

Fabriques  de  rubans .... 

Fonderies  et  ateliers  de  con- 
struction  

Mines  à  fer,  forges,  hauts- 
fourneaux  

.4  rej)orier 


Nombre 
d'éUblÏMc 
nenti. 


12 
80 
16 

22 
3 
89 
11 
4 
1 
4 

36 

5 


283 


CHAUDIÈRES 

OMtriees. 

eal«rif(ta«s. 

BécipieaU 
difen. 

37 

10 

29 

187 

44 

131 

2 

24 

20 

41 

63 

383 

2 

3 

15 

135 

18 

272 

18 

21 

214 

6 

1 

13 

1 

n 

1 

5 

u 

5 

61 

H 

3 

8 

i> 

» 

493 

184 

1086 

MACHINES 


noabre. 


19 

125 

5 

79 

2 

102 

27 
6 
1 
5 

54 

6 


farce 


1150 

5903 

40 

828 
16 
I  2794 
387 
83 
6 
50 

672 

103 


431 


12031 


k. 
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Report 

283 

493 

184 

1086 

431 

12031 

Quincailleries 

8 

17 

» 

M 

13 

283 

Bijouterie,  fabr.  de  plaqué    . 

1 

J 

1 

4 

1 

3 

Minoteries 

4 

4 

» 

M 

4 

30 

Batteurs  de  blé 

5 

6 

M 

1» 

â 

24 

Fabriques  de  glucose.    .    .   . 

5 

À 

4 

8 

6 

64 

Féculeries 

t 

1 

M 

M 

1 

10 

Distilleries 

4 

» 

3 

7 

1 

3 

Hniteries 

3 

2 

1 

1 

2 

12 

Fabriques  de  vinaigre   .   .   . 

1 

M 

1 

2 

» 

M 

Bnsseries 

7 

7 

« 

2 

7 

32 

Papeteries 

6 

8 

4 

42 

10 

178 

Papier  peint 

1 

1 

If 

2 

1 

6 

Scieries 

16 

16 

V 

M 

17 

116 

Tourneurs  sur  bois  et  métaux 

(^veurs  sur  rouleaux).   . 

11 

11 

M 

3 

11 

43 

Cardes,  peignes,  navettes  .   . 

3 

3 

11 

» 

3 

11 

Etablissements  de  bains    .   . 

3 

2 

2 

J* 

2 

2 

Élévations  des  eaux  .    .   •   . 

4 

4 

II 

M 

5 

12 

Produits  cbiraiques    .... 

2 

4 

2 

10 

8 

46 

Tanneries 

3 

3 

n 

1 

3 

14 

Savonneries 

1 

» 

1 

M 

1 

1 

Allumettes  chimiques    .   .   • 

1 

1 

II 

l> 

1 

4 

Tuileries-briqueteries.  .    .   . 

9 

10 

fi 

» 

9 

71 

Hbriques  de  ciment .... 

M 

M 

U 

» 

> 

M 

Id.      de  caoutcbouc  .   . 

2 

2 

N 

u 

2 

16 

Gorderies 

1 

1 

N 

» 

1 

4 

Divers 

11 

10 

4 

4 

9 

52 

Totaux.  •   .   . 

396 

611 

207 

1172 

554 

1S053 

Au  1«  Janvier  1864,  la  con- 

sistance des  appareils  à  va- 

peur était 

368 

560 

190 

1101 

506 

12119 

Ce  qui  donne  pour  1864  une 

t 

augmentation  de 

28           51      < 

12 

71 

48 

934 

la  houille  en 

1864 

a  été 

de  2,4( 

[)3,496 

quintaux  métriques,  ainsi 

répartis  sui^ 

^ant  le 

is  bassi 

lus  de 

pit)ve- 

nance  : 

Sarrebruck 

596,839 

Ronchaiiip 

1 ,228,971 

• 

Ëpinac 

33,765 

Blanzy  et  Creuzot 

338,155 

Loire-Saint-Ëtieniie 

195,566 

Boghead  et  houille  à  g. 

az      1 

0,200 

2,403,496   dans    lesquels   ue    figuie 

point  la  consommation  du 
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coke    employé    dans  les 
fonderies. 
Cette  consommation  est  de      53,008 

2,456,504 

En  1863  la  consommation  totale  était  de  2,210,504  quintaux 

métriques. 

DÉPARTEMENT  DES  VOSGES. 

Appareils  à  vapeur. 

Au  1""'  Janvier  1865,  la  consistance  des  appareils  à  vapeur 
dans  le  département  des  Vosges  se  trouve  résumée  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 


mu  DlTiBlISSEIEIITS. 


Filatures,  tissages,  retordages 

Teintureries,  apprêts.   .   .   . 

Manufactures  de  laine,  effl- 
loctiage,  droguets  .... 

Blanchisseries  et  apprêts  .    . 

Fonderies  et  ateliers  de  con- 
struction  

Usines  à  fer,  forges,  hauts- 
Iburneaux 

QuincaUleries,  couverts  en  fer 
battu 

Fabriques  dMnstruments  de 
musique 

Batteurs  de  blé,  moulins  .    . 

Fabriques  de  glucose.    .   .    . 

Féculeries,  amidonneries  .   . 

Pâtes  d'Italie,  vermicelleries. 

Distilleries 

Huileries 

Papeteries 

Brasseries 

Scieries 

Tourneurs  sur  bois  et  métaux 

Menuiseries ,  carosseries  .   . 

Elévation  de  l*eau  (injection 
des  bois) 

Établissements  de  bains    .   . 

Verreries  et  cristal»**,  glaces  . 

A  reporter  .... 


Nombre 
ments. 


97 
3 

2 

7 


10 


6 

I 
3 
t 
5 
2 
3 
3 
14 
1 
9 
4 
1 

2 
3 
2 


CHAUDIÈBE8 


lotriocs. 


110 
3 

2 
2 

10 

9 


caloriftm. 


86 


1 

3 
2 
3 
1 

» 

3 
10 

1 
12 

4 

M 

2 
4 
2 


37 
1 

» 
11 


» 

M 

2 
2 
3 

» 

19 

M 
W 
H 
1 

« 

1 

M 


RéeipMntt 


189 


77 


147 
3t 

u 
21 

»> 


2 

3 
1 
4 

s 

108 
I 

M 
1 

M 

3 

M 


MàOUNES 


aombr*. 


322 


100 
4 

2 


10 

10 

6 

1 
3 
1 
3 

1 

»i 

3 
8 
1 
12 
4 

n 

2 
3 
2 


178 


fOTM. 

2398 
32 

11 
46 

41 

164 

SS 

16 
17 

6 
17 

4 

n 

26 

190 

4 

100 

18 


4 

13 

^24 

me" 
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Report 

Produits  chimiques  (pharma- 
ceutiques)   

Noir  animal,  engrais .   • 
Cire,  bougies,  chandelles 
Imprimerîeis,  imageries. 
Briqueteries,  tuileries    . 
Tourbe,  (Exploitation  de  la) 
Filatures  de  soie    .... 


86 

1 
i 
1 

3 

9 

1 
t 


202 


IS9 


M 

» 

2 

10 

l 

2 


206 


77 

M 
1 
1 

•» 
M 
9 
1 


323 

>» 
2 

6 


80 


231 


178 


2 

10 
1 
2 


194 


3186 


M 
M 

8 
63 

6 
33 

3297 


Ce  tableau,  comparé  à  celui  du  V  Janvier  1854,  donne  une 
augmentation  de  7  établissements  comprenant  11  chaudières 
motrices  et  8  calorifères,  1 0  machines  représentant  une  force  de 
254  chevaux. 

La  consommation  de  la  houille  a  été  en  1864  de  367,795 
quintaux  métriques  des  provenances  suivantes  : 


Bassin  de  Sarrebruck 

255,440 

»       Ronchamp 

44^208 

»       Loire  et  Saône«*etrLoire 

24,997 

»       Nord  (houille  à  gaz) 

20,526 

»      des  Vosges 

22,624 

367,795  ( 

quintaux 

métriques. 

U  consommation  de  1863  a  été  de  347,853 

Différence  en  faveur  de  1864 

19,942 

■ 

Soitè  du  méodire  àt  M.  Depooilly  frères. 

IIL  Des  Anilines. 

La  uitrobenzine  soumise  à  l'action  des  agents  réducteurs  est 
ti'ansformée  en  aniline  suivant  Féquation  : 

C'*fl^NO^  +  6H=C'*H^N  +  4HO. 

De  là  un  grand  nombre  d'essais  industries  ;  mais  on  s  est  gé- 
néralement arrêté  au  procédé  de  M.  Béchamp,  c'est-à-dii^  à 
laction  du  fer  et  de  Tacide  acétique  sur  la  nitrobenzine. 
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M.  Béchamp  introduisait  dans  une  cornue  50  grammes  de  ni- 
trobenziue  du  commerce,  un  volume  égal  d'acide  acétique  et  1 00 
grammes  de  limaille  de  fer.  La  réaction  se  manifeste  par  uue 
vive  effervescence  ;  quand  elle  est  calmée,  on  cohobe  et  on  dis- 
tille à  siccité  ;  l'aniline  passe  avec  Teau. 

La  pratique  a  modifié  ces  proportions  ;  elles  n  ont  rien  de  fixe, 

chaque  fabricant  emploie  les  siennes,  comme  il  a  ses  appareils  et 

son  mode  d'opérer  particulier.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les 

proportions  nécessaires  ;   nous   allons  d'abord   décrire  comme 

exemple  deux  procédés,  l'un  a  pris  naissance  en  France,  Tautre 

en  Angleterre.  Dans  le  premier  on  laisse  la  réaction  se  faire  sans 

le  secours  de  la  chaleur  artificielle,  dans  le  second  on  agit  avec 

laide  de  la  vapeur.  ' 

Premier  procédé. 

Les  proportions  employées  sont  100  parties  de  nitrobenzioe, 
60  à  65  d'acide  acétique  du  commerce  et  1 50  parties  de  tour- 
nure de  fer  de  moyenne  grosseur  et  concassée. 

Le  fer  et  la  nitrobenzine  étant  introduits  dans  une  chaudière 
de  fonte,  l'acide  acétique  est  ajouté  soit  en  une  seule  fois,  soit  en 
deux  fois,  à  12  heures  d'intervalle.  Au  bout  d'une  heure  de  con- 
tact, une  réaction  violente  se  manifeste  par  une  forte  efferves- 
cence et  une  production  considérable  de  chaleur  ;  puis  cette  réac- 
tion s'arrête  d  elle-même,  on  agite  la  masse  avec  un  râble,  l'ac- 
tion recommence,  et  on  continue  ainsi  tant  qu'il  se  manifeste  une 
réaction.  L'opération  est  terminée  en  36  ou  48  heures. 

La  chaudière  doit  être  fermée  par  un  couvercle,  lequel  com- 
munique avec  un  serpentin  ou  réfrigérant  ascendant,  destiné  à 
condenser  et  à  faire  retomber  dans  la  chaudière  les  vapeurs  pro- 
duites ;  sans  cette  précaution  il  y  a  une  perte  notable. 

Le  mélange  se  trouve  alors  transformé  en  une  pâte  homogène, 
épaisse,  contenant  un  excès  de  fer;  toute  la  nitrobenzine  est 
transformée  en  aniline,  laquelle  est  mélangée  d'acide  acétique  et 
d  oxyde  de  fer. 

Cette  pftte  est  placée  dans  des  nacelles  en  tôle  mince,  demi 


•  • 
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cylindriques.  On  introduit  ces  nacelles  dans  des  cornues  cylindri- 
ques horizontales,  légèrement  applaties,  dans  le  genre  des  cor- 
nues à  gaz,  mais  elles  sont  en  fonte  et  de  grande  dimension. 

Par  Faction  de  la  chaleur,  Taniline  distille  mélangée  d'eau  et 
est  cmidensée  dans  un  serpentin  refroidi. 

Le  fourneau  doit  être  construit  de  manière  que  la  partie  supé- 
rieure de  la  cornue  me  se  trouve  pas  en  contact  avec  la  flamme, 
car  alors  une  partie  des  vapeurs  d'aniline  se  trouverait  décompo- 
sée. Les  vapeurs  d'aniline  étant  facilement  coudensables,  le  tuyau 
d  échappement  doit  être  placé  aussi  bas  que  possible  et  ne  pré- 
senter aucun  coude  ascendant. 

L'emploi  des  nacelles  présente  le  grand  avantage  de  pouvoir 
décharger  et  charger  de  nouveau  les  cylindres  en  un  temps  très* 
court,  et  pendant  qu'ils  sont  chauds.  Le  mélange  d'aniline  et  d'eau 
provenant  de  cette  distillation  est  additionné  d^uu  peu  de  sel 
marin  et  de  soude,  il  se  forme  deux  couches;  l'aniline  occupant 
la  partie  supérieure  est  décantée  et  rectifiée  par  distillation. 

Deuxième  procédé. 

Les  proportions  sont  : 

100  nitrohenzine  ; 

8  à  1 0  acide  acétique  ;  ' 
200  fer. 

L'opération  se  fait  dans  un  cylmdre  de  fer  posé  verticalement. 

Dans  le  milieu  de  cet  appareil  se  trouve  un  arbre  creux  ser- 
vant de  conduit  de  vapeur,  et  muni  de  bras  pour  agiter  le  mé- 
lange. Cet  arbre  communique  par  des  engrenages  avec  la  force 
motrice.  Un  tuyau  placé  à  la  partie  supérieure  du  cylindre  per- 
met aux  vapeurs  de  se  rendre  dans  un  serpentin. 

Le  fer  et  l'acide  acétique  étant  introduits  dans  l'appareil,  on  y 
ajoute  environ  20  kilos  de  nitrohenzine.  Une  réaction  violente 
s'établit;  quand  elle  a  cessé,  on  met  l'arbre  en  mouvement,  on 
laisse  arriver  la  vapeur,  et  en  même  temps  on  introduit  par  un 
écoulement  continu  le  reste  de  la  nitrohenzine  qui  se  trouve  dans 


—  302  — 

un  réservoir  supérieur.  L'aniline  distille  avec  leau  de  condensa- 
tion de  la  vapeur. 

Ce  procédé  est  très-avantageux  à  cause  de  la  très-faible  qoao- 
lité  d  acide  acétique  employée  ;.  mais  nous  pensons  qu'une  fois  la 
transformation  de  la  nitrobenzine  en  aniline  opérée,  il  vaut  mieux 
arrêter  Popération,  sortir  la  pâte,  et  l'introduire  dans  des  cor- 
nues pour  terminer  comme  dans  le  procédé  précédent. 

Il  doit  y  avoir  plus  de  rendement,  la  solubilité  de  l'aniline  dans 
Teau  étant  une  cause  de  perte,  et  la  distillation  ne  pouvant  pas 
être  aussi  complète  qu'à  feu  nu,  on  doit  perdre  les  anilines  hau- 
tes, c'est-à-dire  les  plus  utiles. 

D'après  le  procédé  anglais,  on  voit  qu'avec  une  quantité  don- 
née d'acide  acétique,  on  pourrait  transformer  une  quantité  indé- 
finie de  nitrobenzine,  à  condition  d'avoir  toujours  du  fer  et  de 
leau  en  présence.  La  pratique  vient  donc  nous  éclairer  sur  les 
diverses  phases  de  la  réaction. 

Ainsi  l'acide  acétique  attaque  le  fer,  il  se  forme  de  l'acétate 
ferreux  et  de  l'hydrogène;  l'hydrogène  naissant  transforme  la 
nitrobenzine  en  aniHne  et  en  eau. 

L  acétate  ferreux  en  présence  d  eau  et  de  nitrobenzine  se  dé- 
double en  acétate  ferrique  et  oxyde  ferrique,  et  réduit  la  nitro- 
benzine à  1  état  d'aniline. 

L'aniline  formée  décompose  les  acétates  ferreux  et  ferriques, 
les  précipite  à  l'état  d'oxydes  hydratés  ;  Foxyde  ferreux  passe  à 
1  état  ferrique  aux  dépens  de  la  nitrobenzine  ;  et  l'acétate  d'ani- 
line attaquant  le  fer  comme  l'acide  acétique^  la  réaction  conti- 
nue ainsi  indéfiniment,  tant  qu'il  y  a  de  l'eau,  du  fer  et  de  la 
nitrobenzine  ;  les  produits  définitifs  étant  de  l'aniline  et  de  l'oxyde 
ferrique . 

Les  anilines  du  commerce  sont  toujours  des  mélanges  en  pro- 
portions variables  d'aniline  et  de  toluidîne  ;  ce  qui  est  une  consé- 
quence forcée  des  matières  premières  employées  pour  faire  la 
niti*obenzine,  lesquelles  ne  sont  jamais  ni  de  la  benzine  ni  du 
toluène  purs  ;  aussi  on  n'a  jamais  d'aniline  distillant  à  18*2^  ni  de 
toluidine  distillant  à  198*^. 
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Elles  contiennent  en  ontre  divers  produits  seconviaires,  prove- 
nant  soit  de  l'impureté  des  hydrocarbures  employés,  soit  de  la 
fabrication  de  la  nitrobenzine,  soit  de  la  fabrication  de  raniline. 

Parmi  ces  produits,  ceux  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent 
dans  les  anilines  du  commerce,  sont  : 

«  Les  alcaloïdes  distillant  au-dessus  de  200"*,  provenant  de  la 
présence,  dans  les  benzols,  d'hydrocarbures  d'un  équivalent  su- 
périeur au  toluène. 

«  La  benzine  provenant  de  nitrobenzines  incomplètement  faites. 

a  Les  phéaylène  et  toluylène  diamines  provenant  de  la  réduc* 
tion  des  corps  binltrés  contenus  dans  les  nitrobenzines. 

«  La  nitrobenzine  qui  n'a  pas  été  complètement  attaquée  dans 
la  fabrication  de  Taniline. 

a  L'acide  acétique  et  ses  dérivés,  lacétanilide  et  Tacétotoluide; 
ces  corps  se  trouvent  souvent  en  grande  quantité  dans  les  anili- 
nes, mais  moins  cependant  depuis  qu'on  a  diminué  les  propor- 
tions d*acide  acétique  dans  la  fabrication  de  Taniline. 

a  L'acétone  qui  se  produit  surtout  chez  les  fabricants  qui  ajou- 
tent de  la  chauiL  au  moment  de  la  distillation  dans  les  cornues 
de  foute.  » 

Upe  grande  partie  de  ces  impuretés  sont  séparées  par  la  recti- 
fication, mais  il  en  reste  toujours  en  quantité  notable. 

Pour  essayer  les  anilines  commerciales,  il  faut  tenir  compte  de 
la  densilé.  L'aniline  a  pour  densité  1028,  celle  de  la  toluidine 
est  de  1001  à  1002.  Une  aniline  d'une  densité  inférieure  à  1000 
contient  de  Tacétone  ou  de  la  benzine  ;  une  aniline  au-dessus  de 
1030  contient  de  la  nitrobenzine  ou  d'autres  corps  denses. 

Un  autre  essai  essentiel  est  de  dissoudre  l'aniline  dans  la  moi- 
tié de  son  poids  au  moins  d'acide  sulfurique  étendu  de  trois  fois 
son  poids  d'eau.  11  se  forme  une  pâte  épaisse  de  sulfate  d'aniline, 
on  étend  d'eau  de  manière  à  dissoudre  le  sel  ;  si  il  y  a  des  ma- 
tières goudronneuses,  nitrobenzines,  etc.,  elles  nagent  à  la  sur- 
face de  la  liqueur. 

En  soumettant  Taniline  à  une  distillation  fractionnée,  il  faut 
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rejeter  ce  qui  passe  au-dessous  de  180*"  et  au-dessus  de  200''. 

En  soumettant  la  même  aoUioe  à  une  distillation  en  présence 
d'une  petite  quantité  de  soude  caustique,  puis  redistillant  à  nou- 
yeau,  il  faut  retrouver  les  mêmes  d^rés  qu'à  la  distillation  de 
Taniline  elle-même*  Si  on  observait  une  grande  difEérence»  ce  qui 
arrive  souvent,  c'est  qu'on  aurait  dans  laniline  de  Tacide  acéti- 
que du  ses  dérivés,  dont  la  présence  aurait  trompé  sur  le  degré 
de  distillation  réel. 

C  est  à  la  présence  dans  les  anilines  de  ces  impuretés  diverses 
qu'on  doit  beaucoup  d'erreurs.  Souvent  le  fabricant  croit  avoir 
entre  les  mains  une  aniline  haute,  il  n'a  en  réalité  qu'une  aniline 
basse  impure. 

Par  la  distillation  fractionnée  on  a  une  idée  de  la  composition 
de  Taniline  commerciale  comme  quantités  d'aniline  et  de  tolui- 
dine.  On  peut  arriver  ainsi  à  connaître  à  peu  près  sa  composi- 
tion, mais  non  à  séparer  l'aniline  de  la  toluidine. 

Quand  on  distille  un  mélange  de  ces  deux  alcaloïdes,  il  passe 
d'une  manière  continue,  depuis  182^  point  d'ébuUition  de  l'ani- 
line, jusqu'à  198*^  point  d'ébuUition  de  la  toluidine. 

Cependant  on  peut  remarquer  que  le  thermomètre  reste  assez 
longtemps  stationnaire,  d'abord  entre  187""  et  188%  puis  entre 
192°  et  193^ 

Les  liquides  qui  distillent  à  ces  points  sont  des  mélanges  défi- 
nis, le  premier  contenant  deux  parties  d'aniline  et  une  de  tolui- 
dine ;  le  second  contenant  une  partie  d'aniline  et  deux  de  tolui- 
dine. Le  premier  a  pour  densité  1018  et  le  second  1010.  Ces 
densités  sont  justement  les  densités  moyennes  des  mélanges  des 
deux  alcaloïdes  dans  les  proportions  de  2  et  1  et  1  et  2. 

La  conclusion  à  tirer  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dévelop- 
per ici,  c'est  qu'il  vaudrait  mieux  fabriquer  séparément  de  laniline 
et  de  la  toluidine  aussi  pures  chacune  que  possible,  ainsi  que 
nous  lavons  déjà  expliqué  dans  les  deux  chapitres  précédents  de 
ce  travail,  et  c'est  vers  ce  but  que  doit  tendre  à-présent  toute 
bonne  fabrication  d'aniline  commerciale. 
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EmRATA  (dans  le  eltapltre  précédent)  t 

Page  218,  22«  ligne  :C'*H'Net  non  C'*H^N. 
Page  219,  3*  ligne  :  ^004  à  4002  et  non  a04  à  1403. 
Page  221 ,  22'  ligne  :  plus  difjicilement  et  non  pltt»  facile 
ment. 
Page  223, 13'  ligne  :  bitiitrobenzine  et  non  nitrobenzine . 


NOTICE  NÉCROLOeiQUE 

mr  M.  J.-G.  Mieg,  membre  de  la  Société,  par  M.  Ch.  Tuierry- 
MiEû  Fils.  —  Séance  du  86  Juillet  1865. 

Messieurs, 

Chaque  année  nous  constatons  avec  une  satisfaction  légitime  les 
progrès  de  notre  Société,  son  activité  incessante  et  le  nombre 
toujours  croissant  de  ses  membres  ;  et  cette  satisfaction  serait  sans 
mélange  si  elle  n'était  tempérée,  hélas!  par  les  pertes  trop  sen- 
sibles que  nous  faisons  en  même  temps  de  nos  collègues,  et  parfois 
de  nos  collaborateurs  les  plus  anciens  et  les  plus  zélés.  C'est  en 
effet  un  de  ceux-ci  dont  j'ai  à  vous  entretenir  aujourdliui. 

J.-G.  Mieg  était  un  des  vétérans  de  la  Société  industrielle.  Il 
7  était  entré  peu  de  semaines  après  sa  fondation,  en  1826,  et  la 
même  année  nous  le  voyons  déjà  siéger  au  conseil  d'administra- 
tion revêtu  des  fonctions  d'économe  que  vos  suffrages  lui  ont  con- 
servées pendant  37  ans,  jusqu'au  moment  où,  peu  de  mois  avant 
sa  mort,  sa  santé  chancelante  le  força  de  donner  sa  démission. 

Permettez-moi  de  vous  retracer  sommairement  la  vie  de  cet 
homme  de  bien. 

J.-G.  Mieg  nacquit  en  1 788  sous  l'ancien  régime  de  notre  ville 
de  Mulhouse,  dans  une  de  ces  familles  patriarcales  qui  avaient 
conservé  intactes  les  traditions  et  la  simplicité  de  mœurs  du  vieux 
Mulhouse.  Son  père,  Mathieu  Mieg,  avait  au  plus  haut  degré  le 

TOVE  XXXV.   JUILLET    1S65.  20 


—  306  — 

patriotisme  local,  Tamour  de  sa  ville  uatale,  de  son  indépendance 
et  de  ses  institutions  républicaines.  Il  fut  du  petit  nombre  de  ceuK 
qui  parvinrent  à  retarder  jusqu'en  4798,  après  les  jours  san- 
glants de  la  Terreur,  Tannexion  à  la  France  de  la  ville  libre  de 
Mulhouse,  dont  il  a  été  depuis  le  chroniqueur  populaire;  car  son 
histoire  locale  a  été  la  source  où  ont  puisé  les  auteurs  des  excel- 
lents travaux  historiques  qui  ont  été  faits  depuis.  Grand  amateur 
de  souvenirs,  il  habita  jusqu'à  sa  mort,  en  184U,  une  maison  de 
la  place  de  la  Réunion,  qui  avait  servi  de  demeure  à  sa  famille 
depuis  1675,  et  il  était  non  moins  fier  de  Tancienneté  de  sa  mai- 
son de  commerce  (manufacture  de  draps),  qui,  fondée  en  1732 
par  son  grand'père,  subsiste  encore  aujourd'hui,  sous  la  même 
raison  sociale,  entre  les  mains  de  son  petit-fils. 

Cette  date  de  1 732  pourra  surprendre  les  personnes  qui,  peu 
au  courant  des  faits,  croient  que  Tère  industrielle  de  Mulhouse 
date  seulement  du  milieu  ou  de  la  fin  du  siècle  dernier,  et  de 
l'introduction  de  l'industrie  cotonnière. 

Il  n'est  pas  inutile,  en  effet,  de  rappeler  que  le  génie  industriel 
des  Mulhousiens  s'était  révélé  depuis  longtemps  déjà,  et  que  peu 
après  la  fin  des  guerres  du  Moyen-âge  et  de  la  Renaissance,  où 
ils  avaient  pris  une  part  considérable,  l'activité  et  l'énei^'e  de  la 
population  s'étaient  tournées  du  côté  des  arts  de  la  paix. 

La  fabrication  des  draps  notamment  avait  reçu  une  certaine 
extension  dès  le  commencement  du  1 7°'''  siècle  et  avait  eu  ainsi 
le  privilège  d'initier  les  Mulhousiens  aux  travaux  de  la  vie  indus- 
trielle. 

Et  si,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  l'industrie  cotonnière,  alors 
toute  nouvelle  et  plus  profitable,  n  était  pas  venue  absorber  toutes 
les  forces  vives  de  la  population,  si  le  génie  des  mêmes  hommes, 
qui  ont  donné  à  cette  industrie  cet  essor  prodigieux  dont  nous 
sommes  encore  les  témoins,  s'était  exercé  sur  Tindustrie  lainière, 
au  lieu  de  la  laisser  entre  les  mains  d'une  minorité  que  cet  aban- 
don du  grand  nombre  rendait  impuissante,  qui  sait  si  Mulhouse, 
au  lieu  de  lutter  aujourd'hui  avec  la  Normandie  et  les  autres 
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centres  cotonuiers,  ne  serait  pas,  comme  Reims,  Ëibeuf  ou  Rou- 
baix,  un  des  centres  de  Tindustrie  de  la  laine? 

Quoi  qu'il  en  soit,  Messieurs,  de  ces  hypothèses,  aujourd'hui 
c*est  rindustrie  cotounière  qui  Ta  emporté  à  Mulhouse  sur  toutes 
les  autres. 

Quant  à  la  draperie,  privée  de  la  vente  locale,  qui  est  lapauage 
des  industries  exercées  par  un  grand  nombre  de  concurrents 
dans  la  même  ville,  dépourvue  par  cela  même  de  la  vigueur,  de 
la  facilité  de  perfectionnement  et  de  débouchés  qui  en  résultent, 
elle  n'a  pu  se  soutenir  qu'en  se  subordonnant  à  Tindustrie  prin- 
cipale de  Mulhouse,  et  en  s'adonnant  à  la  confection  des  draps  de 
tables  et  de  rouleaux  destinés  aux  fabriques  d'impression,  ou  bien 
de  certains  tissus  mélangés  de  coton  qu'elle  produit  avec  supé- 
riorité et  économie. 

Parmi  ces  vieux  débris  d'une  industrie  presque  disparue,  la 
maison  Mathieu  Mieg  et  fils  est  encore  la  plus  ancienne  et  la  plus 
considérable,  grâce  en  grande  partie  à  l'activité  et  à  la  persévé- 
rance du  collègue  que  nous  pleurons  aujourd'hui,  et  qui  en  est 
resté  le  chef  jusqu'à  sa  mort. 

J.-G.  Mieg  fit  dans  les  écoles  de  Mulhouse  ses  premières  études, 
et  les  termina  par  un  séjour  de  deux  ans  dans  une  institution  de 
Vevey,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève. 

A  l'âge  de  18  ans,  son  père  le  fit  entrer  dans  sa  maison  de 
commerce,  et  lui  fit  faire  son  apprentissage  pratique.  Il  l'envoya 
ensuite  passer  deux  ans  à  Montjoîe,  près  d'Aix-la-Chapelle,  pour 
y  étudier  la  fabrication  des  draps. 

De  retour  dans  la  maison  paternelle,  il  fut  chargé  de  diriger 
pendant  plusieurs  années  une  fabrique  d'indiennes  que  son  père 
avait  créée. 

En  1813,  il  se  maria  et  s'occupa  dès  lors  plus  spécialement  de 
la  draperie  et  de  la  vente  des  produits  de  sa  maison.  Dans  ce 
bat,  il  parcourut  plusieurs  fois  la  France,  l'Italie  et  les  pays  avoi- 
«nants,  à  la  recherche  de  débouchés  nouveaux.  Mais  sa  santé 
délicate  le  força  de  renoncer  à  ces  voyages.  Ce  ne  fut  que  par 
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des  soins  assidus  et  une  vie  régulière  qu'il  parvint  à  la  rétablir  et 
à  fortifier  sa  constitution  au  point  d  atteindre  un  âge  avancé 
presque  sans  aucune  maladie. 

Astreint  dès  lors  à  des  travaux  plus  sédentaires,  il  s  occupa  du 
développement  et  des  progrès  de  sa  fabrication.  En  1816  et  1817 
il  introduisit  dans  son  industrie  les  premiers  métiers  à  filer  la 
laine  cardée,  qu'il  fallait  à  cette  époque  faire  venir  de  Belgique. 
Plus  tard  il  y  joignit  Timpression  de  certaines  étoffes  de  laine, 
notamment  de  tapis  de  table  en  drap. 

Deveni)  chef  de  la  ma&on  en  1836,  par  la  retraite  de  soupèi-e, 
il  continua  à  développer  ses  affaires.  La  fabrication  d'étoffes  de 
laine  et  coton  mélangés  fut  jointe  à  celle  des  draps  de  rouleaux. 
Des  métiers  mécaniques  ne  tardèrent  pas  à  remplacer  les  anciens 
métiers  à  tisser  à  la  main,  et  un  progrès  continu  amena  peu  à  peu 
sa  maison  au  degré  de  prospérité  où  elle  est  encore  aujourd'hui. 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  carrière  industrielle  de  notre  re- 
gretté collègue.  Mais  ce  n'était  pas  tout;  une  fois  sa  tâche  d'in- 
dustriel achevée,  il  s'appartenait  à  lui-môme  et  s'adonnait  libre- 
ment à  ces  études  désintéressées  qui  charmèrent  si  longtemps  ses 
heures  de  loisir. 

Amateur  de  poésie,  d'arts,  d'antiquités,  il  avait  eu  de  tout  temps 
ce  goût  si  rare  encore  à  Mulhouse,  et  si  à  la  mode  en  ce  moment 
dans  les  capitales,  celui  des  curiosités  artistiques. 

Mais  ce  goût,  qui  chez  lui  était  une  passion,  n'était  ni  frivole 
ni  sans  but  ;  il  puisait  sa  source  dans  Tardent  patriotisme,  dans 
Tamour  ]jassionné  qui  le  rattachait  à  sa  ville  natale. 

Collectionneur  infatigable,  il  avait  rassemblé  surtout  des  objets 
ancieus  et  des  souvenirs  historiques  relatifs  à  noti'e  cité.  Cette 
riche  collection  lui  permit  de  doter  généreusement  le  Musée 
historique  du  vieux  Mulhouse,  qui  est  aujourd'hui  en  voie  de  for- 
mation et  dont  il  avait  suivi  avec  joie  le  développement. 

Lui-même,  dès  qu'il  s'agissait  de  l'histoire  de  sa  ville  natale, 
était  un  chroniqueur,  ou  mieux  encore  un  dictionnaire  vivant. 
Doué  d'une  mémoire  de  détail  prodigieuse,  il  savait  par  cœur  les 
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moindres  faits;  pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemple,  il  connais- 
sait toutes  les  maisons  de  commerce  qui  avaient  existé  ici  depuis 
le  siècle  dernier,  leur  raison  sociale,  leurs  associés,  leur  genre 
d'affaires,  etc. 

11  en  était  de  même  lorsqu'il  s'agissait  de  débrouiller  le  fil  si 
enchevêtré  des  relations  de  parenté  qui  lient  entre  elles  les  fa- 
milles de  Mulhouse,  et  qui,  grâce  au  nombre  de  leurs  membres 
et  aux  alliances  matrimoniales  qui  les  unissent  en  tous  sens, 
sont  comme  un  vrai  labyrinthe  propre  à  égarer  les  novices. 

11  savait  raconter,  et  racontait  avec  un  plaisir  infini,  une  foule 
de  détails  ou  d'anecdotes  sur  Thistoire  de  Mulhouse,  inconnus  du 
public,  et  qu'il  avait  puisés  dans  les  nombreux  documents  qu'il 
avait  accumulés,  et  que  souvent  il  était  seul  à  posséder.  C'est  sur 
ce  sujet  favori  de  Phisloire  locale  que  s'exerça  le  plus  souvent  sa 
plume. 

Parmi  ses  travaux,  publiés  toujours  sans  autre  nom  d'auteur 
que  la  désignation  de  :  un  vieux  citoyen  de  Mulhouse ^  et  au  profit 
dune  institution  de  bienfaisance,  je  citerai  : 

Des  extraits  chronologiques  de  l'histoire  de  Mulhouse,  de  1220 
à  1848,  recueil  intéressant  où  se  trouvent  rassemblés  un  grand 
nombre  de  faits  curieux  ; 

Due  notice  historique  sur  l'église  protestante  de  St.-Elienne  de 
Mulhouse,  démolie  en  1858. 

Des  estampes  en  chromolithographie,  représentant  les  costumes 
et  les  attributs  du  cortège  oificiel  qui  célébra  la  réunion  de  Mul- 
house à  la  France,  en  1798. 

Nos  Bulletins  par  contre  ne  contiennent  que  peu  de  pages  de 
sa  main. 

Son  industrie  étant  isolée  à  Mulhouse,  et  n'intéressant  pas  le 
grand  nombre,  il  n'eut  guère  l'occasion  de  faire  profiter  notre 
Société  de  son  expérience  et  de  ses  connaissances  techniques  dans 
sa  partie.  Parmi  les  travaux  quMl  vous  soumit,  je  citerai  toute- 
fois plusieurs  notices  nécrologiques  sur  quelques-uns  de  vos  col- 
lègues ses  contemporains,  Tune  notamment  sur  le  chimiste  Gross- 

20* 
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mann,  une  autre  sur  M.  Spœrlia,  de  Vienne,  qui  figure  dans 
vos  Bulletins. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  sa  vie  privée  ;  ce  n'en  est 
pas  ici  le  lieu.  Je  rappellerai  seulement  que  ses  qualités  prédomi- 
nantes étaient  une  affabQité  rare  et  une  modestie  à  toute  épreuve. 

11  laisse  à  tous  ceux  qui  Tont  connu  le  souvenir  d'une  vie  sim- 
ple, mais  utile  et  bien  remplie  ;  d'un  caractère  doux  et  conciliant, 
d'une  âme  parfaitement  équilibrée,  et  qui  sut  unir  aux  préoccu- 
pations de  Tindustrie  celles  qui,  sans  avoir  pour  but  la  fortune, 
ont  pour  unique  mais  suffisant  résultat  d'élever  Tesprit  et  de  Tem- 
pécher  de  s'absorber  dans  les  intérêts  matériels. 


RAPPORT 

sur  la  situation  des  cours  populaires  en  4864-4865,  présenté 
au  nom  du  comité  de  surveillance  par  M.  A.  Penot.  — 
Séance  du  26  Juillet  486S. 

Messieurs, 

Conformément  à  Tarticle  22  des  Statuts  de  l'instruction  popu- 
laire de  Mulhouse,  que  a'Ous  avez  adoptés  dans  votre  séance  du 
30  Mars  1 86A,  le  comité  de  surveillance,  chargé  de  la  direction 
des  cours,  doit  vous  présenter  chaque  année  un  rapport  sur  la 
situation  de  Texercice  écoulé.  C'est  ce  devoir  qu'il  vient  acccHn- 
plir  aujourd'hui  pour  la  première  fois. 

Après  avoir  surmonté  diverses  diffieultés  inévitables  d'organi- 
sation, avec  le  concours  énergique  et  bienveillant  de  la  mairie  et 
de  l'autorité  supérieure,  nous  avons  pu  commencer  nos  leçons  le 
15  Octobre  1864.  Notre  enseignement  comprenait  la  lecture  et 
l'écriture,  la  langue  française,  la  langue  anglaise,  le  calcul  élé- 
mentaire, le  calcul  appliqué  et  le  dessin  ^linéaire.  Nous  avions 
aussi  porté  une  classe  de  langue  allemande  dans  notre  program- 
me ;  il  ne  s'est  pas  présenté  d'élèves  pour  la  suivre.  Tous  les  au- 
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très  cours,  au  contraire^  ont  été  très-recherchés,  comme  vous 

eu  pouvez  juger  par  ce  tableau  : 

Lecture  et  écriture 421  uiscriptions. 

Laugue  française 88  » 

Langue  anglaise  •   .  - 84  » 

Calcul  élémentaire •    .  292  » 

Calcul  appliqué 70  » 

Dessin  linéaire 140  » 

Total.    .    .   1095  » 

Vous  reconnaissez  immédiatement  dans  cette  nomenclature 
deux  classes  distinctes  d'élèves  :  T  ceux,  au  nombre  de  382, 
qui  possédant  déjà  un  certain  degré  d'instruction,  ont  suivi  la 
partie  la  plus  élevée  de  notre  enseignement  (français,  anglais, 
calcul  appliqué,  dessin  liuéaii*e)  ;  2°  ceux  qui  ont  fréquenté  nos 
cours  les  plus  élémentaires  (lecture,  écriture,  calcul),  au  nombre 
de  713.  Nous  devons  faire  remarquer  qu'une  assez  forte  partie 
de  ces  derniers  se  composaient  d  ouvriers  allemands  ou  suisses, 
ayant  suivi  Tinstruction  primaire  dans  leur  patrie,  et  désireux  de 
profiter  de  l'occasion  qui  leur  était  offerte  d'apprendre  le  fran* 
çaîs. 

Ce  total  de  1 095  inscriptions  n'a  pas  été  atteint  dès  le  début 
de  nos  leçons,  et  indique  le  nombre  d'élèves  qui  se  sont  présen- 
tés successivement  pendant  les  neuf  mois  de  notre  année  clas- 
sique. Quelques-uns  se  faisaient  encore  immatriculer  il  n'y  a  que 
peu  de  semaines.  Tous  n'ont  donc  pas  figuré  en  même  temps  sur 
nos  bancs.  D'un  autre  côté,  par  suite  de  Tétat  de  l'industrie  qui 
s'est  trouvée  quelque  peu  en  souffrance,  des  ouvriers  sans  travail 
ont  dû  quitter  la  ville  et  nous  échapper.  D'autres,  il  faut  bien  le 
reconnaître ,  n'ont  pas  eu  la  courageuse  fermeté  de  persévérer 
jusqu  au  bout,  et  ont  déserté  nos  leçons  peu  après  s'y  être  fait 
admettre.  Cependant  nous  pouvons  nous  réjouir  des  heureux  ré- 
sultats que  nous  avons  obtenus,  puisque  nous  avons  compté  si- 
multanément en  hiver  un  total  d'élëves  s'élevant  à  près  de  600  ; 
nombre  qui,  après  avoii*  diminué  peu  à  peu,  s'est  réduit  à  200 
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dans  le  dernier  mois.  On  sait  en  effet  que  la  belle  saison  est  très- 
peu  favorable  aux  cours  pubKcs.  Nous  sommes  généralement  en- 
traînés par  la  chaleur  et  la  longueur  des  jours  à  passer  hors  de 
nos  demeures  les  charmantes  soirées  que  Tété  nous  offre,  et  si, 
après  avoir  travaillé  pendant  la  journée  entière  dans  leurs  ate- 
liers, les  ouvriers  se  donnent  le  soir  le  fortifiant  plaisir  du  bain 
ou  de  la  promenade,  il  ne  faut  ni  s'en  étonner,  ni  leur  en  vou- 
loir. 

Aussi  à  Paris,  à  Lyon,  à  Bordeaux,  et  en  général  dans  toutes 
les  villes  où  on  a  créé  un  enseignement  populaire,  on  a  jugé  né- 
cessaire de  fermer  les  cours  dès  Tarrivée  des  grandes  chaleurs. 
Nous  avons  voulu,  quant  à  nous,  persévérer  jusqu'à  la  fin  de  cette 
première  année  classique.  C'était  une  expérience  à  tenter,  et  au- 
jourd'hui que  les  résultats  sont  connus,  le  comité  de  surveillaace 
aura  à  délibérer  sur  ce  quMl  y  aura  de  mieux  à  faire  pour  Texer- 
cice  prochain,  quant  à  la  durée  à  donner  aux  leçons. 

Nous  vous  devons  quelques  détails,  Messieurs,  sur  le  nombre 
et  la  nature  des  classes  que  nous  avons  ouvertes.  Ne  prévoyant 
pas  le  chiffre  très-considérable  d'élèves  qui  se  sont  fait  inscrire, 
nous  n'avions  d'abord  installé  que  trois  sections  de  lecture,  d'é- 
criture et  de  calcul  élémentaire,  que  nous  avions  disséminées 
dans  les  trois  écoles  primaires  centrales,  de  la  Chaussée  de  Dor- 
nach  et  de  la  rue  Saint-Michel,  généreusement  mises  à  notre 
disposition  par  M.  le  Maire  et  M.  le  directeur  de  renseignement 
primaire  communal  à  Mulhouse.  Mais  il  a  bientôt  fallu  dédoubler 
ces  classes.  Toutes  grandes  qu'elles  sont,  les  salles  n'étaient  plus 
assez  vastes,  et  un  seul  maître  ne  pouvait  suffire  à  tant  de  disci- 
ples. La  même  mesure  est  aussi  devenue  nécessaire  pour  les  di- 
visions d'anglais  et  de  dessin  ;  de  sorte  qu'au  lieu  de  neuf  cours 
que  nous  avions  d'abord  institués,  nous  en  avons  bientôt  compté 
quinze,  savoir  : 

Lecture  et  écriture 6 

Langue  française 1 

Calcul  élémentaire .    • 3 


—  313  — 

Calcul  appliqué 1 

Dessin  linéaire 2 

Langue  anglaise 2 

Total.    .    .  15 
Un  abrégé  sommaire  de  nos  programmes  vous  montrera  ce 
qu'a  été  notre  enseignement,  et  dans  quel  esprit  pratique  il  a  été 
dirigé. 

Lecture  et  écriture.  —  Première  division.  —  Eléments  de 
lecture.  —  Lecture  courante.  —  On  s'est  appliqué  à  arriver 
aussi  promptemenl  que  possible  à  une  écriture  régulière  et  lisi- 
ble. —  Orthographe.  —  Traduction  de  l'allemand  en  français, 
et  réciproquement.  —  Exercices  de  langage  (en  français). 

Seconde  division.  —  Lecture  courante  avec  explication  des 
textes.  —  Ecriture.  —  Copies.  —  Orthographe.  —  Traductions. 

—  Dictées.  —  Premiers  éléments  de  grammaire  française. 

On  n'a  parlé  de  la  grammaire  qu'à  mesure  que  l'occasion  se 
présentait  d'en  indiquer  et  d'en  vérifier  les  règles,  dans  les  exer- 
cices de  lecture  et  de  traduction.  —  Exercices  de  langage  (en 
français). 

Langue  française.  —  Exercices  élémentaires  d'orthogrjiphe. 

—  Explication  des  mots  et  des  phrases.  —  Exercices  variés  de 
conjugaison  de  verbes  réguliers  et  irréguliers.  —  Applications 
usuelles  sur  les  mots  variables,  et  plus  spécialement  sur  les  par- 
ticipes passés.  —  Exercices  variés  d'orihographe  à  la  dictée  : 
récits  moraux  et  historiques,  actes  de  commerce,  correspondance. 

—  Exercices  de  prononciation  et  de  conversation  usuelle.  — 
Correction  des  devoirs  particuliers,  lesquels  sont  facultatifs  ;  mais 
ont  toujours  été  apportés  par  un  grand  nombre  d'élèves. 

Langue  anglaise.  —  Méthode  Robertson.  —  Thèmes  et  ver- 
sions. —  Exercices  de  langage. 

Calcul  élémentaire.  —  Numération  des  nombres  entiers  et 
décimaux.  —  Les  quatre  opérations  fondamentales  de  l'arithmé- 
tique. —  Application  de  ces  règles  à  de  nombreux  exemples.  — 
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Système  métrique.  —  Exercices  variés  sur  tous  les  genres  de 
mesures.  —  Questions  à  trois  termes. 

Calcul  appliqué.  —  Révision  rapide  des  opérations  fondamen- 
tales et  du  système  métrique.  —  Applications  industrielles.  —  Ex- 
traction de  la  racine  carrée.  —  Questions  à  trois  termes  :  inté- 
rêts, escomptes,  banques,  fonds  publics,  partages  proportionnels. 
—  Problèmes  relatifs  à  la  mécanique  :  organes  de  transmisâcm 
dans  les  machines,  poulies  et  engrenages,  problèmes  variés  sur 
le  nombre  de  tours,  les  diamètres  et  le  nombre  de  dents  des 
transmissions  par  poulies  et  engrenages. 

Dessin.  —  Notions  générales  de  géométrie  élémentaire.  — 
Usage  de  la  règle,  du  compas,  de  Téquerre.  —  Tracé  des  perpendi- 
culaires et  des  parallèles.  —  Moulures.  —  Dessin  d'ornement.  — 
Différents  ordres  d'architecture.  —  Section  circulaire  et  ellipti- 
que du  cylindre  et  du  cône.  —  Développement  des  sections.  — 
Copie  de  machines  et  d*organes  de  machines. 

Si  nous  classons  par  ordre  de  métiers  les  1095  élèves  qui  se 
sont  fait  inscrire  dans  le  courant  de  cette  première  année,  ils  se 
groupent  ainsi  : 


Ouvriers  ti'availlant  les  métaux 
Id.     de  Hlature  et  tissage   • 
Charpentiers  et  menuisiers*    . 
Maçons  et  tailleurs  de  pierre  • 

Journaliers 

Employés  de  commerce  .    •    . 
Ëtats  divers 


1 

• 

1 

« 

• 

I 

t 

1 

1 

X 

1 

8 

• 

m» 

X 

1 

0 

IS 

1S!3 

28 

6 

109 

38 

81 

385 

118 

12 

3 

93 

4 

6 

236 

47 

11 

1 

25 

5 

25 

114 

21 

1 

» 

9 

2 

7 

40 

29 

4  » 

21 

1 

2 

57 

» 

7 

54 

» 

5 

4 

70 

83 

25 

20 

35 

15 

15 

193 

421 

88 

84 

292 

70 

140 

1095 

Si  nous  cherchons  comment  ces  élèves  se  sont  partagés  dans 
les  différents  cours,  suivant  leur  âge,  nous  trouvons  : 
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75 

214 

61 
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824 
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9 
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20 
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2 

33 

421 

88 

84 

292 

70 

140 
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De  18  à  25  ans   .    . 

25    35    ï^     .    . 

Au-dessus  de  35  ans 


Nos  Statuts  nous  donnant  la  faculté  d'abaisser  au  besoin  l'âge 
d'admission  à  16  ans,  nous  en  avons  usé  à  l'égard  d*uti  très- 
petit  nombre  d  ouvriers  adolescents,  à  qui  il  ne  manquait  que 
peu  de  mois  pour  atteindre  leur  dix-huitième  année.  C'est  sur 
nos  bancs  que  ceux  qui  nous  sont  restés  ont  atteint  cet  âge  ;  les 
autres  ont  généralement  déserté  Fécole  au  bout  de  quelques  le- 
eons.  La  raison  n'avait  pas  encore  assez  d'empire  sur  ces  jeunes 
natures,  pour  leur  donner  ce  courage  moral  dont  leurs  atnés  ont 
fait  preuve,  en  venant  s'assemr  à  leur  âge  sur  les  modestes  bancs 
d'une  école  primaire. 

Ceux  de  nos  élèves  qui  ont  en  la  louable  persévérance  d'attein- 
dre la  fin  de  notre  neuvième  mois  d'exercice,  ont  fait,  dans  leurs 
différents  cours,  des  progrès  très-remarquaUes,  dont  il  faut 
attribuer  Phonneur  autant  à  leur  application  qu'à  l'habileté  de 
leurs  maîtres.  Des  hommes,  que  nous  avons  reçus  ne  sachant  pas 
on  mot  de  français,  en  sont  arrivés  à  comprendre  passablement 
notre  langue,  et  k  s'en  servir  d'une  manière  intelligible.  Qu'ils 
viennent  encore  profiter  de  nos  leçons  l'année  prochaine,  qu'ils 
7  apportent  cette  tenace  application  dont  ils  noue  ont  déjà  rendus 
témoins,  et  vous  pouvez  tenir  ponr  certain  qu'ils  parviendront  à 
parler  le  français  sans  le  moindre  embarras. 

lie  succès  n'a  pas  été  moindre  dans  toutes  les  autres  parties  de 
notre  enseignement.  Tous  nos  élèves  calculent  facilement  et  avec 
exactitude.  Il  n'y  a  pas  une  question  d'arithmétique,  parmi  celles 
qui  se  présenteront  à  eux  dans  leurs  ateliers  ou  dans  leurs  mé- 
nages, qu'ils  ne  soient  en  état  de  résoudre  avec  précision .  Quant 
à  ceux  qui  sont  venus  nous  demander  un  complément  d'instruc-* 
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tion,  pour  ajouter  à  celle  qu1Is  avaient  déjà  reçue  ;  ils  ont  très- 
heureusement  profité  des  cours  de  français,  d'anglais,  de  calcul 
appliqué,  de  dessin  linéaire.  Us  en  ont  parcouru  en  entier  les 
divers  programmes  avec  fruit,  et  y  ont  acquis  des  connaissances 
solides  et  variées  qui  seront  pour  eux  de  la  plus  grande  utilité. 

La  discipline  a  été  partout  parfaite  ;  Tordre  qui  régnait  dans 
nos  salies  a  constamment  frappé  ceux  qui  sont  venus  nous  visi- 
ter. Vous  savez  que,  dans  chaque  cours,  les  élèves  avaient 
nommé  des  commissaires  particulièrement  préposés  à  la  police 
de  la  classe,  dont  le  maître  était  déchargé.  N'ayant  à  faire  qu'à 
des  hommes,  on  avait  voulu  s*en  rapporter  à  eux-mêmes  pour 
maintenir  dans  les  salles  le  silence  et  le  recueillement  sans  les- 
quels Tétude  est  impossible.  Vous  allez  voir  si  cette  confiance  a 
été  justifiée.  Des  amendes  devaient  être  infligées  par  les  commis- 
saires pour  défaut  de  bonne  tenue,  ou  pour  absences  non  motivées, 
si  elles  s'élevaient  au  nombre  de  deux  dans  l'espace  d'un  mois.  Lfes 
commissaires  ont  apporté  à  cette  partie  de  leurs  fonctions  toute 
la  sévérité  convenable.  Chacun  a  fait,  au  commencement  de 
toutes  les  leçons,  l'appel  de  la  section  qui  lui  était  confiée,  mar- 
quant soigneusement  ceux  qui  n'y  répondaient  pas,  afin  de  s'in- 
former des  motifs  qui  les  avaient  retenus  hors  des  cours,  et  d'en 
apprécier  la  légitimité.  Cette  sorte  d  enquête  était  d'aiUeurs  inu- 
tile le  plus  souvent  ;  ceux  que  le  travail  retenait  quelquefois  le 
soir  dans  leurs  ateliers,  ou  qui  pouvaient  fournir  une  autre  rai- 
son aussi  valable  de  leur  absence,  ayant  soin  d'en  prévenir  à  Ta- 
vauce  le  maître  ou  le  commissaire.  Eh  bien.  Messieurs,  sur  quinze 
cours  et  1 095  hommes  qui  les  ont  fréquentés,  pendant  la  durée 
de  cette  année,  il  n*a  été  infligé  qu'une  seule  amende  de  vingt 
centimes.  Ce  fait  si  remarquable  vous  permet  de  juger  de  la  te- 
nue de  nos  élèves,  et  vous  donne  la  mesure  du  prix  qu'ils  ont  atta- 
ché à  l'instruction  qu'ils  venaient  nous  demander. 

Nous  pouvons  vous  fournir  encore  une  preuve  qui  vous  frap- 
pera de  l'heureux  empire  que  l'instruction  et  Tordre  exercent 
sur  les  cœurs.   Chaque   élève  a  dû  verser  quelques  centimes 


r 
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par  mois  pour  contribuer  aux  dépenses  du  petit  matériel  du 
cours  qu'il  a  suivi.  Toutes  ces  légères  rétributions  étaient  réu- 
nies entre  les  mains  des  commissaires,  chargés  de  les  employer 
au  mieux  des  intérêts  de  tous.  Ce  mandat  a  été  si  bien  rempli 
que,  les  classes  ayant  été  suffisamment  pourvues  de  tout  le  né- 
cessaire, il  y  a  eu  à  la  fin  de  Tannée,  dans  chacune  de  ces  cais- 
ses déposées  chez  le  directeur,  un  petit  reliquat  s'élevant  en  tout 
à  un  peu  plus  de  300  francs.  Il  était  de  toute  justice  de  rendre 
cet  argent  aux  élevés,  à  qui  il  appartenait  de  plein  droit.  Qu'en 
feraient-ils?  Eux  seuls  en  devaient  décider.  Après  délibérations 
séparées,  et  comme  s'ils  s'étaient  concerté  d'avance,  il  a  été  ré- 
solu dans  chaque  classe  que  ces  sommes  seraient  affectées  à  des 
œuvres  de  bienfaisance,  et  déposées  à  cet  effet  dans  les  bureaux 
de  la  mairie.  A  coup  sûr  de  pareils  sentiments  font  honneur  à 
ces  hommes,  qui  ne  pouvaient  pas  témoigner  d'une  manière  plus 
pochante  leur  reconnaissance  envers  la  Société  industrielle  et  les 
citoyens  généreux  qui  se  sont  joints  à  elle,  pour  créer  l'enseigne- 
ment populaire  dont  vous  pouvez  dès  à-présent  apprécier  les 
heureux  résultats. 

Vous  avez  voulu  qu'une  bibliothèque,  gratuitement  ouverte  à 
tous,  vint  compléter  cet  enseignement.  Il  ne  suffit  pas  en  effet 
de  savoir  lire,  il  faut  lire;  et  comment  des  ouvriers  le  feront-ils, 
si  on  ne  met  des  livres  à  leur  disposition  ?  Ceux  que  nous  leur 
avons  offerts,  et  dont  nous  avons  pu  faire  Tacquisition,  partie 
sur  les  fonds  de  la  souscription  consentie  par  plusieurs  de  nos 
concitoyens,  partie  au  moyen  d'une  subvention  que  M.  le  Maire 
uous  a  fait  espérer  du  conseil  municipal,  ont  été  et  sont  en- 
core très-demandes.  Ouverte  le  1"  Septembre  1864,  la  biblio- 
thèque avait  prêté  37,448  volumes  à  la  fin  de  Juin  1865. 
IjCs  1979  lecteurs  qui  se  les  sont  partagés  se  classent,  suivant 
la  langue,  en  771  français  et  1208  allemands.  Les  demandes 
se  sont  constamment  accrues  de  mois  en  nr^îs^- jusqu'en  Mars 
dernier,  où  elles  se  sont  élevées  à  5,865,  loi^qu'elles  n'avaient 
été  que  de  463  pendant  le  premier  mois  d'ouverture  (Septembre). 
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La  chaleur  arrivant,  les  lecteurs  out  fait  preuve  d*un  peu  moius 
d'empressement,  parce  que  les  soirées  étant  très-belles,  ils  les 
emploient  à  se  promener,  lisent  moius  par  conséquent,  et  gar- 
dent plus  longtemps  nos  volumes.  Cependant  le  chiffre  corres- 
pondant au  mois  de  Juin  est  encore  de  4,441  volumes,  et  va 
très-certainement  grossir,  à  rapproche  de  la  mauvaise  saison. 

Ce  sont  surtout,  et  il  fallait  s  y  attendre,  nos  jeunes  lecteurs 
de  1 5  à  20  ans,  que  nous  avons  vus  négliger  la  bibliothèque  dès 
Tarrivée  des  beaux  jours.  Nous  n'en  comptons  plus  en  ce  moment 
qu'une  soixantaine  de  cet  âge.  Sous  le  rapport  des  sexes,  nous 
avons  cinq  lecteurs  hommes  pour  deux  femmes.  Nous  ne  parlons 
ici  que  des  lecteurs  inscrits  ;  mais  comme  nous  savons  que  nos 
livres  se  prêtent  parmi  les  habitants  d'une  même  maison,  et  que 
souvent  même  ils  sont  lus  le  soir  à  haute  voix  en  famille,  il  nous 
serait  impossible  de  dire  le  nombre  de  ceux  qui  en  profitent. 
Nous  devons  d'ailleurs  nous  hâter  d  ajouter  qu'ils  nous  sont  tou- 
jours rendus  dans  le  meilleur  état. 

11  n  est  pas  sans  intérêt  de  classer  nos  lecteui^  en  diverses  ca- 
tégories, pour  mieux  voir  à  quelle  partie  de  la  population  ils 
appartiennent. 

LECTEURS  FRANÇAIS. 

1.  Enfants  de  42  à  16  an$.  —  Appartiennent  généralement  à 
des  artisans,  ou  à  des  employés  du  commerce  ou  de  Tindustrie. 
Il  n'y  a  que  peu  d'enfants  de  fabrique. 

2.  Jeûnez  gens  au-dessus  de  46  ans.  —  3/4  au  moins  sont 
employés  ou  fils  d'artisans  ;  1  /4  au  plus  se  compose  d'ouvriers  de 
fabrique. 

3.  Jeunes  personnes  du  même  âge.  —  Elles  appartiennent  à 
toutes  les  conditions  ;  une  vingtaine  seulement  sont  ouvrières  de 
fabrique. 

4.  Militaires.  —  Nous  en  comptons  environ  cinquante  ;  mais 
nous  tenons  d'eux-mêmes  que  les  livres  qu'ils  viennent  nous  em- 
prunter sont  lus  dans  les  chambrées  par  un  grand  nombre  de 
souS'Oiïiciers  et  de  soldats. 
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5.  Homme$  mariés.  —  Il  n'y  a  que  des  ouvriers  de  fabrique  ; 
peu  d'artisans. 

6.  Femmes  mariées.  —  Leur  nombre  est  très-restreînt.  Ce 
sont  particulièrement  des  femmes  d'artisans. 

LECTEURS  ALLEMANDS. 

1.  Enfants  de  4 S  à  46  ans.  —  Il  n'y  a  que  des  ouvriers  de 
fabrique  ou  des  fils  d'artisans.  Ces  derniers  en  plus  grand 
uombre. 

2.  Jeunes  gens  au-dessus  de  46  ans.  —  2/3  environ  d'ouvriers 
de  fabrique  (peu  d'ouvriers  de  filature),  1/3  d'artisans  ou  de 
compagnons. 

3.  Jeunes  personnes  du  même  âge.  —  Presque  toutes  ouvriè- 
res de  fabrique,  particulièrement  des  tisseuses. 

4.  Hommes  mariés.  —  4/5  d'ouvriers  de  fabrique  et  1/5  d'ar- 
tisans ;  peu  de  fileurs. 

5.  Femmes  mariées.  —  Autant  de  femmes  d'ouvriers  que  de 
femmes  d'artisans. 

Si  les  ouvriers  de  la  grande  industrie  ne  figurent  pas  pour  une 
plus  forte  part  parmi  nos  lecteurs,  cela  tient  à  ce  que  beaucoup 
trouvent,  dans  les  établissements  mêmes  où  ils  travaillent,  des 
bibliothèques  fondées  à  leur  usage  exclusif.  La  totalité  des  volu- 
mes qu'ils  y  ont  empruntés  en  un  an,  y  compris  ceux  qui  leur 
ont  été  prêtés  par  une  institution  particulière,  s'est  élevée  à 
29,295.  Ce  nombre,  ajouté  à  celui  indiqué  précédemment  pour 
notre  bibliothèque  populaire,  donne  un  total  de  66,743  volumes. 
Hais  si  nous  remarquons  que  cette  dernière  bibliothèque  a  arrêté 
son  compte  au  30  Juin  dernier,  qu'il  lui  faut  encore  courir  les 
mois  de  Juillet  et  d'Août  pour  achever  sa  première  année  d'exis- 
tence, qu'il  se  distribue  en  ce  moment  plus  de  4,000  volumes 
IKir  mois,  on  peut  dire  que  le  nombre  des  livres  prêtés  en  un  an 
par  les  diverses  bibliothèques  s'élèvera  à  75,000,  sur  lesquels  la 
nôtre  figurera  pour  46,000  volumes  '. 

'  Le  nombre  total  des  volâmes  distribués  par  la  bibliothèque  populaire 
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Vous  devinez,  Messieurs,  que  tous  ces  ouvrages  ont  été  choisis 
avec  le  soin  le  plus  scrupuleux.  Nous  devions  à  nos  lecteurs,  et 
cela  d'autant  plus  qu'ils  s  en  rapportent  entièrement  à  nous,  de 
ne  leur  offrir  que  des  œuvres  morales,  pouvant  leur  inspirer  de 
bonnes  pensées,  tout  en  les  récréant  et  les  délassant  de  leurs 
travaux  de  la  journée.  Nous  devions  surtout  veiller  à  ne  jamais 
mettre  en  leurs  mains  rien  qui  put  blesser  leur  foi  et  froisser 
leur  conscience.  Au  point  de  vue  des  cultes,  la  population  de 
Mulhouse  est  fort  mélangée.  Catholiques,  protestants,  israélites 
y  vivent  côte  à  côte  et  dans  la  plus  heureuse  paix.  Tous  nous 
fournissent  des  lecteurs,  et  notre  bibliothèque  doit  rester  à  cet 
égard  un  teriain  neutre  où  personne  n'ait  à  se  repentir  de  s'être 
aventuré.  C'est  pourquoi  nous  en  avons  exclu  tout  livre  ayant  une 
tendance  confessionnelle,  à  quelque  culte  qu'il  appartienne,  et 
quelque  valeur  qu'il  puisse  avoir. 

Mais  pour  attirer  et  retenir  nos  lecteurs,  il  importe  de  consul- 
ter leur  goût,  et  l'expérience  seule  pouvait  nous  le  faire  connaî- 
tre. Nous  avons  dû  tâtonner  d'abord  et  faire  des  essais  qui  n'ont 
pas  tous  été  également  heureux.  Evidemment  un  même  ouvrage 
ne  peut  plaire  également  à  tout  le  monde.  L'impression  qu'il  pro- 
duit dépend  du  caractère  du  lecteur,  et  surtout  dé  l'état  de  cul- 
ture de  son  esprit.  Dans  ces  conditions  fort  variables,  nous  nous 
sommes  efforcés  d'étudier  les  préférences  de  ceux  qui  venaient 
s'adresser  à  nous.  Notre  bibliothécaire  y  a  mis  un  tact  et  une 
habileté  parfaites  ;  les  46,000  volumes  qu'il  aura  distribués  en  un 
an  en  témoignent  assez.  Les  ouvrages  les  plus  goûtés,  en  fran- 
çais comme  en  allemand,  sont  les  contes  et  romans  moraux,  les 
biographies  et  l'histoire  contemporaine,  les  voyages  et  aventures, 
un  petit  nombre  de  livres  sur  les  sciences  ou  les  arts,  les  seuls 
qu'ils  comprennent  ;  les  autres  étant  bien  au-dessus  de  leur  por- 
tée, malgré  leur  prétention  affichée  d'être  populaires. 

de  Mulhouse,  dans  le  courant  de  Paonée  eoliëre,  a  été  de  47,082,  dont 
29,905  allemands  et  17,177  français.  (Note  ajoutée  pendant  Timpression, 
4  Septembre  4865.) 
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Nous  devons  aussi.  Messieurs,  vous  rendre  compte  de  la  situa- 
tion financière  de  nos  cours.  La  souscription  que  nous  avons  ou- 
verte pour  couvrir  nos  dépenses  s'est  élevée  à  9,445  francs,  et 
M.  le  Maire  de  Mulhouse,  président  du  comité  de  surveillance,  a 
bien  voulu  nous  faire  espérer  une  subvention  de  2,500  fr.  à  de- 
mander au  conseil  municipal.  Cette  dernière  somme  doit  être 
entièrement  affectée  au  service  de  la  bibliothèque,  devenue  pro- 
priété communale,  quoique  restant  toujours  sous  la  direction  et 
la  surveillance  du  comité  de  renseignement  populaire.  Le  total 
de  nos  recettes  peut  donc  être  évalué  à  1 1 ,945  fr. 

Voici  le  i*elevé  de  nos  dépenses,  la  bibliothèque  comprise  : 
Personnel  (directeur,  bibliothécaire,  instituteurs).  Fr.     6,171  — 
Matériel  (frais  de  premier  établissement,  achat 

ei  i*eliure  de  livres,  achat  d'instruments  et  de 

modèles  pour  les  leçons  de  dessin,  frais  de 

cours,  etc.) »      4,987  25 

Total.    .    .    Fr.  11,158  25 

Nous  pouvons  donc  clore  nos  comptes  avec  un  excédant  de  re- 
cettes de  786  fr.  75  c.  qui  seront  employés  à  acheter  des  livres 
dont  notre  bibliothèque  a  un  besoin  urgent,  pour  suffire  à  des 
demandes  qui  vont  devenir  de  plus  en  plus  nombreuses,  à  me- 
sure que  nous  approcherons  de  la  saison  d'hiver. 

Le  cours  d'anglais  ne  figure  pas  dans  ces  comptes.  Les  jeunes 
gens  pour  qui  il  a  été  ouvert,  étant  en  position  de  faire  cette 
légère  dépense,  il  avait  été  décidé  qu'on  leur  demanderait  h  cha- 
cun 2  fr.  par  mois,  et  que  la  recette  totale  ainsi  perçue  consti- 
tuerait le  traitement  du  professeur,  qui  s'est  élevé  à  702  fr.  Ce 
chiffre  accuse  une  moyenne  de  39  élèves  pendant  neuf  mois. 

Il  faut  remarquer  aussi  que,  dans  le  relevé  total  de  nos  dépen- 
ses, se  trouvent  certaines  sommes  qui  n'y  figureront  plus  désor- 
mais, parce  qu'elles  ont  été  employées  :  1  *"  à  l'installation  de  la 
bibliothèque,  établie  dans  une  salle  qui  se  trouvait  entièrement 
nue,  quand  l'administration  des  Cités  ouvrières  a  bien  voulu  la 
mettre  gratuitement  à  notre  disposition  ;  2"  à  Tappropriation  de 
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plusieurs  salles  d'école,  exigée  par  le  service  particulier  de  nos 
cours. 

La  commune  de  Dornach  peut  être  considérée,  au  point  de 
vue  où  nous  nous  plaçons,  comme  faisant  partie  de  la  ville  de 
Mulhouse,  par  la  courte  distance  qui  len  sépare,  et  surtout  par 
la  nature  de  sa  population,  en  très-grande  partie  composée  d  ou- 
vriers de  fabriques.  MM.  DoUfus-Mieg  et  C^,  ayant  voulu  faire 
jouir  ses  habitants  des  avantages  de  l'instruction  populaire,  ont 
demandé  à  notre  comité  d'y  organiser  et  d*y  surveiller  des  cours 
de  lecture,  d'écriture,  de  calcul  et  de  physique  élémentaire,  doot 
ils  offraient  de  supporter  tous  les  frais.  Point  n'est  besoin  de  dire 
que  cette  généreuse  proposition  a  été  admise  avec  tout  Tem* 
pressement  qu  elle  méritait ,  et  nous  sommes  heureux  d'ajouter 
que  le  succès  de  renseignement  populaire  n'a  pas  été  moindre  à 
Dornach  qu'à  Mulhouse. 

Gràce  à  l'initiative  de  la  même  maison,  une  bibliothèque  dans 
le  genre  de  la  nôtre  a  été  fondée  dans  ce  village,  et  a  prêté, 
dans  le  cours  d'une  année,  3,444  volumes  qui  ne  sont  pas  com- 
pris dans  les  chiffres  donnés  plus  haut. 

Une  distribution  de  prix  a  clos  notre  exercice.  Elle  a  eu  lieu 
le  dimanche  16  Juillet  courant,  dans  la  salle  de  la  Bourse,  sous 
la  présidence  de  notre  collègue,  M.  Bock,  adjoint  délégué,  eu 
Tabsence  de  M.  le  Maire  de  Mulhouse;  et  nous  savons  qu'elle  a 
produit  un  excellent  effet  sur  nos  élèves.  Le  comité  avait  décidé 
qu'ils  désigneraient  eux-mêmes,  dans  chaque  cours,  ceux  d'entre 
eux  qu'ils  croiraient  les  plus  dignes  de  ces  récompenses.  Ces 
votes  ont  eu  lieu  au  scrutin  secret,  et  comme  nous  nous  y  atten- 
dions, les  choix  ont  été  faits  dans  le  meilleur  esprit  de  justice, 
de  loyauté  et  de  bonne  camaraderie.  Il  y  a  eu  des  heureux  ;  il 
n'y  a  eu  ni  jalousie  ni  regrets,  si  ce  n'est  peut-être  chez  quel- 
ques-uns le  repentir  de  n'avoir  pas  assez  persévéré. 

Trois  cours  seulement,  les  plus  avancés  (français,  anglais,  cal- 
cul supérieur),  ont  voulu  qu'une  composition  finale  vint  les  aider 
à  fixer  leur  choix,  auxquels  les  professeurs  ont  alors  concouru 
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jMir  la  correction  des  copies.  Tout  s'y  est  passé  du  reste  avec  les 
mêmes  sentiments  de  droiture  et  de  cordialité  que  dans  les  autres 
classes. 

Nous  venons  de  vous  faire  connaître  les  résultats  inespérés 
produits  pendant  notre  première  année  d'exercice.  De  quoi  ser- 
virait-il d'eu  développer  ici  les  avantages,  et  d'énumérer  les  es- 
pérances qu'ils  font  naître  ?  Quelle  éloquence  pourrait  lutter 
contre  la  simple  exposition  des  faits  nombreux  et  significatifs  que 
contient  ce  rapport.  À  coup  sûr  vous  voudrez  soutenir  la  grande 
œuvre  que  vous  avez  si  heureusement  créée.  Aussi,  Messieurs, 
est-ce  avec  la  plus  entière  confiance  que  nous  irons  de  nouveau 
frapper  à  vos  portes,  et  solliciter  de  vous  les  souscriptions  néces- 
saires à  alimenter  et  à  élargir  notre  enseignement.  Nous  savons 
par  expérience  qu'on  ne  fait  pas  vainement  appel  à  vos  senti- 
ments élevés  et  à  votre  inépuisable  générosité. 

Un  mot  encore,  pour  réclamer  de  vous  un  acte  de  justice,  au- 
quel vous  voudrez  vous  associer.  Le  comité  vous  demande  de 
voter  des  remerctments  au  directeur,  au  bibliothécaire  et  aux 
maîtres  dont  le  zèle  et  le  talent  nous  ont  si  habilement  secondés. 


MÉMOIRE 

fur  les  produits  de  réduction  de  lisatine,  présenté  à  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse,  par  M.  P.  Schutzenbergbr, 
membre  correspondant.  —  Séance  du  26  Juillet  4865. 

L'isatine  est  le  terme  d'oxydation  de  Tindigo  le  plus  voisin  de 
riudigotine  ;  elle  se  forme  par  l'action  de  Tacide  nitrique,  de  Tacide 
chromique,  du  chlore  et  d'autres  oxydants  encore,  sur  cette  pré- 
cieuse matière  colorante,  pourvu  qu'on  n'insiste  pas  trop  sur  la 
réaction. 

L'isatine  ne  diffère  de  Findigotine  que  par  un  atome  d'oxygène 
en  plus.  L'équation  suivante  montre  nettement  cette  relation  : 
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(;*H*A20  +  0=C»H*AzO*  * 

ladifotioe.  ImUbc. 

Jusqu'à-présent  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  éliminer  cet 
atome  d'oxygène  et  à  reproduire  l'indigoline,  par  un  phénomène 
inverse,  aux  dépens  de  Tisatine. 

L'hydrogène  naissant,  produit  par  un  mélange  de  zinc  et  d'a- 
cide sulfurîque,  ti*ansforme  l'isatine  C'H^AzO*  en  isatyde 
C'H*' AzO'.  Ces  deux  corps  ont  entre  eux  la  même  relation  que 
l'indigo  bleu  et  l'indigo  blanc. 

Les  chimistes  disposent  depuis  quelques  années  de  réducteurs 
plus  énergiques;  ainsi  au  moyeu  d'une  solution  aqueuse  d'acide 
iodhydrique,  on  est  arrivé,  en  chauffant  sous  pression,  à  enlever 
à  une  foule  de  molécules  organiques  une  partie  de  l'oxygène 
qu'elles  renferment.  C'est  ainsi  que  Tacide  tartiîque  se  change 
en  acides  malique  et  succinique  d'après  les  équations  : 

C*H*^0^-I-21H=:C^H«0^-I-H*0-|-I* 

AcUe  tartri^oe.  A«i4e  aali^iM. 

04H«0''-f-41H=C*H«0*-f-2H'0  4-I* 

Acidfl  t«rlrifat.  Aeide  raeeini(|iie. 

En  m  appuyant  sur  ces  données,  j'ai  voulu  m'assurer  s  il  n'est 
pas  possible  de  réduire  Tisatine  et  de  régénérer  Tindigotine.  Le 
succès  n'a  pas  répondu  tout-à-fait  à  mou  attente.  Il  est  vrai  que 
la  réaction  s'est  opérée  dans  le  sens  prévu,  mais  au  lieu  d'indigo 
j  ai  obtenu  des  corps  nouveaux,  dont  l'étude  offrira  peut-être 
(|uelqu'jntérét.  Ils  viendront  augmenter  la  liste  des  nombreux  dé- 
rivés de  rindigo,  dont  Laurent  a  enrichi  la  science,  par  ses  beaux 
travaux. 

L'isatine  qui  a  servi  à  mes  expériences  était  parfaitement  pure. 
Je  l'ai  préparée  par  les  méthodes  combinées  de  Laurent  et  de 
Hofmann. 

Un  kilogramme  d'indigo  broyé  a  été  délayé  dans  de  Teau, 
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pour  former  une  bouillie  claire,  et  traite  par  environ  700  gram- 
mes d*acide  nitrique  pur.  La  réaction  est  favorisée  par  une  légère 
élévation  de  température,  et  Tacide  nitrique  est  ajouté  peu  à  peu. 
Lorsque  la  couleur  bleue  a  disparu,  on  ajoute  beaucoup  d'eau, 
on  fait  bouillir  et  on  filtre.  Le  liquide  rouge  brun  dépose  par 
refroidissement  une  grande  quantité  d'isatine  brune  mélangée  à 
une  résine  noire,  tantôt  solide,  tantôt  demi-fluide.  On  dissout  la 
masse  brute  dans  la  soude  à  1 0  "^  et  on  sature  le  liquide  par  Fa- 
cide  cblorhydrique,  en  ayant  soin  de  ne  pas  en  mettre  un  excès. 
La  résine  seule  se  précipite  entièrement  et  peut  être  séparée  par 
filtration.  En  ajoutant  au  liquide  rouge  clair  un  excès  d'acide,  on 
voit  bientôt  Tisatine  se  séparer  eu  beaux  cristaux  rouge  orangé, 
d'une  grande  pureté.  En  répétant  cette  opération  un  arrive  faci- 
lement à  éliminer  toute  trace  de  substance  résineuse. 

J'ai  délayé  1  partie  de  cette  isatine  pure  dans  5  parties  d'une 
solution  d'acide  iodhydrique  d'une  denuté  égale  à  1 ,44  et  mar- 
quant 44'',5  Baume. 

La  boufllie  prend  rapidement  à  froid  une  couleur  brune  par  la 
mise  eu  liberté  d'iode,  et  Tisatine  se  change  en  un  magma  gri- 
sfttre  d'isatyde  presqu'insoluble  dans  l'eau  bouillante. 

Le  tout  a  été  chauffé  dans  des  tubes  fermés,  pendant  plusieurs 
heures  entre  140  et  150  ""  centigrades. 

Le  contenu  des  tubes,  fortement  coloré  en  brun  par  de  l'iode 
libre  a  été  traité  par  une  solution  d'acide  sulfureux  qui  dissout 
tout  Piode  en  le  transformant  en  acide  iodhydrique.  Il  est  resté 
une  masse  pulvérulente  insoluble,  d'un  vert  noirâtre  foncé,  re- 
présentant toute  la  matière  organique  employée  ;  le  liquide  inco* 
lore  filtré  n'en  renfermant  que  des  traces  insignifiantes.  Cette 
masse  a  été  bien  lavée  à  l'acide  sulfureux,  puis  à  l'eau  pure  et 
chaude. 

Elle  se  compose  de  trois  corps  distincts  et  nouveaux. 

En  effet,  le  produit  brut  traité  par  l'alcool  bouillant  lui  cède 
une  assez  forte  proportion  de  substance  notablement  soluble  dans 
ee  liquide.  Les  premières  solutions  ont  une  couleur  rougefltre  ; 
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mais  à  mesui*e  que  Von  poursuit  les  épuisements^  Talcool  prend 
une  teinte  rouge  de  plus  en  plus  pure.  Il  faut  continuer  l'extrac- 
tion trës-lougtemps  pour  arriver  à  éliminer  tout  ce  qui  est  solu- 
ble.  11  reste  à  la  fin  une  poudre  verte,  foncée,  insoluble  dons 
Teau,  l'alcool,  l'éther  et  l'acide  acétique  concentré. 

Les  solutions  alcooliques  concentrées  ont  été  précipitées  par 
Teau.  Le  précipité  est  rougeàtre,  il  se  compose  d'une  matière 
blanche  assez  soluble  dans  Talcool  et  d'une  substance  rouge  vio- 
lacé peu  soluble  dans  l'alcool  ;  c'est  pourquoi  les  derniers  épuise- 
ments, qui  ne  renfermaient  plus  que  la  substance  rouge,  avaient 
une  teinte  beaucoup  plus  pure  que  les  premiers. 

La  séparation  des  deux  corps  peut  s'effectuer  en  utilisant  leur 
différence  de  solubilité  dans  l'éther. 

La  matière  blanche  est  insoluble  dans  ce  véhicule,  taudis  que 
le  rouge  s  y  dissout  sensiblement. 

En  traitant  par  conséquent  le  mélange  sec  dans  un  appareil 
d'épuisement  par  de  l'éther  anhydre,  on  finit  par  avoir  un  résidu 
blanc  et  une  solution  étbérée  rouge  qui,  évaporée,  laisse  un  dé- 
pôt rouge  foncé. 

La  matière  blanche  peut  être  obtenue  cristallisée  en  fines  ai- 
guilles, au  moyen  de  ses  solutions  alcooliques.  Quant  au  rouge, 
le  meilleur  dissolvant  est  Tacide  acétique  cristallisable  et  bouil- 
lant. Par  le  refroidissement  une  partie  du  colorant  se  sépare  sous 
forme  de  fines  aiguilles  offrant,  après  dessiccation,  une  teinte  rouge 
violacé. 

Le  vert  forme  à  peu  près  les  74  de  la  masse  totale.  Le  rouge 
n'apparaft  qu'en  très-petites  quantités,  et  dans  quelques  expé- 
riences je  n'en  ai  pas  du  tout  obtenu. 

Les  résultats  concordants,  fournis  à  l'analyse  par  des  produits 
obtenus  dans  diverses  opérations,  m'ont  prouvé  quej'avaîsàfaire 
à  des  corps  purs  et  bien  définis.  Ce  n'est  du  reste  qu  après  de 
longs  efforts,  et  après  avoir  repris  et  abandonné  plusieurs  fois  ce 
travail  commencé  il  y  a  plus  de  trois  ans,  que  je  suis  parvenu  à 
des  données  certaines. 
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Analyses  de  ta  matière  verte  purifiée  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  et  lavie  encore  une  fois  à  l'acide  acétique  cristallisable 
et  bouillant,  puis  à  l'eau  et  enfin  séckie  à  HO".  (I/acide 
acétique  eulève  facilement  les  dernières  traces  de  rouge  que 
Talcool  n'élimine  qu'avec  beaucoup  de  peine.) 

PoMi. 

1"  matière.  I.  Matière  0,552.  Acide  carb.  1,419.  Eau  0,217 
»        II.        j.       0,300.  »  0,773.     »     0,122 

2*      »       III.        »       0,415.  »  1,082.     »     0,165 

3'       »       IV.         »     0,2725.  »  0,702.     »     0,115 

»        V.        »     0,3175.  »  0,812.     »     0,125 

Ces  résultats  traduits  en  centièmes  conduisent  à  la  formule  : 

C'»H'*Az*0*=4(C»H*AzO*)+4H-30 

Isiliae. 

I.         II.        III.        IV.         V. 

C3*-384— 70,58— 70,1 1—70,27— 71 ,10-70,25—69,74 

H«<—  24—  4,41—  4,36—  4,51—  4,41-  4,68—  4,37 
Az*—  56—10,29  » 

0*—  80—14,72 

544  100,00 
Analyses  de  la  matière  blanche  purifiée  comme  il  a  été  dit  plus 

haut,  et  cristallisée  dans  l'acide  acétique  coricentré  et  dans 

l'alcool,  séchée  à  120  ". 

I.  Poids  de  la  matière  0,290.    Acide  carb.  0,793.  Eau  0,120 
II.  »  0,4465.  »  1,224.     »   0,184 

m.  »  0,2595.  »  »         »  0,115 

Ces  rrâultats  traduits  en  centièmes  conduisent  à  la  formule  : 

C'*H»<Az^O='  =  4(C'H»AzO*)  +  4H— 50 

JmIim. 

I.         II.         m. 

C*  —  384  —  75,00  —  74,57  —  74,76 

H*^  —    24  —    4,68  —    4,59  —     4,57  —    4,53 

Az*  —    56  —    11,13  »  » 

0'  —    48  —      9.19  »  » 

512        100,00 
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AntUyses  de  la  matière  rouge  extraite  par  Fither,  traitée  par 
une  lessive  de  soude  caustique  chaude,  qui  enlève  encore  une 
petite  quantité  de  matière  jaune,  et  enfin  cristallisée  dam 
l'acide  acétique  concentré,  lavée  et  séchée  à  lâO"". 
I""  matière.  L  Poids  0,255.  Acide  carb.  0,6855.  Eau  0,134 
»        n.      »     0,293.  D  0,778.      »     0,150 

2"  matière 

plus  pure.  m.      »     0,282.  »  0,776.      »    0,142 

Ces  résultats  traduits  eu  centièmes  conduisent  à  la  formule  : 

C;^*H*«Az^O^=4(C»H«AzO*)  +  8H  — 50 

I.  11.  m. 

C^»  _  384  —  74,41    -  73,31   —  73,34  -  75,04 
H*»  _    28  —    5,42  —     5,83  —     5,68  —     5,59 
Az^—     56  —  11,06 
03  —    48  —    9,11 

516       100,00 

Le  liquide  acide  provenaut  de  la  réduction  de  Tisatine  ne  con- 
tient pas  traces  d'ammoniaque  ;  le  rapport  entre  le  carbone  et 
lazote  n'a  donc  pas  changé  dans  ces  dérivés,  et  je  n'ai  pas  cru 
nécessaire  de  faire  des  dosages  d'azote. 

Je  propose  pour  ces  trois  corps  (rouge-vert  et  blanc)  les  noms 
d'isatopurpurine,  d'isatochlorine,  d'isatone. 

Us  renferment  dans  leur  molécule  deux  fois  plus  de  carbone 
que  rindigo  blanc  et  Tisathyde  ;  encore  n'est-il  pas  prouvé  que  la 
formule  de  ces  deux  produits  ne  doit  pas  être  doublée. 

Je  compte  contrôler  par  l'étude  des  dérivés  directs,  si  je  parviens 
à  en  obtenir,  les  formules  que  j'avance  aujourd'hui.  Je  les  admets 
provisoirement  avec  assez  de  confiance,  parce  qu'elles  correspon- 
dent le  mieux  aux  analyses,  tout  en  expliquant  simplement  la 
réaction  qui  peut  se  produire  entre  l'isatine  et  l'acide  iodhydri- 
que.  Dans  tous  les  cas  je  crois  pouvoir  compter  sur  la  pureté  des 
produits  et  l'exactitude  des  nombres  obtenus. 

J'ai  considéré  pendant  longtemps  Tisatopurpurine  comme  iden- 
tique avec  l'iudine  de  M.  Laurent,  obtenue  par  Taction  de  la  po- 
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tasse  caustique  sur  Tisalyde  ;  mais,  d'un  côté,  les  résultats  analy- 
tiques sont  très-éloignés. 


ANALTSE  DE  LAURENT. 


ANALYSE  FAITE  PAR  MOI. 
lMtop«rpiiria«. 


C        —        72,00  —        75,04 

H        —  4,5  —  5,59 

D'un  autre  côté,  j'ai  pu  comparer  les  deux  corps,  ayant  retrouvé 
dans  les  collections  du  Collège  de  France  de  Tindine  préparée 
par  Laurent  lui-même. 
Le  tableau  suivant  donne  les  différences  : 

ladiiit.  iMtopvrpviae 

Fond  difficilement  Fond  très-facilement 

en  donnant  de  lé-  en  donnant  d'abon- 

gères  vapeurs  rou-  dan  tes  vapeurs  vio- 

ges.  lacées. 

Se  dissout  difficile-  Se  dissout  assez  fa- 

ment  en  rouge  orangé,  cilement    avec    une 

belle  couleur  cramoisi 


Chauffées  sur  une 
lame  de  platine. 


Alcool 


/ 

clair. 

Ether 

Très-peu    soluble 

Assez  soluble  en  rou- 

en rouge  virant  à 

ge  cramoisi. 

Torange. 

Acide  acétique 

Peu  soluble  à  froid. 

Assez  soluble  en  beau 

cristallisable. 

Solution  rouge 
orangé. 

rouge  cramoisi. 

Sulfure  de 

Insoluble. 

Sensiblement  soluble, 

carbone. 

teinte  violacée. 

La  matière  verte,  insoluble  dans  tous  les  dissolvants  neutres, 
pai^tt  se  rapprocher  par  sa  composition  de  Thydrindine  de 
H.  Laurent. 

Hj^rindiji*  d«  LBiireii(.  UttucUorine. 

C        -^        70  —        70,58 

H        —  4,8  —  4,41 

mais  la  confusion  n'est  pas  possible,  vu  que  Thydrindine  est 

blanche. 
Chauffée  avec  une  solution  de  potasse  ou  de  soude  à  laquelle  on 
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ajoute  du  protochlorure  d'ëtain,  en  laissant  la  soude  en  excès,  ou 
bien  encore  par  Tébuliition  avec  de  Félain  métallique  et  de  la 
soude,  risatucblorioe  se  dissout  peu  à  peu  en  se  réduisant  et  le 
liquide  prend  une  couleur  jaune.  Les  acides  en  précipitent  alors 
une  matière  blanche  grisâtre,  mais  qui  après  lavage  et  dessicca- 
tion a  repris  en  partie  sa  couleur  verte  primitive,  probablement 
par  oxydation.  L'isatochlorine  se  comporte  donc  comme  Tindigo* 
tine.  Quoique  je  n'aie  pas  analysé  le  produit  de  réduction  blanci 
on  peut  admettre  que  dans  ces  conditions  il  s  est  fixé  de  Thydra- 
gène,  et  le  composé  nouveau  est  devenu  soluble  dans  les  alcalis 
comme  Tindigo  blanc.  La  formule  probable  du  nouveau  dérivé  de 
risatochlorine  est  : 

C^*H*^Az^O*ouC'-H'»Az^O^ 

L'isatopurpurine  se  réduit  dans  les  mêmes  circonstances  et 
donne  une  substance  jaunâtre,  soluble  dans  les  alcalis  caustiques 
aqueux  et  précipitable  par  les  acides. 

L'isatochlorine  et  l'isatone  se  décomposent  par  la  chaleur  sans 
donner  le  moindre  sublimé. 

Sur  une  lame  de  platine  la  matière  verte  brûle  sans  fondre,  la 
matière  blanche  fond,  se  boursoufle  et  laisse  un  résidu  de  char- 
bon poreux. 

Le  produit  brut  provenant  de  la  réduction  de  Tisathie  par  la- 
cide  iodhydrique  donne,  lorsqu'on  le  chauffe  avec  précaution  sur 
une  lame  de  platinCy  outre  les  vapeurs  violettes  d'isatopurpurine, 
une  petite  quantité  de  vapeurs  blanches  qui  se  condensent  à  la 
surface  de  la  masse  carbonisée,  sous  forme  de  belles  paillettes 
cristallines  brillantes.  Ces  cristaux  dérivent  évidemment  d'un 
corps  non  étudié,  mais  je  n'en  ai  obtenu  que  des  quantités  trop 
insignifiantes  pour  les  soumettre  à  une  élude  plus  complète. 

Une  solution  aqueuse  de  tri-iodure  de  phosphore  donne  des 
résultats  semblables  à  ceux  de  Tacide  iodhydrique.  Mais  en  ^n- 
ployant  le  bi-iodure  de  phosphore  et  Teau,  je  n'ai  vu  se  former, 
dans  deux  expériences,  qu'une  très*petite  quantité  de  substance 
veite  qui  restait  à  la  surface  du  liquide  dans  le  tube  chauffé  à 
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ISO"",  tandis  qu'à  la  partie  inférieure  se  trouvait  un  culol  jaune 
transparent,  semblable  à  de  Tambre  et  surmonté  de  petits  cris* 
taux  jaunes  très-nets  et  très-brillants. 

La  masse  jaune  se  partage  par  Talcool  bouillant  en  deux  pro- 
duits, Tuu  sduble  et  l'autre  très-peu  soluble. 

dette  dernière  n'est  autre  ehose  que  de  i'iâatochlorine  hydro- 
génée. Elle  a  en  effet  donné  à  l'analyse  les  nombres  suivants  : 

I.   Matière  employée,  0,2725.    Acide    carbonique,    0,702* 
Eau,  0,120, 
qui,  traduits  en  centièmes,  conduisent  à  la  formule  : 

G  ^'  H  -^  Az ^  0  \  L'isalochlorine  est  C  «'  H  •^\z  ^  0  ^ 

I. 

C^*  _  384  —  70,33  70,25 

H'«  „  26  —  4,76         4,89 
Az^—  56  —  10,25 
0^  —  80  —  14,66 

586   100,00 

La  composition  et  les  propriétés  de  ce  corps  répondent  assez 
bien  à  celles  de  Thydrindine  de  Laurent,  et  je  ne  suis  pas  éloi- 
gné à  les  considérer  comme  identiques. 

Ajoutons  que  la  petite  quantité  de  cette  substance  qui  se  dis- 
sout dans  Falcool  absorbe  l'oxygène  de  Tair,  et  se  sépare  sons 
forme  de  flocons  verts. 

D'après  trois  analyses  de  la  partie  soluble  dans  Talcool,  elle 
représenterait  un  isomère  de  la  substance  verte. 

L  IL  m. 

C        —        69,1         —        69,76        —        70,6 
H        —  4,37      —  4,36        —  4,39 

Cependant  ce  dernier  point  demande  de  nouvelles  expériences. 
A  propos  d'indigo,  j'indiquerai  ici  un  fait  assez  remarquable. 
On  sait  que  Tindigotine  non.  réduite  est  insoluble  dans  tous  les 
dissolvants.  L'expérience  suivante  montre  cependant  qu'elle  peut 
&ive  dissoute  et  repréeipitée  sans  être  préalablement  hydrogénée. 
Lorsqu'on  délaie  de  Tindigoline  bleue  dans  l'acide    acétique 
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„3^|  Oj  de  Gerbardt  et  qu'on  ajoute  au  mélange 

une  goutte  seulement  d'acide  sulfurique ,  il  se  forme  une  belle  li- 
queur bleu  foncé,  qui  précipite  par  Peau  de  Tindigo  en  poudre. 
En  imprégnant  un  tissu  de  coton  de  ce  liquide  bleu  et  en  pas- 
sant  dans  Teau,  Pindigo  est  fixé,  et  il  y  a  réellement  teinture. 
On  ne  réussit  pas  à  produire  le  même  phénomène  avec  Pacide 
acétique  cristallisable.  Cest,  je  le  crois,  le  seul  fait  connu  d'une 
teinture  à  Pindigo  sans  réduction  préalable.  Malheureusement  ce 
procédé  n'est  pas  de  nature  à  passer  dans  la  pratique. 


Preeès-Terbaum  des  séances  du  eemlté  de  eltlmle. 


Séance  du  8  Mar$  1865. 

La  séance  est  ouyerte  à  6  heures. 

11  membres  sont  présents. 

H.  Charles  DoUfus  donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  rédigé  con- 
formément aux  vœux  du  comité  de  chimie^  et  dans  lequel  il  rappelle  les 
services  rendus  par  MM.  Collas  et  Gerber-Keller,  dans  la  question  des 
rouges  d*aniline.  Le  comité  adopte  les  conclusions  du  rapporteur  qui 
sont  :  1*  d'exprimer  que  la  Société  Industrielle  apprécie  à  leur  valeur 
les  travaux  de  M.  Collas,  qui  ont  contribué ,  quoique  indirectement,  à  la 
naissance  de  l'industrie  des  couleurs  d'aniline,  S»  de  voter  des  remerd- 
roents  à  M.  Gerber-Keller ,  comme  ayant  le  premier  préparé  le  ronge 
d'aniline  à  l'aide  des  oxysels  et  des  oxyacides,  et  3*  d'insérer  dans  les 
bulletins  le  travail  du  rapporteur. 

H.  Schûlzenberger  donne  lecture  d'un  long  article  qu'il  a  rédigé  sur 
les  couleurs  d'aniline. 

La  séance  est  levée  à  7  3i4  heures. 

Séance  du  5  AptU  1865. 

La  séance  est  ouverte  à  6  1/4  heures. 
Treize  membres  sont  présents. 

Les  procès-verbaux  des  séances  des  1*'  et  8  Mars  sont  lus  et  adoptés. 
M.  Eugène  Brnckner,  chimiste  chez  M.  Scheurer-Rolt,  à  Tliann,  adresse 
une  notice  traitant  d'une  cause  particulière  de  taches  rouges  qu'on  attri- 
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bue  en  gémirai  au  blauchiincnl.  Le  comité  demande  rimpressioii  de  celle 
iiolice  intéressanle. 

H.  H.,  confiseur  à  Tamins  (Suisse),  envoie  la  recette  d'un  liquide  qu'il 
croit  propre  à  remplacer  l'albumine.  Ce  liquide  n'étant  qu'une  dissolu- 
lion  de  colle  de  Cologne  addilionnée  d'albumine,  le  comité  passe  à  l'or- 
dre du  jour  sur  cette  communication. 

H.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Mulhouse,  et  de  la  copie  d'une  pétition  adres- 
sée au  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics 
par  MM.  les  manuracturiers  de  notre  ville.  Les  pétitionnaires,  demandent 
le  retrait  des  droits  de  consommation  et  autres  sur  les  alcools  employés 
par  rindustrte,  et  proposent  pour  ces  alcools  un  mode  de  dénaturation 
éminemment  pratique,  consistant  en  une  addition  d'alcool  de  bois  roc* 
tifié  dans  la  proportion  de  dix  pour  cent.  La  Chambre  de  commerce  dé- 
sirant connaître  l'opinion  de  la  Société  industrielle  sur  refficacité  du 
mode  de  dénaturation  proposé,  le  comité  est  d'avis  de  répondre  qu'il  a 
reconnu  que  ce  nouveau  mode  de  dénaturation  présente  au  Gouverne- 
ment toutes  les  garanties  désirables,  et  qu'il  appuie  fortement  la  pétition 
en  question. 

H.  iules  Bouillon,  teinturier  à  Lorient,  propose  une  couleur  rouge 
qu'il  obtient  avec  la  fiente  de  pigeons.  Le  comité  renvoie  l'examen  de 
cette  communication  à  M.  Schûtzenberger. 

M.  Damier,  de  BopQngen  (Wurtemberg),  désire  concourir  pour  un 
nouveau  procédé  de  blanchiment  et  un  substitut  de  ralbumiac.  On  a 
écrit  à  M.  Danner  que  le  concours  de  1865  est  clos. 

H,  A.  Commaille,  pharmacien  aide-major  à  l'hôpital  du  Dey  a  Alger, 
adresse  deux  exemplaires  d'un  Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  de 
dosage  des  matières  astringentes  végétales,  et  demande  à  être  admis  au 
concoui*s  des  prix.  L'examen  de  ce  Mémoire  est  confié  à  M.  Schûtzen- 
berger. 

Le  comité  vote  l'impression  du  Mémoire  de  M.  Cb.  Depouilly  sur  la 
préparation  des  acides  phtalique  et  benzoîque. 

M.  Schneider  donne  lecture  d'un  rapport  qu'il  a  été  chargé  de  rédiger 
en  collaboration  avec  M.  Schûtzenberger  sur  un  Mémoire  envoyé  au  con- 
cours des  prix  de  1865,  et  portant  pour  devise  :  Force  et  Matière.  Le 
comité  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport  qui  sont  :  de  décerner  à 
M.  Lighlfoot  ime  médaille  d'honneur  pour  avoir  découvert  le  noir  d'ani- 
line, et  d'accorder  une  médaille  de  première  classe  ù  M.  Lauth  pour 
avoir  perfectionné  le  procédé  de  M.  Lightfout,  et  dote  lindastric  d'un 
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nouvel  oxydant»  le  sulfure  de  cuiyre.  Le  comité  demande  également 
rimpression  du  travail  de  rapporteurs. 
La  séance  est  levée  à  7  i/2  heures. 

Séance  du  S  Mai  1865. 

\j\  séance  ebt  ouverte  à  6  1/4  heures. 

Dix-huit  membres  sont  présents. 

H.  Bouillon  écrit  que  c'est  en  faisant  passer  du  chlore  sur  de  la  fiente 
de  pigeons,  qu'il  a  obtenu  la  couleur  rouge  dont  il  a  signalé  la  produc- 
tion dans  une  lettre  précédente.  Renvoi  à  M.  Schûtzenberger. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  le  comité  discute  plusieurs 
modifications  à  apporter  à  la  rédaction  du  rapport  sur  le  noir  d'aniline, 
que  H.  Schneider  avait  présenté  à  la  Société  dans  la  séance  du  26  Avril. 
Ces  modifications  sont  adoptées. 

Sur  la  proposition  de  M.  Schûtzenberger,  le  comité  vote  l'impression 
du  travail  de  H.  Ernest  Schlumberger,  relatif  à  l'action  de  l'acide  bo- 
rique sur  le  curcuma. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 

Séance  du  10  Mai  1865. 

La  séance  est  ouverte  à  6 1/4  heures. 

Dix-sept  membres  sont  présents. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  nouveau  programme  des 
prix  à  décerner  en  1865.  A  cet  erfet,  H.  le  secrétaire  donne  lecture  du 
programme  précédent.  Divers  sujets  de  prix  sont  supprimés  ou  modi- 
fiés, et  on  en  ajoute  un  certain  nombre  de  nouveaux. 

Le  comité  décide  qu'il  demandera  Tadjonction  de  HH.  Eug.  Bruckner, 
Jean  Heyer  et  Edouard  Huguenin  ;  mais  il  ajoute  qu'à  l'avenir  il  ne  de- 
mandera l'adjonction  de  nouveaux  membres  qu'autant  qu'ils  auront 
fourni  un  travail  au  moment  de  leur  admission.  On  priera  en  consé- 
quence MM.  Jean  Meyer  et  Edouard  Huguenin  de  présenter  un  Mémoire 
dans  les  six  mois  qui  suivront  leur  nomination. 

La  séance  est  levée  à  8  heures. 


Proeès-irerbaaiL  des  séances  da  eomltê  de  mécanique. 

Séance  du  19  Mai  1865. 
La  séance  est  ouverte  à  5  1/2  heures. 
Treize  membres  y  assistent. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  28  Février  est  lu  et  adopté. 
Le  secrétaire  distribue  les  tableaux  autographiés  des  expériences  de 
Colmar  et  d'une  partie  de  celles  faites  chez  MM.  Wcbrlin  et  Hofer.  La 
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discussion  est  remise  jusqu'après  la  communication  complète  des  ta- 
bleaux, qui  ne  sont  pas  encore  achevés. 

H.  Burnat  s*offrant  pour  expérimenter  l'appareil  fumivore  de  M.  Thier- 
ry, de  Paris,  propose  de  nommer  une  Commission  chargée  d'assister  à 
ces  essais,  qui  seront  faits  sous  la  conduite  de  M.  Hallauer.  Le  comité 
désigne  MM.  Eugène  Engel,  Leloutre  et  Burnat,  pour  composer  cette 
Commission. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  nouveau  programme  des  prix. 
Le  comité  décide  qu'il  demandera  la  suppression  des  sommes  à  décer- 
ner aux  inventeurs  d'appareils  ou  de  machines,  qui,  par  cela  même  que 
ces  inventions  seraient  reconnues  bonnes  et  utiles,  trouveroni  une  ré- 
munération suffisante  par  leur  placement  dans  Tindustrie.  Pour  ces  prix, 
les  récompenses  offertes  par  la  Société  industrielle  ne  seraient  plus 
qu'honorifiques,  et  consisteraient  en  médailles  d'honneur  de  1"  ou  de 
2»  classe,  suivant  l'importance  de  l'invention.  Les  sommes  en  argent 
seront  conservées  et  d'autres  seront  ajoutées  pour  quelques  prix  à  dé- 
cerner à  des  auteurs  qui  ne  pourraient  tirer  aucun  fruit  matériel  de  leurs 
hnvaux,  lesquelles  deviendraient  la  propriété  de  la  Société  industrielle. 
Il  pardt  juste  d'offrir  une  rémunération  pour  le  temps  et  la  peine  que 
ces  travaux  auront  coûtés. 

A  la  suite  de  ces  considérations,  le  comité  adopte  son  nouveau  pro- 
gramme des  prix. 

La  Commission  de  surveillance  de  l'Ecole  de  dessin  de  machines  pro- 
pose, et  le  comité  adopte,  d'autoriser  le  professeur  à  donner  aux  élèves 
quelques  leçons  de  géométrie  et  de  calcul  élémentaire. 

M.  Zabn  annonce  qu'il  se  propose  de  présenter  sous  peu,  conjointe- 
ment avec  H.  Weiss,  directeur  de  l'Ecole  de  filature,  un  Mémoire  sur  le 
métier  automate,  qui  contiendra  la  partie  théorique  de  ce  métier,  telle 
qu'elle  a  été  exposée  par  M.  Stamm  dans  les  leçons  publiques  qu'il  a 
faites  i  Mulhouse. 

H.  Auguste  Dollfus  entretient  le  comité  d'une  expérience  faite  dans  sa 
filature  par  M.  Millevoie,  en  présence  de  plusieurs  membres  de  la  So- 
ciété industrielle,  sur  l'appareil  de  M.  Galibert,  qui  permet  à  un  homme 
de  se  maintenir  sans  danger,  pendant  un  quart  d'heure,  dans  une  at- 
mosphère irrespirable  ou  délétère.  M.  Dollfus  présentera  à  la  prochaine 
séance  de  la  Société  une  note  sur  cet  appareil  qui  peut  être  fort  utile 
dans  un  commencement  d'incendie,  dans  les  mines,  etc. 

Le  comité  examine  un  appareil  de  transmission  présenté  par  M.  Josué 
Heilmann.  C'est  un  genou  de  Cardan  modifié  pour  rendre  régulier  le 
mouvement  transmis.  Renvoi  ii  M«  Chérest. 
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La  sénnce  est  levée  à  7  1/2  heures. 

Séance  du  26  Mai  1865. 

La  séance  est  ouverte  à  ô  1/2  heures;  11  membres  y  assistent. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  19  Mai  est  lu  et  adopté. 

Renvoi  à  H.  0.  Zindel  d'une  lettre  et  de  divers  documents  adressés  par 
M.  J.  Rîeder,  sur  un  métier  à  tisser,  qu'il  a  vu  fonctionner  en  Angle- 
terre, et  dont  la  navette  est  mue  par  Tair  comprimé. 

M.  Grosseteste  est  chargé  d'examiner  un  appareil  dit  aide^chauffeur  et 
purgeur  automate  pour  pompe  alimentaire  de  machines  à  vapeur. 

Examen  d'un  ballot  de  coton  artificiel  adressé  par  l'entremise  de 
M.  G.  Risler.  Celte  matière  qui  ne  parait  pas  présenter  d'intérêt  comme 
substitut  du  coton,  pourrait  peut-être  trouver  son  emploi  dans  la  pape- 
terie, et,  à  ce  titre,  on  décide  son  renvoi  au  comité  de  Tindustrie  du 
papier. 

M.  Chérest  donne  lecture  d'un  intéressant  mémoire  sur  une  méthode 
de  vérification  des  planimètres ,  qu'il  a  appliquée  à  différents  appareils, 
afin  de  constater  leur  degré  d'exactitude.  Le  comité  demande  l'impres- 
sion de  ce  travail. 

M.  Leioutre  lit  un  mémoire  sur  de  nouveaux  moyens  graphiques  pour 
faciliter  l'élude  de  la  distribution  dans  les  machines  à  vapeur  à  détente 
par  deux  tiroirs^  Ce  mémoire  fait  suite  au  travail  que  M.  Leioutre  a  déjà 
présenté  sur  le  même  sujet,  et  qui  a  paru  au  Bulletin.  Renvoi  à  MM. 
Burnat  et  Ernest  Zuber. 

La  séance  est  levée  à  7  1/2  heures. 
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nJLPPOllT 

présenté  par  M.  Emile  Pries,  directeur  de  l'Ecole  de  tissage 
mécanise,  au  nom  du  comité  de  mécanique,  sur  les  métiers 
à  tricoter  de  M.  Emmanuel  Buxtorf,  à  Troyes.  —  Séance  du 
38  Juin  4865. 

Messieurs, 

M.  Emmanuel  Buxtorf,  iugéuieur-mécanicien  à  Troyes,  vous 
a  soumis  Fan  dernier  une  coUeclion  d'échantillons  très-variés, 
tricotés  par  ses  métiers  circulaires. 

Le  comité  de  mécanique  avait  alors  examiné  avec  soin  les 
contextures  infinies  de  ces  échantillons,  mais  il  témoignait  le  dé- 
sir d'approfondir  davantage  une  question  aussi  importante  pour 
Tindustrie,  et  vous  avez  engagé  Tinventeur  à  envoyer  à  TEcole 
de  tissage  mécanique  quelques  spécimens  de  ces  différentes  ma- 
chines, afin  qu'elles  y  fussent  Tobjet  de  Tétude  du  comité. 

Deux  de  ces  machines,  dont  un  métier  circulaire  perfectionné 
avec  embrayage  à  frein  automatique,  et  un  métier  américain  per- 
fectionné, sont  exposées  à  TEcole  et  y  fonctionnent  depuis  quel- 
ques semahies. 

Au  tissage  mécanique,  un  tissu  proprement  dit  se  compose  de 
deux  éléments  : 

1""  D'une  chaîne  à  laquelle  on  fait  subir  préalablement  une 
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succession  d'opérations  préparatoires,  telles  que  bobinage,  our- 
dissage, parage,  rentrage,  moulage,  etc.; 

2**  D'une  trame  se  déroulant  au  fur  et  à  mesure  du  tissage. 

Le  tricot  simple  ou  normal  ne  se  compose  au  contraire  que 
d'un  élément  :  un  seul  fil  sans  fin,  s'enchevétrant  continuellement 
avec  lui-même  par  un  bouclage  successif  et  sans  aucune  prépara- 
tion, si  ce  n'est,  dans  certain  cas,  le  bobinage  du  fil  sur  un  tube 
conique,  de  manière  qu'il  se  déroule  facilement  pendant  la  fabri- 
cation du  tricot. 

I /enlacement  mécanique  du  fil,  par  le  métier  américain,  a 
beaucoup  d'analogie  avec  le  travail  au  crochet  ou  à  la  main. 

Quant  au  métier  circulaire,  il  produit  mécaniquement  à  peu 
près  toutes  les  différentes  sortes  de  mailles  qui  se  font  à  la  main, 
à  Taide  d'aiguilles  à  tricoter. 

Les  métiers  dits  américains  sont  plus  spécialement  avantageux, 
mais  en  petits  diamètres  et  pour  des  tricots  unis,  à  cause  du  plus 
grand  nombre  de  chutes  ou  systèmes  qu'ils  peuvent  recevoir,  et 
de  leur  exemption  des  causes  d'arrêt  provenant  des  maillons  (dont 
ils  sont  dépourvus)  sur  les  métiers  ordinaires. 

Leur  produit  est  donc  relativement  plus  considérable. 

Le  tissage  s'effectue  par  mouvement  alternatif  interrompu,  ou 
plutôt  par  une  série  de  mouvements  successifs  :  foulage,  lance- 
ment de  la  navette,  frappage  ou  chassage.  A  chaque  course  de 
navette  il  se  fait  une  rangée  ou  duîte. 

L'unité  de  fil  du  tricot  permet  d'appliquer  au  tricotage  un  mou- 
vement circulaire  continu  :  un  seul  mouvement,  le  tour  d'une 
manivelle,  et  enfin  comme  le  métier  circulaire  n'a  pas  d'arrêt,  il 
peut  recevoir  sur  sa  circonférence  plusieurs  organes  travailleurs 
et  faire  2,  4,  8  et  jusqu'à  20  rangées  de  mailles  à  la  fois,  suivant 
son  diamètre  ;  de  là  les  avantages  qu'ofire  cette  machine  sous  le 
rapport  de  la  quantité  de  production 

Comme  nous  le  disions,  le  métier  circulaire  de  M.  E.  Buxtorf 
peut  produire  une  grande  quantité  de  tricots.  La  disposition  du 
métier  permet  la  substitution  rapide  et  facile  d'un  appareil  à  un 
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autre  pour  varier  les  dessins.  Ainsi  un  même  métier  fait  succes- 
sivement par  un  simple  changement  d^organes  : 

Du  tricot  uni  pour  bonneterie,  bas,  gilets,  pantalons,  camiso- 
les, jupons,  etc. 

Du  tricot  guilloché  ou  à  dessins  pour  fantaisies  ;  gilets  marins, 
vestes  moraviennes,  etc. 

Du  tricc^  croisé  dit  braconnier  pour  ganterie,  di^aperie,  chape- 
lerie,  chaussons,  etc. 

Des  tricots  chaînés,  bouclés,  peluches  pour  doublures,  couver- 
tures, capitonage,  tapis,  etc. 

Du  tricot  à  jour  ou  en  filets  pour  coiffures,  manches,  bordures 

de  jupes,  etc. 

Ce  métier  se  prête  au  tricotage  de  toutes  espèces  de  matières 
textiles  :  coton,  laine,  soie,  lin,  chanvre,  caoutchouc  et  même 
des  fils  métalliques. 

Un  des  organes  adoptés  par  M.  E.  Buxtorf  à  son  métier  circu- 
laire, et  qui  nous  parait  des  plus  importants,  est  le  cannelier 
délivrant  qui  permet  de  tricoter  à  toute  vitesse  la  préparation  de 
filature  (banc-broches  et  banc- tubes).  De  plus  le  tricotage  de  la 
préparation  (N°  4  à  6)  coûte  moins  que  pour  amener  cette  pré- 
paration en  filés  NM2  à  18;  et  le  tricot  plus  léger,  plus  solide  et 
plus  souple,  a  une  plus  value  à  la  vente  sur  les  tricots  en  plu- 
sieurs fils  tors  réunis. 

Le  débrayage  automatique  à  frein  et  à  casse-fils  nous  paraît 
également  faciliter  considérablement  la  marche  au  moteur  du 
métier  circulaire;  nous  pensons  que,  grâce  à  cet  appareil,  un 
seul  ouvrier  pourrait  surveiller  facilement  4  à  5  métiers,  attendu 
que  le  métier  s'arrête  dès  qu'un  fil  casse,  qu'une  bobine  est  épui- 
sée ou  qu'une  résistance  accidentelle  se  produit,  ce  qui  évite  à 
l'ouvrier  le  détissage,  une  perte  de  temps  et  du  déchet. 

Les  avantages  de  la  marche  au  moteur,  ainsi  garantie  des  ac- 
cidents de  la  brutalité  de  la  courroie,  sont  encore  augmentés  dans 
remploi  de  fils  ordinaires  tordus,  par  l'application  de  bobinage 
spécial  de  M.  E.  Buxtorf.  en  cannettes  cylindriques  de  500gram- 
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mes.  Avec  ces  cannettes  dont  la  durée  est  d'une  à  quatre  ou  cinq 
heures,  selon  le  nombre  de  systèmes  du  métier,  un  ouvrier  doit 
pouvoir  conduire,  sans  en  laisser  chômer  aucun,  cinq  ou  six 
métiers  devant  produire  chacun  en  moyenne  un  kilogramme  de 
tricot  à  rheure,  soit  60  à  72  kilogr.  par  jour  aulieu  de  10  à  15 
kilogr.  qu'il  ferait  à  la  main. 

Les  frais  de  ce  bobinage,  étant  à  peine  de  cinq  centimes  aa 
kilogramme,  sont  plusieurs  fois  couverts  par  cette  combiuaison. 

Métier  circulaire  perfectionné.  —  Embrayage  à  frein 

automatique. 

Description.  A  (PI.  195,  fig.  1),  arbre  moteur  ou  de  mani- 
velle, sur  lequel  est  fixé  B,  pignon  de  commande,  engrenant  avec 
la  couronne  C  fixée  au  métier. 

D,  cône  intérieur,  lisse  ou  recouvert  de  cuir,  tournant  par  la 
clef  D'  avec  larbre  A  ;  mais  ne  pouvant  suivre  le  mouvement  de 
translation  de  ce  dernier,  en  raison  de  sa  douille  à  gorge  qui  le 
retient  dans  le  support  de  manivelle  E,  fixé  au  porte-système  K. 

F,  est  la  poulie  folle  sur  l'arbre  A,  retenue  entre  les  deux  ba- 
gues /*,  /'  ;  conique  à  son  intérieur,  pour  commander  le  cône  in- 
térieur D,  suivant  rapproche. 

G ,  douille  de  débrayage  et  d'embrayage  tout  à  la  fois,  laissant 
tourner  Tarbre  A  à  son  intérieur,  mais  le  commandant  dans  le 
sens  de  sa  translation  par  une  bague  et  par  le  derrière  du  pignon 
B.  La  douille  G  porte  à  sou  sommet  un  goujon  d'acier  H,  traver- 
sant une  coulisse  t,  parallèle  à  Tarbre  A,  fixée  au  support  E,  et 
venant  entrer  dans  la  coulisse  oblique  1  (fig.  2),  appartenant  au 
cercle  J,  fixé  sous  le  porte-système  K  et  y  coulissant  aux  points 

Le  cercle  J  porte  uu  manche  d'embrayage  P,  muni  d'une  vis  de 
réglage  Q,  butant  contre  une  partie  fixe  du  porte-système  Q'  K. 

Sur  le  même  cercle  i  sont  fixés  les  pantins  R  (oscillant  sur 
charnière  dans  leur  support  R^)  et  figurés  dans  les  deux  positions 
(fig.  3). 
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Cette  disposition  permet  d'avoir  des  pantins  très-solides,  non 
flexibles,  attaqués  tout  près  de  leur  centre  d'oscillation  par  les 
vis  S.  Le  poids  de  ces  pantins  n'est  pas  une  charge  pour  les 
fils,  attendu  que  pendant  la  mar  che  ils  conservent  une  position 
verticale,  et  que  leur  extrémité  en  contact  avec  le  fil  n'est  qu'une 
simple  broche  d'acier. 

Ces  pantins  supportent  les  fils;  la  rupture  d'un  de  ces  fils  dé- 
terminant la  chute  d'un  pantin  entre  les  vis  de  plaques  S  du  mé- 
tier Y,  le  cercle  de  débrayage  J  tourne  alors  d'une  certaine  quan- 
tité et  actionne  par  sa  coulisse  oblique  I  le  goujon  H,  dont  la 
douille  G  transporte  Tarbre  A,  qui  reporte  la  poulie  creuse  co- 
nique F,  de  manière  à  ce  qu'elle  n'actionne  plus  le  cône  inté- 
rieur D. 

A  cette  suppression  de  cause  du  mouvement  vient  se  joindre 
simultanément  Faction  du  frein  0,  qui  vient  s'appliquer  sur  une 
couronne  lisse,  adhérente  à  la  couronne  C.  (Les  deux  couronnes 
ne  forment  qu'une  même  pièce.) 

(Fig.  3),  vue  de  face  de  la  presse  et  de  la  levée  d'abattage. 

(Fig.  4),  vue  en  dessus  des  mêmes  pièces. 

A,  roue  de  la  presse  portée  par  un  tourillon  fixé  à  B,  plaque 
mobile,  coulissant  verticalement  sur  un  support  fixe  C. 

F,  excentrique  d'abattage  supporté  par  la  colonne  G,  sollicité 
à  rentrer  par  le  ressort  H,  et  portant  un  potelet  T  traversé  par 
une  vis  I  s'appuyant  sur  Texcentrique  X  qui  le  laisse  rentrer 
quand  la  partie  déclive  de  X  est  amenée  en  face  de  la  vis  1  '  par 
le  mouvement  du  cercle  mobile  J,  J',  auquel  cet  excentrique  est 
fixé  par  l'attache  Z. 

Mailleme  droite  perfectionnée. 

Description.  (Fig.  5)  Boîte  de  la  mailleuse,  vue  de  face. 
(Fig.  6)  Coupe  verticale  de  la  mailleuse,  suivant  Taxe. 
A,  axe  ou  arbre  de  la  mailleuse,  tournant  sur  pointes  et  sou- 
tenu par  deux  potelets  B,  B',  fixés  au  support  C. 
D,  D',  plateaux  fendus,  portant  les  dents  ou  platines  E.  Les 
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deux  plateaux  sont  reliés  par  un  tambour  C  et  tournent  avec 
Tarbre  sur  lequel  ils  sont  fixés,  en  entraînant  les  dents  E. 

E,  dent  ou  platine  terminée  à  une  extrémité  par  un  bec  crochu, 
et  à  Tautre  par  une  tête  arrondie  et  ancochée. 

Le  nombre  de  ces  dents  est  calculé  de  telle  sorte  qu'elles  sont 
exactement  espacées  comme  le  sont  les  aiguilles  du  métier,  à  la 
tête. 

F,  pièce  emboutie  ou  excentrique  de  recul,  dont  le  bord  entre 
dans  les  ancoches  des  dents,  qu'il  dirige. 

L'arbre  tourne  dans  cette  pièce  qui  est  retenue  contre  le  pla- 
teau D'  par  la  douille  à  gorge  G.  La  pièce  emboutie  est  fixée  à 
une  plaque  H,  ancochée  pour  recevoir  la  clavette  I,  qui  Tem- 
péche  de  tourner  et  de  suivre  le  mouvement  de  l'arbre  et  des 
plateaux. 

J,  conductrice  dentée,  fixée  sur  Parbre  et  engrenant  avec  les 
aiguilles  S  du  métier. 

K,  botte  traversée  par  Farbre  mais  ne  tournant  pas  avec  lui, 
et  à  l'intérieur  de  laquelle  sont  fixés  un  excentrique  L  et  un  cer- 
cle concentrique  M,  laissant  entre  eux  une  rainure  N,  dans  la- 
quelle circulent  les  dents  ou  platines  Ë. 

Au  centre  de  la  boîte  est  pratiquée  une  fenêtre  rectangulaire 
dans  laquelle  coulisse  un  carré  ou  des  0.  transversé  par  l'arbre. 

La  boite  est  ancochée  à  sa  partie  supérieure  pour  recevoir  la 
tige  P  du  moulinet  R,  qui  est  retenue  par  la  goupille  Q. 

R,  moulinet  formant  écrou  sur  la  tige  P,  et  dont  la  circonfé- 
rence est  divisée  en  parties  égales  numérotées.  Il  sert  à  monter 
ou  à  descendre  à  volonté  la  boîte  K  et  par  suite  l'excentrique  L 
et  le  cercle  M. 

Fonction.  Quand  le  métier  tourne,  les  aiguilles  S  font  tourner 
la  conductrice  J  et  par  suite  Tarbre  et  les  plateaux  de  la  mail- 
leuse.  Ceux-ci  entraînent  les  dents  qui  coulissent  dans  la  rai- 
nure N.  L'excentrique  L  fait  alors  abaisser  la  pointe  ou  bec  de 
chaque  dent,  entre  les  aiguilles  du  métier. 

Le  bec  de  la  dent,  en  s'abaissant  sur  le  fil  qui  vient  d'être  dé- 
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posé  transversalement  sur  les  aiguilles,  force  ce  iii  à  se  plier  et 
introduit  ainsi  une  boucle  de  fil,  ou  maille,  entre  chaque  aiguille 
successivement,  un  peu  en  avant  de  la  pointe  du  bec.  Mais  en 
même  temps  que  Texcentrique  L  fait  basculer  la  dent  pour  intro- 
duire le  fil  entre  les  aiguilles,  Texcentrique  de  recul  F  tire  cette 
dent  en  arrière  de  telle  sorte  que  le  bec  de  la  dent,  tout  eu  for- 
mant la  maille,  amène  le  fil  sous  le  bec  de  Taiguille. 

Selon  que  Texcentrique  L,  fixé  à  la  boite  K,  est  plus  ou  moins 
élevé,  par  rapport  aux  aiguilles,  la  dent  Ë  descend  plus  ou 
moins  profondément  entre  les  aiguilles  et  forme  une  maille  plus 
on  moins  longue.  On  allonge  ou  on  raccourcit  cette  maille  au  de- 
gré voulu  à  Taide  du  moulinet  R,  qui  fait  monter  ou  descendre  la 
botte  renfermant  l'excentrique  L. 

Métier  américain  perfectionné. 

Description.  Les  trois  plateaux  superposés  C,  A,  B,  sont  les 
pièces  principales  d'un  métier  à  aiguilles  horizontales,  agissant  à 
l'intérieur. 

A,  plateau  du  milieu,  le  métier  proprement  dit,  est  le  seul  qui 
tourne;  il  est  creusé  d'une  division  pour  le  coulissement  des  ai- 
guilles et  d'une  division  d'engrenage  à  sa  circonférence. 

B,  est  le  plateau  ou  cercle  de  dessous,  fixe  et  formant  le  fond 
sur  lequel  tourne  le  métier  A . 

C,  est  le  pouvercle  également  fixe,  creusé  en  dessous  de  deux 
rainures  circulaires  concentriques,  dont  la  différence  de  diamètres 
est  la  somme  de  la  course*  des  aiguilles  Y,  qui  sont  engagées  dans 
ces  rainures  simplement  par  leurs  talons. 

Le  métier  A  porte  en  dessous  une  saillie  circulaire  formant  son 
tourillon  de  rotation.  Cette  saillie,  après  avoir  traversé  le  fond  B 
sur  lequel  roule  le  métier,  reçoit  par  application  la  couronne 
d'engrenage  E,  mue  par  un  pignon  de  manivelle  dont  le  support 
est  filé  au  fond  B. 

Le  fond  B  est  simplement  relié  à  distance  au  couvercle  C  par 
3  ou  4  vis  d'applique,  de  telle  sorte  que  le  métier  A,  interposé, 
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puisse  tourner  entre  eux.  11  est  ou  suspendu  ou  porté  sur  uu  ou 
plusieurs  pieds,  selon  la  convenance. 

Les  aiguilles  sont  actionnées  par  un  excentrique  mobile  accou- 
plé directement  avec  la  plaque  H,  du  moulinet  I.  Celui-ci  per- 
met, par  son  bouton  gradué,  de  serrer  et  de  desserrer  la  maille, 
même  pendant  la  marche,  au  point  d  employer  le  même  numéro 
de  fil  en  un  comme  en  8  ou  10  brins,  et  par  conséquent  de  pro- 
duire un  tissu  très-varié  de  largeur  et  de  jauge. 

Votre  comité  de  mécanique  verrait  avec  le  plus  vif  plaisir  Tln- 
troduction  à  Mulhouse  du  tricotage  circulaire  au  moteur. 

A  Taide  de  ces  machines  une  quantité  de  filés  seraient  rapide- 
ment transformés  en  tissus  divers  et  à  peu  de  frais. 

Les  moteurs  communs,  dont  la  Cité  ouvrière  a  été  dotée  par 
rinitiatîve  de  M.  Jean  Dollfus,  permettraient  à  un  grand  nombre 
d'ouvriers  d'avoir  des  métiers  à  domicile. 

Nous  pensons  que  ce  tiavaîl,  nullement  fatigant,  pourrait, 
entre  autres,  convenir  particulièrement  à  des  ouvriers  faibles  ou 
impotents,  femmes  ou  enfants,  etc. 

Douze  de  ces  métiers  perfectionnés  coûtent  à  peine  12,000  Ir. 
avec  tous  leurs  accessoires  et  ne  nécessiteraient  d'ailleurs  qu'une 
force  motrice  d'environ  un  cheval  pour  fonctionner  convenable- 
ment. 

Pour  terminer  nous  ajouterons  que  les  métiers  de  M.  E.  Bux- 
torf  nous  paraissent  parfaitement  combinés  et  appropriés  a  la 
fabrication  des  tricots  au  moteur,  si  souvent  essayée  et  aban- 
donnée. 

Votre  comité  de  mécanique  se  plaît  à  reconnaître  en  outre  tous 
les  nombreux  perfectionnemenls  ou  inventions  que  T inventeur  y 
a  apportés  ;  il  ne  doute  nullement  que  ces  machines,  une  fois  ap- 
préciées à  leur  juste  valeur,  ne  soient  appelées  à  rendre  à  l'in- 
dustrie textile  d'immenses  services,  et  il  vous  propose  Tinserlion 
(lu  présent  rapport  dans  son  Bullelin. 
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SUR  UN  NOUVEAU  NOIR  D'ANILINE, 

par  M.  Alfred  Paraf  ,  de  la  maison  Roberts  Dalc  et  C\  fa- 
bricants de  produits  chimiques  à  Manchester,  —  Séance 
du  30  Août  4865. 

Messieurs, 

Permettez-moi  de  dire  ici  quelques  mots  d'un  noir  d^aniline 
que  je  fabrique  depuis  quelque  temps  chez  MM.  Roberts  Dale 
et  C'^  à  Manchester.  Je  le  considère  comme  formé  par  une  action 
d'acide  chlorique,  de  chlore  libre  (et  de  composés  intermédiaires 
de  chlore  et  d'oxygène)  sur  Faniline.  Pour  mettre  cette  théorie 
en  pratique,  je  procède  comme  suit  : 

Je  commence  par  préparer  de  l'acide  hydrofluosilicique,  en 
décomposant  un  mélange  de  spath-fluor  et  de  sable  par  l'acide 
sulfurique.  Dans  une  solution  aqueuse  de  cet  acide  hydrofluosili- 
cique, marquant  8""  B^  je  dissous  du  chlorhydrate  d'aniline;  et 
la  solution  ainsi  obtenue,  convenablement  épaissie  et  imprimée 
sur  tissu  préparé  en  chlorate  de  potasse,  donne  le  noir  par  oxy- 
dation dans  le  fixage.  1^  préparation  en  chlorate  de  potasse  est 
nécessaire  seulement  quand  on  veut  sauver  les  doubliers.  Quant 
au  contraire  on  a  des  doubliers  spéciaux,  le  chlorate  de  potasse 
est  ajouté  à  la  couleur,  et  le  tissu  n'a  besoin  alors  d'aucmie  es- 
pèce de  préparation. 

Â  la  température  de  32  à  35 "^  centigrades  du  fixage,  voici  ce 
qui  se  passe  :  Facide  hydrofluosilicique  forme,  avec  la  potasse  du 
chlorate,  du  fluosilicate  de  potasse;  l'acide  chlorique  est  mis  en 
liberté,  et  une  partie  de  cet  acide  chlorique,  agissant  sur  l'acide 
chlorhydrique  du  chlorhydrate  d'aniline,  produit  un  mélange  de 
chlore  libre  et  autres  composés  intermédiaires  du  chlore  et  d'oxy- 
gène qui,  agissant  de  concert  avec  l'autre  partie  d'acide  chlori- 
que sur  Taniline  du  chlorhydrate  d'aniline,  forme  le  noir.  Cha- 
que chimiste  pourra  aisément  s'assurer  de  la  justesse  de  ce  que 
je  viens  d'avancer  en  opérant  de  cette  manière  :  Il  commencera 
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par  préparer  du  fluosilicate  d^aniline  en  dissolvant  à  chaud  de 
Taniline  dans  une  solution  aqueuse  d'acide  hydrofluosilicique.  Il 
aura  par  refroidissement  une  masse  composée  de  paillettes  splen- 
dides  de  fluosilicate  d'aniline,  très-soluble  dans  Teau.  En  ajoutant 
à  une  solution  aqueuse  de  ce  fluosilicate  d'aniline  une  solution  de 
chlorate  de  potasse,  il  obtiendra  du  fluosilicate  de  potasse  et  du 
chlorate  d'aniline.  On  peut  porter  cette  solution  de  chlorate  da- 
niline  à  TébuUition,  sans  qu'il  s'y  montre  trace  de  noir.  Hais  il 
suffit  d  y  ajouter  une  ou  deux  gouttes  d  acide  chlorhydrique,  pour 
qu'il  se  forme  immédiatement  un  précipité  noir. 

Ce  noir  a  l'avantage  de  très-bien  s'associer  à  toutes  les  cou- 
leurs du  genre  garance,  garancine  ou  alizarine,  sans  former 
d'auréoles,  et  on  opère  exactement  comme  avec  un  noir  au  cam- 
pèche,  fixant,  bousant,  teignant,  savonnant,  etc.,  de  la  même 
manière.  Il  n'attire  rien  en  garance,  car  il  ne  renferme  pas  trace 
de  métal  ou  oxyde  métallique,  et  est  par  conséquent  beaucoup 
meilleur  marché  que  celui  préparé  jusqu'ici.  Il  a  de  plus  le  grand 
avantage  de  ne  pas  verdir  à  l'air. 

Je  prépare  en  ce  moment  un  travail  détaillé  que  j'aurai  Phon- 
neur  de  vous  présenter  dans  peu  de  temps,  et  qui  traitera  plus 
particulièrement  de  tous  les  avantages  de  ce  procédé  de  noir  sur 
ceux  déjà  connus,  ainsi  que  de  tous  les  genres  d'industries  aux- 
quels il  a  déjà  été  appliqué  en  Angleterre. 

En  terminant,  je  prie  la  Société  de  me  pardonner  si  ma  com- 
munication n'est  peut-être  pas  aussi  claire  que  je  le  voudrais  ; 
mais  je  suis  venu  ici  par  suite  d'im  heureux  hasard,  et  ne  m'at- 
tendais pas  à  y  prendre  la  parole. 
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DE  L'APPLICATION  DE  LA  LEUCANILINE, 

par  M.  Horace  Koeghlin.  —  Séance  du  SO  Août  4865. 

Messieurs, 

Lorsqu'on  traite  la  leucanlline  %  larosaniliDe  oulun  de  ses  sels, 
par  des  composés  riches  en  oxygène,  ces  corps  se  transforment 
en  un  produit  brun.  (Hofmann,  Moniteur  scientifique,  année 
1862,  page  169*)  C'est  de  Tapplication  de  coproduit  que  je  désire 
vous  entretenir. 

Je  dois  à  M.  L.  Durand,  l'un  des  inventeurs  du  procédé  de 
rouge  d'aniline  au  nitrate  de  mercure,  la  leucauiline  dont  je  me 
suis  servi.  M.  Durand  la  prépare  en  faisant  bouillir  une  dissolu- 
tion aqueuse  de  fuchsine  avec  du  zinc  en  poudre.  Au  bout  de 
quelques  minutes  d'ébuUilion ,  la  fuchsme  est  réduite;  la  plus 
grande  partie  de  la  leucaniline  est  entraînée  par  l'oxyde  de  zinc. 
Après  avoir  filtré,  on  traite  le  résidu  par  Talcool  qui  dissout  la 
leucauiline,  on  évapore  ;  la  leucaniline  se  présente  alors  sous  l'as- 
pect d'une  masse  jaune  résineuse. 

J  ai  remplacé,  dans  le  noir  d'aniline  au  sulfure  de  cuivre,  l'a- 
uiline  par  du  tartrate  de  leucauiline  ou  par  de  la  fuchsine  ;  après 
l'impression  de  la  couleur,  j'ai  fait  subir  aux  échantillons  les  mê- 
mes opérations  que  pour  le  noir  d'aniline  oxydé,  etc.,  cela  m'a 
donné  une  puce  qui  résiste  assez  bien  à  Tair,  aux  acides,  aux 
alcalis  et  aux  savonnages. 

Si  l'on  veut  fixer  la  couleur  par  vaporisage,  l'emploi  du  sulfure 
de  cuivre  n'est  pas  indispensable. 

Sur  laine,  le  puce  fuchsine  remplace  avantageusement  les  pu- 
ces d'orseille. 

Voici  comment  j'ai  préparé  la  couleur  N*"  1  *  : 

'  La  leacaniline  est  la  rosaniline  hydrogénée  ;  elle  est  à  la  rosaniline  ce 
que  rindigo  blanc  est  à  findigo  bleu. 

'  Divers  échantillions  d^étoffe  imprimée,  portant  des  numéros  de  l  à  0, 
fièrent  sur  le  bureau. 
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0',25  dissolution  de  fuchsine  à  50  gr.  par  litre  d'alcool; 

0',75  eau  de  gomme; 

50  grammes  acide  oxalique  ; 

25        »        chlorate  de  potasse. 

Les  N""'  2,  3,  4  et  5  sont  additionnés  de  carmin  d'indigo. 

On  peut  obtenir  ainsi  tous  les  tons  de  grenat  jusqu'au  noir.  Si 
Ton  veut  un  grenat  plus  rouge,  il  faut  diminuer  l'oxydation, 
prendre  moins  de  chlorate  de  potasse  ou  moins  d'acide  oxalique. 

Pour  avoir  plus  jaune,  il  suffit  d'ajouter  à  la  couleur  une  laque 
jaune  qui  ne  soit  pas  à  base  de  proloxyde  d'étain  qui  entraverait 
l'oxydation  et  donnerait  des  grenats  plus  rouges,  tels  que  ceux 
des  échantillons  6,  7,  8  et  9. 

En  traitant  une  dissolution  de  fuchsine  par  du  chlorate  de  po- 
tasse et  de  l'acide  chlorhydrique,  j'ai  obtenu  le  composé  puce 
dont  parle  Hofmann.  Ce  produit  est  insoluble  dans  Teau,  soluble 
dans  l'alcool  et  Tacide  sulfurique  concentré  ;  une  addiiion  d'eau 
le  précipite  de  sa  dissolution  alcoolique  et  sulfurique.  11  peut  être 
fixé  sur  coton  au  moyen  de  l'albumine. 

Le  picrate  d'ammoniaque,  réduit  comme  la  fuchsine  par  le  zinc 
divisé,  donne  une  matière  colorante  rouge  brun  qui  teint  la  laine. 
Ce  composé  est  sans  doute  du  picramate  d'ammoniaque. 

M .  Durand  a  fait  une  application  de  la  propriété  qu'a  le  zinc 
divisé  de  réduire  en  peu  de  temps  les  couleurs  d'aniline. 

11  imprime  du  zinc  sur  un  tissu  teint  en  rouge,  en  violet,  en 
bleu  ou  en  vert  d'aniline,  etc.,  vaporise  et  lave.  La  couleur  dé- 
truite sous  le  zinc  laisse  un  enlevage  blanc.  Le  produit  incolore 
formé  par  cette  réaction  est  encore  la  leucaniline. 

Le  zinc  peut  aussi  servir  de  réserve  pour  le  noir  d'aniline. 

M.  Durand  a  non-seulement  breveté  le  zinc,  mais  tous  les  mé- 
taux qui  réduisent  les  couleurs  d'aniline,  étaiu,  etc.,  ainsi  que  le 
cyanure  de  potassium. 
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théorique  et  pratique  de  tirage  mécanique  de  Mulhouse,  fondée 
$oui  le  patronage  de  la  Société  industrielle. 

Les  examens  des  élèves  de  PEcoIe  ont  eu  lieu  le  3  Août  cou- 
rant. 

La  Ciommission  d'exameu  se  composait  de  : 
IUL   T.  Scblund,  de  la  maison  de  MM.  Âstrac  et  C%  à  Bûhl. 
R.  Weerder  fils,  »    Gros,  Roman,  Marozeau  et  C%  à  Wes- 

serling, 
E.  Degermann,    »    Degermaun  et  fils,  à  S^%-Marie-a/M. 
J.  Dietsch,  »    Dietsch  frères,  à  S'^.-Marie-aux-Mines. 

J.  Groshens,        »    Ed.  Vaucher  et  C%  à  Mulhouse. 
MM.  Henri  Thierry-Kœchlin,  président,  et  Henri  Schwartz,  se- 
crétaire du  comité  d'administration  de  FËcole,  étaient  également 
présents. 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

Certificats  de  capacité  de  premier  ordre. 

MM.   Constant  Colin,  de  Lépanges  (Vosges)  sorti  avec  19  points^. 

Aimé  Prost,  de  Luné  ville  (Meurthe)  b 

Jean  Eberhardt,  de  Mulhouse,  » 

Frédéric  Wehrlé,  d'Audincourt  (Doubs)  » 

Edouard  Wieser,  de  Massevaux,  » 

Charles  Kling,  de  S'\-Marie-aux-Mmes,  » 

Edouard  Dollfus,  de  Mulhouse,  » 

Albert  Issenmann,  de  GuebwOler,  » 

Sixte  YiUain,  de  Lille  (Nord)  » 

Edmond  Wallach,  de  Mulhouse,  d 

Georges  Juillard,  de  Strasbourg,  » 

Certificat  de  capacité  de  deuxième  ordre. 

M.  Henri  Antoine,  de  Saulx  (Vosges),  sorti  avec  15  points. 

*  Le  maximum  des  points  qae  poine  obtenir  un  candidat  est  20. 
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mÉmioiRE 

sur  la  décoloration  et  te  blanchiment  des  chiffons ,  par 
M.  E.  BouRDiLLiAT,  directeur  de  la  Lima  à  San  Marcello 
(Italie).  —  Séance  du  22  Février  4865. 

La  décoloration  et  le  blanchiment  des  chiffons  est  une  des 
questions  les  plus  importantes  de  la  fabrication  du  papier.  Il 
faut  donc  s'étonner,  si  les  opinions  sur  sa  résolution  sont  si 
diverses,  et  si  chaque  fabrique  suit  un  système  particulier  qui 
atteint,  plus  ou  moins,  le  but  qu'elle  se  propose  ;  de  faire  des  pa- 
piers blancs  avec  des  chiffons  de  couleur.  Tous  ces  systèmes  lais- 
sent d'autant  plus  de  doutes  sur  leur  efficacité,  qu'ils  difièrent 
plus  dans  la  forme  que  dans  le  fond;  et  qu  en  définitive  tout  se 
réduit  à  savoir  si  le  blanchiment  doit  se  faire  avec  le  chlorure 
de  chaux  seul,  ou  s'il  faut  faire  intervenir  le  chlore  gazeux;  et  à 
démoutrer  quelle  est,  de  ces  deux  méthodes,  la  plus  simple 
et  la  plus  économique.  —  C'est  ce  que  nous  examinerons,  en 
détaillant  et  discutant  les  divers  systèmes  en  usage,  et  eu  con- 
cluant à  la  suppression  du  chlore  gazeux. 

DÉCOLORATION. 

La  première  opération  du  blanchiment  doit  être  une  bonne 
décoloration,  et  une  bonne  décoloration  ne  peut  s'obtenir  que  par 
un  bon  lessivage  :  La  hase  d'un  bon  blanchiment  réside  donc 
dans  un  bon  lessivage. 

Lessivage.  —  Malgré  les  progrès  apportés  dans  cette  opération 
par  l'emploi  des  lessiveurs  rotatifs,  on  peut  dire  qu'elle  ne  se  fait 
pas  encore  partout,  avec  tout  le  soin,  toute  l'intelligence  qu'elle 
mérite.  Le  plus  souvent,  à  cause  de  la  négligence  qui  préside  à 
sa  réussite,  on  paraît  ne  la  considérer  que  comme  un  accessoire; 
on  la  confie  aux  soins  d'un  ouvrier  incapable  qui  finit  par  impo- 
ser sa  routine  au  contre-maître,  et  à  faire  dépendre  de  son  ca- 
price, ou  mieux  de  sa  paresse,  le  succès  d'une  opération. 

Les  lessiveurs  employés  aujourd'hui  ont  leur  construction  basée 
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sur  un  mouvement  de  rotation  qui,  mettant  en  contact  toutes  les 
parties  des  chiffons  avec  la  lessive,  les  remue,  les  frotte  les  uns 
contre  les  autres  pour  en  détacher  la  crasse  adhérente,  renou- 
velle continuellement  ces  contacts,  et  facilite  ainsi  la  formation 
des  savons,  qui  débarrassent  les  chiffons  de  leurs  ordures  et  de 
leurs  couleurs. 

Ces  lessiveurs  ont  une  forme  cylindrique  ou  sphérique,  et  con- 
tiennent de  500  à  1500  kilos  de  chiffons.  Ceux  de  1000  kilos, 
plus  faciles  à  manœuvrer  et  à  régler,  sont  pour  ainsi  dire  les 
seuls  adoptés. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  lessiveur  Donkin  à  double  enveloppe, 
dont  Tune  est  mobile  et  Tautre  fixe  ;  parce  que  sa  manœuvre  est 
pesante,  difficile,  et  que,  basé  sur  le  même  principe  que  ceux  de 
MM.  Planche  et  Tieder,  il  ne  présente  sur  ceux-ci  que  l'avantage 
de  pouvoir  recueillir  les  corps  pesants  qui  se  détachent  pendant 
le  mouvement  de  rotation  ;  avantage  qu'on  peut  compenser  am-* 
plement  par  un  bon  nettoyage  à  sec  et  un  bon  lavage  après  le 
lessivage. 

Lessiveurs  cylindriques.  —  Les  lessiveurs  cylindriques  ont  Pa- 
vantage  de  pouvoir  étaler  les  chiffons  sur  une  grande  étendue,  et 
par  conséquent  de  les  placer  dans  de  bonnes  conditions  pour  être 
bien  frottés  les  uns  contre  les  autres,  et  avoir  une  répartition 
uniforme  de  la  lessive. 

Leurs  inconvénients  sont  les  suivants  : 

r  En  raison  de  leur  longueur  et  du  mode  d'introduction  de  la 
vapeur,  leur  chauffage  est  lent,  et  il  deviendrait  même  impossible 
en  pratique,  à  cause  de  la*  perte  de  temps,  slls  n'étaient  munis, 
à  la  partie  opposée  de  l'entrée  de  la  vapeur,  d  un  petit  tube  dit 
i'évaporation  qui,  en  donnant  issue  à  la  première  vapeur  for- 
mée, effectue  un  tirage  qui  concourt  à  la  répartition  du  chauf- 
fage. 

2*  Par  cela  même  de  la  nécessité  de  ce  tirage,  la  consomma- 
tion de  la  vapeur  est  plus  considérable. 

3*  Ce  petit  tube,  à  cause  de  son  rôle  important,  peut  compro- 
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mettre  une  opération,  s'il  vient  à  se  boucher  pendant  la  marche, 
soit  en  se  remplissant  d'eau  ou  de  filaments. 

h""  L'absence  du  double  fond  ne  permet  d'enlever  aucun  d^t. 

S""  L'écoulement  de  la  lessive,  ne  pouvant  se  faire  plus  bas  que 
le  mveau  du  tuyau  de  vidage,  qui  aboutit  au  centre  du  lessiveur, 
il  s'en  suit  qu'on  est  obligé  de  vider  ensemble  chiffons  et  les- 
sive ;  et  par  conséquent  d'avoir  des  caisses  qui  retiennent  les  uns, 
et  laissent  échapper  l'autre  ;  difficulté  qui  se  traduit  en  pratique 
par  un  certain  déchet,  et  par  un  entretien  plus  ou  moins  oné- 
reux. 

G"  Les  plaques  de  séparation  sont  trop  minces  et  trop  sujettes 
à  se  boucher  sous  Finfluence  d'une  forte  pression,  leur  forme 
plane  et  leur  position  sont  des  causes  de  détérioration  fréquentes. 

V  Us  occupent  un  grand  emplacement  longitudinal. 

LôîtiveuTt  $phériques.  —  Les  lessiveurs  sphériques  ont  une 
forme  plus  rationnelle  pour  résister  aux  fortes  pressions,  et  pour 
être  chauffés  sans  perte  de  temps,  et  sans  l'aide  d'un  tube  éva- 
poreur.  Ils  sont  munis  d'un  double  fond,  occupent  peu  de  place; 
et  le  robinet  dont  ils  sont  munis  à  leur  (partie  inférieure,  permet 
d'écouler  entièrement  la  lessive,  par  conséquent  d'égoutler  les 
chiffons  dans  l'appareil,  et  de  pouvoir  les  vider  sur  un  simple 
dallage  en  pierre.  Us  n'ont,  dans  leur  construction,  aucun  orgaue 
qui  puisse  se  déranger  pendant  la  marche  d'une  opération  ;  ils 
n'exigent  donc  pas  des  soins  aussi  minutieux,  aussi  délicats  que 
les  cylindriques. 

Le  vidage  (quand  les  chiffons  sont  bien  coupés)  se  fait  aussi 
promptement  et  aussi  facilement,  dans  un  lessiveur  que  dans 
Tautre. 

On  a  essayé  de  remédier  à  quelques-uns  des  inconvénients  des 
appareils  cylindriques,  principalement  à  celui  que  présente  le 
chauffage,  en  prolongeant  le  tuyau  d'arrivée  de  la  vapeur  suivant 
l'axe  et  dans  toute  la  longueur  du  lessiveur.  Ce  tuyau,  par  sa 
position  au  milieu  de  la  lessive  et  du  chiffon,  était  sujet  à  s'em- 
plir de  filaments,  surtout  quand  on  fermait  brusquement  Tarri- 
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vée  de  la  vapeur,  et  les  trous  dont  il  était  percé  se  bouchaient 
facilement.  Plus  tard  on  ajouta  une  soupape  se  fermant  du  de- 
hors en  dedans,  et  destinée  à  empêcher  la  rentrée  de  la  lessive 
ou  des  filaments  au-delà  de  ce  tuyau  intérieur;  mais  cette  sou- 
pape cachée  fonctionnait  plus  souvent  mal  que  bien,  de  sorte 
qu*on  a  fini  par  abandonner  Fuu  et  Tautre. 

U  vaudrait  peut-être  mieux  faire  arriver  le  conduit  de  vapeur 
le  long  des  parois  du  lessiveur,  et  un  peu  au-delà  du  milieu  de 
sa  longueur,  le  i^ecouvrir  d'une  plaque  percée  de  trous,  d'un  dé- 
montage facile  et  formant  double  fond  ;  puis  attacher  un  robinet 
au-dessous  de  ce  double  fond  pour  pouvoir  vider  la  lessive  entiè- 
rement; dispositions  qui  feraient  disparaître  les  inconvénients 
4°  et  5*"  et  suppnmeraient  une  plaque  de  séparation  et  le  tube 
évaporateur. 

Gomme  mesure  de  précauliou,  il  faudrait,  quand  on  veut  fer- 
mer la  vapeur,  placer  le  lessiveur  de  manière  que  le  tuyau  se 
trouvât  à  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  en  dehors  du  contact 
de  la  lessive  et  des  chiffons,  afin  que  le  vide  produit  par  cette 
fermeture  ne  puisse  donner  lieu  à  aucune  rentrée  de  filaments  : 
au  bout  de  quelques  secondes,  on  remettrait  l'appareil  en  marche. 

Il  faudrait  également,  au  lieu  de  percer  le  tuyau  de  trous  pour 
le  passage  de  la  vapeur,  l'ouvrir  au  moyen  de  traits  de  scie,  ce 
qai  fait  éviter  les  chocs  qui  se  produisent  dans  la  condensation 
de  la  vapeur. 

II  serait  bon,  pour  les  deux  sortes  de  lessiveur,  de  revêtir  leur 
surface  extérieure  d'un  enduit  préservateur,  contre  les  refroidis- 
sements, pourvu  toutefois  qu'on  puisse  le  faire  adhérer  suffisam- 
ment, pour  ne  pas  craindre  qu'il  salisse  le  chiffon  en  se  déta- 
chant. 

DES  LESSIVES. 

La  décoloration  se  fait  au  moyen  d'alcalis. 

Ces  alcalis  ont  une  action  généralement  dissolvante  ;  leur  effet 
consiste  donc  à  débarrasser  la  fibre  des  résines  et  autres  princi- 
pes étrangers  qui  accompagnent  la  cellulose,  en  formant  avec  ces 
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principes,  et  les  matières  grasses,  des  savons  plus  ou  moins  solu- 
blés  dans  leau  froide. 

Les  alcalis  auxquels  on  a  recours  ordinairement  sont  la  chaux 
et  le  sel  de  soude,  qu'on  emploie  séparément  ou  mélangés. 

Sel  de  soude.  —  Le  sel  de  soude,  se  combinant  facilement 
avec  tous  les  corps  gras,  les  résines,  etc.,  que  contient  le  chiffon, 
et  formant  des  savons  très-solubles,  est  certes  Talcali  le  meilleur 
qu'on  puisse  employer.  Il  n^y  a  que  son  prix  élevé  qui  fait  obsta- 
cle à  son  emploi  général. 

Chaux.  —  La  chaux,  fournissant  des  combinaisons  moins  so- 
lubies,  n'a  pas  seulement  une  action  dissolvante  proprement  dite, 
mais  souvent  elle  est  absorbée  par  les  corps  gras,  et  produit  avec 
quelques  acides  des  composés  calcaires  qui  retiennent  et  déga- 
gent les  matières  étrangères  au  chiffon,  et  contribue  ainsi  à  son 
nettoyage.  —  Elle  a  également  une  action  destructive  sur  quel* 
ques  couleurs. 

Son  plus  grand  défaut  est  de  former  des  savons  peu  solubles, 
dont  on  se  débarrasse  difficilement  aux  dépens  du  déchet  et  qui, 
s'ils  n'étaient  pas  complètement  purgés,  pourraient  altérer  cer- 
tains papiers  colorés,  et  empêcher  la  dissolution  des  savons  de 
résine  dans  l'opération  du  collage. 

La  chaux  doit  être  grasse,  blanche,  bien  et  fraîchement  cuite  : 
malheureusement  la  plupart  des  papeteries,  étant  éloignées  des 
fours  à  chaux,  sont  obligées,  pendant  l'hiver  surtout,  de  faire 
des  provisions  d'avance  pour  plusieurs  semaines.  H  n'est  donc 
pas  rare  de  voir  quelquefois  des  opérations  mal  réussir,  malgré 
des  doses  de  10  à  15  7o  de  cet  alcali,  parce  qu'au  contact  de 
Fair  et  de  l'humidité,  la  chaux  passe  à  Tétat  de  carbonate,  se 
délite,  tombe  en  poussière  et  devient  presqu'iuoffeusive.  —  Cet 
inconvénient  si  grave  a  engagé  beaucoup  de  fabricants  à  cons- 
truire, près  de  leur  usine,  un  petit  four  qui  puisse  leur  fournir 
cette  matière  à  mesure  de  leurs  besoins.  Dans  tous  les  cas,  on 
ne  saurait  apporter  trop  de  soins  dans  sa  conservation  ;  choisir 
un  endroit  sec  et  la  mettre  dans  des  vases  soigneusement  fermés. 
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Sel  de  soude  et  chaux.  —  Ije  mélange  de  sel  de  soude  et  de 
chaux  doit  fournir  des  combinaisons  participant  des  propriétés 
de  ces  deux  alcalis. 

dosage  du  sel  de  soude.  —  Le  sel  de  soude  étant  d'un  emploi 
journalier  en  papeterie,  il  est  indispensable  de  savoir  lessayer  et 
de  vérifier  son  titre.  La  méthode  Frésénius,  décrite  dans  \Essai 
des  soudes  et  des  potasses  de  ce  chimiste,  nous  paraît  la  mieux  à 
la  portée  des  contre-mattres,  car  il  suffit,  une  fois  les  appareils 
montés,  d'opérer  de  simples  pesages. 

Cristaux  de  soude.  —  La  quantité  d'eau  de  cristallisation  qu'ils 
renferment  fait  qu'il  n'y  a  aucun  avantage  économique  à  les  em- 
ployer. 

Potasse.  —  La  potasse,  à  cause  de  son  prix  élevé,  de  sa  ra- 
reté et  de  son  action  destructive  sur  le  lin,  n'est  que  peu  ou 
point  adoptée. 

Formation  des  lessives  (chaux).  —  La  chaux  a  besoin  d'être 
épurée  le  mieux  possible  ;  pour  cela  il  est  indispensable  de  faire 
passer  sa  dissolution  à  travers  un  tamis  N""  60.  Ce  filtrage  s'opère 
assez  facilement  si  on  fait  la  dissolution  suffisamment  étendue,  et 
si  le  tamis  présente  une  surface  assez  grande. 

Pour  dissoudre  la  chaux,  on  commence  par  l'arroser  d'eau,  on 
la  laisse  se  déliter,  puis  on  ajoute  Peau  chaude  ou  froide,  en 
quantité  suffisante,  pour  former  plutôt  un  lait  de  chaux  qu'une 
dilution.  Cette  première  opération  se  fait  dans  un  réservoir 
divisé  en  deux  par  une  cloison,  quL  s'arrête  à  10  centimètres  du 
fond.  Dans  le  premier  compartiment  on  fait  arriver  l'eau  sur  la 
chaux,  la  dissolution  remonte  dans  le  deuxième,  en  déposant  les 
corps  les  plus  pesants  ;  et  se  déverse  sur  un  sablier  qui  la  conduit 
dans  le  tamis,  d'où  elle  tombe  dans  un  grand  réservoir  qui  doit 
avoir  la  capacité  de  la  moitié  du  lessiveur.  On  continue  à  verser 
l'eau  dans  le  petit  réservoir,  en  remuant  continuellement,  jusqu'à 
ce  que  le  grand  dépôt  soit  plein.  —  Quand  on  a  un  lessiveur  à 
évaporation,  on  utilise  la  vapeur  qui  s'en  échappe,  pour  chauffer 
l'eau  qu'on  ajoute  au  lait  de  chaux. 
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Cette  lessive  doit  s'introduire  par  le  ti*ou  d'homme,  et  au 
moyen  d'un  canal  découvert  ;  on  évitera  ainsi  les  engorgements 
des  tuyaux,  et  on  sera  sûr  que  toute  la  lessive  préparée  est  entrée 
dans  le  lessiveur. 

I^  dissolution  du  sel  de  soude  doit  également  se  tamiser,  et 
peut  se  faire  de  la  manière  décrite  ci-dessus. 

Mélange  de  chaux  et  de  $el  de  ioude.  —  Quand  on  mélange, 
avant  rintroduction  dans  Tappareil,  le  sel  de  soude  et  la  chaux,  on 
a  pour  but  de  former  une  lessive  caustique,  c'est-à-dire  d'enle- 
ver au  sel  de  soude  son  acide  carbonique  pour  le  faire  combiner 
avec  la  chaux,  et  former  un  précipité  de  carbonate  de  chaux, 
qui  laisse  surnager  la  soude  rendue  caustique. 

Voici  comment  on  opère.  Supposons  qu'on  veuille  faire  une 
lessive  de  1200  litres  pesant  9  à  lO"".  On  prend  nn  cuvier  en 
cuivre  ou  en  fer,  qu'on  remplit  à  moitié  d'eau;  on  fait  bouillir, 
et  on  ajoute  90  kil.  de  sel  de  soude,  on  remue  et  on  continue 
Tébullition  jusqu*à  ce  que  tout  le  sel  soit  dissout,  on  arrête  la 
vapeur  et  on  jette  par  portions  55  kil.  de  chaux  vive.  On  ne  doit 
ajouter  la  portion  suivante  que  quand  lëbuUition  produite  par  le 
morceau  précédent  a  diminué  ;  on  remue  et  on  achève  de  rem- 
plir le  cuvier;  ou  laisse  déposer,  et  à  laide  d'un  syphon  ou 
d'un  robinet,  on  décante  la  partie  claire  ;  on  lave  plusieurs  fois 
le  dépôt,  et  on  conserve  le  tout  dans  un  vase  en  fer  bien  bouché. 

Pour  s'assurer  si  les  doses  employées  ne  sont  pas  en  excès,  on 
prend  de  la  lessive  à  laquelle  on  ajoute  de  l'eau  de  chaux  claire  ; 
sil  se  forme  un  précipité,  c'est  que  le  sel  de  soude  est  en  excès  ; 
si  citait  la  chaux,  aucun  précipité  n'apparaîtrait;  mais  eu  in- 
sufflant de  l'air,  au  moyen  d'un  tube  de  verre,  la  lessive  devrait 
se  troubler,  par  suite  de  la  formation  du  carbonate  de  chaux. 

Cette  manière  de  préparer  la  lessive,  longue,  demandant  beau- 
coup de  soin,  n'a  pour  but,  avons-nous  dit,  que  d'enlever  l'acide 
carbonique  du  sel  de  soude.  Or  tous  les  carbonates  abandonnent 
cet  acide  sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  et  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  qu'ils  se  trouvent  en  présence  de  corps  pouvant  former 
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avec  eux  des  combinaisons,  coname  cela  arrive  dans  le  cas  du 
lessivage»  II  est  donc  inutile  d'effectuer  d'avance  cette  opération, 
et  plus  simple  d'envoyer  dans  le  lessiveur  chaque  alcali  séparé- 
raeut,  laissant  à  chacun  le  soin  d'agir  selon  ses  affinités  :  mé- 
thode que  la  pratique  confirme  et  consacre  en  amenant  une  dé- 
coloration complète  du  chiffon,  et  une  destruction  énergique  des 
pailles  et  chenevottes. 

Quantité  de  lessive  à  employer.  —  La  quantité  d  alcali  à  em- 
ployer varie  suivant  la  qualité  et  la  classification  des  chiffons. 
Quand  on  emploie  le  mélange  indiqué  ci-dessus,  il  est  de  la  plus 
grande  importance  d'avoir  un  dosage  séparé  pour  chaque  sorte  ; 
dosage  qu'on  établira  d'après  des  expériences  faciles  à  faire.  On 
ne  devra  pas  chercher  à  former  des  lessives  caustiques,  mais  à 
combiner  des  proportions  qui  opèrent  un  bon  lessivage.  Par 
exemple,  pour  des  cotonnades  colorées  et  des  toiles  bleues, 
21/2  7o  ^^  ^^  ^^  7  7o  ^^  chaux  donnent,  avec  3  atmosphères  de 
pression,  une  bonne  décoloration. 

L'examen  des  matières  qui  sortent  du  lessiveur  permet  de  ju- 
ger si  les  doses  de  lessive  employées  sont  convenables;  mais, 
comme  la  pression  de  la  vapeur  a  également  une  influence  con- 
sidérable sur  la  décoloration,  il  est  bon  de  s'assurer  par  le  moyen 
du  papier,  ou  de  la  liqueur  de  tournesol,  de  l'alcalinité  de  la  les- 
sive sortante.  Elle  est  trop  forte  quand  elle  ramène  fortement  au 
bleu  le  tournesol  rougi  préalablement  par  un  acide,  et  pas  assez 
quand  elle  est  sans  influence  sur  ce  réactif. 

De  la  pression  de  la  vapeur  et  de  son  emploi.  —  Générale- 
ment on  lessive  à  3  atmosphères,  bien  que  quelques  fabriques  se 
fservent  d'une  atmosphère  seulement.  11  est  évident  que  les  hau- 
tes pressions  énervent  plus  le  chiffon,  amènent  un  plus  fort  dé- 
chet au  moment  du  vidage  de  la  lessive,  et  occasionnent  des  dé- 
tériorations parfois  graves  dans  les  lessiveurs  cylindriques.  Pour 
les  chiffons  grossiers,  une  pression  d'au  moins  3  atmosphères  est 
ndispensable,  si  on  ne  veut  pas  augmenter  outre  mesure  les  doses 
d'alcali. 

23* 
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Suivant  la  nature  des  chiffons,  on  introduit  cette  vapeur  pen- 
dant un  temps  plus  ou  naoins  long,  qui  varie  de  2  à  6  heures, 
après  lesquelles  on  ferme  le  robinet,  et  ou  laisse  tourner  de 
8  heures  à  4  heures,  de  manière  à  terminer  une  opération  eu 
12  heures,  remplissage  et  vidage  compris. 

L'essentiel  pendant  tout  le  temps  de  cette  introduction  est  d'a- 
voir la  pression  constante.  Après  un  emploi  raisonné  des  alcalis, 
c'est  certes  le  chauffage  qui  est  la  partie  la  plus  importante  et 
celle  qui  peut  le  plus  influer  sur  le  résultat  du  lessivage.  Pour 
régler  convenablement  la  pression,  il  faut  placer  entre  le  tuyau 
d'arrivée  de  la  vapeur  et  le  tuyau  la  conduisant  dans  le  lessiveur, 
un  vase  de  détente  sur  lequel  on  place  un  manomètre,  une  sou- 
pape réglée  à  la  pression  qu'on  a  adoptée,  un  siiDet  d'alarme,  et 
un  robinet  de  purge  pour  Tévacuation  de  Teau  condensée.  Un 
robinet  placé  sur  le  tuyau  d'arrivée  et  avant  le  vase  de  détente 
servira  à  régler  la  piessiou.  Avec  une  pareille  disposition  et  une 
surveillance  intelligente,  le  contre-maître  pourra  toujours  contrô- 
ler d'une  manière  facile  et  d'un  coup  d  œil  la  marche  d  une  opé- 
1  ation. 

Pour  régler  le  tube  d'évaporatiou  convenablement,  il  faut  le 
laisser  ouvert  en  entier  pendant  la  première  demi-heure  de  la 
mise  en  vapeur,  et  le  fermer  aux  3/4  pendant  le  reste  de  Tin- 
troduction  ;  on  pourra  même  le  fermer  tout-à-fait  après  4  heures, 
dans  les  opérations  qui  exigent  un  chauffage  plus  prolongé. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  lessive  doit  occuper  la  moitié 
du  volume  du  lessiveur  ;  l'essentiel  est  qu'après  l'action  de  la  va- 
peur, l'appareil  ne  soit  jamais  rempli  au-delà  des  2/3  de  son  dia- 
mètre. Ce  résultat  est  indispensable  pour  pouvoir  recueillir  l'éva- 
poration,  ne  pas  obstruer  le  petit  tube  et  permettre  aux  chiffons 
d'être  sufQsamment  remués  et  frottés  les  uns  contre  les  autres, 
par  les  chevilles  qui  garnissent  Tintérieur  du  lessiveur.  Malheu- 
reusement ces  indications  ne  peuvent  se  vérifier  pratiquement 
pendant  la  marche  d'une  opération;  ou  doit  s'en  rapporter  à 
l'intelligence  du  conducteur  pour  en  assurer  l'exécution.  On  avait 
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placé  un  robinet  sur  le  côté  du  lessiveur  pour  pouvoir,  en  l'ou- 
vrant, juger  de  la  hauteur  de  Teau  ou  de  la  lessive.  Ce  moyen 
n'est  pas  pratique,  il  vaut  mieux  jauger  d'avance  la  lessive  qu^on 
doit  envoyer  dans  Tappareil,  et  regarder  quand  une  opération 
est  terminée,  et  par  le  trou  d'homme,  à  quelle  hauteur  la  vapeur 
condensée  a  porté  le  niveau  de  la  lessive  ;  pour  corriger  celle-ci 
selon  que  cette  hauteur  dépasse  ou  non  le  2/3  du  diamètre. 

Du  vidage.  —  Dans  aucun  cas,  on  ne  doit  refroidir  brusque- 
ment le  chiffon  lessivé  placé  dans  le  lessiveur  ;  ce  refroidissement 
doit  se  faire  progressivement  et  naturellement  par  la  simple  ou- 
verture des  robinets  de  vidage.  On  doit  insister  sur  ce  fait,  car 
il  n'est  pas  rare  de  voir  l'ouvrier  ouvrir  le  robinet  d'eau  froide, 
pour  soi-disant  laver  les  chiffons  ou  aider  à  leur  sortie  du  lessi- 
veur. Cette  manœuvre  n'a  d'autre  résultat  que  de  rendurcîr  le 
chiffon  ;  de  rendre  plus  long  et  plus  difficile  son  lavage,  el  de 
donner  des  produits  moins  blancs  et  moins  purs. 

Le  lavage  dans  le  lessiveur  ne  peut  donc  se  faire  qu'à  la  con- 
dition d'y  introduire  de  Teau  au  moins  à  80°,  et  d'attendre  pour 
le  commencer  que  l'échappement  de  la  vapeur  par  le  robinet  de 
décharge  ait  suffisamment  refroidi  l'appareil.  Du  reste  rien  qu'à 
considérer  la  construction  du  lessiveur,  il  est  facile  de  voir  qu'il 
ne  possède  aucune  des  qualités  d'un  laveur,  tant  par  le  déchet 
qu'il  occasionne,  que  par  la  difficulté  qu'a  Teau  de  s'échapper,  à 
cause  de  la  rentrée  d'air  qui  ne  peut  se  faire  que  par  le  tuyau 
de  vidage,  et  qui  ne  laisse  sortir  l'eau  que  par  bonds  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  irrégulière.  De  sorte  que  pendant  ce  lavage  le 
lessiveur  se  remplît  d'eau,  et  se  trouve  dans  de  mauvaises  condi- 
tions pour  le  nettoyage  du  chiffon.  Laissons  donc  à  chaque  outil 
l'emploi  pour  lequel  il  a  été  construit,  et  faisons  le  lavage  des 
chiffons  dans  des  laveurs  qui  diminueront  le  déchet,  et  les  net- 
toieront parfaitement. 

D*après  ces  considérations,  on  enlèvera  donc  le  trou  d'homme 
aussitôt  que  l'abaissement  de  la  pression  le  permettra,  et  on 
attendra  que  tonte  la  lessive  soit  sortie  pour  vider  le  chiffon  sur 
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un  dallage  en  pente,  qui  fera  ëcouler  le  peu  d'eau  que  pourront 
retenir  les  chiffons. 

l^a  marche  de  l'opération,  indiquée  jusqu'ici,  convient  aux 
chiffons  blancs  et  ordinaires. 

Lessivage  des  chiffons  grossiers.  —  Quand  on  a  à  traiter  des 
sortes  grossières,  telles  que  cordes  renfermant  10  à  15  7o<l6 
goudron,  filasses,  étoupes  chargées  de  chenevottes,  il  devient  né- 
cessaire de  recourir  à  un  double  lessivage.  Voici  la  manière  d'o- 
pérer qui  est  longue,  il  est  vrai,  mais  qui  fournira  aux  fabricants 
qui  auraient  nécessité  d'employer  les  qualités  ci-dessus  dans  les 
papiers  blancs,  le  seul  moyen  d'arriver,  par  un  simple  blanchi- 
ment au  chlorure  de  chaux,  à  produire  des  pâtes  d'une  pureté 
remarquable,  si  on  les  compare  aux  chiffons  dont  elles  provien- 
nent. 

Cette  méthode  montre,  par  ses  résultats  pratiques,  tout  le 
parti  qu'on  peut  tirer  du  lessivage,  et  fait  voir  surtout  que  le 
blanchiment  de  la  chenevotte  ne  peut  s'obtenir,  si  elle  n'a  pas 
été  détruite  préalablement  par  un  bon  lessivage. 

11  ne  faudrait  pas  prétendre  qu'on  veuille  présenter  ici  comme 
avantageux  l'achat  de  rebuts,  de  mauvaises  étoupes  pour  les  con- 
vertir en  papier  blanc;  mais  dans  la  crise  que  traverse  notre  in- 
dustrie, la  pénurie  de  la  matière  première,  qui  la  fait  devenir 
d'autant  plus  mauvaise  qu'elle  est  plus  rare,  peut  forcer  les  fa-^ 
bricants  à  faire  entrer  les  chiffons  inféiieurs  dans  leur  fabrica- 
tion, il  est  utile  d'en  savoir  tirer  le  meilleur  produit  possible. 

On  fait  un  premier  lessivage  en  employant  1 0  7o  d®  s^l  de 
soude,  on  opère  à  3  atmosphères  1/2  ou  mieux  à  4,  on  introduit 
la  vapeur  pendant  6  heures,  on  vide  de  manière  à  terminer  cette 
première  opération  au  bout  de  12  heures,  après  l'égouttâge  on 
porte  à  la  défileuse  pour  laver  et  ouvrir  les  cordes  ou  chiffons; 
ce  lavage  dure  une  heure  environ,  on  vide  et  on  égoutte.  Le 
demi-défilé  est  porté  de  nouveau  dans  le  lessiveur,  et  traité  par 
une  lessive  qui  varie  selon  la  qualité  du  chiffon  ;  elle  est  de  4  à 
7  7o  de  sel  de  soude  auquel  on  ajoute  de  3  à  8  7o  de  chaux  ; 
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ce  deuxième  lessivage  dure  comme  le  premier  12  heures. 

Dans  le  cas  d'opérations  continues,  il  y  aurait  avantage  à  re- 
cueillir les  eaux  d'égouttage  du  premier  lessivage,  pour  s'en  ser- 
vir à  dissoudre  le  sel  de  soude  du  deuxième  ;  ce  qui  nécessite- 
rait le  montage  d'une  pompe  aspirante  et  foulante,  et  d'une 
presse  ou  tout  au  moins  de  caisses  d'égouttage  pour  extraire  le 
plus  possible  de  vieille  lessive.  On  atteindrait  le  même  but  en  la- 
vant les  chiffons  dans  une  caisse,  et  en  envoyant  les  eaux  dans  un 
puisard  d*où  la  pompe  les  remonterait  dans  un  bassin  supérieur. 
Eu  opérant  par  un  des  moyens  indiqués,  au  lieu  de  10  7o  de  sel, 
on  n  aurait  qu'à  compenser  la  perte  qui  a  pu  se  faire  pendant 
^opération,  et  économiser  ainsi  2  à  3  7o  d  alcali. 

Le  déchet  des  chiffons  traités  de  cette  manière  peut  être  éva- 
lué de  50  à  60  V^. 

Par  ce  double  lessivage  on  obtient  d'excellents  résultats;  il  n'y 
a  pas  une  coloration  qui  résiste  ;  mais  on  comprend  qu'à  part  le 
surcroit  de  dépense  et  de  déchet  qu'amène  ce  traitement,  il  de- 
viendrait impossible  à  appliquer  à  des  chiffons  de  coton  ou  déjà 
usés. 

Il  y  a  une  autre  méthode  qui  permet  de  faire  un  double  lessi- 
vage, sans  sortir  les  chiffons  du  lessiveur.  On  fractionne  la  dose 
d'alcali  en  3  parties,  dont  deux  sont  employées  à  la  première 
opération  qui  dure  10  heures.  La  vapeur  est  introduite  pendant 
4  heures,  on  lâche  la  lessive,  on  lave  à  leau  chaude  dans  l'ap- 
pareil, puis  on  remet  à  l'autre  tiers  de  lessive,  en  laissant  la 
vapeur  2  à  3  heures  ;  cette  deuxième  opération  dure  6  heures  en- 
viron ;  de  sorte  que  le  double  lessivage  peut  être  eff  ctué  en  1 8 
ou  19  heures.  Le  résultat  obtenu  ne  ressemble  en  rien  à  celui 
donné  par  la  méthode  décrite  plus  haut,  il  lui  est  bien  inférieur, 
surtout  si  on  n'adopte  que  la  chaux  comme  alcali,  ainsi  que  cela 
a  lieu  pour  les  fabriques  où  ce  double  lessivage  est  en  usage.  Il 
vaudrait  mieux  faire  la  première  opération  à  la  chaux  et  la  se- 
conde au  sel  de  soude;  malgré  cette  précaution,  on  n'arrivera 
jamais  à  la  pureté  et  à  la  blancheur  que  donne  l'autre  méthode. 
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D'après  les  considérations  développées,  ou  eoncluera  qu  un  bon 
lessivage  peut  s'obtenir  : 

V  Pour  les  chiffons  blancs. 

En  se  servant  du  lessiveur  cylindrique  modifié. 

En  opérant  à  basse  pression. 

En  se  servant  de  la  chaux  comme  alcali. 

2"*  Pour  les  chiffons  ordinaires  et  colorés. 

Eu  se  servant  du  lessiveur  sphérique  ou  cylindrique  modifié. 
Opérant  à  haute  pression  (3  atmosphères). 
Se  servant  du  mélange  sel  de  soude  et  chaux  dans  les  propor* 
lions  reconnues  les  plus  avantageuses. 

3*  Pour  les  chiffons  pailleux,    les  cordes  renfermant  moins 

de  15  7o  de  goudron,  les  étoupes,  etc. 

En  faisant  deux  opérations  dans  l'appareil  sphérique. 

Se  servant  pour  la  première  de  sel  de  soude,  pour  la  deuxième 
du  mélange,  sel  et  chaux. 

Opérant  à  A  atmosphères  et  faisant  un  lavage  à  fond  avec 
1  1/2  défilage  entre  les  deux  lessivages. 

Du  lavage  après  le  lessivage. 

Ce  lavage  après  le  lessivage  contribue  à  la  blancheur  et  à  la 
pureté  de  la  pâte  ;  il  est  indispensable  en  outre  pour  les  deux 
raisons  suivantes  : 

r  Pour  aider  le  travail  des  défileuses,  en  enlevant  avant  cette 
opération  une  grande  partie  des  savons  solubles  formés  par  le 
lessivage  ; 

T  Pour  ne  pas  laisser  en  dépôt,  comme  le  font  beaucoup  de 
fabriques,  des  chiffons  imprégnés  de  savons,  de  sels  calcaires,  de 
crasse  ;  matières  qui  agissent  plus  ou  moins  sur  la  fibre  en  Té- 
chauffant,  et  finissent  par  s'incorporer  de  nouveau  entre  les  fila- 
ments, pour  n'ne  sortir  eup  sulq  difficilement. 

On  peut  effectuer  ce  lavage  dans  une  grande  pile  laveuse  en 
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buis,  munie  d'un  cylindre  en  bois,  d'un  tambour-laveur  à  écopes 
recouvert  d'une  toile  N""  25  ou  30,  d'une  gouttière  ou  d'une  grille 
en  fer  pouvant  s'abaisser  à  volonté  pour  Tenlèvement  des  corps 
légers  ;  enfin  d'un  double  fond  dans  toute  la  partie  plane  ainsi 
que  de  deux  cloutières  sur  le  ressaut. 

Le  double  fond  est  fait  de  traverses  espacées  de  6  à  8  m/m 
placées  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la  pile,  et  s  appuyant  sur 
deux  longrines,  de  manière  à  laisser  libre  l'espace  compris  entre 
le  fond  et  le  double  fond.  Cet  espace  est  ouvert  à  ses  deux  ex- 
trémités de  manière  à  pouvoir  y  établir  un  courant  d'eau  pour 
se  débarrasser  du  sable  et  autres  matières  qui  s'y  déposeut,  sans 
être  obligé  de  démonter  à  chaque  instant  les  traverses  qui  for- 
ment le  double  fond.  Le  tuyau  ameuant  Peau  propre  est  muni  de 
deux  robinets,  l'un  aboutissant  au  niveau  supérieur  des  traverses, 
pour  laver  les  cbififons  de  bas  eu  haut,  l'autre  amenant  Teau  pour 
laver  de  haut  en  bas. 

Voici  comment  peut  se  régler  l'opération  :  On  lave  d'abord  de 
bas  en  haut,  et  on  abaisse  la  grille  quand  l'eau  sort  à  peu  près 
claire,  on  clôt  le  robinet  inférieur,  et  on  enlève  une  des  bondes 
qui  ferment  le  double  fond  à  ses  extrémités  ;  l'eau  en  s'échappant 
nettoie  ce  double  fond  en  emportant  tous  les  corps  pesants.  On 
peut  répéter  cette  opération,  puis  on  enlève  à  l'aide  d'un  crochet 
les  chiffons  suffisamment  égouttés  et  lavés.  On  peut  régler  la 
bonde  de  manière  qu'il  s'échappe  autant  d'eau  qu'il  en  arrive  par 
le  robinet  supérieur,  et  continuer  le  lavage  de  cette  manière. 

On  opère  d'une  manière  continue,  c'est-à-dire  sans  faire  égout- 
ter  les  chiffons  ;  en  les  enlevant,  quand  ils  sont  suffisamment 
lavés,  au  moyen  d'un  bâton  rond  ;  ou  en  jette  de  nouveaux  et 
ainsi  de  suite.  Nous  préférons  le  premier  système  comme  donnant 
ttu  chiffon  mieux  lavé  et  mieux  épuré. 

Avec  de  l'eau  en  abondance  on  peut  laver  1 000  kil.  de  chiffons 
en  12  heures. 

fFig.  2  et  3.J  L'emploi  de  la  pile,  dont  la  construction  est 
assez  coûteuse  et  occn{)e  beaucoup  de  place,  peut  être  remplacé 
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par  un  tambour  garni  d'une  toile  en  fer  N""  25  ou  30,  qu  ou  fait 
tourner  dans  une  caisse  en  maçonnerie  dans  laquelle  arrive  un 
courant  d*eau.  Cette  caisse  forme  déversoir  sur  le  côté  opposé  à 
Tarrivée  de  Teau,  et  est  percée  à  sa  partie  inférieure  d'un  trou 
bouché  par  une  bonde.  Ce  tambour  auquel  on  peut  donner  i^^bO 
à  2"  de  long  et  1°*,10  à  1"',30  de  diamètre,  pour  une  contenance 
de  50  kil.  de  chiffons,  sera  construit  de  manière  à  se  passer  de 
presse-etoupes,  c  est-à-dîre  que  le  déversoir  devra  être  plus  bas 
que  son  axe,  pour  que  leau  n'arrive  jamais  à  cette  hauteur. 

K  est  une  vanne  que  Pon  ouvre  si  ou  veut  laver  de  bas  en 
haut.  A  est  l'arrivée  de  Teau  qui  traverse  le  tambour  dans  sa 
largeur  pour  aller  se  déverser  en  C,  où  elle  entraîne  tous  les  corps 
légers. 

Quand  elle  commence  à  sortir  claire,  on  enlève  la  bonde  B  et 
on  ouvre  le  robinet  du  tuyau  D  qui  traverse  le  chiffon  de  haut 
en  bas;  on  répète  cette  manœuvre  plusieurs  fois.  Si  Teau  est 
abondante,  on  peut  laver  50  kil.  en  3/4  d'heure.  Les  chiffons 
égouttés  se  retirent  à  la  main  par  un  large  trou  d'homme  ;  on 
pourrait  les  vider  dans  un  chariot  qu'on  ferait  arriver  en  dessous  ; 
mais  alors  la  caisse  devrait  être  fermée  dans  sa  longueur  par  des 
planches  mobiles. 

Ce  tambour  doit  faire  trois  tours  environ  par  minute,  et  Teau 
du  déversoir  doit  passer,  en  s*échappant,  sur  un  plan  incliné  à 
30°  et  long  de  2°*, 50,  garni  d'une  toile  métallique  en  fer  N*  25, 
sur  laquelle  s'arrêteront  les  filaments  entraînés.  L*eau  doit  arri- 
ver sans  chute,  c'est-à-dire,  que  la  toile  doit  être  dans  le  pro- 
longement de  la  crête  du  déversoir. 

Comme  ce  déversoir  peut  s'établir  d'un  côté  ou  de  l'autre  de 
la  caisse,  qu'on  peut  placer  des  bondes  à  toutes  les  hauteurs,  on 
conçoit  qu'on  pourra,  avec  cette  machine  aussi  simple  qu'écono- 
mique, laver  à  fond  le  chiffon,  dans  toutes  les  directions  qu'on 
voudra. 

On  se  sert  encore  de  la  machine  dite  américaine  :  c'est  mi 
blutoir  conique,  dont  une  partie  plonge  dans  l'eau  qu'on  fait  ar- 
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river  daus  une  caisse.  L'appareil  tourne  lentement,  et  les  chif- 
foDS,  qu'on  fait  entrer  par  une  extrémité,  reseortent  par  l'autre 
aidés  par  le  mouvement  de  rotation  et  la  pente  du  blutoir.  Son 
montage,  sa  transmission  sont  plus  compliqués  que  dans  le  cas 
du  tambour  ;  de  plus  le  déchet  est  augmenté  par  suite  du  mou- 
vement longitudinal  des  chiffons,  et  il  est  difficile  d'utiliser  les 
filaments  recueillis,  parce  qu'ils  sont  généralement  enveloppés  de 
crasse,  de  boue,  et  qu'il  faut,  pour  les  convertir  en  papier,  leur 
faire  subir  un  lavage  qui  emporte  presque  toute  la  matière  utili- 
sable. 

Défitage. 

Préparés  comme  nous  l'aTons  décrit  plus  haut,  les  chiffons 
peuvent  attendre  en  dépôt  qu'ils  passent  au  défilage.  Cette  opé- 
ration, dont  les  détails  sont  en  dehors  de  la  question  que  m  us 
traitons,  demande  beaucoup  d'attention  dans  sa  conduite,  afin  que 
le  lavage  soit  terminé  avant  le  défilage»  Quand  on  lave  après  le 
lessivage,  on  peut  se  passer  des  châssis,  et  se  servir  seulement 
du  tambour  laveur  à  syphon  qui  donne,  dans  ce  cas,  un  déchet 
moins  fort  que  celui  à  écoppes. 

Son  montage  et  sa  mise  en  train  ne  présentent  aucune  diffi- 
culté. Le  tout  consiste  à  construire  une  soupape  à  la  partie  in- 
férieure du  syphon  qui  ferme  parfaitement,  afin  de  le  tenir  tou- 
jours amorcé  ;  pour  éviter  les  rentrées  d'air,  on  le  fait  déboucher 
dans  une  caisse  pleine  d'eau. 

Le  défilé  est  égoutté  soit  naturellement  soit  mécaniquement, 
suivant  le  mode  de  blanchiment  adopté  ;  de  même  on  le  raccour- 
cit plus  ou  moins,  selon  que  l'on  blanchit  au  chlorure  de  chaux 

ou  au  chlore  gazeux. 

Du  blanchiment. 

Les  alcalis,  avons-nous  dit,  ont  une  action  principalement  dis- 
solvante :  le  chlore  a  une  action  dissolvante  et  destructive. 
Cette  action  peut  s'exercer  de  deux  manières  : 
r  £n  se  combinant  directement,  en  vertu  de  sa  grande  affi- 
nité pour  l'hydrogène,  avec  ce  corps  simple  que  toutes  les  ma- 
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lières  organiques  contiennent,  pour  former  de  l'acide  chlorhydrl- 
que  et  détruire  la  matière  colorante  ; 

T  En  oxydant  les  matières  soumises  à  son  action.  Cette  oxy- 
dation a  lieu  en  présence  de  Teau  qui,  sous  Tiufluence  du  chlore, 
est  décomposée  ;  son  hydrogène  s'unit  à  ce  gaz  pour  former  de 
Tacide  chlorhydrique  ;  tandis  que  Poxygène,  se  trouvant  à  l'état 
naissant,  se  porte  sur  la  matière  colorante  pour  i*oxyder,  et  par 
conséquent  la  dénaturer  ou  la  détruire. 

Dans  Tun  et  Tautre  cas,  la  matière  colorante  est  devenue  solu- 
ble  par  la  perte  de  son  hydrogène,  et  le  résidu  de  lopération  est 
toujours  de  Tacide  chlorhydrique,  comme  le  vénfie  la  pratique. 

Cette  solubilité  des  principes  colorants  est  beaucoup  plus 
grande  dans  les  alcalis  que  dans  I  eau  froide. 

Le  chlore  agit  donc  tantôt  comme  agent  de  déshydrogénation 
directe,  tantôt  comme  agent  d'oxydation. 

L'électricité,  lozone,  que  Ion  croit  être  de  loxygène  dont  l'é- 
tat moléculaire  est  modifié  par  leleclricité,  sont  également  des 
agents  oxydants  énergiques  qui  devraient  mettre  en  jeu  les  mêmes 
réactions,  et  par  conséquent  produire  la  destruction  des  matières 
colorantes.  Leur  emploi  pratique  ne  sera  réalisé  que  quand  sera 
résolu  le  problème  de  la  production  de  l'électricité  à  bon  mar- 
ché. 

Cette  solution  apporterait  une  révolution  complète  dans  Tin- 
dustrie,  en  créant  le  chauffage,  l'éclairage  et  par  conséquent  la 
production  de  la  force  motrice  économique,  au  moyen  des  gaz 
provenant  de  la  décomposition  de  Teau,  seul  élément  que  nous 
fournisse  gratuitement  et  abondamment  la  nature.  En  attendant 
cette  réalisation ,  nous  nous  contenterons  de  l'emploi  du  chlore 
comme  plus  simple  et  plus  économique. 

Le  chlore  s'emploie  soit  à  Tétat  libre,  soit  à  l'état  de  combi- 
naison. Le  premier  mode  constitue  le  blanchiment  dit  au  gaz, 
le  second  celui  dit  au  chlorure  de  ehavjx  ou  simplement  au 
chlore  liquide. 

Blanchiment  au  gaz.  —  Nous  avons  dit  que  c'est  par  Tinter- 


\ 


—  367  — 

fflédiaire  de  Teau  que  le  chlore  opère  le  blanchiment  ;  le  défilé 
devra  donc  être  humecté  assez,  pour  que  la  réaction  se  fasse 
sans  trop  de  lenteur  ni  de  déchet,  et  pas  trop,  parce  qu*alors  ce 
défilé  se  tasserait  à  la  partie  inférieure,  et  ne  laisserait  que  de 
Teau  à  la  partie  supérieure,  laquelle,  ne  se  trouvant  pas  en  pré- 
sence immédiate  de  la  matière  colorante,  ne  ferait  que  dissoudre 
le  chlore  produit  sans  aucun  effet  utile. 

D'un  autre  côté,  comme  il  y  a  formation  d*acide  chlorhydri- 
que,  il  faut  admetttre  que  cet  acide  se  dissout  dans  leau  que 
eontient  la  pâte,  et  qu  au  bout  d  un  certain  temps,  chaque  fila- 
ment est  pour  ainsi  dire  entouré  d'une  couche  d*eau  acidulée. 
Si  la  quantité  d  eau  est  faible,  par  rapport  à  la  quantité  d'acide 
formé,  on  aura  tous  les  inconvénients  d'une  immersion  prolongée 
de  la  pâte  dans  un  bain  acide,  et  en  même  temps  on  ralentira  le 
blanchiment,  puisque  le  chlore,  devant  se  dissoudre  avant  que 
d'agir,  ne  pourra  le  faire  que  si  la  quantité  d'eau  est  en  rapport 
avec  la  quantité  de  ce  gaz,  nécessaire  pour  amener  la  destruction 
de  la  matière  colorante. 

Entre  cet  assez  et  ce  trop  d'humidité  que  doit  contenir  le  dé- 
filé, il  y  a  une  latitude  qu'il  parait  difficile  de  tenir  dans  ses  limi- 
tes au  moyen  d'opérations  simplement  mécaniques,  aussi  ou  peut 
dire  que  les  outils  employés  ne  résolvent  pas  toujours  un  problème 
si  délicat. 

En  pratique  on  juge  Thumidité  suffisante  quand  la  pression  de 
la  pâte  dans  la  main  ne  laisse  pas  échapper  d'eau. 

Egouttage  naturel. —  On  envoie  le  défilé  dans  des  caisses 
de  forme  conique  dont  le  fond  et  les  parois  sont  garnis  de  châs- 
sis couverts  de  toile  métallique. 

On  se  sert  encore  d'une  couche  de  coton  défilé  très-long,  qu'on 
étend  sur  un  châssis  formé  de  traverses  espacées  entre  elles,  et 
placé  dans  le  fond. 

Quand  il  s'agît  d'une  fabrication  journalière,  ce  procédé  devient 
mpossible  à  cause  de  sa  lenteur  ;  il  a  .cependant  l'avantage  de 
ionner  un  défilé  spongieux,  d'une  humidité  inégalement  répartie,, 
il  est  vrai,  mais  facilement  péuétrable  par  le  gaz. 
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Ëgouttage  par  la  presse  hydnmlique.  —  On  peut  sa  servir  de 
cet  appareil  en  établissant  sur  son  plateau  une  caisse  percée  de 
trous,  ou  formée  de  règles  en  bois  espacées  de  6  à  7  m/m,  et 
dans  laquelle  on  place  le  détilé.  On  presse,  et  dans  la  caisse  vient 
s  emboîter  le  piston  en  bois  attaché  au  sommier,  et  qui  force  Teau 
à  sortir  par  les  ouvertures.  En  vertu  de  son  mode  d'action,  ou 
conçoit  que  cette  machine  doit  fournir  un  détilé  dur,  compact, 
dont  le  centre  ne  pourra  être  atteint  par  le  gaz.  On  remédie  en 
partie  seulement  à  cet  inconvénient,  en  déchiquetant  le  gâteau 
ainsi  formé  au  moyen  de  crochets  à  dents  eu  fer.  ou  d'un  tam- 
bour également  armé  de  crochets.  Ce  procédé  est  partout  aban- 
donné. 

Presse  Ferrand.  —  Cette  presse,  telle  qu'elle  a  été  inventée, 
c'est-à-dire  avec  deux  pressions  seulement  agissant  directement 
sur  la  toile,  fournit  un  défilé  trop  épais  qui  a  les  défauts  du  pré- 
cédent. On  a  aussi  cherché  à  déchirer,  à  carder  la  pâte  ainsi 
pressée,  mais  on  ne  remédiait  pas  à  l'inégalité  de  pression  qui, 
laissant  plus  d'eau  dans  des  parties  que  dans  d*autres,  donnait 
un  blanchiment  très-inégal. 

Presse  Ferrand  modifiée.  —  La  modification  apportée  à  cette 
machine,  consiste  dans  ladjonction  de  deux  nouvelles  pressions, 
dont  l'une,  la  dernière,  presse  par  Tintermédiaire  d'un  petit  feu- 
tre coucheur,  et  Fautre  est  munie  de  manchons  ;  les  deux  autres 
presseul  à  nu  sur  la  toile  à  la  manière  ordinaire.  Ces  quatre 
pressions  ont  un  diamètre  progressif,  la  pression  se  règle  au 
moyen  de  poids  et  de  leviers. 

I^  pâte,  déversée  des  cylindres  dans  un  cuvier  muni  d'un 
agitateur,  se  rend  par  un  robinet  dans  un  petit  cuvier  placé  en 
tête  de  la  presse,  elle  est  répartie  uniformément  sur  la  toile  à 
l'aide  d'un  petit  agitateur  dont  les  ailes  dépassent  un  peu  le  ni- 
veau de  la  pâte,  de  manière  qu'en  tournant  elles  la  poussent  sur 
la  toile,  où  deux  règles  en  bois  achèvent  de  l'égaliser.  De  cette 
manière,  on  peut  faire  un  carton  épais  de  quelques  millimètres 
seulement,  qu'on  roule  et  jette  dans  la  caisse  à  blanchir,  sans 
avoir  besoin  de  le  déchiqueter. 
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Cette  machine  compliquée,  amenée  à  Tétat  de  machine  à  car- 
ton, moins  les  sécheurs,  a  le  défaut  de  coûter  cher,  et  de  ne  pas 
donner  un  travail  proportionné  à  sa  valeur.  L'entretien  des  toiles 
est  coûteux,  et  pour  une  fabrication  de  3000  kiL  de  papier,  il 
faut  deux  presses  semblables. 

Essoreuses.  —  Le  procédé  qui  parait  le  plus  simple  et  le  plus 
économique  est  celui  de  Fessoreuse.  C^est  un  tambour,  dont  la 
charpente  en  bois  ou  en  fer,  est  entourée  d'une  feuille  de  cuivre 
percée  de  trous,  et  est  montée  sur  un  arbre  vertical  auquel  on 
communique  une  vitesse  de  800  à  1000  tours  par  minute,  au 
moyen  de  deux  plateaux  frottant  Tun  contre  l'autre,  dont  Tun, 
celui  conduit,  est  rendu  mobile  à  volonté,  pour  pouvoir  varier  la 
vitesse  dans  des  limites  assez  étendues,  en  le  rapprochant  ou  en 
Téloignant  du  centre  de  celui  conducteur.  Ce  mode  de  transmis- 
sion est  bien  préférable  à  celui  des  engrenages  ou  des  poulies 
étaj2!ées,  en  ce  qu'il  permet  raugmenlation  de  la  vitesse  progres- 
sivement et  sans  agir  sur  les  courroies.  Le  conduit  de  la  pile 
vient  aboutir  au  centre  du  couvercle  de  Tessoreuse;  Teau,  pous- 
sée par  la  force  centrifuge  contre  les  parois,  s'échappe  par  les 
petits  trous,  et  la  pâte  s'égoutte  au  bout  de  quelques  instants. 
Elle  est  spongieuse  et  dans  de  bonnes  conditions  pour  être  sou- 
mise à  Faction  du  chlore. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  cette  machine,  qui  a  1°',10  de 
diamètre,  est  d'exiger  une  grande  force  motrice,  comparative- 
ment au  travail  produit,  de  se  boucher  facilement,  et  de  rendre 
l'égouttage  plus  long  et  plus  difficile.  On  a  essayé  de  remédier  à 
ce  dernier  iaconvénieut  en  interposant  entre  le  défilé  et  la  plaque 
de  cuivre  une  toile  de  coton  à  tissu  peu  serré,  mais  Fégouttage 
alors  dure  plus  longtemps,  et  on  est  obligé  de  recourir  à  la  vi- 
tesse maxima. 

Production  du  chlore. 

U  y  a  deux  manières  pratiques  de  produire  le  chlore  gazeux. 
Première  manière.  —  On  fait  un  mélange  de  sel  marin  et  de 
peroxyde  de  manganèse  qu'on  pile  dans  un  mortier  ;  on  intro- 
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duit  le  lout  dans  un  appareil,  et  on  verse  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau,  puis  on  chauffe. 

Deuxième  manière*  —  On  met  du  peroxyde  de  manganèse  et 
de  Tacide  muriatique  en  présence  et  on  chauffe.  Dans  les  deux 
méthodes,  il  y  a  dégagement  de  chlore. 

La  différence  dans  les  deux  cas  n'est  autre  que  celle-ci  :  dans 
le  premier  on  forme,  en  versant  l'acide  sulfurique  sur  le  sel  ma- 
rin, de  Facide  chlorhydrique  qui  agit  alors  sur  le  peroxyde  de 
manganèse  ;  dans  Tautre,  on  se  sert  de  Tacide  tout  formé  :  c'est 
une  question  de  prix  de  revient.  Dans  les  pays  voisins  des  fabri- 
ques de  soude  artificielle,  lacide chlorhydrique,  qui  est  un  résida 
de  cette  fabrication,  coûte  très-peu  ;  dans  les  autres,  où  les  trans- 
ports se  font  difficilement,  et  où  par  conséquent  cet  acide  peut 
coûter  très-cher,  il  sera  peut-étre  avantageux  d'employer  le  pre- 
mier procédé. 

Les  proportions  à  employer  varient  suivant  la  richesse  de 
Toxyde  de  manganèse,  la  concentration  et  la  pureté  des  acides. 

On  se  sert  généralement  des  doses  suivantes  : 
I  1  de  peroxyde  —  1  4/2  de  sel  marin; 
I  2  d'acide  sulfurique  —  2  d'eau  ; 
j  3  acide  muriatique  ; 
\  1  peroxyde  de  manganèse. 

Avec  le  premier  procédé,  il  est  indispensable  de  munir  l'appa- 
reil producteur  d'un  agitateur  qu'on  manœuvre  de  temps  en  temps 
pour  opérer  le  mélange,  et  cela  à  cause  du  résidu  volumineux 
qui  se  forme  pendant  la  réaction.  Dans  le  second  procédé,  la 
seule  précaution  à  prendre  consiste  à  concasser  le  manganèse 
sans  le  pulvériser. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  est  avantageux  d'employer  un  excès 
de  peroxyde,  qu'on  retrouve  dans  le  résidu  et  qui  sert  dans 
une  opération  suivante,  après  l'avoir  lavé. 

Du  résidu  de  la  réaction.  —  Le  résidu  qu'on  retire  du  géné- 
rateur est  presqu'exelusivement  formé  de  protochlorure  de  man- 
ganèse, et  même  de  bichlorure,  de  perchlorure  de  fer  et  d'un 
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peu  d'acide  chlorhydrique  libre  ;  c'est  pour  diminuer  cette  der- 
nière quantité  qu'il  faut  mettre  un  excès  de  peroxyde. 

On  voit,  qu'en  somme,  dans  les  opérations  pratiques,  on  ne 
dégage  guère  que  la  moitié  du  chlore  ;  la  formation  du  chlorure 
est  évidemment  une  perte  qu'on  a  cherché  à  atténuer  de  diverses 
manières,  soit  en  le  recueillant  dans  des  fosses  pour  l'employer 
comme  couleur  dans  des  papiers  communs,  soit  en  le  transfor- 
mant en  sulfate,  soit  en  cherchant  enfin  à  reformer  du  peroxyde. 

Cette  dernière  opération  s'effectue  en  saturant  le  chlorure  de 
manganèse  par  un  lait  de  chaux,  ou  mieux  par  un  carbonate 
d*ammoniaque.  On  forme  ainsi  du  carbonate  de  manganèse  qu'on 
grille,  opération  qui  chasse  l'acide  carbonique  et  oxyde  le  man- 
ganèse qui  passe  à  l'état  de  peroxyde.  11  faut  malheureusement, 
pour  produire  ces  réactions,  recourir  à  l'emploi  de  bains  métal- 
liques, car  on  a  besoin  dune  température  rigoureusement  juste 
et  constante  d'au  moins  600'';  on  conçoit  alors  que  tant  que  le 
manganèse  restera  dans  les  limites  des  prix  actuels,  il  n'y  aura 
aucune  utilité  à  produire  cette  régénération. 

Pour  transformer  le  chlorure  en  sulfate,  on  mélange  3  parties 
d'acide  sulfurique  à  5  d'acide  muriatique  ;  ce  mélange  demande 
à  être  fait  avec  beaucoup  de  précautions  ;  on  doit  commencer  par 
mettre  l'acide  muriatique,  puis  verser  goutte  à  goutte  l'autre 
acide,  pour  éviter  le  dégagement  de  chaleur  qui  se  développerait 
si  on  opérait  brusquement  le  mélange.  L'acide  sulfurique  agit  sur 
le  chlorure  à  mesure  de  sa  formation,  pour  le  transformer  en 
sulfate,  et  dégager  le  chlore  qu'il  retient,  dont  partie  reforme 
de  l'acide  chlorhydrique.  Ce  procédé,  peu  en  usage,  ne  devient 
économique  que  si  l'acide  sulfurique  employé  coûte  moins  cher 
que  le  chlore  qu'on  peut  dégager. 

E$san  des  manganèses.  —  Ces  essais  sont  indispensables  pour 
se  rendre  compte  de  la  valeur  des  manganèses  du  commerce. 
On  peut  les  faire  de  trois  manières  différentes  :  i^  en  cher- 
chant la  quantité  de  chlore  qui  se  dégage  du  manganèse  au 
moyen  de  l'acide  chlorhydrique  ;  2''  en  déterminant  la  quantité 
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d'acide  carbonique  qu'il  produit  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec 
l'acide  oxalique  ou  avec  un  mélange  d'acides  oxalique  et  sulfuri- 
que  ;  ^  en  évaluant  la  quantité  d'oxygène  qui  se  dégage  par  la 
calcination. 

La  première  méthode  est  la  plus  suivie,  car  c'est  elle  qui  donne 
les  résultats  les  plus  rigoureux  ;  nous  renvoyons  donc  à  l'instruc- 
tion sur  la  chlorométrie  de  Gay-Lussac  ;  d'autant  plus  que  pour 
les  essais  des  clilorures  de  chaux,  nous  adopterons  sa  méthode 
comme  plus  simple  et  plus  à  la  portée  des  ouvriers  et  contre- 
maîtres ;  on  étudiera  également  la  partie  qui  concerne  l'essai  des 
manganèses  sous  le  rapport  de  la  consommation  de  l'acide  miiria- 
tique  qu'Us  exigent* 

Appareil  producteur  du  chlore  gazeux.  —  Jusqu'à-préseut, 
on  s'est  généralement  servi  de  bombonnes  en  terre  de  La  Cba* 
pelle  qui  résistent  parfaitement;  elles  n'ont  d'autre  défaut  que 
celui  de  coûter  assez  cher,  surtout  si  on  s'écarte  des  contenances 
de  60  à  70  litres,  et  si  ou  veut  y  faire  venir  des  tubulures  à  joints 
d'eau. 

Les  bombonnes  en  plomb  deviennent  très-rares,  on  y  doit  re- 
noncer complètement  comme  sécurité,  parce  qu'en  présence  de 
l'acide  cblorhydrique  elles  peuvent  dégager  de  l'hydrogène  dont 
la  combinaison  avec  le  chlore  peut  donner  lieu  à  une  explosion. 

La  manière  la  plus  simple  et  la  plus  économique  de  monter 
ces  appareils  consiste  à  avoir  recoui's  à  des  pierres  siliceuses  du 
genre  Pouding  qu'on  trouve  à  Rives-de-Gier,  et  qui  sont  à  peu 
près  inattaquables  au  chlore  et  à  Tacide  ;  on  peut  de  cette  ma- 
nière leur  donner  de  grandes  dimensions  longitudinales,  pour 
avoir  un  grand  nombre  de  points  de  contact  entre  les  matières 
qui  produisent  le  chlore.  A  défaut  de  ces  pierres,  on  pourrait 
encore  les  construire  en  briques  de  première  qualité,  reliées  ex- 
térieurement par  des  cercles  en  fer,  mais  malgré  tout  le  soin  qu'mi 
peut  mettre  à  cette  construction,  on  aura  toujours,  à  cause  do 
grand  nombre  des  joints,  un  entretien  plus  coûteux  qu'avec  Je 
premier  procédé. 
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Voici  un  modèle  qui  pourra  servir  de  guide  ('fig.  4J  : 

E  sert  à  introduire  Tacide,  A  le  manganèse,  C  tuyau  d'échap- 
pement du  gaz,  D  couvercle  en  plomb  fermant  à  joint  d'eau  fait 
sans  soudure  ou  avec  soudure  hotogène,  KL  pierre  d'un  seul 
morceau,  F  tuyau  à  vapeur,  G  tuyau  de  vidage  qu'on  tient  fer- 
mé pendant  la  marche  de  l'opération  à  l'aide  d'une  bonde  en  bois 
ou  en  plomb. 

Le  tuyaulage  se  continue,  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la 
caisse,  eu  terre  cuite  vernissée  avec  des  emboîtements  à  joint 
d'eau  aux  raccords  ;  cette  sorte  de  joint,  simple  et  sûre,  d'un 
entretien  nul,  permet  la  dilatation,  les  changements  de  direction, 
et  forme  dépôt  pour  recevoir  les  vapeurs  condensées. 

Caissen  du  blanchiment.  —  Ces  caisses,  qui  doivent  tenir  au 
moins  1000  kil.  de  défilé,  se  font  comme  l'appareil  décrit  ci- 
dessus,  en  Pouding  ou  en  ardoise  compacte  ou  psammite,  qu'on 
trouve  dans  le  pays  de  Galles,  et  que  les  Anglais  appellent  Slate. 
A  défaut  de  ces  deux  qualités,  on  emploie  la  brique  dont  on  re- 
fouille les  joints  à  un  centimètre  pour  les  mastiquer  avec  une  des 
deux  compositions  décrites  plus  loin;  on  enduit  ensuite  le  tout 
avec  une  ou  plusieurs  couches  de  ciment  de  Grenoble  ou  de 
Portland.  On  conçoit  que  plus  les  joints  seront  multipliés,  et  plus 
la  caisse  offrira  d'issues  au  gaz,  et  plus  sou  entretien  sera  dis- 
pendieux. U  serait  donc  avantageux  de  faire  faire  un  modèle  de 
briques  exprès,  et  de  lui  donner  une  largeur  de  1 1  centimètres, 
et  au  moins  30  centimètres  pour  chacune  des  autres  dimensions  ; 
on  diminuera  ainsi  considérablement  les  joints  et  l'entretien. 

Pour  plus  de  solidité,  toutes  les  cloisons  de  séparation  sont  re- 
liées par  des  voûtes  renversées  à  la  partie  inférieure,  et  par  des 
voûtes  ordinaires  de  1 1  centimètres  à  la  partie  supérieure. 

Dimensions  des  caisses.  —  Les  dimensions  des  caisses  ne  sont 
pas  indifférentes,  car  il  est  évident  que  plus  l'épaisseur  du  défilé 
sei*a  diminuée,  plus  lé  chlore  aura  de  facilité  à  pénétrer  dans 
Imtérieur  de  la  pâte,  et  moins  grand  sera  le  tassement  ;  il  y  a 
donc  avantage  à  augmenter  les  dimensions  de  la  base  aux  dépens 
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de  la  bauteur;  malheareusement,  il  y  a  des  Umitesqu  on  ne  peut 
dépasser  à  cause  de  retendue  considérable  qu'occuperaient  alors 
ces  caisses.  Aussi  voit-ou  souvent  des  caisses  de  deux  mètres  de 
hauteur  dans  lesquelles  ou  place  des  rayons  à  claire-voie  pour 
y  étendre  le  défilé.  Cette  disposition  doit  être  rejetée,  parce 
qu'outre  qu'elle  complique  les  manipulations,  elle  amène  Tincon- 
vénient  de  laisser  tomber  dans  le  défilé  des  parcelles  de  bois  qui 
le  salissent  et  forment  des  ordures  qu'il  est  impossible  d'éviter 
quand  le  bois  a  été  attaqué  par  le  chlore  ;  ce  qui  arrive  après 
4  on  5  jours  de  contact  seulement. 

Des  caisses  de  4  mètres  de  long  sur  2  mètres  de  large  et  1  '",20 
de  hauteur  pourront  contenir  1 000  kil.  de  défilé  placés  dans  de 
bonnes  conditions  pour  le  blanchiment.  Chaque  caisse  aura  deux 
ouvertures  principales,  une  à  la  partie  supérieure  qui  se  fermera 
au  moyen  d'un  tampon  en  plomb  luté  à  Teau,  l'autre  dans  le  de- 
vant qu'on  bouchera  avec  une  porte  en  Imhs,  sur  les  bords  de 
laquelle  on  collera  des  bandes  de  papier.  On  devra  également 
ménager,  sur  les  faces  extérieures,  de  petites  fenêtres  vitrées 
qui,  en  introduisant  la  lumière  dans  l'intérieur  de  la  caisse,  fa« 
ciliterout  la  réaction  du  chlore  et  permettront,  jusqu'à  un  certaiu 
point,  de  suivre  la  marche  de  l'opération. 

Mastics  pour  joints.  —  On  peut  faire  des  mastics^  résistant 
parfaitement  au  chlore,  au  moyen  d'une  des  deux  oomposîtions 
suivantes  : 

1""  On  fait  fondre  10  kil.  de  résine,  on  y  ajoute  5  kil.  de  bri- 
que pilée  très-fine,  on  remue  le  tout  en  y  jetant  1/2  kil.  de  fleur 
de  soufre.  Au  moment  de  retirer  du  feu,  on  verse  1/4  de  litre 
d'huile  de  lin.  Quand  on  est  obligé  de  faire  refondre  ce  mastic 
pour  s'en  servir,  on  y  met  1/2  kil.  de  cire  jaune. 

2""  On  fait  fondre  un  mélange  à  parties  égales  de  poix^  de 
résine  et  de  plâtre  sec. 

Ces  mastics  servent  pour  joints  ou  pour  boucher  les  gerçures 
des  pierres. 

Marche  de  l'opération.  —  Quand  le  défilé  a  été  égoutté  a  Tes- 
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soreose,  il  suffit  de  le  jeter  dans  la  caisse  en  couches  aussi  min- 
ées que  possible  ;  dans  le  cas  de  Tégouttage  par  la  presse  Ferraud 
modifiëe,  on  roule  la  demi-pâte  pour  en  faire  autant  de  rouleaux, 
qu'on  place  debout,  de  manière  à  former  une  série  de  tuyaux  au 
milieu  desquels  circule  le  chlore  qui  se  répartit  alors  uniformé- 
ment. 

Les  ouvertures  des  caisses  étant  lutées,  ou  prépare  les  doses  de 
manganèse  et  d'acide  qu'on  introduit  dans  l'appareil;  chaque 
caisse  doit  avoir  le  sien,  on  doit  régler  les  quantités  des  réactifs 
selon  la  quantité  de  matière  colorante  à  détruire.  On  laisse  le 
dégagement  s'opérer  sans  chauffer  pendant  3/4  d'heure  à  1  heure, 
piHs  on  chauffe  doucement  durant  2  à  3  heures,  de  manière  que 
h  température  ne  dépasse  pas  AO""  centigrades  ;  on  l'élève  ensuite 
jusqu'à  près  de  lOO"".  Le  dégagement  doit  durer  6  à  7  heures. 

S'il  se  dédai-e  des  fuites,  on  les  trouve  en  promenant  un  flacon 
oavert  d'ammoniaque,  qui  dégage  des  vapeurs  abondantes  à  l'en- 
droit d'où  elles  s'échappent. 

Dans  les  premiers  moments  du  chauffage,  il  peut  se  produire 
des  boursouflements  dans  les  joints  placés  près  de  l'appareil  pro- 
ducteur, on  calme  cette  effervescence,  qui  se  fbrme  quand  le 
manganèse  contient  des  caii)ouate8  calcaires,  en  y  versant  quel- 
ques gouttes  d'essence  de  thérébentine. 

Gomme  l'acide  chiorbydrique  est  très*volalil,  si  Ton  chauffait 
brusquement  à  60  '',  il  se  dégagerait  un  mélange  d'oxygène  et  de 
opt  acide  qui  brûlerait  le  défilé  et  le  jaunirait.  On  pourrait  éviter 
cet  ineonvénient  en  ajoutant  deux  ou  trois  fois  son  volume  d'eau 
à  l'acide. 

En  introduisant  la  vapeur  comme  nous  Pavons  indiqué,  la  con- 
densation suffit  pour  produire  le  même  effet.  Mais  comme  on  ne 
saurait  prendre  trop  de  précautions,  on  fera  bien  de  placer  entre 
la  caisse  et  Tappareil  un  vase  en  terre  plus  haut  que  large, 
dans  lequel  on  disposera  des  fragments  de  manganèse  que  le  chlore 
devra  traverser  avant  que  d'arriver  sur  le  défilé.  Dans  ce  vase 
se  condenseront  les  vapeurs  entraînées  et  l'acide  chlorhydrique. 
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Uq  trop  plein  évacuera  le  résidu  de  ces  condensatioas.  En 
sortant  de  ce  vase,  le  chlore  se  rend  par  uu  ou  plusieurs  tuyaux 
dans  la  caisse  à  blanchir  ;  comme  à  égalité  de  température  et  de 
pression,  le  chlore  pèse  plus  que  Tair  (sa  densité  étant  2,47),  à 
mesure  de  son  refroidissement,  il  se  précipitera  au  fond  de  la 
caisse. 

Le  contact  entre  ce  chlore  et  la  matière  à  blanchir  se  prolonge 
plus  ou  moins  selon  les  besoins  de  la  fabrication,  la  nature  et  la 
quantité  de  défilé  qu'on  peut  blanchir  à  la  fois  ;  c'est-à-dire  que 
plus  ou  établira  de  caisses,  plus  on  pourra  prolotiger  ce  contact. 
Plus  de  36  heures  seraient  nuisibles  à  la  force  des  filaments  ; 
généralement  24  heures  suffisent.  Avant  que  d'ouvrir  la  caisse, 
il  faut  donner  issue  au  gaz  en  excès  quil  a  fallu  dégager  afin 
d*élre  sûr  d'attaquer  toutes  les  parties  du  défilée  Cette  évapora* 
tion  peut  se  faire  de  plusieurs  manières,  dont  la  plus  simple  con- 
siste  à  établir  une  communication  directe  entre  les  caisses  et  la 
cheminée  de  rétablissement  ;  on  ouvre  en  même  temps  Touver- 
ture  supérieure  de  la  caisse  afin  d'y  établir  un  courant  d*air,  qui 
enlève  tout  le  chlore  en  excès  et  rend  l'atmosphère  de  la  caisse 
respirable.  Ce  moyen,  très-expéditif,  a  Tinconvénient  de  ne  pas 
utiliser  le  gaz,  qui  s'échappe  alors  sans  produire  d'effet  utile.  On 
a  pensé  de  le  faire  passer  dans  une  caisse  intermédiaire,  pleine 
de  défilé,  qui  finissait  par  blanchir  au  bout  d  un  certain  temps. 
On  a  essayé  également  de  le  conduire  à  travers  uu  lait  de  chaux, 
qui  devait  se  transformer  en  hypochlorite  de  celte  base  ;  mais  on 
sait  que  la  production  d'un  courant  gazeux  tend  à  entraîner  Ta- 
cide  chlorhydrique,  et  que  cet  acide  alors  ne  forme  que  du  chlo- 
rure de  calcium  et  non  de  Thypochlorite  qui  seul  dégage  du  chlore. 
Par  cette  même  raison  le  défilé  traversé  doit  être  fortement  atta- 
qué par  Taclde  entraîné  ;  c  est  pour  cela  qu'il  faudra  se  contenter 
de  mettre  dans  la  caisse  des  chifibns  grossiers,  qui  résisteront 
mieux  à  laction  destructive  de  lacide  chlorhydrique.  Du  reste, 
malgré  l'excès  de  chlore  qu  on  est  obligé  de  dégager,  il  est  évi- 
dent que  si  le  défilé  est  également  humide,  s'il  a  été  placé  cou- 
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veoablement,  si  on  connaît  par  un  titrage  primitif  la  valeur  du 
manganèse  et  la  quantité  d'acide  qu'il  exige  ;  on  devra  arriver, 
avec  un  peu  d*attention ,  à  ne  dégager  qu  un  faible  excès  de 
chlore  qui,  après  un  contact  de  24  heures  avec  la  matière  colo- 
rante, devra  être  réduit  à  une  quantité  insignifiante. 

Lévaporation  faite  d'une  manière  quelconque,  on  enlève  la 
porte  de  devant,  et  Todeur  doit  être  supportable  pour  permettre 
à  Fouvrier  d'y  pénétrer  et  d'enlever  la  pâle  blanchie. 

U  faut  éviter  d'avoir  de  trop  grands  dépôts  de  ces  pâtes,  prin- 
cipalement des  sortes  tendres,  à  cause  de  la  détérioration  que  le 
mélange  d'acide  chlorhydrique  et  de  chlore  exerce  sur  la  fibre. 
Les  sortes  dures,  pailleuses,  peuvent  gagner  à  rester  en  dépôt,  sous 
le  rapport  de  la  propreté,  parce  qu'en  vertu  de  l'action  destruc- 
tive signalée,  la  chenevotte  finit  par  se  détruire  et  se  décompo*- 
ser,  pour  disparaître  au  lavage. 

La  pâte  blanchie  ainsi  doit  être  relavée  pour  enlever  la  matière 
colorante  rendue  soluble  par  l'action  du  chlore.  Cette  solubilité 
est  plus  grande,  avons-nous  dit,  dans  les  alcalis  que  dans  l'eau  ; 
c'est  pour  cela  que,  si  on  met  à  part  la  question  de  la  dépense, 
il  y  a  un  grand  avantage  à  baigner  le  défilé  dans  une  solution  de 
sel  de  soude  avant  que  de  l'introduire  dans  la  caisse,  ou  encore 
de  l'introduire  à  la  manière  ordinaire,  et  de  le  relaver  avec  de 
l'eau  contenant  un  alcali  en  dissolution. 

Pour  éviter  cet  accroissement  de  dépense,  on  se  contente  de 
se  servir  de  l'eau,  et  d'opéi^r  le  lavage  dans  une  pile  à  cylindre 
dont  les  lames  sont  en  bronze  ainsi  que  la  platine,  ce  qui  donne 
un  défilé  plus  clair  et  mieux  préparé  pour  un  deuxième  blanchi- 
ment, que  ne  pourrait  le  donner  des  lames  d'acier  ou  de  fer.  On 
raccourcit  un  peu  les  pâtes  dures,  tout  en  les  rclavant,  puis  on 
descend  le  tout  dans  des  caisses  d'égouttage,  d'où  ou  les  reprend 
pour  leur  faire  subir  le  blanchiment  à  rhypochlorite. 

Pour  les  chiffons  blancs,  les  cotons  et  en  général  tous  les  ten^ 
dres,  on  les  relave  dans  une  grande  pile  à  cylindre  en  bois,  mu- 
nie d'un  tambour- laveur  à  écopes  qui  peut  s'enlever  à  volonté 
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au  moyeu  d'eugi^nages  ou  de  diatnes  à  la  Vaucauson,  ou  simple* 
ment  à  laide  d'un  syslème  de  leviers  et  contre-poids  sur  lesquels 
on  agit.  On  ne  raccourcit  donc  pas,  et  quand  le  lavage  est  ter- 
miné, on  enlève  le  tambour-laveur  et  on  verse  dans  la  fnle  une 
certaine  quantité  de  chlorure  destiné  à  parfaire  le  Manchimeut. 

Le  mode  de  blanchiment  au  gaz  n'est  pas  aussi  simple  qu'il  le 
parait  à  (première  vue  ;  son  établissement  est  assez  coûteux  et  son 
entretien  onéreux.  Son  plus  grand  défaut  est  dans  sa  marche 
incertame,  quon  ne  peut  régler  à  volonté,  rien  n'indique  eu 
effet,  d'avance,  si  l'opération  réussira  ou  non  :  si  ou  ne  dégage 
pas  assez  de  chlore  on  ne  blanchit  pas,  si  on  en  dégage  trop  on 
brûle  le  tissu  et  on  fait  une  dépense  inutile. 

La  réussite  d'une  opération  est  dune  à  \}eu  près  confiée  au  ha- 
sard, et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  au  bout  de  24  heures  on  retire 
une  pâte  à  peine  attaquée  et  qui  ne  peut  être  employée  dans  la 
fabrication.  Ce  cas,  qui  arrive,  constitue  plus  qu'une  dépense 
inutile  eu  chlore  ;  c'est  encore  une  perte  de  temps  plus  onéreuse. 

Quand  l'opération  réussit,  il  ne  faut  pas  moins  de  «30  heures 
pour  avoir  de  la  pâte  blanchie  propre  à  être  mise  aux  raffineu- 
ses  ;  la  lenteur  de  ce  procédé  force  les  fabricants  à  construire  de 
grands  dépôts  et  à  avoir  du  défilé  blanchi,  d'autant  plus  d'avance, 
qu'ils  doivent  toujours  avoir  en  vue  le  cas  où  une  opéi*ation  vien- 
drait à  manquer. 

Les  détériorations  de  toutes  sortes,  les  oxydations  que  les  éma- 
nations du  gaz  occasionnent  dans  toutes  les  parties  de  l'usine, 
forcent  à  établir  ce  blanchiment  en  dehors  des  bâtiments  où  se 
meuvent  des  machines  :  de  là  des  transports,  des  maniements 
de  pâtes  plus  ou  moins  dispendieux  et  malpropres. 

La  mauvaise  odeur  qu'il  dégage,  son  action  sur  les  organes 
respiratoires  forcent  souvent  les  supérieurs  à  ne  pas  trop  exiger 
d'ouvriers  qui  ne  travaillent  qu'à  condition  de  compromettre  leur 
santé;  et  Dieu  sait  alors  comment  Fonvrier,  qui  sait  exploiter 
tous  les  inconvénients  des  émanations  gazeuses,  en  profite  pour 
se  dispenser  d'apporter  dans  le  maniement  des  pâtes  blanchies 
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tout  le  soin  ou  la  propreté  indispensables  pour  ne  pas  les  tacher 

ou  les  salir.  Il  faut  avoir  suivi  un  pareil  blanchiment,  fournissant 

6  à  7000  kih  de  défile  blanchi  par  jour,  pour  se  rendre  bien 

compte  de  tous  les  désagréments  qui  résultent  de  Femploi  du 

chlore  gazeux. 

(La  suite  prochainement.) 


RÉSUMÉ  DES  SÉANCES 

de  In  Société  industrielle  de  MalhouKe* 


Séance  du  Si  Mai  1865. 

Président  :  M.  Auguste  DOLLFUS. 
Secrétaire  :  M.  Ernest  ZUBER. 

Bom  offerts  à  la  Société. 

Euquète  sur  les  principes  et  faits  généraux  qui  régissent  la 
circulation  monétaire  et  fidiciaire,  par  la  Chambre  de  commerce 
de  Limoges. 

Mémoire  sur  Tappointissage  éleetro^chimique  des  fils  métalli- 
ques, par  M.  H.  Cauderay. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  File  de  la  Réu- 
nion, 1864. 

Rapport  sur  la  fabrique  de  produits  chimiques  de  Dieuze,  par 
M.  Nicklès. 

Redierches  chimiques  sur  la  betterave,  par  M.  Côrenwindér. 

Conféreuce  faite  aux  cours  publics  de  Colmar  le  8  Avril  1 865, 
par  M.  Simionnet. 

Memorie  del  reale  istituto  lombardo  di  scienze  e  letlere. 
Milano. 

Rapport  sur  la  situation  des  Sociétés  de  secours  mutuels  en 
Belgique»  pendant  Tannée  1863  ;  de  la  part  de  M.  le  Ministre  de 
mtérieur  de  Bdgique. 


I 
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Thèses  présentées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  pour  ob- 
tenir le  grade  de  docteur  ès-sciences  physiques,  par  M.  Edouard 
Willm. 

Notice  sur  les  chemins  de  fer  vicinaux  d'Alsace,  par  MM.  Marx, 
Yarroy  et  Jundt,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

Soixante-quatre  volumes  divers  ;  de  la  part  de  M.  Eugène  La- 
croix, éditeur  à  Paris. 

Divers  objets  provenant  des  fouilles  de  Pompéï,  et  des  laves  du 
Vésuve  ;  de  la  part  de  M.  Hartmann-Liebach. 

Fossiles  du  terrain  jurassique. 

Un  serpent  à  lunette,  de  Tlnde  ;  de  la  part  de  M.  Auguste 
Klenck. 

Un  serpent  à  deux  bandes,  d'Afrique. 

Des  oiseaux  et  un  poisson  venimeux  de  la  Calédonie,  achetés 
par  le  comité  d'histoire  naturelle. 

La  séance  est  ouverte  à  4  1/2  heures.  —  Soixante-cinq  mem- 
bres y  assistent. 

On  voit  figurer  sur  le  bureau  les  dons  offerts  à  la  Société  in- 
dustrielle depuis  sa  dernière  réunion. 

Des  remerctments  sont  votés  aux  donateurs  de  ces  divers 

objets. 

Correspondance. 

M.  Charles  Benner,  à  Rouen,  adresse  une  brochure  sur  des 
méthodes  propres  à  reconnaître  la  falsification  de  la  garance  et 
de  la  garancine.  Renvoi  au  comité  de  chimie. 

M.  G.  Reignier,  à  Paris,  adresse  différents  échantillons  de 
china-grass  et  annonce  qu'étant  détenteur  de  ces  produits,  i) 
peut  en  fournir  au  commerce  des  quantités  assez  considérables. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Thierry,  maître-sondeur  à  Ronchamp,  écrit  qu'il  a  com- 
mencé près  de  Lure  un  sondage  qui  doit  le  conduire,  espère-til, 
à  la  découverte  d'un  gisement  de  houille,  et  il  demande  si  la  So- 
ciété industrielle  ne  pourrait  pas  lui  venir  en  aide  pour  couvrir 
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les  dépenses  qu'il  lui  reste  à  faire.  Il  a  été  répondu  à  M.  Thierry 
qu'il  serait  contraire  aux  habitudes  de  la  Société  d'accorder  un 
concours  de  cette  nature. 

M.  J.  Herrmann,  à  Paris,  adresse  le  dessin  d'un  appareil  fu- 
inivore  de  son  invention.  Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

M.  Hartmann-Uebach,  à  Strasbourg,  fait  cadeau  à  la  Société 
de  divers  échantillons  de  lave  du  Vésuve  et  de  quelques  objets 
provenant  de  Pompél. 

M.  Heiller,  à  Schlestadt,  annonce  qu'il  a  trouvé  un  moyen  très- 
simple  de  resserrer  la  corde  trop  lâche  d  une  broche,  tout  en 
produisant  une  économie  de  50  7o  sur  Tusure  des  cordes. 

M.  J.  Del&ge  jeune,  à  Ângouléme»  adresse  le  dessin  et  la  des- 
cription d'un  appareil  fumivore  de  son  invention.  Renvoi  au  co- 
mité de  mécanique. 

H.  Collas,  à  Paris,  remercie  la  Société  industrielle,  et  particu- 
lièrement le  comité  de  chimie,  de  ce  qui  a  été  publié  dans  un 
rapport  sur  ses  travaux  relatifs  à  la  benzine  et  à  la  nitro-benzine. 

M.  Charles  Lauth  remercie  la  Société  de  lui  avoir  accordé  une 
médaille  pour  avoir  indiqué  l'emi^oi  du  sulfure  de  cuivre  dans  la 
préparation  du  noir  d  aniline. 

H.  Sacc  envoie  un  échantillon  de  papier  d'emballage  du  Japon, 
et  donne  quelques  détails  sur  des  produits  de  même  nature  venus 
de  ce  pays.  Renvoi  au  comité  du  papier. 

M.  Christophe-Elie  Gautillon  envoie  un  rapport  sur  les  gobe- 
lins  de  Lyon,  brochés  sur  fonds  reps.  M.  Gantillon  demande  s'il 
ne  conviendrait  pas  à  la  Société  industrielle  d'attirer  à  Mulhouse 
ce  genre  remarquable  de  fabrication  dont  il  est  le  créateur. 
Renvoi  au  comité  de  mécanique. 

Une  lettre  de  M.  Alfred  Kœchlin-Schwartz  demande  à  la  So- 
ciété la  libre  disposition  de  la  salle  du  Musée,  à  l'effet  d'y  établir 
pendant  toute  la  durée  du  mois  de  Juin,  une  exposition  de  pein- 
ture et  de  dessins,  à  la  tête  de  laquelle  s*est  placé  M.  de  Mieder- 
hanser.  Cette  demande,  appuyée  par  le  conseil  d'administration, 
est  accueillie  par  un  vote  favorable  de  la  Société. 
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Travaux. 

MM.  Eugène  Bruckner,  Jean  Meyer  et  Ed.  Huguenin  sont 
nommés  membres  du  comité  de  chimie. 

MM.  Auguste  Sirch]  et  Gustave  Favre  sont  nommés  membres 
du  comité  de  commerce. 

M.  Mathieu  Mieg  présente,  au  nom  du  comité  des  Beaux-Arts, 
un  rapport  sur  la  marche  de  l'Ecole  de  dessin  pendant  Texercice 
1864-1865.  II  signale  une  augmentation  notable  dans  le  nombre 
des  élèves,  et  exprime  le  regret  de  voir  les  jeunes  gens  de  Mul- 
house même  n'y  figurer  que  pour  un  petit  contingent.  Il  ajoute 
que  généralement  les  élèves  n'y  restent  pas  assez  longtemps  pour 
réaliser  des  progrès  marqués  ;  mais  on  peut  espérer  que  TEcoIe 
sera  plus  fréquentée  à  laveuir,  par  suite  de  rabaissement  de  la 
rétribution,  fixée  désormais  à  deux  francs  par  mois.  M.  le  rap* 
porteur  donne  ensuite  lecture  de  la  liste  des  élèves  des  deux  di- 
visions à  qui  des  récompenses  ont  été  accordées.  Nous  avons  pu- 
blié cette  liste  dans  notre  numéro  précédent. 

M.  DelBos  présente,  au  nom  du  comité  d'histoire  naturelle,  un 
rapport  sur  la  carte  et  Tesquisse  géologique  des  environs  de  Bel- 
fort,  envoyées  au  concours  par  M.  Parisot.  Ce  travail,  répondant 
aux  conditions  du  programme,  rassemblée,  sur  la  proposition  de 
son  comité,  décerne  une  médaille  de  première  classe  à  Fauteur. 

Le  comité  de  la  fabrication  du  papier  présente,  par  lorgane 
de  M.  Jacques  Rieder,  son  rapport  sur  un  Mémoire  concourant 
pour  le  prix  relatif  à  la  décoloration  et  au  blanchiment  des  chif- 
fons. Le  rapporteur,  après  un  examen  critique  détaillé  du  tra- 
vail examiné  par  le  comité,  considérant  que  si  Fauteur  u  a  pas 
satisfait  à  toutes  les  exigences  du  programme,  il  en  a  cependant 
traité  d'une  manière  convenable  plusieurs  chapitres,  et  notam- 
ment la  partie  scientifique  de  son  sujet,  propose  de  lui  accorder 
une  médaille  de  première  classe  et  d  insérer  son  Mémoire  dans 
le  Bulletin,  à  la  suite  du  rapport.  Ces  deux  propositions  ayant 
obtenu  lassentiment  de  rassemblée,  M.  le  président  ouvre  l'en- 
veloppe qui  renferme  le  nom  et  ladresse  de  Fauteur,  et  annonce 
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que  le  travail  qui  vient  d'être  eouromié  est  dû  à  M.  Bourdilliat, 
directear  de  la  Lima,  à  San  Marcello  (Italie). 

M.  le  président  communique  à  rassemblée  le  projet  d'agran* 
dissemeut  de  la  salle  de  la  Bourse  dans  Fhôtel  de  la  Société.  La 
salle  se  composera  alors  de  son  local  actuel,  de  la  cour  y  atte- 
nante, qui  sera  couverte  d'une  toiture  vitrée,  et  enfin  du  maga- 
sin qui  vient  à  la  suite  de  cette  cour.  Au  moyen  de  cette  disposi- 
tion, Fespace  aujourd'hui  occupé  par  la  Bourse  sera  à  peu  près 
quintuplé,  et  la  ville  de  Mulhouse  possédera  une  vaste  salle  qui 
lui  manque  pour  bals,  concerts  et  grandes  réunions.  H.  le  pré- 
âdent  fait  circuler  les  plans  auxquels  se  sont  arrêtés  d'un  com- 
mun accord  son  conseil  d'administration  et  la  Commission  nom- 
mée par  les  souscripteurs  qui  ont  bien  voulu  fournir  les  fonds 
nécessaires  à  ce  travail.  Il  indique  les  moyens  financiers  qui  per- 
mettront, par  le  loyer  plus  élevé  que  paiera  la  Chambre  de  com- 
merce et  par  la  location  de  la  salle  pour  bals,  concerts,  etc.  ;  de 
fournir  l'intérêt  de  leur  argent  et  un  amortissement  annuel  aux 
souscripteurs,  dont  la  plupart  ont  généreusement  renoncé  à  tout 
ou  partie  des  sommes  par  eux  offertes.  Il  reste  entendu  que,  cet 
amortissement  une  fois  complété,  ou  au  bout  de  vingt  ans,  si  Ta- 
mortissement  n'est  pas  achevé,  la  Société  industrielle  recouvrera 
rentière  disposition  de  son  local. 

Après  quelques  observations  présentées  par  divers  membres, 
H.  le  président  demande  que  le  conseil  d  administration  soit  au- 
toiîsé  à  donner  suite  au  projet,  conjointement  avec  la  Commis- 
sion représentant  les  souscripteurs.  Cette  autorisation  est  accor- 
dée sans  opposition. 

MM.  les  secrétaires  des  divers  comités  présentent  tour  à  tour 
leurs  nouveaux  programmes  des  prix  pour  1865.  Ces  program- 
mes sont  adoptés  successivement. 

H.  Jules  Roth  donne  lecture  d'un  travail  sur  le  ratanhia  et 
3on  emploi  comme  matière  colorante.  Ce  Mémoire,  qui  est  accom- 
pagné d'une  série  d'échantillons,  est  renvjoyé  à  l'examen  du  co- 
mité de  chimie. 
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M.  Ch.  DepouUy  dépose  sur  le  bureau  la  pi'emière  partie  d  un 
Mémoiie  présenté  par  MM.  Depoully  frères,  sur  la  fabrication  et 
les  propriétés  des  couleurs  d*aniline  et  des  corps  servant  à  leur 
préparation.  Ce  travail  est  renvoyé  au  comité  de  chimie. 

M.  Depoully  annonce  en  même  temps  qu'une  lettre  de  ses 
frères  vient  de  lui  faire  part  que  ces  Messieurs  ont  trouvé  un  pro- 
cédé pour  produire  à  bon  marché  Tacide  cbloroxynaphtalique, 
découvert  par  Laurent.  Il  s'empressera  de  remettre  les  premiers 
échantillons  qu'il  recevra  à  MM.  les  membres  du  comité  de  chi- 
mie que  cette  question  intéresse. 

M.  MuIIer*Sando  est  nommé  à  l'unanimité  membre  ordinaire 
de  la  Société  industrielle. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


EBBATUM. 

Page  316,  ligne  10,  au  lieu  de  à  faire,  lisez  affaire. 


MULHOUSE   —    IMPIIIMKRIS   DE    *,   BARIT. 


BULLETIN 


DE 


L4  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE 

DE  MULHOUSE. 

(Septembre  t  Octobre  1865.) 


LES  CITÉS  OUVRIÈRES  DU  HAUT-RHIN 
par  M.  A.  Penot.  —  Séance  du  50  Août  4865* 

CITÉS  DE  MULHOUSE. 

Messieurs, 

A  la  fin  de  Septembre  1 854 ,  notre  honorable  collègue,  M.  Jean 
Zuber  fils,  pr^entait  à  la  Société  industrielle  une  note,  qui  attira 
vivement  votre  attention,  sur  les  habitations  d'ouvriers.  En  dépo- 
sant sur  votre  bureau  le  plan  dune  maison  modèle  élevée  en 
Angleterre  par  le  prince  Albert,  et  l'ouvrage  intitulé  :  The  dwel- 
Kng$  of  the  labouring  classes,  contenant  la  descripti<Hi  des  di- 
verses constructions  érigées  à  Londres  dans  ce  but  spécial,  M.  Zuber 
demandait  que  votre  comité  d'utilité  publique  fût  saisi  de  cette 
question  importante,  et  chargé  de  vous  présenter  un  projet  qui 
permit  d'offrir  des  logements  salubres,  confortables  et  à  bon 
marché  aux  nombreux  travailleurs  de  notre  ville. 

La  généreuse  proposition  du  digne  collègue  que  nous  avons  eu 
la  douleur  de  perdre  depuis,  entrait  trop  dans  vos  vues  pour 
n'être  pas  admise  immédiatement.  Sans  doute,  pendant  les  douze 
ou  quinze  années  précédentes,  il  s'était  produit  à  Mulhouse  un 
changement  heureux  et  considérable  dans  les  maisons  d'ouvriers, 
devenues  relativement  moins  rares,  plus  vastes,  mieux  aérées«  Le 
»n^rès  était  si  marqué,  qu'il  devait  frapper  surtout  ceux  qui 
l'avaient  pas  assisté  pour  ainsi  dire  à  son  enfantement  journa- 
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lier.  Aussi,  ayant  eu  en  1847  la  visite  de  M.  le  D'  Villermé, 
comme  je  venais  de  lui  faire  parcourir  en  détail  les  quartiers  les 
plus  populeux  de  notre  ville,  qu'il  avait  autrefois  si  vivement 
critiqués  dans  son  rapport  à  l'Académie  des  sciences  morales  : 
Tout  cela  est  fort  bien,  me  dit  mon  savant  ami;  mais  où  est 
donc  le  Mulhouse  que  j'ai  visité  en  1836?  Dieu  merci,  ce  Mul- 
house aux  habitations  insuffisantes,  exiguës,  sordides,  avait  déjà 
disparu,  et  a  à  peine  laissé  aujourd'hui  quelque  trace  dans  nos 
souvenirs. 

Toutefois,  si  on  avait  déjà  beaucoup  fait  en  1851,  personne  ici 
ne  se  dissimulait  qu'il  restait  encore  plus  à  faire.  On  avait  bâti 
des  maisons  nombreuses  et  vastes  à  peu  près  de  tous  côtés,  mais  y 
avait-on  atteint  les  meilleures  conditions  hygiéniques  et  de  sécu- 
rité morale  ?  Les  entrepreneurs  avaient-ils  été  guidés  par  quelque 
pensée  élevée  et  philanthropique,  ou,  tout  en  améliorant  le  loge- 
ment de  l'ouvrier,  il  faut  le  reconnaître,  avaient-ils  en  vue  seu- 
lement une  spéculation  lucrative  ?  Peut-être  avait-on  obtenu  alors 
la  meilleure  et  la  seule  solution  possible  du  problème  si  intéres- 
sant mais  si  complexe  que  posait  avec  tant  d'à-propos  la  commu- 
nication de  M.  Zuber.  Votre  comité  avait  donc  à  examiner  si  le 
moment  n'était  pas  venu  de  provoquer  la  création  d  une  Société 
qui  aurait  pour  but  de  fonder  un  vaste  quartier  à  T  usage  des 
ouvriers  ;  et  il  devait  indiquer  quel  serait,  dans  sa  pensée,  le  sys- 
tème de  maisons  à  adopter  pour  satisfaire  le  plus  sûrement  pos- 
sible à  toutes  les  nécessités  de  divers  ordres,  qu'on  était  en  droit 
d'exiger  de  ces  nouvelles  habitations. 

Le  comité  d'utilité  publique  se  mit  immédiatement  à  l'œuvre 
pour  étudier  la  question  capitale  dont  vous  l'aviez  saisi,  et  il  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  combien  sa  mission  était  difficile  et  déli- 
cate. Pour  lui  tout  était  à  faire,  car  on  manquait  de  précédents, 
ou  au  moins  de  bons  précédents  qu'on  pût  imiter.  On  connaissait 
à  Mulhouse,  et  dans  d'antres  parties  du  département  du  Haut- 
Rhin,  ces  grands  bâtiments  vulgairement  désignés  chez  nous 
sous  le  nom  de  casernes,  où  s'entassent  parfois  jusqu'à  {dus  de 
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vingt  familles  dans  autant  de  petits  appartements  séparés.  On 
comprend  que,  dans  une  ville  où  le  terrain  est  cher,  il  y  ait  béné- 
fice pour  un  spéculateur  à  réunir  le  plus  de  logements  possible 
sur  un  es|>ace  donné,  et  à  les  abriter  sous  uii  sent  toit.  Mais  cette 
considération  touchait  peu  votre  comité,  parce  que  cette  agglo- 
mération dans  une  même  maison,  d'un  grand  nombre  de  ménages 
étrangers  les  uns  aux  autres,  jouit  rarement  d'une  paisible  harmo- 
nie intérieure,  et  peut  donner  lieu  à  de  graves  désordres.  II  fal- 
lait donc  vous  proposer  un  tout  autre  système;  le  seul  que  nous 
connaissions  étant  décidément  condamné  par  Texpérience  qu'on 
en  avait  faite  depuis  longues  années. 

Le  moyen  le  ptns  sûr  d'arriver  à  une  solution  satisfaisante, 
était  de  s'enquérir  d'abord  de  ce  qui  avait  été  tenté  ailleurs,  et 
de  comparer  les  divers  types  de  maisons  jusque-là  adoptés,  au 
triple  point  de  vue  des  frais  d'établissement,  du  rendement 
annuel,  et  surtout  des  avantages  qu'en  retiraient  les  ouvriers. 
Nous  avions  entre  les  mains  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Henri 
Roberts  {The  dwellings  of  the  labouring  classes),  que  le  prince 
Louis-Napoléon,  alors  Président  de  la  République,  avait  fait  tra- 
duire et  publier  par  les  soins  du  ministère  du  commerce.  Mais 
quelle  que  fût  la  valeur  incontestable  de  ce  livre,  il  ne  pouvait 
pas  seul  nous  servir  de  guide.  S'il  est  des  principes  généraux 
dont  il  ne  faut  point  s*écarter  lorsqu'il  s'agit  d'habitations,  il  y  a 
aussi  des  nécessités  locales  et  variables  dont  on  doit  tenir  compte. 
Chaque  peuple  a  ses  habitudes,  chaque  climat  ses  exigences.  Ce 
qui  était  réputé  bon  en  Angleterre  pouvait  ne  pas  l'être  égale- 
ment chez  nous  ;  et  c'était  surtout  de  Texpérience  déjà  acquise 
dans  notre  pays,  que  nous  espérions  faire  jaillir  la  lumière  qui 
nous  était  nécessaire.  Notre  premier  soin  fut  donc  de  nous  adres- 
ser aux  diverses  pei^onnes  qui  possédaient  des  logements  d'ou- 
vriers dans  notre  département,  pour  leur  demander  les  plans  des 
Mtiments  qu'elles  avaient  fait  élever  ;  le  nombre  des  ménages 
réunis  dans  chacun  de  ces  bâtiments  ;  les  avantages  et  les  incon- 
vénients qu'on  avait  reconnus  aux  dispositions  adoptées  ;  les  prix 
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de  terrain  et  de  construction  ;  le  taux  des  loyers;  enfin  toutes  les 
observations  qu*on  voudrait  bien  ajouter  à  nos  questions,  comme 
propres  à  éclairer  le  comité. 

Quelque  obligeant  empressement  qu'on  voulût  bien  mettre  à 
nous  répoudre,  il  dût  s'écouler  un  temps  assez  long  avant  que  le 
comité  fût  en  mesure  de  faire  connaître  ses  conclusions.  Mous 
avions  à  étudier  des  plans  fort  divers,  résultant  d'idées  quelquefois 
assez  contradictoires  ;  parce  que  si,  pour  tous  les  fabricants  que 
nous  avions  consultés,  le  but  à  atteindre  était  le  même,  offrir  à 
leurs  ouvriers  les  habitations  les  plus  convenables,  les  moyens 
préférés  \\out  y  arriver  étaient  loin  de  se  ressembler  partout. 
Nous  voulions  déduire  de  tout  ce  qui  avait  été  mis  sous  nos  yeux, 
ainsi  que  des  informations  que  nous  avions  prises  auprès  de  plu- 
sieurs hommes  compétents,  et  des  observations  qui  découlaient 
de  nos  discussions  mêmes,  un  projet  unique  qui  résumerait  tout 
ce  que  nous  aurions  reconnu  de  meilleur  et  de  plus  pratique  dans 
ceux  que  nous  avions  examinés.  11  ne  fallut  pas  moins  de  neuf 
mois  pour  compléter  ce  travail,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  séance  de 
Septembre  1852,  que  put  vous  être  présenté  le  rapport  de  votre 
comité  d  utilité  publique,  qui  m'avait  fait  l'honneur  de  me  pren- 
dre pour  organe. 

De  tous  les  plans  qui  nous  avaient  été  communiqués,  celui  qui 
se  rapprochait  le  plus  des  idées  admises  par  le  comité  nous  avait 
été  fourni  par  M.  Jean  Zuber  fils,  l'auteur  de  la  proportion  à 
l'étude,  qui  avait  fait  construire,  conjointement  avec  M.  Âmédée 
Rieder,  un  certain  nombre  de  maisons,  toutes  sur  le  même  mo- 
dèle, pour  les  ouvriers  de  la  papeterie  que  ces  Messieurs  possè- 
dent à  rile  Napoléon.  Ces  logements  présentent  l'avantage  d'une 
distribution  commode,  joint  à  celui  d'une  construction  à  bon  mar- 
ché, permettant  de  n'en  demander  que  des  loyers  peu  élevés. 
Chaque  famille  y  vit  seule,  et  a  la  jouissance  d'un  petit  terrain 
attenant  à  son  habitation.  U  nous  semblait  que,  tout  en  modi- 
fiant le  plan  de  ces  maisons,  p  ur  obéir  à  certaines  exigences 
qui  se  font  sentir  dans  une  ville  plus  qu'à  la  campagne,    il 
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fallait  d^abord  adopter  irrévocablement  ce  principe  salutaire,  que 
chaque  famille  devait  avoir  son  logement  séparé  et  la  libre  cul- 
ture d'un  jardin.  C'est  dans  ces  conditions  seulement  qu  on  pou- 
vait satisfaire  eu  entier  aux  prescriptions  les  plus  essentielles  de 
rhygiëne  et  de  la  morale,  et  votre  comité  n'eût  point  voulu  voiis 
présenter  un  système  qui  s'en  serait  écarté. 

«  Ce  qui  nous  a  particulièrement  guidés  dans  le  choix  du  plan 
c  que  nous  vous  soumettons  aujouid'hui,  disait  le  rapport,  c'est 
«  le  désir  que  vous  partagerez  avec  nous,  d'améliorer  d'une  fa* 
«  çon  notable  la  condition  des  ouvriers  de  la  ville  et  de  la  cam* 
a  pagne  ;  car  le  genre  d'habitations  que  nous  proposons  ne  con- 
«  viendrait  pas  moins  aux  uns  qu'aux  autres.  Si  dans  les  cam- 
«  pagnes,  en  effet,  les  logements  ont  déjà  l'avantage  d'être  iso- 
«  lés,  on  sait  d'autre  part  qu'ils  pèchent  parfois  par  une  mau- 
a  vaise  distribution,  et  trop  souvent  par  le  défaut  de  propreté,  de 
«  lumière  et  d'air  salubre. 

<  La  commodité,  la  propreté  d'un  logement  influent  plus  qu'on 
c  ne  le  supposerait  d'abord  peut-être  sur  la  moralité  et  le  bien- 
<  être  d'une  famille.  Celui  qui  ne  trouve  en  rentrant  chez  lui 
«  qu'un  miséraUe  taudis,  sale,  en  désordre,  où  il  ne  respire 
«  qu  un  air  nauséabond  et  malsain,  ne  saurait  s'y  plaire,  et  le 
«  fuit  pour  passer  au  cabaret  une  grande  partie  du  temps  dont  il 
«  dispose.  Ainsi  son  intérieur  lui  devient  presque  étranger,  et  il 
«  contracte  bientôt  de  funestes  habitudes  de  dépenses  dont  les 
c  siens  ne  se  ressentent  que  trop ,  et  qui  aboutissent  presque 
«  toujours  à  la  misère.  Si  au  contraire  nous  pouvons  offrir  à  ces 
«  mêmes  hommes  des  habitations  propres  et  riantes  ;  si  nous 
«  donnons  à  chacun  un  petit  jardin,  où  il  trouvera  une  occupa- 
«  tion  agréable  et  utile;  où,  dans  l'attente  de  sa  modeste  récolte, 
«  il  saura  apprécier  à  sa  juste  valeur  cet  instinct  de  la  propriété 
a  que  la  Providence  a  mis  en  nous,  n'aurons-nous  pas  résolu 
«  d'une  manière  satisfaisante  un  des  problèmes  les  plus  impor- 
«  tants  de  l'économie  sociale  ?  M'aurons-nous  pas  contribué  à  res- 
ff  serrer  les  liens  sacrés  de  la  famille,  et  rendu  un  véritable  service 
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ce  à  la  classe  si  intéressante  de  nos  ouvriers,  et  h  la  société  elle- 
<c  môme?  » 

A  la  suite  de  ces  considérations,  votre  comité  émettait  le  vœu 
de  voir  quelques  citoyens  généreux  se  réunir  pour  élever  des 
maisons  modèles,  qu^on  pourrait  imiter  plus  ou  moins  plus  tard, 
lorsque  Texpérience  aurait  indiqué  ce  qu'on  pouvait  faire  de  mieux 
dans  cette  voie.  Là,  Messieurs,  devait  se  borner  le  rôle  de  la  So- 
ciété industrielle,  dont  le  concours  ue  peut  être  que  moral  dans 
toute  entreprise  qu^elle  croit  utile,  mais  qui  nécessite  une  émis- 
sion quelconque  de  fonds.  Quant  Toccasion  se  présente,  elle  étu- 
die une  question  sous  toutes  ses  faces,  la  recommande  si  elle 
la  croit  d*un  intérêt  public,  et  est  toujours  assez  heureuse  pour 
rencontrer,  le  plus  souvent  parmi  ses  membres,  des  hommes 
pleins  d'intelligence  et  de  dévouement,  prêts  à  concourir  à  Texé* 
cution  de  projets  qui  ont  eu  sa  haute  approbation. 

Cest  ce  qui  arriva  encore  en  cette  circonstance.  Sous  Thabile 
direction  de  M.  Emile  MuUer,  architecte,  à  qui  revient  Thouneur 
d'avoir  construit  plus  tard  nos  cités,  M.  Jean  Dollfus  fit  élever  à 
Dornach  quatre  maisons  destinées  à  servir  de  modèles.  Au  bout 
d  un  temps  suffisant  de  séjour,  les  locataires  fuirent  consultés,  et^ 
en  tenant  compte  de  leurs  observations  fondées  sur  une  pratique 
journalière,  on  fut  conduit  à  adopter  deux  types  différents  qui 
ont  servi  de  base  d'abord  aux  cités  ouvrières  de  Mulhouse,  puis 
à  celles  de  Guebwiller  qui  en  ont  été  une  heureuse  imitation. 
Quant  aux  maisons  ouvrières  de  Beaucourt,  nous  verrons  plus 
tard  qu'elles  ont  été  élevées  sur  un  autre  modèle  également  re- 
commandable. 

Il  ne  s  agissait  plus  que  de  réaliser  le  vaste  pmjet  mûri  jusque- 
là  ;  mais  d'abord  une  question  se  présentait.  Les  maisons  à  cons- 
truire seraient-elles  seulement  louées,  comme  l'avaient  toujours 
été  précédemment  les  logements  d'ouvriers,  ou  chercheraitron  à 
les  vendre  ;  et  quelle  combinaison  faudrait-il  imaginer  en  ce  cas, 
pour  en  mettre  le  prix  à  la  portée  des  acquéreurs  qu'on  avait  en 
vue  ?  Elever  des  maisons  commodes  et  s.dubres,  pour  y  réunir  des 
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locataires  à  un  prix  inférieur  à. celui  qu'ils  avaient  payé  jusqu'à- 
lors  pour  des  logements  moins  convenables,  c'était  déjà  rendre 
un  gi*and  service  sans  doute  ;  mais  il  semblait  qu'on  pouvait  faire 
mieux.  Faciliter  à  l'ouvrier  l'acquisition  de  la  maison  qu'il  habi- 
terait, faire  de  lui  un  propriétaire  désormais  fixé  dans  le  pays 
avec  sa  famille,  était  à  coup  sûr  un  des  plus  importants  et  dif- 
ficiles desiderata  qu'on  pût  se  proposer  en  économie  sociale,  et 
on  avait  l'ambition  et  l'espérance  d'y  atteindre  heureusement. 
Vous  savez,  Messieurs,  avec  quel  éclatant  succès  on  y  est  parve- 
nu, et  je  rappellerai  tout*à«rheure  les  remarquables  conséquen- 
ces qui  en  sont  résultées. 

Le  but  à  atteindre  une  fois  bien  défini,  une  Société  civile  fut 
eonstituée,  eu  Juin  1853,  sous  le  nom  de  Société  mulhousienne 
iet  cités  ouvrières.  D'abord  composée  de  douze  actionnaires,  au 
capital  de  300,000  francs,  représenté  par  soixante  actions  de 
5,000  francs,  elle  choisit  pour  son  président  M.  Jean  DoUfus, 
qui  en  avait  été  le  principal  promoteur.  Depuis,  le  nombre  des 
actionnaires  s'est  élevé  à  vingt,  et  celui  des  actions  à  soixante- 
onze;  ce  qui  a  porté  le  capital  à  la  somme  de  355,000  francs. 
L'Empereur  voulut  bien  faire  accorder  à  cette  œuvre  naissante 
une  subvention  de  300,000  francs,  qui  a  été  pour  elle  un  hono- 
rable encouragement  et  un  si  grand  bienfait,  qu'on  peut  dire 
qu'elle  a  été  une  des  plus  puissantes  causes  du  résultat  inouï  qu'on 
a  obtenu.  Cette  somme  entière  a  été  employée  à  couvrir  les  dé- 
penses nécessitées  par  l'établissement  des  rues,  trottoirs,  égoûts, 
fontaines,  palissades,  et  en  général  de  tout  ce  qui  est  d'utilité 
publique,  comme  plantations  d'arbres,  bains  et  lavoir,  boulange- 
rie, restaurant,  etc.  Ainsi  on  a  pu  dégrever  chaque  maison  de 
la  part  proportionnelle  qu'elle  aurait  eu  à  supporter  de  ces  frais 
généraux,  et  réduire  son  prix  à  ce  que  coûtent  seulement  sa 
construction  et  le  terrain  qu'elle  occupe. 

Par  suite  du  traité  intervenu  avec  l'Etat'',  à  cause  même  de 
%lte  subvention,  la  Société  s'est  engagée  à  vendre  ses  maisons 
ax  ouvriers  au  prix  de  revient,  ou  à  les  leur  louer  a  un  taux 
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ne  dépassant  pas  8  7o  àe  ce  prix.  Ce  revenu  doit  faiœ  face  aux 
frais  de  toule  nature  :  contributions  et  assurances,  eulretieu, 
appointements  et  salaires  des  employés  de  la  direction,  elc.  Le 
surplus  est  affecté  à  payer  les  intérêts  du  capital  souscrit,  les- 
quels, par  suite  des  statuts,  ne  peuvent  pas  dépasser  4  7o*  ^ 
boni,  s'il  y  en  a  un,  est  appliqué  à  des  dépenses  d'utilité  publique 
à  l'usage  des  habitants  de  la  cité.  (Voir  à  Tappendice,  pièce  N"*  1  •) 

Le  but  que  la  Société  s'est  proposé,  et  qu'elle  atteint  avec  tant 
de  bonheur,  est  de  construire  des  maisons  destinées  à  loger  un 
seul  ménage,  et  de  les  vendre  aux  ouvriers  au  prix  coûtant,  en 
leur  accordant,  pour  se  libérer,  de  lougs  termes  qui  peuvent 
aller  jusqu'à  quatorze  et  même  au  besoin  jusqu'à  seize  ans.  Tant 
que  les  maisons  n'ont  pas  trouvé  d'acquéreurs,  elles  sont  mises 
en  location.  Les  ventes  se  font  d'ailleurs  sous  certaines  con- 
ditions qui  ont  pour  objet  le  maintien  de  l'ordre,  de  la  pro- 
preté et  d'une  certaine  uniformité  extérieure,  sans  avoir  rien  de 
gênant  pour  les  acheteurs.  Parmi  ces  conditions,  la  suivante  mé- 
rite d'être  signalée  :  l'acquéreur  ne  peut  pas  vendre  sa  maison 
avant  dix  ans,  à  dater  du  jour  du  contrat,  ni  sous-louer  une  par- 
tie de  son  logement  à  une  autre  famille,  sans  une  autorisatiou 
expresse  du  conseil  d'administration.  (Voir  à  l'appendice,  pièce 
N^  7.) 

Ces  réserves  ont  dû  être  exigées ,  parce  qu'on  ne  voulait  pas 
laisser  se  réunir  sous  le  même  toit  un  trop  grand  nombre  de 
personnes  étrangères  les  unes  aux  autres.  C'eût  été  retomber 
dans  un  des  inconvénients  les  plus  graves  qu'on  reprochait  aux 
anciens  logements,  et  qu'on  voulait  éviter  à  tout  prix.  Quant  à  la 
vente,  il  fallait  se  mettre  en  garde  contre  des  spéculateurs  qui 
n'auraient  pas  manqué  d'acheter  des  maisons  à  bon  marché  pour 
les  louer  ensuite  à  des  prix  élevés  ;  de  sorte  que  l'ouvrier,  dont 
on  avait  uniquement  le  bien-être  en  vue,  n'aurait  rien  gagné  à  la 
combinaison  qu'on  avait  imaginée  à  son  avantage,  et  aux  sacrifi- 
ces qu'on  allait  s'imposer.  Sans  doute  l'administration  eût  été 
mattresse  de  ne  pas  traiter  directement  avec  ces  spéculateurs  ;  mais 
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il  lear  eût  été  trop  facile  d'arriver  à  leura  fins  en  faisant  acheter 
ces  immeubles  par  des  hommes  de  paille,  qui  les  leur  animaient 
immédiatement  revendus  sous  Pappât  du  plus  mince  bénéfice. 

Toutefois  la  condition  de  rester  propriétaire  pendant  dix  ans 
n*est  pas  absolue,  et  lorsque  le  nouvel  acheteur  est  un  autre  ou- 
vrier, Tautorisation  de  passer  marché  est  toujours  accordée.  Il  en 
est  de  même  pour  les  sous-locations  qui  sont  permises  lorsqu'il 
semble  qu'il  n'en  peut  résulter  aucun  inconvénient  pour  la  fa- 
mille du  propriétaire.  Cependant,  malgré  cette  dernière  exigence 
et  la  surveillance  constamment  exercée,  il  s'est  introduit  à  cet 
égard  quelques  abus  regrettables  en  ce  sens  que,  sans  en  avoir 
prévenu  ladministration,  des  propriétaires  ont  admis  dans  leurs 
maisons  un  trop  grand  nombre  de  locataires  ;  ce  qui  les  a  obligés 
à  réduire  leurs  propres  logements  à  un  espace  très-exigu.  Leur 
but,  facile  à  deviner,  est  de  se  procurer  de  nouvelles  ressources, 
afin  d'acquitter  dans  un  temps  plus  court  le  prix  total  de  leurs 
maisons.  On  remarque  en  effet  que  cet  abus  va  en  diminuant  peu 
à  peu,  à  mesure  que  les  propriétaires  approchent  du  terme  de 
leur  libération.  Si,  à  cause  de  ce  motif,  le  comité  des  cités  ferme 
un  peu  les  yeux  sur  cette  infraction  à  ses  règlements,  on  peut 
être  assuré  qu'il  ne  la  tolérerait  pas  dans  le  cas  où  il  y  verrait 
quelque  danger  pour  l'ordre  ou  les  mœiirs. 

Afin  de  faire  nattre  une  utile  émulation  entre  les  familles  rési- 
dant aux  cités,  le  conseil  d'administration  a  ouvert  un  concours 
entre  elles,  et  distribue  chaque  année  des  primes  en  argent  et 
des  mentions  honorables  à  celles  qui  se  sont  distinguées  par  l'or- 
dre, la  propreté  et  en  général  la  bonne  tenue  de  leur  habitation, 
comme  aussi  par  la  bonne  culture  du  petit  jardin  qui  en  dépend. 
(Voir  à  l'appendice  pièce  N*  8.)  Ces  récompenses,  qui  sont  envi- 
sagées avec  raison  comme  un  honneur,  deviennent  un  vif  stimu- 
lant, et  amènent  de  bons  résultats.  L'examen,  sur  lequel  la  Com- 
mission assied  ses  jugements,  embrasse  l'aspect  intérieur  et  exté- 
rieur de  l'habitation  et  du  jardin,  l'état  du  mobilier.  Tordre  et 
l'économie  dans  le  ménage,  la  tenue  des  enfants  et  l'effet  de  leur 
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fréquentation  des  écoles.  Les  concurrents  sont  assez  nombreux, 
comme  le  sont  aussi  ceux  qui  sollicitent  la  faveur  d'avoir  la  visite 
des  étrangei-s  qui  vieiment  voir  la  cité.  C  est  une  petite  vanité 
qu'il  faut  savoir  leur  pardonner,  parce  qu'elle  a  un  mobile 
avouable,  et  qu'elle  est  un  aiguillon  qui  pousse  à  bien  faire. 

Enfin ,  depuis  trois  ans ,  nul  ne  peut  devenir  acquéreur  ou 
locataire,  s'il  ne  prend  l'engagement  préalable  d'envoyer  ses  en- 
fants à  l'école. 

Les  ventes  ont  lieu  au  moyen  d'un  premier  versement  de  250 
à  300  francs,  selon  la  valeur  de  Fimmeuble  (appendice,  pièce 
N""  7).  Cette  somme  est  portée  au  crédit  de  l'acheteur  et  sert  à 
payer  les  droits  et  les  frais,  lorsque  le  moment  est  venu  de  passer 
définitivement  contrat.  Le  restant  du  prix  d'acquisition  s'obtient 
au  moyen  de  versements  obligatoires  de  18  à  25  francs,  faits  de 
mois  en  mois  jusqu'à  libération  entière.  Je  donne  à  l'appendice, 
pièce  N"*  2,  un  exemple  du  compte  ouvert  à  un  acheteur  jusqu'au 
moment  où  il  a  entièrement  soldé  la  somme  pour  laquelle  il  s'est 
engagé.  Si  un  ouvrier  se  présente  pour  devenir  propriétaire  avant 
d'avoir  réuni,  par  ses  économies,  la  somme  totale  de  250  ou  300 
francs  exigée  comme  premier  versement,  il  peut  être  aussi  rois 
en  possession  d'une  maison,  à  la  condition  seulement  daugmenter 
de  quelques  francs  sa  rétribution  mensuelle,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
ainsi  complété  ce  qui  lui  manquait  d'abord. 

Le  premier  versement  ayant  été  effectué  dans  son  entier,  les 
paiements  mensuels  exigés  ne  sont  pas  plus  élevés  que  ceux  qu'on 
prend  en  ville  pour  la  simple  location  d'appartements  moins 
grands  et  moins  salubres.  Ils  ne  sont  que  légèrement  supérieurs 
aux  loyers  demandés  par  l'administration  des  cités  pour  ces  mê- 
mes maisons,  parce  qu'on  ne  porte  au  compte  de  l'acquéreur  que 
5  7o  au  capital  représentant  la  valeur  de  l'immeuble;  tandis 
qu'on  en  demande  de  7  à  8  7o  au  locataire.  Lorsqu'un  ouvrier  a 
acheté,  par  exemple,  une  maison  de  3,000  francs,  dont  il  aura 
entièrement  acquitté  la .  valeur  en  1 3  ans  et  quelques  mois ,  il 
n'aui^  déboursé  en  réalité  au  bout  de  ce  temps  que  1 300  francs  de 
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plus  que  8^1  u  avait  été  que  locataire.  C'est  doue  à  ce  prix  seule- 
ment que  sa  maison  lui  est  revenue,  quoique  il  ait  joui  déjà  de- 
puis 13  ans  de  tous  ses  droits  de  propriétaire,  et  qu'il  soit  alors 
possesseur  d'un  immeuble  d'une  valeur  plus  grande  que  celle 
qu'il  avait  au  moment  de  lacquisition ;  car  à  Mulhouse  le  prix 
des  terrains  et  des  maisons  tend  toujours  à  augmenter  avec  le 
chiffre  de  la  population.  (Voir  à  l'appendice,  pièce  N""  2.) 

La  manière  d'établir  le  compte  particulier  de  chaque  acheteur 
est  très-régulier  et  fort  simple.  On  remet  à  louvrier  un  livret 
contenant  la  reproduction  exacte  du  compte  courant  qui  le  con^ 
cerne.  Chaque  année  ce  compte  est  réglé  à  l'intérêt  réciproque 
de  5  7o  à  partir,  à  lavantage  de  l'acheteur,  de  la  date  même  de 
chaque  versement  ;  taudis  qu'il  n'est  débité  à  la  fin  de  chaque 
exercice  que  de  la  différence  d'intérêt  qui  reste  à  sa  charge.  Par 
cette  combinaison,  à  laquelle  il  ne  peut  que  gagner,  on  lui  a 
créé  une  véritable  caisse  d'épai^ne,  où  il  vient  placer  de  mois  en 
mois  des  sommes  dont  l'ensemble  et  le  produit  constituent  succes- 
sivement ses  paiements  annuels. 

À  chaque  versement,  Tacheteur  reçoit  une  quittance  détachée 
d'un  jouinal  à  souche,  pour  rendre  impossible  toute  contestation 
ultérieure.  J'en  donne  le  modèle  dans  l'appendice,  pièce  M""  3. 
Au  moyeu  de  cette  comptabilité,  dont  son  livret  reproduit  le 
double  fidèle,  1  acheteur  peut  reconnaître  à  tout  moment  sa  si- 
tuation vis-à-vis  de  l'administration,  et  apprécier  le  montant  des 
économies  à  faire  par  lui  et  sa  famille,  pour  arriver  à  sa  libéra- 
tion complète  au  bout  d'un  temps  donné. 

Les  loyers  sont  si  régulièrement  payés,  que  la  perte  n'a  été 
que  de  48  francs  sur  le  dernier  exercice.  Quant  à  la  vente  des 
maisons,  elle  est  allée  en  progressant,  à  mesure  que  les  ouvriers 
ont  mieux- compris  les  avantages  que  leur  offrait  la  cité,  et  que 
les  liabitudes  d'économie  ont  gagné  de  plus  en  plus  parmi  eux; 
ai  bien  que,  sur  700  maisons  construites  jusqu'ici,  614  ont  déjà 
trouvé  des  acquéreurs  sérieux  (appendice,  pièce  N""  9).  Mais  lors^ 
que  la  mort  a  enlevé  un  père  de  famille  ;  lorsque  la  conscription 
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a  appelé  sous  les  drapeaux  un  jeune  homme  dont  le  salaire  gros- 
sissait les  ressources  de  la  communauté,  et  particulièrement  dans 
ces  derniers  temps,  lorsque,  par  suite  des  souffrances  de  Tindustrie 
cotonnière,  des  ouvriers  ont  dû  quitter  Mulhouse,  et  que  d'autres 
se  sont  vus  dans  Timpossibilité  de  continuer  leurs  versements,  il 
est  arrivé  que  plusieurs  ont  été  forcés  de  résilier  leur  bail.  Cette 
opération  s'est  toujoui*s  faite  à  Tamiable,  et  le  plus  possible  dans 
rintérét  de  Tacheteur,  qu'on  a  considéré  alors  comme  s'il  n'avait 
été  que  simple  locataire,  et  à  qui  on  a  rendu  le  surplus  de  ses 
versements  mensuels.  Supposons,  par  exemple,  quau  bout  de 
dix  mois  on  ait  à  résilier  un  bail,  et  que  l'acheteur  ait  donné 
25  fr.  par  mois,  soit  en  tout  250  fr.  ;  on  ne  le  considère  plus  que 
comme  un  locataire  dont  on  aurait  reçu  seulement  18  fr.  par 
mois  DU  180  fr.  pour  dix  mois,  et  on  lui  rend  la  différence,  c'est- 
à-dire  70  fr.,  sauf  indemnité  à  lui  retenir  en  cas  de  dégrada- 
tions. Quant  au  premier  versement  de  250  à  300  fr.,  il  lui  est 
intégralement  rendu  avec  les  intérêts,  car  il  n'a  pas  eu  d'emploi, 
l'acte  de  vente  n'étant  pas  encore  passé  ;  ce  qu'on  retarde  toujours 
jusqu'à  ce  que  l'acquisition  de  la  maison  paraisse  bien  assurée. 

Ce  système  est  équitable,  comme  on  voit  ;  on  pourrait  même 
dire  qu'il  est  généreux  aux  yeux  de  la  loi  qui  stipule  que  les 
à-comptes  sont  perdus  en  cas  de  résiliation  de  bail.  Hais  dans 
une  œuvre  toute  de  philanthropie,  qui  a  pour  but  d'habituer  les 
ouvriers  à  l'épargne,  en  leur  offrant  le  stimulant  attrait  de  la 
propriété,  on  devait  leur  faciliter  les  moyens  d'acquérir,  et  les 
exonérer  de  toute  chance  de  perte. 

Dans  ce  nombre  de  61 4  maisons  vendues  jusqu'à  la  date  de 
ce  jour,  30  Août,  112  sont  déjà  entièrement  soldées,  et  beau- 
coup de  celles  qui  ont  été  construites  en  1 853  et  1 854,  dans  les 
deux  premières  années  de  la  création  de  la  cité,  ne  sont  plus  gre- 
vées que  de  faibles  sommes.  Ainsi  voilà  des  ouvriers  devenus 
heureusement  propriétaires  par  suite  d'économies  sagement  faites; 
admirable  résultat  qu'on  n'aurait  pas  osé  espérer  il  y  a  quelques 
années. 
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A  la  date  du  30  Juin»  la  Société  des  cités  avait  porté  au  débit 

de  ses  acheteurs  une  somme  de  2,176,775  francs,  ainsi  réparjlie  : 

Vente  de  599  maisons  d'ouyriei^  '.....     1 ,696,675  fr. 

Id«  8  maisons  de  contre-maîtres   .    •  63,600 

Droits  et  frais  de  contrats  sur.  404  maisons    •        1 04 ,500 

Intérêts  depuis  1853 285,000 

Contributions  et  assurances 30,000* 

Total 2,176,775  fr. 

n  résulte  d'une  autre  part,  du  relevé  des 
comptes  de  la  Société,  qu'il  lui  était  dû  encore, 
par lensemble  des  acheteurs,  une  somme  de.   .     1 ,031 ,007  fr. 

d'où  on  voit  qu'elle  avait  déjà  reçu  la  différence, 

soit 1,145,768  fr. 

Toutefois,  comme  H  restait  encore  à  payer  au  Crédit  foncier, 
qui  en  a  fait  Pavance  à  divers  acquéreurs,  la  valeur  de  40,000 
francs  à  peu  près,  qui  figurent  au  dernier  chiffre,  on  peut  estimer 
qu'au  30  Juin  1865,  Tadminislration  des  cités  avait  louché  de  ses 
acquéreurs  environ  1,100,000  francs,  dont  une  bonne  partie, 
après  avoir  défalqué  ce  qu'ils  auraient  payé  pour  se  loger  beau- 
coup moins  convenablement,  représente  les  économies  qu'ils  ont 
pu  réaliser  en  douze  ans,  outre  les  petites  améliorations  ou  répa- 
rations faites  par  plusieurs  à  leur  propriété.  Qui  sait  à  combien 
se  monteraient  aujourd'hui  ces  mêmes  épargnes,  si  elles  n'avaient 
pas  été  énergiquement  provoquées  par  le  puissant  appât  de  la 
propriété  ?  Pas  à  grand  chose  probablement  ;  à  rien  peut-être. 

Indépendamment  des  maisons  destinées  à  la  vente,  on  a  élevé 
un  grand  établissement  distribué  en  chambres  convenablement 
meublées,  qu'on  loue  au  bas  prix  de  6  francs  par  mois  à  des  cé- 
libataires hommes,  qui  sont  le  plus  généralement  de  jeunes  ou- 
vrière sans  parents  à  Mulhouse.  Ils  y  trouvent  des  logements  gé- 
néralement plus  propres  et  plus  sains  qu'ils  ne  pourraient  le  faire 

'  n  a  été  venda  sept  antres  de  ces  maisons  depuis  le  30  Juin. 
'  Ces  quatre  dernière^  sommes  soat  données  en  nombres  ronds. 
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en  ville,  même  en  payant  un  loyer  un  peu  supérieur,  et  une  salle 
conimune,  chauffée  et  éclairée  en  hiver,  où  ils  peuvent  passer 
leurs  moments  de  loisir.  Us  y  sont  soumis  à  certaines  prescrip- 
tions, comme  d*étre  rentrés  avant  dix  heures  du  soir,  et  de  n'y 
introduire  jamais  aucune  femme. 

Un  honorable  fabricant  de  notre  ville,  M.  Emile  Kœdilin,  vou- 
lant faire  jouir  de  jeunes  ouvrières  d'avantages  analogues,  a  loué 
à  la  cité  deux  maisons  dans  lesquelles  on  prend  en  pension  des 
filles  sans  parents,  qui  y  vivent  au  milieu  d'une  famille  honnête, 
chargée  de  veiller  sur  elles  et  à  tous  leurs  besoins.  Moyennant 
dix  francs  par  quinzaine,  elles  y  sont  logées,  nourries,  blanchies 
et  peuvent  passer  le  temps  qui  leur  appartient  dans  la  salle 
commune.  (iCpendant  quelque  avantageuses  que  soient  ces  condi- 
tions, on  a  eu  de  la  peine  à  réunir  des  pensionnaires,  surtout 
dans  les  commencements  ;  peu  de  filles  consentant  à  se  soumettre 
à  la  discipline  salutaire  et  douce  qu'on  leur  impose.  On  en  compte 
dix  aujourd'hui,  et  l'institution  commençant  à  être  mieux  connue 
et  appréciée,  on  a  Fespoir  d'en  voir  bientôt  accroître  le  nombre. 

J'ajouterai,  comme  renseignement  intéressant,  qu'une  cénobie, 
ouverte  à  Mulhouse  en  Janvier  1 857  par  des  religieuses  appar- 
tenant à  Tordre  des  filles  du  divin  Sauveur,  reçoit  aussi  en 
pension  des  ouvrières  de  seize  ans  et  au-dessus,  qui  y  sont 
soumises  à  la  règle  de  la  maison.  Leur  nombre  y  varie  ordi- 
nairement de  60  à  70  ;  elles  y  paient  20  francs  par  mois.  On 
compte  dans  le  même  établissement  près  d'une  centaine  de  jeu- 
nes filles  abandonnées,  dont  quelques-unes  sont  entretenues  par 
le  département  ;  tandis  que,  pour  les  autres,  il  faut  recourir  à  la 
charité  publique.  C'est  à  coup  sûr  un  service  considérable  rendu 
à  de  jeunes  ouvrières,  que  de  les  soustraire  aux  dangers  d'une  vie 
isolée,  en  leur  procurant  à  un  prix  modique  toutes  les  douceurs 
d'une  réunion  de  famille;  et  il  serait  à  désirer  de  voir  de  sembla- 
bles institutions,  laïques  ou  conventuelles,  se  répandre  de  plus 
en  plus  dans  notre  ville. 

I^  Société  des  cités  a  construit  successivement  des  maisons 
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de  différents  modèles,  les  uues  à  étage  sur  rez-de-chaussée, 
et  les  autres  à  rez-de-chaussée  seulement.  Les  premières  se 
partagent  ^i  plusieurs  systèmes  :  V  rangées  de  maisons  ados- 
sées deux  à  deux  et  dont  chacune  a  un  jardiu  sur  le  devant. 
Ces  maisons,  à  part  celles  qui  terminent  les  rangées,  ont  Pincon- 
véuient  de  ne  recevoir  le  jour  que  par  leur  façade,  et  d'être 
moins  abondamment  pourvues  d'air  et  de  lumière;  aussi  a-t-on 
renoncé  à  continuer  ce  genre  de  construction  ;  2"*  maisons  par 
groupes  de  quatre  au  milieu  d'un  jardin  qui  se  trouve  partagé 
en  autant  de  parties  égales,  pour  que  chaque  prapriélaire  en  ait 
sa  part  afférente.  Cette  disposition  est  bien  préférable,  parce 
que,  permettant  d'avoir  des  ouvertures  de  deux  côtés  dans  les 
appartements,  elle  les  rend  plus  sains  et  plus  gais.  C'est  celle 
qu  on  a  définitivement  adoptée.  Toutefois  il  faut  remarquer  que 
ces  maisons,  étant  plus  grandes  et  ayaut  une  cave  en  sous-sol, 
sont  plus  chères  que  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  S""  c'est 
précisément  pour  ceux  qui  ne  pourraient  pas  les  acquérir; 
mais  qu'on  tenait  à  faire  jouir  également  des  avantages  de  la 
cité  ;  qu'on  en  a  élevé  d'autres  à  simple  rez-de-chaussée,  réunies 
aussi  quatre  à  quatre,  afin  de  conserver  les  principales  qualités 
de  ce  système,  tout  en  rendant  leur  prix  accessible  aux  ouvriers 
les  moins  bien  partagés;  W"  enfin  il  a  été  construit  un  petit  nom- 
bre de  maisons  entre  cour  «t  jardin  ;  elles  sont  aussi  par  rangées 
et  ressemblent  pour  leur  construction  à  celles  dont  j'ai  parlé  en 
premier  lieu.  Je  décrirai  plus  tard  ces  différents  types  dans  tous 
leurs  détails,  dans  l'espérance  d'être  utile  à  ceux  qui  voudraient 
élever  ailleurs  des  cités  ouvrières,  en  tenant  ^compte  de  l'expé- 
rience déjà  acquise. 

Dans  les  maisons  par  rangées ,  le  jardin  se  développe  par  de- 
vant; dans  celles  qui  sont  groupées  par  quatre,  il  règne  par  de- 
vant et  sur  la  moitié  du  pignon,  jusqu'à  la  clôture  de  l'habitation 
adossée.  Ainsi  chaque  logement  et  son  jardin  sont  isolés  ;  chaque 
propriétaire  est  clos  et  chez  soi.  La  surface  d'une  maison  est 
d'environ  40  mètres  carrés  et  le  jardin  en  a  120.  Pour  agrandir 
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Tespace  habitable,  on  a  donné  un  peu  plus  de  surface  aux  con* 
structious  à  rez-de-chaussée  sans  étage  ;  la  différence  est  prise 
sur  le  terrain  à  cultiver,  de  manière  que  le  tout  est  également 
de  1 60  mètres  carrés. 

Un  jardin  donne  à  TensemUe  un  grand  avantage  et  encore  un 
plus  grand  agrément.  Le  propriétaire  y  récdte  une  partie  du 
jardinage  qu  exige  sa  table,  et  dont  on  peut  estimer  la  valeur 
de  30  à  40  francs  par  an.  Mais  s'il  y  attadie  un  haul;  prix, 
c'est  surtout  à  cause  des  agréables  distrac  tiotis  qu'il  y  trouve 
pour  lui,  sa  fenmie  et  ses  enfants.  Ces  derniers,  tant  qu'ils 
sont  eu  bas  âge,  y  peuvent  jouer  en  plein  air,  sans  être  exposés 
à  aucun  des  dangers  que  présentent  nos  rues  toujours  si 
passagères.  Le  reste  de  la  famille  se  platt  à  entretenir  ce  petit 
terrain  avec  un  grand  soin,  et  quelquefois  même  avec  une  cer- 
taine coquetterie*  Les  jeunes  filles  savent  y  faire  la  part  des  fleurs, 
qu'elles  groupent  souvent  avec  beaucoup  de  goât  ;  quelques-unes 
en  font  un  petit  commerce.  Tous  se  réunissent  pour  occuper  leurs 
moments  de  loisir  à  planter,  arroser,  récolter,  ou  se  reposer  le 
soir  à  la  fraîcheur,  pendant  la  belle  saison,  au  milieu  de  cette 
verdure  qui  leur  appartient,  au  lieu  de  se  disséminer  comme  ils 
l'auraient  fait  autrefois;  les  femmes  restant  chez  elles,  et  les 
hommes  dépensant  follement,  à  goûter  les  plaisirs  moins  honnêtes 
du  cabaret,  un  argent  qui  ferait  défaut  à  leur  famille. 

Lorsque,  dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  M.  Duruy,  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  est  venu  à  Mulhouse,  il  a  tenu  à 
voir  la  cité  ouvrière.  Ayant  rencontré  la  femme  d'un  ouvrier 
dans  la  maison  qu'il  avait  demandé  à  visiter  dans  tous  ses  dé- 
tails, il  lui  a  adressé  plusieurs  questions,  celle-ci  entre  autres  : 
Où  votre  mari  passe-t-il  ses  soirées?  Avec  nous  depuis  que  nous 
avons  notre  maison,  a  répondu  la  femme,  résumant  naïvement 
d'un  seul  mot  ce  qui  fait  le  plus  grand  mérite  de  l'œuvre. 

Des  rues  spacieuses  séparent  les  propriétés.  La  principale,  la 
rue  Napoléon,  a  onze  mètres  de  largeur,  dont  trois  occupés  par 
une  double  rangée  de  trottoirs.  Les  rues  transversales  n'ont  que 
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huit  mètres,  ce  qui  est  déjà  une  largeur  suffisante.  Des  foutaiues 
publiques  s'élèvent  de  distance  en  distance,  n»ais  toujours  assez 
rapprochées  les  unes  des  autres.  Dans  tout  Tintérieur  de  la  cité, 
et  pour  servir  à  lomement  comme  à  Fassainissement  du  quar- 
tier, des  rangées  de  tilleuls  bordent  toutes  les  rues  qui,  la  nuit, 
sont  éclairées  au  gaz. 

Le  prix  de  revient  des  maisons  bâties  a  dû  varier  depuis  Tori- 
gine,  parce  que  d'une  part  la  valeur  de  tous  les  matériaux  s'est 
élevée,  et  que,  d'une  autre  part,  la  journée  des  ouvriers  maçons, 
charpentiers  et  autres  est  devenue  plus  forte,  à  mesure  que  le 
prix  des  denrées  a  haussé.  Aujourd'hui  on  peut  estimer  de  3,300 
à  3,400  francs  le  coût  d'une  maison  à  étage  sur  rez-de-chaus- 
sée, et  à  2,650  francs  celui  d'une  maison  à  simple  rez-de- 
chaussée,  eu  y  comprenant  le  sol  et  la  construction.  Je  donne 
dans  Tappendice,  pièces  ]S°'  4,  5  et  6,  tous  les  détails  des  prix 
de  revient  d'une  habitation  de  chaque  modèle.  Ce  ne  sont  point 
des  devis ,  ordinairement  bien  inférieurs  à  la  dépense  réelle , 
mais  les  comptes  mêmes  des  entrepreneurs ,  tels  qu'ils  ont  été 
soldés.  Ceux  qui  voudront  imiter  ailleurs  les  cités  mulhousieunes, 
y  trouveront  un  guide  qui  leur  permettra  d'établir  à  l'avance 
la  dépense  nécessitée  par  les  constructions  qu'ils  auront  en  vue. 
Il  leur  suffira  de  remplacer  par  les  prix  courants  dans  leur  pays, 
ceux  qui  y  sont  indiqués  pour  le  nôtre  ;  et  au  moyen  du  calcul 
le  plus  élémentaire ,  ils  arriveront  à  connaître  la  valeur  de  cha- 
que maison  construite  et  de  sou  jardin ,  et  à  fixer  le  chiffre  au- 
quel ils  pourront  céder  cette  propriété. 

Je  dois  ajouter  ici,  à  Poccasion  des  prix  de  revient  des  cités 
de  Mulhouse,  que  depuis  que  la  Société  a  achevé  de  remplir  les 
conditions  imposées  par  la  subvention  de  TËtat,  et  absorbé  au- 
delà  de  cette  subvention  en  travaux  d  utilité  publique,  elle  a  dû 
grever  chacune  des  habitations  nouvellement  construites  de  sa 
part  proportionnelle  dans  les  dépenses  générales  ;  tandis  que  les 
premières  en  avaient  été  exemptées  par  suite  de  la  libérale  mu- 
uificence  du  Gouvernement. 
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Ce  n'esl  paa  seulement  à  la  classe  ouvrière  que  la  Société  des 
cités  a  rendu  service  en  élevant  un  quartier  très-étendu  ;  mais  à 
la  ville  entière,  on  peut  le  dire.  On  sait  avec  quelle  rapidité  la 
population  s'accroit  à  Mulhouse.  Sans  doute  on  aurait  vu,  dans  les 
douze  dernières  années,  surgir  plus  de  constructions  qu'on  en  a 
élevées  en  dehors  de  la  cité  ;  mais  on  serait  certainement  resté 
bien  au-dessous  de  ce  qu  a  pu  faire  une  Société  jouissant  d'un 
grand  crédit,  dont  l'action  se  continue  d'année  en  année,  suivant 
l'étendue  des  besoins  qui  se  manifestent.  Sans  ce  puissant  concours 
les  logements  dont  on  dispose  en  ville  seraient  devenus  plus  rares, 
plus  chers,  plus  resserrés,  et  tout  le  monde  à  peu  près  aurait  à  s'en 
ressentir.  En  outre,  précisément  parce  que  les  logements  qu'offrent 
les  deux  cités  se  trouvent  dans  de  très-bonnes  conditions  de 
toute  nature,  les  maisons  nouvelles  qu'on  a  élevées  à  Pusage  des 
ouvriers  ont  dû  suivre  cet  exemple  et  subir  ce  progrès  ;  de  même 
qu'on  a  vu  s'améliorer  peu  à  peu,  au  grand  avantage  des  loca- 
taires, et  afin  de  ne  pas  être  trop  dépréciés  par  la  comparaison, 
les  nombreux  logements  occupés  par  la  classe  ouvrière  eu  ville. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  Société  des  cités  avait  eu  principale- 
ment en  vue  de  vendre  les  maisons  à  mesure  qu'elle  les  construi- 
rait, et  qu'elle  y  a  parfaitement  réussi.  Elle  a  voulu  employer 
constamment  à  des  constructions  nouvelles  les  sommes  qu'elle 
faisait  rentrer  par  ces  ventes  successives  ;  mais  comme  les  paie- 
ments ne  se  font  qu'à  longs  termes,  et  qu'on  ne  voulait  pas  s'ar- 
rêter dans  l'édification  d'un  quartier  qui  se  peuple  si  vite,  il  a 
fallu  recourir  à  des  emprunts,  qu'on  a  fait  hypothéquer  sur  les 
maisons  elles-mêmes,  dont  la  valeur  se  dégrève  de  plus  en  plus. 
On  s'était  d'abord  adressé  à  la  Société  du  crédit  foncier  dont  on 
avait  obtenu  un  prêt  de  82,250  fr.  hypothéqué  sur  98  maisons 
de  la  première  cité,  au  taux  de  5  7o  d'intérêt,  plus  49  centimes 
p.  7o  pour  frais  d'administration,  remboursables  en  60  termes 
semestriels.  Mais  plus  tard  cette  Société,  instituée  pour  faire  des 
avances  sur  immeubles,  avait  tellement  haussé  le  taux  de  son  in- 
térêt, que  la  Société  des  cités  dût  renoncer  à  s'adresser  à  elle. 
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Elle  a  heureusement  trouvé  à  Mulhouse  et  à  Bàle  des  capita- 
listes plus  faciles  qui  lui  ont  confié  des  fonds,  aussi  sur  hypothè- 
que, de  4  7a  à  5  7o  ï'»"»  remboursables  à  longs  termes.  Peu- 
dant  les  cinq  premières  années,  il  n*y  a  pas  d'amortissement,  et 
ou  ne  paie  que  Tintérét;  pendant  les  quinze  années  suivantes,  on 
rembourse'  le  capital  par  quinzièmes  égaux.  Il  eût  été  préférable 
sans  doute  d'avoir  des  fonds  sociaux  plus  considérables,  puisque 
d'après  les  statuts  ils  ne  peuvent  pas  rapporter  au-delà  de  4  7oî 
lorsqu'il  faut  emprunter  à  4  7a  ou  5,  et  que  de  plus  on  est  tenu 
de  rembourser  les  capitaux  à  des  époques  fixes.  11  serait  donc  à 
désirer,  dans  l'intérêt  de  l'ccuvre,  de  voir  augmenter  le  nombre 
de  ses  actions,  afin  de  faciliter  l'extension  d'une  entreprise  d'une 
utilité  si  incontestable  dans  une  ville  comme  la  nôtre,  où  elle  est 
un  véritable  bienfait  pour  la  population  qu'elle  abrite.  On  peut 
estimer  aujourd'hui  cette  population  à  6,000  âmes;  ce  qui  mon- 
tre combien  le  recrutement  des  fabriques  en  ouvriers  a  été  rendu 
plus  facile  par  cette  création. 

Pour  se  mettre  en  état  de  construire  des  maisons  à  bon  mar- 
ché, la  Société  des  cités  a  acquis  successivement  de  vastes  ter- 
rains, un  peu  en  dehors  de  la  ville  ;  mais  dont  une  partie  s'y 
trouve  déjà  englobée,  ses  constructions  en  ayant  bientôt  provo- 
qué d'autres  sur  les  champs  avoisinants.  L'espace  sur  lequel  s'é- 
lève la  première  cité,  compris  entre  la  route  de  Colmar  et  celle 
de  Belfort,  a  été  acquis  à  raison  de  un  franc  le  mètre  carré  ; 
et  sur  celui  qui  se  trouve  situé  entre  le  canal  de  décharge  et 
les  premières  fabriques  de  Dornach,  on  a  coté  successivement 
de  70  à  90  centimes  le  mètre  carré,  dans  les  prix  de  vente 
des  maisons  et  jardins.  L'emplacement  a  été  choisi  de  manière 
à  ne  pas  payer  les  terrains  trop  cher,  et  dans  le  voisinage  du 
plus  grand  nombre  de  fabriques  de  Mulhouse  et  de  Dornach, 
afin  d'éviter  aux  ouvriers  un  trop  long  trajet,  qu'ils  doivent  faire 
quatre  fois  par  jour.  Les  deux  cités  sont  à  cheval  sur  le  canal  de 
décharge  dont  leurs  extrémités  forment  comme  les  quais.  On 
communique  de  l'une  à  l'autre  au  moyen  d'un  pont. 
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Les  prix  auxquels  on  cède  les  maisons  ne  sont  pas  avantageux 
seulement  parce  qu'ils  permettent  aux  ouvriers  de  devenir  faci* 
lement  propriétaires,  mais  ils  le  deviennent  tous  les  joni^  davan- 
tage par  la  plus-value  qu'acquièrent  ces  immeubles.  U  faut  remar- 
quer en  effet  que,  dans  le  quartier  qu'elles  occupent,  le  terrain  a 
notablement  augmenté  de  valeur,  d'abord  par  la  création  même 
des  cités,  et  ensuite  par  la  construction  dans  le  voisinage  de  plus 
de  300  logements  d'ouvriers  et  autres  constructions,  dûs  à  des 
spéculateurs  qui  ont  suivi  Télan  imprimé.  Si  ces  maisons  ont 
surgi  dans  d'autres  vues  et  dans  d  autres  idées,  il  n  en  faut  pas 
moins  reconnaître  que  leur  apparition  a  été  fort  utile.  C'est  tou- 
jours une  augmentation  de  logements,  et  par  conséquent  une 
tendance  à  une  diminution  de  loyers,  pour  une  classe  dont  le 
chiffre  augmente  chaque  année,  par  suite  de  l'extension  continuelle 
des  établissements  industriels.  Parce  que  les  loyers  sont  devenus 
plus  abordables  et  les  logements  plus  spacieux,  on  a  vu  des  familles 
d'ouvriers,  habitant  autrefois  les  villages  de  nos  environs,  s'éta- 
blir en  ville,  à  proximité  des  fabriques  où  ils  travaillent.  Ils  évi- 
tent ainsi  les  longues  courses  qu'ils  étaient  réduits  à  faire  soir  et 
matin,  en  toute  saison  et  par  tous  les  temps;  ce  qui  était  une 
fatigue  pour  tous  et  particulièrement  pour  les  enfants;  sans 
compter  ce  que  la  morale  pouvait  avoir  à  souffrir  de  ce  mélange 
de  jeunes  gens  des  deux  sexes,  parcourant  de  nuit  de  grandes 
distances,  loin  de  la  surveillance  de  leurs  parents.  Vu  outre  le 
voisinage  de  leurs  demeures  leur  permet  aujourd'hui  de  rentrer 
chez  eux  à  midi,  et  d'y  prendre  un  repas  plus  substantiel  que 
celui  dont  ils  apportaient  la  modeste  substance  avec  eux  le  ma- 
tin en  se  rendant  an  tmvail.  On  compte  que  près  de  la  moitié 
des  habitants  de  la  cité  se  compose  ainsi  d'anciens  villageois. 

Il  a  été  décidé,  et  je  l'ai  déjà  dit,  que  la  Société  des  cités  em- 
ploierait à  des  travaux  d'utilité  publique,  dans  l'intérêt  des  habi- 
tants de  ses  maisons,  les  sommes  qui  resteraient  disponibles  ù  la 
tin  de  chaque  exercice.  C'est  ainsi  que  le  comité  d'administration 
a  déjà  pu  alléger,  en  y  prenant  part,  les  dépenses  de  la  ville 
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dans  des  travaux  que  nécessitait  la  création  d'un  quartier  très* 
populeux.  U  a  contribué  pour  31 ,00U  fr.  à  l'érection  d  une  salle 
d'asile  qui  contient  250  enfants,  et  qui  va  être  agrandie  ;  la  cité 
contribuant  pour  une  somme  de  4  à  5,000  fr.  à  la  nouvelle  dé- 
pense à  faire.  U  a  donné  4,000  fr.  de  subvention  à  la  salle  d*a- 
sile  de  la  rue  Franklin  élevée  à  proximité  de  la  cité,  et  qui  re- 
çoit un  certain  nombre  de  ses  enfants.  Il  a  payé  4,000  fr.  pour 
concourir  à  construire  le  pont  qui  réunit  les  deux  cités,  et  il  re- 
nonce chaque  année  à  un  loyer  de  300  fr.  sur  deux  maisons 
concédées  en  jouissance  à  une  diaconesse  pour  son  logement,  et  à 
un  médecin  pour  ses  consultations  aux  malades.  Les  secours  in- 
cessants et  dévoués  que  présente  ce  régime  sanitaire  sont  fort 
appréciés  des  habitants  de  la  cité.  Enfin  le  comité  accorde  3,000 
francs  chaque  année  pendant  cinq  ans,  pour  aider  la  ville  à  ache- 
ver et  à  entretenir  les  rues  et  passages  qu'il  a  ouverts  sur  une 
étendue  totale  de  7  kilomètres  773  mètres,  avec  une  largeur  de 
8  à  1 1  mètres  pour  les  rues,  et  de  4  mètres  pour  les  passages. 

La  boulangerie  a  été  établie  dans  le  même  bâtiment  que  le 
restaurant.  Le  pain  qu'elle  débite,  toujours  d'excellente  qualité 
et  rigoureusement  pesé,  se  donne  de  5  à  10  centimes  la  miche 
de  2  7*  kilogrammes  au-dessous  du  prix  de  la  boulangerie  qui 
vend  au  meilleur  marché  en  ville;  mais  on  exige,  de  ceux  qui 
veulent  profiter  de  cet  avantage,  le  paiement  au  comptant  du  pain 
qui  leur  est  livré.  On  a  voulu  faire  perdre  ainsi  à  Touvrier  la 
ruineuse  habitude  qu'il  a  trop  généralement  contractée  d  acheter 
à  crédit  ;  c'est-à-dire  en  réalité  fort  cher,  et  sans  se  rendre  un 
compte  bien  exact  de  sa  dépense.  Malheureusement  trop  peu 
d  entre  eux  ont  compris  Futilité  de  cette  prévoyante  mesure,  et 
la  boulangerie  de  la  cité  est  loin  de  compter  autant  de  chalands 
(pi*on  pourrait  le  désirer.  Ce  moyen  de  provoquer  Téconomie  n'a 
donc  pas  eu  tout  le  succès  qu'on  devait  en  espérer.  Peut-être  les 
groupes  d'ouvriers,  qui  se  sont  formés  depuis  peu  à  Mulhouse 
pour  se  venir  mutuellement  en  aide,  vont-ils  résoudre  plus  effi- 
cacement ce  difficile  problème.  Quelques-uns,  paratt-il,  ont  déjà 
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passé  des  marchés  en  ce  sens  avec  des  boulangers  et  d  autres 
fournisseurs.  Le  groupe  entier  est  solidairement  responsable  de 
ce  qui  est  livré  à  chacun  de  ses  membres.  Celui-ci  possède  uu 
livret  sur  lequel  s'inscrit  journellement  tout  ce  qu*il  achète,  et  les 
sommes  qu'il  doit.  A  la  fin  du  mois,  le  président  du  groupe  solde  le 
compte  général  des  associés,  au  moyen  des  versements  faits  par 
diacun  sous  la  surveillance  de  tous.  Les  paiements  étant  ainsi 
assurés,  les  marchands  font  bénéficier  le  groupe  de  cinq  centi- 
mes par  franc  sur  les  sommes  totales  qu'ils  reçoivent.  Alors  ou 
remet  à  chaque  membre  la  moitié  du  bénéfice  fait  sur  sa  propre 
dépense,  et  l'autre  moitié  tombe  dans  la  caisse  commune,  à  la-- 
quelle  tous  ont  le  droit  de  faire  des  emprunts  pour  leurs  besoins 
particuliers,  sous  certaines  conditions  acceptées  d'avance. 

Le  restaurant  a  essayé  de  résoudre  de  sou  côté  la  grande  ques- 
tion de  la  vie  à  bon  marché.  En  s  approvisionnant  aux  bous 
moments,  cet  établissement,  qui  est  étranger  à  Tadministration^ 
et  appartient  en  pi^pre  a  sou  président,  H.  Jean  Dollfus,  peut 
donner  à  des  prix  très-réduits  ce  qu'on  paierait  bien  plus  cher 
ailleurs.  Pour  40  à  50  centimes  on  peut  y  faire  un  dtuer  conve- 
nable, (pain,  5  c.  ;  soupe,  10  c.  ;  bœuf,  15  c.  ;  légumes,  10  c.) 
Toutefois  M  cette  dépense  peut  convenir  à  quelques  emjdoyés  et  à 
certains  ouvriers  célibataires,  elle  n'est  pas  à  la  portée  de  beau- 
coup de  ces  derniers.  Ceux-ci  sont  obligés  de  se  contenter  d'une 
nourriture  plus  grossière  et  moins  fortifiante.  Quant  à  ceux  qui 
sont  mariés,  il  est  bon  qu'ils  vivent  dans  leurs  ménages.  Le  pot- 
au-feu  est  en  définitive  une  des  pierres  angulaires  de  la  famille, 
et  il  serait  très-fâcheux  de  voir  des  ouvriers  y  renoncer  pour  se 
donner  les  vaines  distractions  dHine  table  commune.  Quelques- 
uns  cependant  envoient  de  temps  en  temps  chercher  au  restau- 
rant un  ou  deux  mets,  destinés  à  compléter  leur  repas. 

Voulant  profiter  de  la  généreuse  libéralité  du  décret  en  date 
du  3  Février  1 851 ,  par  lequel  l'Ëtat  s^engageait  à  payer  un  tiers 
de  la  dépense  à  faire  par  les  villes  qui  établiraient  des  bains  et 
lavoirs  publics,  notre  administration  municipale,  aidée  de  M.  Jean 
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Dollfus,  qui  offrit  de  couvrir  de  ses  propres  deniers  un  second 
tiers  des  frais,  fit  élever  un  établissement  de  cette  nature 
dans  la  rue  de  Didentieim,  au  milieu  d'un  quartier  peuplé  de 
nombreux  ouvriers,  parce  qu'on  y  compte  plusieurs  manufactu* 
res  de  grande  importance.  Cette  utile  institution  a  eu  le  plus 
heureux  succès.  On  peut  estimer  de  8  à  9,000  le  nombre  des 
bains  qui  s  y  donnent  annuellement,  et  à  plus  de  40,000  celui 
des  lavages  qu'y  viennent  opérer  dans  le  même  temps  une  mul- 
titude de  femmes  d'ouvriers.  Frappé  de  Timportance  d'un  pareil 
r^tat,  le  comité  d'administration  des  cités  a  tenu  à  employer 
une  partie  de  la  subvention  qu'il  avait  reçue  de  TEtat,  à  créer 
des  bains  et  lavoirs  an  centre  même  des  habitations  qu'il  fai- 
sait construire.  On  y  a  ouvert  dix  cabinets  cx)ntenant  cha- 
cun une  baignoire  en  métal  émaillé  intérieurement,  et  entrete- 
nus dans  un  état  d'extrême  propreté.  C'est  aussi  par  milliers 
que  les  ouvriers  des  deux  sexes  y  affluent  chaque  année, 
attirés  par  le  bon  marché  et  le  confortable  qu*ils  y  trou- 
vent. Un  bain  n*y  coûte  que  quinze  centimes,  linge  compris. 
L'administration  entend  en  effet  ne  tirer  aucun  profit  de  cet  éta- 
blissement ;  il  lui  suffit  de  couvrir  ses  frais.  Dans  les  premières 
années,  on  faisait  payer  vingt  centimes;  mais  aussitôt  que  le 
nombre  des  baigneurs  s'est  accru  au  point  de  donner  quelque 
bénéfice,  le  prix  a  été  abaissé. 

Ce  bénéfice  a  été  employé  à  faire  creuser,  à  proximité  de  la 
seconde  cité,  sur  un  terrain  fourni  par  la  ville,  un  lavoir  pour 
soixante  personnes»  et  une  vaste  piscine  de  1 1 2  mètres  carrés  de 
superficie,  alimentés  par  l'eau  chaude  toujours  courante,  que 
rejette  un  de  nos  grands  établissements  industriels,  disposant 
d'une  force  motrice  de  50t)  chevaux  vapeur.  Le  bahî  y  coûte 
cinq  centimes,  et  on  en  a  compté  plus  de  mille  en  un  mois,  dans 
la  belle  saison  ;  le  lavage  y  est  gratuit.  On  devine  ce  que  cette 
grande  facilité  peut  avoir  d'heureuse  influence  sur  la  propreté  et 
l'hygiène  publique. 

J'ajouterai  que  la  maison  Dollfus-Mieg  et  C  a  fait  élever  à 
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Doruach  un  grand  lavoir  sous  toit,  où  sont  admises  gratuitement 
toutes  les  femmes  de  leurs  ouvriers;  et  qu'un  cert^iin  nombre  de 
fabricants  ont  fait  disposer  Técoulement  de  leurs  eaux  chaudes  à 
l'extérieur,  de  manière  qu'elles  puissent  être  utilisées  par  toute 
personne  qui  veut  les  employer  au  lavage.  Il  serait  à  dési* 
rer  que  des  dispositions  aussi  utiles  et  si  peu  coûteuses  fussent 
adoptées  dans  toutes  les  villes  où  on  trouve  des  machines  à  va- 
peur. 

C'est  aussi  au  moyen  d'eaux  chaudes,  provenant  de  fabriques, 
que  sont  alimentés  les  bains  et  le  lavoir  de  la  cité.  Celui-ci  se 
compose  d'une  grande  salle  couverte,  dans  laquelle  Teau  vient 
remplir  un  bassin  où  elle  se  renouvelle  constamment.  Les  fem- 
mes y  peuvent  laver  debout,  abritées  contre  les  éclaboussures, 
afin  que  leurs  vêtements  ne  se  mouillent  pas.  11  en  coûte  cinq 
centimes  pour  passer  deux  heures  dans  rétablissement;  et  ce 
temps  est  suffisant  pour  laver  et  sécher  le  linge  que  chaque  fem- 
me y  apporte.  Afin  de  hâter  lopération,  on  a  placé  dans  la  salie 
une  essoreuse  à  force  centrifuge  (hydro-exti^cteur)  mise  en  mou- 
vement au  moyen  de  deux  manivelles.  Deux  femmes  rangent  si- 
multanément leur  linge  dans  Tappareil,  qu'elles  font  mouvoir  en- 
suite avec  facilité.  Au  bout  d'un  instant,  ce  linge  a  perdu  près- 
que  toute  leau  qu'il  retenait,  sans  avoir  subi  Taction  énervante 
de  la  torsion,  et  11  ne  reste  plus  qu'à  terminer  par  un  prompt 
séchage.  Dans  la  belle  saison,  la  laveuse  l'emporte  dans  cet  état, 
et  se  contente  de  l'étendre  au  soleil.  En  hiver,  elle  peut  profiter 
du  séchoir  de  rétablissement;  sorte  de  vaste  armoire,  à  tempéi'a^ 
ture  élevée,  où  il  suffit  de  le  maintenir  pendant  quelques  minu- 
tes. Ce  lavoir  a  eu  un  grand  succès  comme  les  bains. 

Enfin  l'administration  de  la  cité  a  voulu  encore  contribuer  à 
rendre  la  vie  à  meilleur  marché  par  la  vente  à  prix  coûtant  de 
divers  objets  de  première  nécessité,  comme  :  pommes  de  terre^ 
houille,  coke,  poêles  et  cuisines  en  fonte,  manteaux  propres  à 
préserver  du  froid  et  de  la  pluie,  etc.  Elle  a  cédé  ainsi  plus  de 
700  appareils  de  chauffage,  destinés  à  répandre  l'usage  dômes- 
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tique  de  la  houille,  à  cause  du  grand  avantage  économique  que 
ce  combustible  minéral  présente  sur  ]e  bois  dans  notre  pays  ;  et 
elle  a  vendu  à  des  ouvriers,  en  trois  ou  quatre  ans,  au  piix  de 
6  fr.  50  c,  plus  de  6,000  manteaux  en  drap  bien  confectionnés, 
sortant  de  la  fabrique  de  M.  Carcassonue,  à  Plsle  (Yaucluse),  qui 
peut  eu  livrer  des  quantités  très-considérables. 

Elle  a  été  très-habilement  secondée  dans  cette  partie  de  la 
mission  qu'elle  s'est  donnée,  ainsi  que  dans  la  vente  et  la  location 
de  ses  maisons,  par  son  agent,  M.  Bernard  père,  qui  s'est  donné 
à  cette  œuvre  avec  un  dévouement  digne  du  plus  grand  éloge,  et 
qui  apporte  dans  ses  relations  avec  les  ouvriers  toute  la  fer- 
meté qu'exigent  des  affaires,  tempérée  par  une  bonté  véritable- 
ment paternelle.  Les  nombreux  étrangers  qui  s  adressent  cons- 
tamment à  lui  pour  visiter  les  cités  ouvrières,  ou  en  solliciter 
des  renseignements,  savent  également  combien  son  obligeance 
est  grande  et  son  expérience  consommée. 

Jusqu^au  moment  de  la  création  des  cités,  on  avait  vaine- 
ment tenté  plusieurs  moyens  d'amener  les  ouvriers  à  de  bon- 
nes habitudes  d'économie.  Celui  qu'on  avait  cru  le  plus  effi- 
cace, et  qui  malheureusement  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  les 
autres,  a  été  essayé  par  la  Société  de  l'encouragement  à  Tépar* 
gne.  Des  fabricants  se  sont  réunis  pour  offrir  à  ceux  qu'ils  font 
travailler  de  contribuer  à  augmenter  leur  pension  de  retraite,  s'ils 
voulaient  eux-mêmes  faire  des  versements  réguliers  à  la  caisse 
de  l'Etat.  On  leur  demandait  de  consentir  à  une  retenue  de  3  7a 
sur  leur  salaire,  et  leurs  patrons  s'engageaient  à  y  ajouter  2  Vo^ 
afin  que  les  retraites  fussent  liquidées  sur  la  base  totale  de  5  7o« 
Quelque  avantageuse  que  fût  une  semblable  combinaison,  on  a 
eu  le  regret  de  la  voir  échouer,  les  ouvriers  ayant  refusé  de  s'y 
associer;  renonçant  ainsi,  par  une  fâcheuse  imprévoyance  de  Ta-* 
venir,  au  bénéfice  d'assurer  le  bien-être  de  leurs  vieux  jours. 

Toutefois  si  la  Société  de  l'encouragement  à  l'épargne  n'a  pas 
réussi  dans  la  partie  de  son  projet  où  elle  ne  pouvait  agir  qu'a- 
vec l'aide  des  parties  intéressées,  elle  a  pu  rendre  de  trè&-grands 
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services  là  où  ses  projets  étaient  indépendauls  de  ce  coiicoui^s. 
Klie  a  fait  élever  par  souscription  un  asile  où  elle  recueille  des 
vieillards  devenus  incapables  de  travailler,  qu  elle  entretient  très- 
convenablement,  de  manière  à  leur  faire  une  vie  facile  et  sans 
inquiétude  du  lendemain.  On  n'y  reçoit  cependant  que  ceux  qui, 
étant  sans  famille,  ne  pourraient  être  mis  en  pension  que  chez 
des  étrangers,  où  ils  ne  trouveraiejit  pas  généralement  le  confor- 
table et  les  soins  dont  ils  jouissent  à  TasUe.  Pour  ceux  qui  ont 
des  enfants  ou  des  parents  très-proches,  on  les  laisse  vivre  avec 
eux,  en  leur  accordant  un  secours  annuel,  prélevé  sur  les 
sommes  accordées  par  les  membres  de  la  Société  de  l'enconrage- 
ment  à  Tépargne,  lesquels  se  sont  engagés  à  verser  dans  ce  bot 

I  7o  dti  salaire  total  qu'ils  distribuent  à  leurs  ouvriers.  Ce  même 
fonds  permet  de  servir  des  pensions  à  des  infirmes  ne  pouvant 
plus  travailler,  ou  dont  le  salaire  ne  peut  plus  suffire  à  les  entre* 
tenir. 

La  cité  a  seule  pu  amener  les  ouvriers  à  faire  des  économies. 

II  a  fallu  Tattrait  si  légitime  et  si  puissant  de  la  propriété  pour 
produire  ce  grand  résultat.  C'est  dans  le  but  d'arriver  plus  tôt 
à  s'acquitter  complètement  du  prix  de  sa  maison,  qu'on  voit  quel- 
quefois l'acheteur  pousser  Fépargne  presque  jusqu'à  Tavarice. 
Moyennant  le  gage  qu'il  a  entrée  les  mains,  il  comprend  ce  que 
peuvent  acquérir  de  valeur  en  s'accumulant,  de  petites  sommes 
qui  lui  paraissaient  autrefois  si  insignifiantes,  qu'il  ne  i>ouvait 
croire  qu'on  en  pût  retirer  dans  l'avenir  un  avantage  sérieux. 
Cet  heureux  changement  dans  les  idées  d'hommes  jusque-là  si 
insouciants  de  l'avenir,  n'a  pas  été  un  des  moindres  bienfaits  de 
l'entreprise.  Ceux  qui  auront  ainsi  contracté  Texcellente  habitude 
de  Téconomie  pendant  plusieurs  années,  la  conserveront  aprèss'étre 
/entièrement  libérés,  et  auront  à  coeur  de  placer  plus  tard  leurs 
épargnes  d'une  manière  fructueuse,  afin  de  se  ménager  des  res- 
sources pour  le  moment  où  l'âge  et  les  infirmités  les  obligeront 
au  repos.  C'est  là  qu'est  la  meilleure  et  peut-être  la  seule  vraie 
solution  de  ce  formidable  problème  d'économie  sociale,  qui  se 
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poso  pour  objet  de  faire  disi>arattre  le  profëtariat  de  la  société 
moderne. 

Ces  booaes  habitudes  en  ont  engendré  d'autres,  car  les  vertus 
s'associent  aussi  bien  que  les  vices.  Avec  Téconomie  sont  venus 
Tordre  et  la  propreté  dans  les  ménages,  la  bonne  conduite  ;  et 
les  liens  de  la  famille,  quelquefois  d^à  bien  relâchés,  se  sont 
heureusement  resserrés.  Mulhouse  devra  à  sa  cité  des  ouvriers 
(dus  intelligents,  plus  rangés,  plus  moraux,  s  attachant  au  pays, 
au  lieu  de  ces  nomade^  qu  on  y  compte  encore  en  si  grand  nom- 
bre, et  qui  s'y  rendent  de  toute  part  sans  i-ésolution  d*y  demeu- 
rer, prêts  à  quitter  leurs  ateliers  à  la  première  occasion  qui  se 
présente. 

Un  des  effets  les  plus  touchants  produits  par  la  cité  mérite 
d'être  signalé.  Une  vingtaine  de  soldats  de  Mulhouse  après  avoir 
fait  }K>ur  leur  propre  comfMte  un  oongé  de  sept  ans,  se  sont  ren- 
gagés et  ont  employé  la  prime  qu'ils  ont  reçue  à  acheter  et  à 
meubler  une  maison  pour  leurs  vieux  parents.  Une  si  belle  con- 
duite est  digne  des  plus  grands  éloges,  et  montre  ce  qu'on  peut 
espérer  des  hommes  lorsqu'on  les  éclaire  sur  leurs  véritables  in« 
térêts,  et  qu'on  les  aide  à  mettre  en  pratique  des  idées  justes  et 
fécondes.  Ne  vous  lassez  donc  pas,  Mes^eurs,  de  propager  comme 
vous  lavez  fait  avec  tant  d'ardeur  jusqu'ici,  ces  œuvres  qui  ont 
pour  objet  rhistruetion  du  peuple  et  l'amélioration  de  son  état 
physique  et  moral  par  la  création  d'institutions  utiles,  et  vous 
continuei*ez  à  bien  mériter  du  pays. 


Je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  cités  ouvrières  de  Mul- 
house par  une  description  sommaire  de  ce  quartier.  Le  plan  gé- 
néral et  la  légende  explicative  (planche  1  )  indiquent  suffisamment 
la  disposition  de  l'ensemble  des  habitations,  jardins,  rues  et  bâti-* 
ments  d'utilité  publique.  On  y  reconnaît  les  maisons  de  différents 
modèles  dont  j  ai  parlé  plus  haut,  et  sur  lesquelles  je  dois  re- 
venir. 
1.  Mamm  eontiguës  adossées  par  groupes  de  10,  48  et  20* 
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Ce  sont  celles  qu'on  peut  construire  avec  le  plus  d'économie, 
attendu  que,  si  elles  sont  situées  aux  extrémités,  il  y  a  deux 
murs  mitoyens,  et  qu*il  y  en  a  trois  dans  les  intermédiaires.  Pour 
ces  dernières,  on  a  pratiqué  dans  le  mur  mitoyen  du  fond  une 
cheminée  de  ventilation  fermée  par  une  petite  portière  en  me- 
nuiserie, qu'il  faut  ouvrir  quand  on  veut  aérer  les  chambres. 
Si  les  habitants  négligent  de  le  faire,  ce  qui  ne  leur  arrive  que 
trop  souvent  en  hiver  surtout,  Tair  n'étant  pas  assez  complète- 
ment renouvelé,  rend  ces  habitations  moins  saines.  En  outre,  le 
jour  ne  pouvant  y  pénétrer  que  d'un  côté,  la  distribution  inté- 
rieure s'y  fait  difficilement  d'une  façon  convenable.  Par  ces  di- 
vers motifs,  ce  genre  de  construction  a  été  abandonné. 

II.  Maisons  contiguès  entre  cour  et  jardin. 

Ces  maisons  (planche  1)  ont,  celles  d'angles  trois  murs  de 
face,  et  celles  intermédiaires  deux  seulement.  Deux  de  ces  murs 
étant  parallèles,  la  distribution  intérieure  peut  se  faire  facilement 
et  à  volonté  dans  de  bonnes  conditions.  La  ventilation  y  est  par- 
faitement établie,  mais  à  cause  du  prix  trop  élevé  auquel  elles 
reviennent  aujourd'hui,  de  simples  ouvriers  peuvent  rarement  en 
devenir  acquéreurs,  et  elles  sont  plus  particulièrement  destinées 
à  des  contre-mattres.  Vendues  de  3,000  à  3,100  francs  en  1854 
et  1855,  elles  valent  aujourd'hui  de  5  à  6,000  francs. 

III.  Maisom  à  étage  par  groupes  de  quatre. 

Les  difficultés  que  je  viens  de  signaler  dans  les  deux  modèles 
précédents  disparaissent  dans  celui-ci  généralement  adopté  à- 
présent  (planche  2). 

Recevant  le  jour  et  l'air  de  deux  côtés,  la  distribution  inté- 
rieure et  la  ventilation  y  sont  dans  des  conditions  excellentes.  D 
en  existe  de  plusieurs  dimensions.  Dans  la  première  cité,  les  plus 
grandes  ont  6  mètres  sur  5°,25  à  Tintérieur.  Au  rez-de-chaussée 
se  trouvent  une  cuisine,  une  chambre  à  demeurer  et  un  cabinet 
où  on  couche  ;  à  1  étage,  trois  chambres  à  coucher.  Les  acheteurs 
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dont  la  famille  ne  se  compose  que  de  cinq  ou  six  personnes, 
parmi  lesquelles  plusieurs  enfauCs  eu  bas  îlge,  ue  pouvant  pas 
utiliser  toutes  ces  pièces,  en  louent  souvent  une  partie;  et  quel- 
quefois même,  afin  de  retirer  un  plus  fort  loyer,  ils  se  mettent  à 
la  gêne  en  abandonnant  une  chambre  qui  leur  eût  été  nécessaire. 
C'est  pourquoi  l'administration,  reconnaissant  que  son  but  n'était 
pas  atteint  avec  des  constructions  trop  grandes,  tenant  compte 
d'ailleurs  du  renchérissement  occasionné  par  l'augmentation  du 
prix  des  tra^^aux,  a  diminué  pour  quelques  groupes  les  dimen- 
sions de  ces  maisons.  U  a  été  reconnu  que  celles  à  qui  on  ne 
donne  que  5",25  de  longueur  sur  5  mèli'es  de  largeur  (planeJie 
2)  conviennent  mieux  à  la  plupart  des  ouvriers.  Peut-être  eût- 
il  été  préférable  de  conserver  la  même  grandeur  totale,  sauf  à 
diviser  la  maison  en  moins  de  pièces  dont  on  aurait  agrandi  la 
surface. 

Dans  les  maisons  à  étage  par  groupes  de  quatre,  le  plancher 
du  rez-de-chaussée  est  de  0'",80  en  contre-haut  du  sol  extérieur. 
Devant  la  porte  d'entrée  un  escalier  en  pierre  de  taille  composé 
de  quatre  marches  donne  accès  dans  la  cuisine  qui  se  trouve 
éclairée  par  un  imposte  vitré,  placé  au-dessus  de  la  porte,  et  par 
une  petite  fenêtre  de  0'",50  de  largeur  sur  O'',80  de  hauteur, 
s  ouvrant  à  côté  de  la  porte.  LfCs  cuisines  sont  carrelées  en  bri- 
ques bien  cuites,  posées  dans  un  bain  de  mortier;  au  fond  se 
trouvent  les  escaliei*s.  Celui  de  la  cave  est  entouré  de  planches 
daus  lesquelles  est  pratiquée  une  porte  unie  avec  écharpes  trans- 
versales en  chêne.  La  première  marche  de  l'escalier  de  cave  est 
en  pierre  de  taille  pour  le  garantir  de  l'humidité.  L'espace  com- 
pris entre  les  limons  des  escaliers  a  été  divisé;  on  y  a  pratiqué 
des  armoires  dont  les  parois  sont  formées  par  la  fermeture  indis- 
pensable de  l'escalier  de  cave.  On  jouit  de  cette  manière,  moyen- 
nant une  très-faible  dépense,  d'un  meuble  très-utile  dans  ces 
cnisines,  où  l'espace  est  fort  limité. 

La  cave  se  prolonge  sous  toute  la  surface  de  la  maison  qui  en 
devient  moins  humide  et  plus  saine.  Dans  le  plancher  du  rez-de- 
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chaussée,  uu  plancher  d  eotrevoiis  met  d'ailleurs  à  Tabri  de  toute 
humidité  qui  pourrait  provenir  du  bas.  Il  se  compose  de  lattes 
clouées  contre  les  solives  sur  lesquelles  se  posent  les  planches. 
L'intervalle  entre  ces  deux  planchers  est  rempli  de  matières  sè- 
ches. De  la  cuisine  on  pénètre  dans  la  chambre  à  demeurer  qui 
a  3  mètres  de  longueur  sur  5'"/40  de  largeur.  Elle  est  éclairée  et 
ventilée  par  deux  fenêtres  ;  c'est  là  que  couchent  ordinairement 
le  père  et  la  mère  de  famille. 

Â  1  étage  sont  deux  chambres  à  coucher  destinées  aux  enfants. 
Le  palier  y  est  éclairé  par  le  jour  venant  d'une  de  ces  chambres 
à  travers  une  porte  vitrée,  La  fermeture  de  Tescalier  du  grenier 
ayant  nécessité  la  même  dépense  que  celui  de  la  cave,  on  a  éga- 
lement utilisé  Tespace  compris  entre  les  limons,  en  y  pratiquant 
une  armoire. 

Le  grenier  a  été  fait  aussi  petit  que  possible,  et  ne  peut  servir 
qu  à  déposer  le  bois,  le  linge,  etc.  Si  on  Teût  fait  plus  grand,  les 
propriétaires  auraient  été  tentés  d'y  établir  des  chambres  qu'ils 
auraient  louées,  quoique  placées  dans  des  conditions  mauvaises. 
Les  privés,  recouverts  de  tuiles  en  verre  et  surmontés  d'un  tuyau 
de  ventilation,  de  manière  à  n'avoir  jamais  d'odeur,  sont  instal- 
lés généralement  à  Tintérieur  et  de  préférence  à  1  étage.  Dans  la 
seconde  cité,  atin  de  gagner  un  peu  de  place,  et  pour  donner 
satisfaction  à  quelques  demandes,  on  a  établi  pour  quelques  grou- 
pes les  privés  à  l'extérieur,  et  aussi  éloignés  que  possible  de  l'en- 
trée principale.  Les  fosses  d'aisance  sont  en  maçonnerie,  et  en- 
duites intérieurement  d'une  couche  de  ciment  de  8  millimètres 
d'épaisseur.  Chaque  fosse  a  une  capacité  de  1,50  mètre  cube 
et  sert  pour  deux  maisons.  Elle  est  recouverte  d'une  dalle  de 
0'",20  d'épaisseur.  Au-dessus  du  socle,  une  couche  d'asphalte  de 
1 5  millimètres  d'épaisseur  empêche  l'humidité  de  pénétrer  dans 
les  murs. 

La  couverture  est  en  tuiles  à  emboîtement  ;  celles  en  saillie 
portent  en  dessous  des  crochets  percés  de  trous,  dans  lesquels 
on  a  fait  passer  un  fil  de  fer  galvanisé,  fixé  après  les  passeaux, 
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pour  empêcher  le  vent  de  les  enlever.  La  dernière  rangée  au 
pignon  est  formée  de  tuiles  spéciales  recouvrant  entièrement  le 
chevron )  et  le  préservant  ainsi  de  toute  détérioration.  Les  eaux 
pluviales  et  ménagères  s'écoulent  par  une  rigole  commune  à  deux 
maisons.  Cette  rigole  est  en  pierre  de  taille  sur  une  longueur  de 
1",40  contre  la  maison,  et  le  reste  est  en  pavés. 

Les  appuis  de  fenêtres  sont  en  saillie  sur  le  nu  du  mur,  et 
taillés  en  pente  pour  faciliter  Técoulement  des  eaux.  Le  reste  des 
encadrements  des  portes  et  fenêtres  se  trouve  à  fleur. 

IV.  Maisons  à  rez-de-chaussée  par  groupes  de  quatre. 

Pour  de  petites  familles  on  a  construit  des  maisons  à  rez-de- 
chaussée  seulement  (planche  3).  Elles  ont  intérieurement  ô^^SO 
de  longueur  sur  5"*, 50  de  largeur.  Elles  se  composent  d'une  cui- 
sine et  de  deux  belles  chambres.  La  construction  eu  est  la  même 
que  celle  des  maisons  à  étage,  et  le  toit  y  est  assez  élevé  pour 
permettre  d*y  établir  des  mansardes,  si  Taccroissement  de  la  fa- 
mille du  propriétaire  vient  à  exiger  cet  agrandissement. 

Les  plans  que  je  donne  étant  cotés,  le  lecteur  y  trouvera  toutes 
les  indications  dont  il  pourra  avoir  besoin,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire que  j'en  fasse  la  description  détaillée. 


CITÉS  DE  GUEBWILLER. 

Guebwiller  est  une  ville  industrielle,  située  au  pied  des  Vosges, 
à  quelques  lieues  seulement  de  Mulhouse,  dont  elle  partage  l'ac- 
tivité, Fesprit  d'initiative  et  les  tendances  philanthropiques.  Les 
mêmes  besoins  y  ont  fait  nattre  les  mêmes  habitudes.  Des  deux 
côtés  il  y  a  des  eflPorts  à  tenter  pour  relever  et  rendre  meilleure 
la  position  de  l'ouvrier  ;  et  si  Guebwiller  y  peut  trouver  plus  de 
facilités  que  Mulhouse,  parce  que  la  population  de  ses  fabriques 
est  moins  nombreuse  et  plus  sédentaire,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'il  a  toujours  existé  entre  ces  deux  villes  une  admirable 
rivalité  de  fondations  généreuses  et  de  sage  prévoyance.  Il  ne  se 
crée  pas  une  institution  utile  dans  Tune,  qu'on  ne  la  voie  bientôt 
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imitée  daus  l'autre;  ainsi,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  s^estfait 
dans  ces  dernières  années,  si  Mulhouse  a  pris  à  Guebwiller  la 
libérale  pensée  de  ses  cours  d  adultes  et  de  ses  Sociétés  popu- 
laires de  crédit  mutuel,  Guebwiller,  à  son  tour,  a  emprunté  à 
Mulhouse  la  vaste  conception  de  ses  cités  ouvrières. 

Dès  que  les  heureux  résultats  des  constructions  élevées  dans 
notre  ville  furent  connus,  et  que  l'expérience  permit  d'apprécier 
les  merveilleuses  conséquences  qu'on  en  pouvait  attendre, 
MM.  Bourcart,  commencèrent  à  bâtir,  à  l'usage  de  leurs  ou- 
vriers, un  certain  nombre  de  maisons  conformes  à  l'ancien  type 
exécuté  par  M*  Emile  Muller  dans  notre  première  cité.  Ce  furent 
d'abord,  à  peu  de  chose  près,  des  habitations  contiguës  et  ados- 
sées par  rangées,  semblables  à  ^les  dont  j'ai  dit  plus  haut 
que  le  modèle  avait  dû  être  abandonné,  comme  ne  dispensant 
pas  une  quantité  suffisante  d'air  et  de  lumière.  Ces  constructions, 
postérieures  aux  nôtres  d'un  an  seulement,  datent  de  1 854,  c'est- 
à-dire  d'une  époque  toute  de  tâtonnement,  où  la  pratique  des 
faits  n'avait  pas  encore  mis  en  relief  les  avantages  et  les  défauts 
de  chaque  système. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1860,  alors  qu'une  assez  lon- 
gue expérience  permettait  de  mieux  juger  ces  dii&ciles  questions, 
il  fut  créé  à  Guebv^iller  une  Société  au  capital  de  342,000  francs, 
partagé  en  342  actions  de  1000  francs,  pour  la  construction  de 
cités  ouvrières.  Tout  eu  prenant  pour  point  de  départ  ce  qui  s'é- 
tait fait  à  Mulhouse,  cette  Société  a  su  apporter  à  ses  maisons  di- 
verses améliorations  que  l'usage  des  nôtres  avait  indiquées,  et 
qui  lui  ont  été  suggérées  par  M.  Bernard,  l'agent  dévoué  et  in- 
telligent des  premières  cités  construites.  Le  lecteur  trouvera  dans 
Tappendice,  pièce  N""  10,  un  extrait  de  ses  statuts  ;  les  fabricants 
qui  voudraient  imiter  ailleurs  ces  œuvres  si  libéi'alement  fondées 
dans  le  département  du  Haut-Rhin,  pourront  les  mettre  en  re- 
gard de  ceux  de  la  Société  de  Mulhouse,  et  il  ressortira  de  la 
comparaison  de  ces  deux  actes  faits  dans  un  même  esprit,  mais 
non  calqués  l'un  sur  l'autre,  des  données  qui  pourront  leur  être 
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utiles.  Ce  sera  un  premier  canevas  qu'il  suffira  de  modifier  plus 
ou  moins  dans  chaque  localité,  suivant  ses  besoins  particuliers 
et  les  inteutions  de  ceux  qui  se  mettront  à  la  tête  de  ces  impor- 
tantes entreprises. 

À  Guebwiller  comme  à  Mulhouse,  le  but  est  d'offrir  aux  ou- 
Triers  des  logements  plus  vastes,  plus  commodes,  plus  sains,  que 
eeux  qu'ils  occupent  d'habitude,  et  de  les  amener  peu  à  peu  à 
devenir  propriétaires  de  la  maison  qu'ils  habitent,  en  leur  offrant 
de  grandes  facilités  de  paiements,  qu'on  échelonne  de  mois  en 
mois,  sans  jamais  excéder  ce  que  permet  leur  salaire  sagement 
laéoagé. 

De  même  qu'à  Mulhouse,  on  trouve  à  Guebwiller  des  habita- 
tions à  étage  sur  rez-de-chaussée,  ou  à  rez-de-chaussée  seulement. 
Ces  dernières,  appartenant  exclusivement  à  la  cité  de  MM.  Bour- 
cart,  ne  sont  point  mises  en  vente,  et  sont  simplement  louées» 
Le  prix  des  premières  varie  de  4,200  à  4,500  francs  pour  les 
maisons  d'angles,  et  de  3,600  à  3,800  francs  pour  celles  intermé- 
diaires. Si  ces  prix  sont  plus  élevés  qu'à  Muttiouse,  il  faut  Tattri- 
buer  en  partie  à  ce  qu'on  n'a  pas  obtenu  à  Guebwiller  de  sub- 
vention du  Gouvernement,  et  qu'il  a  fallu  faire  peser  sur  l'en- 
semble des  constructions  la  totalité  des  dépenses  de  tout  genre, 
faites  en  vue  de  la  cité.  Quand  on  s'est  adressé  au  Ministre  de 
Tintérieur,  pour  en  obtenir  une  partie  de  la  i^mme  qu'un  décret 
avait  affectée  à  l'amélioration  des  logements  d'ouvriers,  il  s'est 
trouvé  que  ce  crédit  était  déjà  complètement  épuisé,  et  la  Société 
s'est  vue  réduite  à  ses  seules  ressources  ;  ce  qui  l'a  placée,  rela- 
tivement à  la  première  cité  de  notre  ville,  dans  une  situation 
désavantageuse,  dont  il  faut  tenir  compte. 

Au  moment  où  on  lui  livre  une  maison,  l'acquéreur  doit  payer 
au  comptant  le  dixième  de  son  prix,  plus  les  frais  d'acte  et 
d'enregistrement.  11  est  tenu  ensuite  de  faire  chaque  mois  un 
versement  de  20  à  30  francs,  suivant  la  valeur  de  l'immeuble, 
qui  se  trouve  entièrement  soldé  au  bout  de  quinze  ans  environ. 
U  s'engage  en  outre  :  a  entretenir  constamment  en  bon  état  de 
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réparations  de  toiUe  nature  et  en  parfaite  propreté,  Pbabitation 
dont  il  prend  possession  immédiatement  et ,  en  ce  qui  le  con- 
cerne, les  clôtures  en  faisant  partie;  à  ne  jamais  donner  au  jardin 
qui  se  trouve  devant  sa  maison  d'autre  destination  que  celle  qu'il 
a  actuellement  ;  à  n  y  rien  laisser  séjourner  qui  puisse  nuire  à 
la  salubrité  publique  ;  à  n  y  construire  aucun  bâtiment  ni  aucun 
mur  de  séparation,  dont  l'élévation  intercepterait  la  vue  aux 
propriétés  voisines  ;  à  maintenir  en  bon  état  de  propreté ,  et  à 
eau  courante,  Tégout  pratiqué  dans  la  maison  vendue,  pour 
Fécoulement  des  eaux,  et  à  contribuer,  pour  ce  qui  le  concerne, 
à  Feutretien  et  aux  réparations  des  aqueducs  et  égouts  généraux. 

Indépendamment  de  ces  conditions  qui  lui  sont  imposées  dans 
un  but  d'utilité  publique  et  de  conservation,  Tacquéreur  est  en- 
core soumis  à  certaines  prescriptions  contenues  dans  un  règle- 
ment de  police  concernant  les  cités  ouvrières,  arrêté  par. M.  le 
Blaire  de  GuebwUler.  (Voir  à  Tappendice,  pièce  N""  11.)  Cette 
mesure  administrative  a  pour  objet  de  venir  en  aide  à  la  Société 
des  cités  pour  concourir  avec  elle  au  maintien  de  Tordre,  de  la 
salubrité  et  de  la  physionomie  actueUe  du  quartier  nouvellement 
élevé.  L'intervention  d'une  autorité  paternelle  mais  ferme,  u*a  pas 
paru  être  de  trop  dans  des  questions  de  cette  nature. 

L'ensemble  des  maisons  bâties  jusqu'ici  est  de  139,  dont  49 
dans  la  cité  de  MM.  Bourcart,  et  90  dans  celles  de  la  Société.  Il 
a  été  vendu  à  ce  jour  49  de  ces  dernières  ;  celles  élevées  par 
MM.  Bourcart,  l'ont  été  seulement  pour  être  louées.  Indépen- 
damment des  habitations  d'ouvriers,  la  cité  de  Guebv^iller  pos- 
sède un  magasin  d'épicerie  avec  débit  de  tabac,  une  salle  d^asile 
et  plusieurs  maisons  plus  grandes  pour  employés  et  contre- 
maîtres. 

MM.  Bourcart,  fondateurs  de  la  première  cité  créée  à  Gneb- 
willer,  et  actionnaires  de  la  seconde,  ont  établi  dans  celle  qui 
leur  appartient  en  propre,  une  pension  où  on  reçoit  de  jeunes  ou- 
vrières, dans  le  genre  de  celles  qui  existent  à  Mulhouse.  Ces 
Messieurs  accordent  gratuitement  l'usage  d'une  maison,  garnie  de 
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toot  le  mobilier  nécessaire,  à  une  famille  de  leur  choix,  à  la  con- 
dition de  loger,  nourrir  et  blanchir,  moyennant  50  centimes  par 
jour,  toute  jeune  fille  de  leur  fabrique  qui  y  veut  prendre  asile. 
Celles-ci  s  engagent  de  leur  côté  à  ne  pas  sortir  le  soir,  à  fré- 
quenter régulièrement  les  exercices  de  leur  culte,  à  se  prêter 
aux  soins  du  ménage,  quand  elles  en  ont  le  temps.  On  compte 
en  ce  moment  dix  pensionnaires  ;  le  défaut  de  place  empêche 
seul  d  en  prendre  davantage.  Depuis  que  cette  pension  existe,  il 
ne  s'y  est  produit  aucun  fait  qu'on  ait  à  regretter. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  déjà,  la  Société  de  Guebwiller  a  construit 
des  maisons  de  différents  types  ;  j'en  donnerai  la  description  avec 
détail.  Le  modèle  qui  a  paru  le  plus  convenable  est  celui  à  façade 
prolongée,  adopté  en  1 861  et  représenté  planche  4.  Ces  habi- 
tations sont  établies  par  groupes  de  4,  6,  8,  ou  un  plus  grand 
noQd)re  de  maisons  appuyées  dos  à  dos.  On  ne  leur  a  donné  que 
la  profondeur  nécessaire  pour  y  placer  deux  lits  en  ligne,  soit 
4  mètres  à  rintérieur  ;  par  contre  leur  longueur,  qui  est  de7"",60 
à  rintérienr,  permet  à  toutes  les  pièces  des  habitations  intermé- 
diaires de  recevoir  directement  le  jour  par  la  façade.  On  a 
échappé  ainsi  à  Tinconvénient  signalé  pour  ce  genre  de  con- 
structions à  Mulhouse.  Ces  maisons  contiennent  cave,  rez-de- 
chaussée,  étage  et  grenier. 

Escaliers.  —  La  porte  d'entrée  ouvre  sur  un  petit  vestibule 
dans  lequel  se  trouvent  l'escalier  de  l'étage  et  celui  de  la  cave. 
C'est  par  ce  vestibule  qu'on  pénètre  d'un  côté  dans  la  cuisine,  de 
l'autre  dans  la  chambre  à  demeurer.  Tout  en  donnant  à  ces  es- 
caliers une  pente  commode  et  régulière,  on  est  parvenu  à  ré- 
duire la  surface  horizontale  qui  les  contient,  ainsi  que  les  paliers 
et  les  privés,  à  3,80  mètres  carrés,  à  l'avantage  de  l'espace  dis- 
ponible pour  les  chambres.  Cette  heureuse  disposition,  ainsi  que 
l'ensemble  des  maisons,  est  due  à  M.  J.-J.  Ziegler,  ingénieur  à 
Guebwiller.  La  cage  est  en  briques  voyantes  rejointoyées.  Par 
mesure  de  propreté,  ces  briques  sont  peintes  à  l'huile,  à  hauteur 
d'homme,  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'à  la  porte  de  l'escalier 
du  grenier  ;  le  reste  est  blanchi  à  la  chaux. 
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Cave.  —  La  cave  existe  sous  toute  la  surface  de  la  maison. 
Elle  a  1  ""^SO  de  hauteur  depuis  les  poutres  jusqu'au  sol  ;  dimeu- 
siou  suffisante  pour  qu'un  homme  puisse  s'y  tenir  debout.  Cette 
cave  est  une  grande  ressource  pour  le  propriétaire  à  qui  elle  per- 
met de  conserver  ses  provisions  d'hiver,  qu'il  peut  faire  ainsi  en 
temps  opportun,  et  par  conséquent  à  meilleur  marché. 

Ijib  poutrage  est  disposé  de  manière  que  la  cheminée  puisse 
être  prolongée  jusque  dans  cette  partie  du  sous-sol,  dans  le  cas 
où  on  voudrait  y  établir  la  cuisine.  A  cet  effet,  les  jours  y  ont  été 
ménagés  de  façon  à  pouvoir  être  agraudis  par  te  bas,  afin  d'é- 
clairer au  besoin  soit  la  cuisine,  soit  un  petit  atelier  qu'on  y  vou- 
drait établir. 

Cuisine  et  chambres.  —  Ou  a  fait  de  la  cuisine  une  pièce  à 
part,  parce  qu'il  est  plus  sain  de  n'y  point  coucher,  à  cause  de 
l'odeur  et  de  Phumidité  qui  s'y  répandent  pendant  la  jonmëe. 
Cependant  elle  est  assez  grande  pour  recevoir,  en  cas  de  néces- 
sité, un  lit  qu'on  y  dresserait  chaque  soir  pour  le  faire  dispa* 
rattre  le  malin.  La  cuisine  communique  directement  avec  la 
chambre  à  demeurer  du  rez-de-chaussée,  par  une  porte  pra- 
tiquée dans  la  cloison,  en  arrière  de  la  cage  d'escalier.  Cette 
disposition  permet  à  la  ménagère  de  surveiller  ses  enfants  rëu-* 
nis  dans  la  chambre,  tout  en  préparant  les  repas  de  la  famille. 
liC  foyer  est  placé  contre  la  même  cloison,  a  côté  de  la  porte  de 
la  chambre.  Dans  celle-ci  le  poêle  est  posé  en  face  du  foyer,  de 
l'autre  côté  de  la  cloison  ;  il  est  facile  dès*lors  de  faire  passer  la 
fumée  de  l'âtre  dans  un  tambour  en  tôle  situé  au-dessus  du  poêle, 
auquel  il  sert  de  tuyau .  L'économie  de  combustible  qui  en  résulte 
est  facile  à  apprécier. 

La  cuisine  est  entièrement  carrelée  en  briques  comprimées, 
reposant  sur  un  lit  de  béton  aux  cendres  de  houille,  qui  s'appuie 
lui-même  sur  le  plancher  d'entrevous,  rendu  plus  solide  en  cet 
endroit.  La  disposition  des  chambres  de  Tétage  est  identique  à 
celle  du  rez-de-chaussée,  et  permet  l'établissement  d'une  cuisine 
dans  les  mêmes  conditions. 
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Grenier.  —  Le  grenier  est  surélevé  par  uu  petit  mur  d'attî- 
que.  La  charpente  ne  comporte  que  des  pannes  et  des  chevrons. 
Les  pannes  intermédiaires  du  comble  sont  assez  élevées  pour 
qu*un  solivage,  placé  entre  elles  et  le  mur  mitoyen  longitudinal, 
puisse  recevoir  le  plafonnage  de  chambres-mansardes.  II  resterait 
alors  au-dessus  de  ce  solivage  un  deuxième  grenier  qu'on  pour- 
rait encore  utiliser.  L'escalier  du  grenier  est  fermé  par  une  porte 
au  palier  de  Fétage;  son  ouverture  est  entourée  d'un  garde- 
corps.  Les  fenêtres  pratiquées  dans  le  pignon  au  grenier,  ayant 
leurs  appuis  peu  élevés  au-dessus  du  plancher,  il  a  été  posé  des 
traverses  en  fer  rond  à  une  hauteur  de  O"',^  dans  le  cadre  de 
ces  fenêtres. 

Privés.  —  Les  privés  sont  situés  au  premier  étage,  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  de  la  maison.  I^a  cloison  qui  les  sépare  du 
palier  est  en  briquettes  de  8  centimètres  de  large,  posées  à  plat. 
On  entre  dans  les  privés  par  deux  portes  successives,  dont  la 
première  donne  dans  une  petite  antichambre.  Celle-ci  est  éclairée, 
ainsi  que  les  privés,  chacun  par  la  moitié  d  une  croisée  dont  la 
vitre  supérieure  est  remplacée  par  une  persienne  fixe,  portant 
des  ventaux  s'ouvrant  de  dedans  en  dehors.  Ces  ventaux  sont 
habituellement  tenus  entr  ouverts  par  des  crochets.  Ils  sont  pro- 
tégés contre  la  pluie  par  un  abri  en  zinc  de  20  centimètres  de 
saillie  sur  le  nu  du  mur,  cloué  contre  le  liteau  intermédiaire  de 
la  fenêtre.  La  hauteur  du  cabinet  est  de  1"',87;  son  plafond  est 
fait  en  planches  lattées  en  dessous  et  revêtues  de  plâtre.  Ân- 
dessus  de  ce  plafond  existe  un  espace  assez  grand  pour  que  les 
dernières  vitres  de  la  croisée,  formant  des  ventaux  spéciaux, 
puissent  servir  à  éclairer  le  palier  de  Tétage  et  Tescalier  du  gre- 
uier.  1^  cuvette  des  privés  forme  un  cône  très -allongé,  dont  la 
paroi  de  derrière  est  verticale.  Son  ouverture  est  plus  grande 
que  celle  pratiquée  dans  le  siège,  de  manière  à  empêcher  autant 
que  possible  Tadhérence  des  matières.  Cette  cuvette  et  les  tuyaux 
de  chute  sont  en  zinc  N""  16.  Si  des  réparations  deviennent  né- 
cessaires, on  relève  le  siège  qui  est  à  charnière,  et  on  peut  reti- 
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rer  par  le  haut  la  cuTette  et  le  tuyau,  qui  ne  sont  tenus  que  par 
des  pattes  de  suspensiou.  A  cet  effet,  le  tuyau  se  démonte  en 
deux  pièces,  moins  longues  chacune  que  la  hauteur  du  cabinet. 
Les  sièges  sont  en  érable  ;  les  parois  des  privés  sont  peintes  à 
rhuile. 

Les  fosses,  garnies  de  ciment,  sont  recouvertes  d'une  dalle  en 
pierre,  à  Texception  de  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  maison, 
qui  est  recouverte  d'un  madrier  de  0'°,40.  C'est  par  là  que  se 
fait  la  vidange»  Dans  la  cave,  au  droit  de  la  fosse  d'aisance,  le 
mur  a  un  surplus  d'épahseur  indiqué  dans  le  plan,  pour  empé* 
cher  les  intiltrations. 

Une  cheminée  spéciale  de  ventilation  ayant  son  origine  sous  le 
siège,  s'élève  jusqu'au-dessus  du  toit.  Grâce  à  ces  diverses  dis- 
positions, les  maisons  se  trouvent  complètement  à  l'abri  de  toute 
mauvaise  odeur. 

Entrevom.  —  Il  existe  des  planchers  d'entrevous  dans  tous  les 
poutrages.  Ces  planchers  sont  composés  de  dosses  alignées,  repo- 
sant sur  des  lattes  clouées  de  chaque  côté  des  solives.  Les  joints 
des  dosses  sont  garnis  de  bandes  de  papier  recouvertes  de  bou- 
relets  de  mortier,  et  l'espace  compris  entre  elles  et  les  planchers 
est  rempli  de  cendres  de  houille. 

Pente  des  toiU.  —  Celle  de  30**,  qui  a  été  admise,  est  conve- 
nable pour  toutes  les  tuiles.  Elle  donne  aux  maisons  un  aspect 
agréable  et  qui  frappe  par  sa  régularité  ;  ce  qui  provient  de  ce 
que  les  angles  formés,  d'une  part  par  les  deux  pentes  du  toit,  et 
d'autre  part  par  ces  pentes  et  les  murs,  sont  équivalents,  ayant 
chacun  120°. 

Cheminées.  —  Les  cheminées  sont  faites  en  briquettes  posées 
à  plat,  et  non  sur  champ  comme  on  fait  ordinairement.  La  paroi 
de  séparation  des  deux  cheminées  de  deux  maisons  adossées,  est 
en  briques  de  12  centimètres,  posées  à  [dat.  U  en  est  de  même, 
pour  la  portion  qui  dépasse  les  tuiles.  Ces  briques  forment  une 
saillie  de  4  centimètres  sur  trois  faces,  et  ont  du  côté  du  fattage 
une  saillie  plus  forte  qui  dépasse  la  tuile  faîtière,  afin  que  les 
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eaox  s'écoulent  sur  le  versant  opposé  à  celui  de  id  cheminée.  Les 
tuiles  du  toit  avancent  sous  cette  saillie,  et  une  garniture  de  mor-- 
tter  remplit  l'espace  entre  la  tuile  et  la  brique  (voir  planche)  4. 
Ce  système,  reconnu  très-pratique,  coûte  moins  cher  et  vaut 
mieux  que  les  garnitures  en  zinc  habituellement  employées. 

Portes  et  fenêtres.  —  Les  encadrements  des  fenêtres  ont  une 
double  feuillure  pouvant  recevoir  des  doubles  vitres,  ainsi  que 
des  volets.  Dans  les  grandes  chambres,  Tespace  compris  entre 
les  deux  fenêtres  réunies  dans  un  même  encadrement  est  de 
0",20,  afin  d'y  permettre  la  culture  de  pots  à  fleurs  qui  contri- 
buent à  l'agrément  de  Thabitation,  et  dont  beaucoup  de  proprié- 
taires s'occupent  avec  un  plaisir  évident. 

Les  montants  et  les  linteaux  des  portes  d'entrée  sont  en  saillie 
sur  le  nu  du  mur;  les  montants  sur  une  largeur  de  0'°,10  seule- 
ment. Les  appuis  des  fenêtres  sont  également  en  saillie  et  for- 
ment larmier  en  dessous);  leurs  montants  et  linteaux  ne  sont  pas 
en  saillie*  Ces  appuis  et  les  encadrements  des  portes  d'entrée 
sont  peints  à  l'huile.  Il  eût  été  préférable  de  composer  les  lin- 
teaux des  portes  et  des  fenêtres  de  briques  spéciales  taillées  en 
coins,  parce  qu'alors  les  linteaux  auraient  fait  saillie  en  forme 
de  voûtes  surbaissées.  Cette  disposition  aurait  rendu  les  voûtes 
de  décharge  superflues.  Le  temps  ayant  manqué  pour  faire  con- 
fectionner ces  briques,  on  a  fait  les  linteaux  en  pierre  de  taille, 
ainsi  que  l'indique  le  tracé  (planche  A). 

Maçonnerie.  —  Pour  éviter  de  voir  s'ébrécher  les  angles  sail- 
lants des  embrasures  des  portes  et  fenêtres  à  l'intérieur,  on  les 
a  arrondis  sur  un  rayon  de  10  centimètres,  et  on  a  fait  de 
même  pour  les  principaux  angles  des  maisons  à  Textérieur. 

La  maçonnerie  étant  arrivée  au-dessus  du  socle,  a  été  recou- 
verte d'une  couche  de  fort  papier  goudronné,  afin  d'intercepter 
l'invasion  de  l'humidité  du  sol  par  la  capillarité  du  mur.  Ce  pa- 
pier a  été  préparé  par  immersion  dans  du  goudron  de  houille 
fondu,  préalablement  condensé  jusqu'à  consistance  de  cire,  puis 
saupoudré  de  sable. 
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La  saillie  supérieure  des  socles  a  été  abattue  à  «30''  pour  facili- 
ter récoulement  des  eaux. 

Toutes  les  cloisons  de  distribution  de  F  intérieur  des  maisons 
ont  été  faites  en  briquettes  de  8  millimètres,  posées  à  plat  et  ja- 
mais sur  champ. 

Ferblanterie.  —  A  Tintérieur  et  au  bas  de  la  fenêtre  de  cui- 
sine, on  a  mis  une  garniture  en  zinc  pénétrant  jusque  dans  la 
pierre  d'évier.  Elle  a  pour  objet  d'empêcher  l'eau  projetée  de 
mouiller  la  maçonnerie  située  sous  cette  fenêtre.  Le  tuyau  qui 
donne  issue  à  Teau  de  l'évier  est  en  deux  parties  :  la  première 
ne  dépasse  que  de  quelques  centimètres  le  dessous  de  l'évier  dans 
lequel  elle  est  cimentée  ;  la  seconde  reçoit  les  eaux  par  un  en- 
tonnoir, et  après  avoir  traversé  le  mur,  les  amène  dans  la  rigole 
pavée  qui  sert  en  même  temps  à  l'évacuation  des  eaux  pluviales, 
livrées  par  le  tuyau  de  descente  du  cheneau. 

Escaliers.  —  L'escalier  entre  le  rez-de-chaussée  et  l'étage 
('tant  à  brisures,  il  est  indispensable,  pour  que  les  limons  n'opè* 
rent  pas  une  poussée  nuisible  contre  la  cage,  de  les  monter 
avant  d'établir  la  maçonnerie  de  cette  cage,  et  de  laisser  aux  ex- 
trémités de  chaque  partie  du  limon  des  saillies  traversant  ses 
parois.  Les  faces  de  dessous  de  ces  saillies  sont  coupées  horizon- 
talement, de  manière  à  poser  à  plat  sur  les  briquettes. 

Serrurerie.  —  Les  serrures,  confectionnées  suivant  des  modè- 
les spécialement  combinés,  ont  été  établies  dans  la  fabrique  de 
M.  Mann-Schmidt,  à  Ensisheim.  Celles  des  chambres,  du  prix 
de  4  francs,  sont  très-élégantes  et  d'une  parfaite  solidité.  La  poi- 
gnée est  en  fonte,  tournée  et  bien  faite  pour  la  main.  L'entrée 
de  la  clef  est  horizontale,  afin  que  celle-ci,  qui  prend  presque 
toujours  la  position  verticale  dans  la  serrure,  ne  risque  pas  de 
tomber  quand  on  ferme  la  porte. 

Chaiyente  et  menuiserie.  —  ï^es  rebords  des  tuiles  sur  pi- 
gnons sont  masqués  par  des  planchettes  d'abri  à  chapeau,  clouées 
contre  les  derniers  chevrons,  avec  interposition  de  blochets  de 
distance  en  distance.  Les  écharpes  des  volets  sont  assemUées  a 
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queue  d'hironde,  et  façonnées  comme  Tiadique  le  tracé  en  gran- 
deur d'exécution  (planche  5). 

Les  clôtures  des  jardinets,  de  l'^yOO  de  hauteur,  en  lattes 
clouées  en  losange,  ont  été  confectionnées  par  MM.  André  et 
Gœtz  frères,  de  Strasbourg,  d'après  un  modèle  spécialement 
destiné  à  cet  usage,  et  qui  réunit  à  un  degré  remarquable  les 
conditions  si  difficiles  à  concilier  de  solidité  et  d'économie.  On 
peut  recommander  la  disposition  des  lisses  longitudinales,  qui 
maintiennent  très-bien  la  rectitude  des  treillis.  Les  i)ortières  don- 
nant accès  dans  les  jardinets  se  referment  d'elles-mêmes,  par  un 
moyen  très-simple. 

La  porte  d'entrée  de  la  maison  est  garnie  d'une  doublure  ;  les 
planches  verticales  qui  forment  sa  face  intérieure  sont  juxta-po- 
sées  sans  colle,  ce  qui  les  empêche  de  se  fendre.  L'affaissement 
de  la  porte  est  prévenu  par  une  jambe  de  force. 

Projet  de  construction  de  maisons  plus  grandes.  —  Un  grand 
nombre  d'ouvriers  ont  sollicité,  par  une  demande  collective,  la 
construction  de  maisons  plus  longues  que  celles  qui  se  trouvent 
figurées  planche  4.  Cet  allongement,  qui  comprendrait  une  croi- 
sée de  plus,  permettrait  d'établir  à  chaque  étage  une  seconde 
chambre  à  la  suite  de  la  première.  La  longueur  intérieure  serait 
alors  de  9°',20  ;  le  prix  de  revient  serait  augmenté  de  61 1  fr. 
pour  les  maisons  d'angles,  et  de  682  fr.  par  habitation  intermé- 
diaire, en  tenant  compte  du  surplus  de  terrain,  de  clôture,  de 
part  proportionnelle  à  la  yoie  publique,  comme  aussi  des  intérêts 
et  frais  divers  au  prorata  de  la  surface. 

Dans  ce  projet,  les  cheminées  ne  sont  plus  adossées  et  ne  dé- 
passent que  de  très-peu  le  nu  du  mur.  Il  en  résulte  une  augmen- 
tation notable  d'emplacement  pour  les  foyers,  et  une  plus  grande 
facilité  pour  placer  des  lits  dans  la  chambre  au-dessus  de  la  cui- 
sine. 

En  demandant  l'addition  d  une  chambre  à  chaque  étage,  les 
ouvriers  poursuivent  un  double  but  :  ils  pourraient  faire  coucher 
dans  une  chambre  à  part,  et  à  leur  portée  immédiate,  ceux  de 


i 
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leurs  enfants  qu'ils  ne  voudraient  pas  garder  la  nuil  auprès  d'eux , 
el;  rendraient  plus  facile  la  location  d'un  étage  à  une  autre 
famille  ;  avantage  qui  faciliterait  singulièrement  aux  acquéreurs 
Tacquittement  de  leurs  termes  mensuels.  Dans  les  angles,  les 
croisées  qui  éclairent  la  seconde  chambre  pourraient  être  ouver- 
tes sans  inconvénient  sur  le  pignon  pour  le  premier  étage  ;  tan- 
dis qu'au  rez-de-chaussée  il  conviendrait  de  les  ouvrir  dans  le 
mur  de  face  pour  faciliter  la  surveillance  de  la  part  des  patenta. 

Dans  le  projet  de  ces  maisons  allongées,  la  chambre  à  demeu- 
rer se  trouve  réduite  à  des  dimensions  k  peine  suffisantes  pour 
recevoir  les  meubles  nécessaires  qui  sont  un  lit  à  deux  person- 
nes, de  l'^jSS  de  large  sur  2  mètres  de  long;  un  lit  pour  deux 
enfants,  de  1  mètre  de  large  sur  i^^hO  de  long;  une  armoire, 
une  table  pour  dix  personnes  et  quelques  chaises.  Cette  table 
n'est  pas  destinée  seulement  à  l'usage  de  la  famiQe  ;  beaucoup 
d'ouvriers  célibataires  se  mettent  en  pension  à  Guebvrfller  chez 
ceux  de  leurs  camarades  qui  sont  mariéô  ;  de  là  la  nécessité  d'a- 
dopter dette  dimension. 

Ainsi  compris,  Tagrândissement  de  ce6  maisons  ne  serait  avan- 
tageux qu'au  propriétaire;  le  locataire,  ouvrier  comme  lui,  paie- 
rait en  réalité  k  moitié  du  terme  mensuel,  âans  aucun  espoir 
d'acquisition  ;  ce  qui  évidemment  ne  serait  pas  juste.  Frappée  de 
cet  inconvénient,  la  Société  a  mis  à  Pétude  tm  second  projet  com- 
portant un  prolongement  de  O^^^AO  au  profit  de  la  chambre  à  de- 
meurer, et  qui  n'augmenterait  que  de  100  francs!  le  prix  de  re- 
vient de  ces  maisons. 

On  trouvera  dans  la  planche  5  an  plan  d^ensemble  des  cités 
de  Guebvriller,  et  des  détails  suffisants  pour  Inen  c(RnpMndre  la 
construction  des  maisons  à  simple  rez^e-chaussée,  élevées  par 
MM.  Bourcart. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  les  cités  de  Guebwiller  par  une 

observation  utile,  relative  au  prix  de  revient.  A  l'époque  des  der- 

,  nières  constructions,  en  1861  et  1862,  le  prix  des  matériaux 

était  très-élevé.  Un  an  plus  lard  il  avait  baidsé,  et  les  offres 
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Élites  par  les  divers  entrepreneurs  auraient  permis  d'économiser 
375  fr.  sur  chaque  maison  d'angle,  et  400  fr.  sur  chaque  mai- 
aou  intermédiaire. 


CITÉS  DE  BEAUCOURT. 

Lorsqu'on  s'avance  vers  Textrémité  méridionale  du  départe- 
ment du  Haut-Rl^in,  on  rencontre»  avant  de  pénétrer  dans  celui 
du  Doubs,  le  village  de  Beaucourt,  hien  connu  dans  les  annales 
de  l'industrie  française,  par  l'importante  manufacture  d'bQrtoge- 
rie  et  de  quincaillerie  de  MM.  Japy  frères  et  C%  qui  y  occii^pent 
plusieurs  milliers  d'ouvriers.  Pour  loger  ce  personnel  considérable, 
et  les  nombreuses  familles  qu'il  suppose,  on  a  la  res30uroe  de 
quelques  villages  voisins,  dont  deux  contiennent  des  succursales 
de  la  fabrique  principale.  Mais  les  habitations  qu'on  y  trouve  ne 
présentent  guère  les  çwditions  hygiéniques  et  de  commodit;é 
qu'on  pourrait  désirer  ;  et  d'ailleurs  les  ouvriers  o*y  deviendraient 
que  difficilement  propriétaires,  parce  qu'il  leur  faudrait  générale- 
ment payer  au  comptant  les  maisons  dont  ils  voudraient  se  ren- 
dre acquéreurs. 

Ces  diverses  considérations  ont  amené  MM.  Japy  à  faire  élever 
des  cités  ouvrières  à  proximité  de  leurs  établissements,  au  moyen 
d*une  Société  immobilière,  au  capital  de  100,000  francs,  divisé 
en  1 000  coupons  de  1 00  francs,  qu'on  a  voulu  fixer  à  ce  ciiiffre 
peu  élevé,  afin  que  des  coutre-mattres  et  de  simples  ouvriers 
même  pussent  y  prendre  part.  On  voit  avec  plaisir  en  effet  qu'un 
grand  nombre  d'enUe  eux,  ainsi  que  des  employés  et  marchands 
de  la  localité  se  sont  empressés  de  souscrire  des  actions,  et  ont 
trouvé  dans  cette  combinaison  d'un  esprit  véritablement  démo- 
cratique ,  une  excellente  caisse  d'épargne  dont  le  gage  assuré  est 
toujours  placé  sous  leurs  yeux . 

Le  but  de  cette  Société,  dont  la  durée  doit  être  de  onze  ans 
(voir  l'appendice,  pièce  N""  14),  est  de  construire  des  logements 
indépendants  l'un  de  l'autre,  en  ménageant  à  chacun  un  petit 
jardin  y  attenant,  et  de  les  vendre  au  prix  coûUinl  de  2000  fv. 
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Il  n'y  aura  donc  aucun  bénéfice,  et  par  suite  aucun  dividende  à 
toucher  par  les  actionnaires,  qui  ont  droit  seulement  à  un  intérêt 
annuel  de  5  7o9  garanti  par  MM.  Japy  frères.  Ces  Messieurs  se 
sont  engagés  en  outre  à  reprendre  pour  leur  propre  compte  et 
au  prix  de  revient,  les  habitations  qui  ne  seraient  pas  vendues  à 
Texpiration  de  la  Société.  Ainsi  les  souscripteurs  étrangers  à 
cette  maison  ne  courent  aucun  risque,  soit  pour  leurs  capitaux, 
soit  pour  les  intérêts  qu'ils  doivent  produire. 

Déjà  en  1862,  MH.  Japy  avaient  fait  construire  un  groupe  de 
quatre  maisons  à  étage,  adossées,  indiquées  sur  le  plan  d'ensem- 
ble (planche  6,  C),  et  un  autre  groupe  D,  de  douze  maisons  éga* 
lement  à  étage  ;  mais  jusqu'ici  il  ne  s^est  présenté  personne  pour 
en  acquérir  une  seule.  Ce  genre  de  construction  ne  convenait 
pas  en  effet  à  leurs  ouvriers  qui  témoignèrent  le  désir  de  voir 
élever  plutôt  à  leur  usage  des  habitations  entièrement  isolées. 
C'est  alors  que  fut  formée  la  Société  immobilière  dont  je  viens  de 
parler,  et  qu  on  adopta  le  plan  dont  je  donnerai  tout-*à-rheure  la 
description,  dû  à  M.  Gaufroy,  dessinateur  de  l'usine  de  MM.  Japy. 

Le  nombre  des  maisons  construites  dans  le  courant  de  Tannée 
1864  s'élève  à  97,  dont  60  à  Beaucourt,  12  à  Badevel,  25  à  La- 
feschotte.  On  ne  les  bâtit  que  sur  la  demande  d'un  acheteur,  au- 
quel on  ouvre  un  crédit  de  2000  fr.  représentant  leur  prix  de 
revient,  quand  elles  sont  construites  d'après  le  plan  adopté.  Mais 
il  arrive  très-souvent  que,  pour  se  procurer  certaines  commodités 
particulières,  le  propriétaire  fait  quelques  changements  à  ce  plan  ; 
et  alors,  si  la  dépense  excède  2000  fr.,  il  en  acquitte  directe- 
ment le  surplus  à  l'entrepreneur.  L'acquéreur,  du  reste,  n'a  pas 
de  termes  fixés  à  l'avance  pour  payer  son  habitation.  Pourvu 
qu'il  l'ait  entièrement  soldée  au  bout  de  onze  années,  il  a  toute 
faculté  de  s'acquitter  dans  l'intervalle,  en  choisissant  à  son  gré 
les  époques  et  la  quotité  des  divers  paiements.  C'est  ainsi  que 
quatre  maisons  ont  été  entièrement  soldées  dès  la  fin  de  la  pre- 
mière année. 

Dans  le  cas  où  l'acquéreur,  après  avoir  fait  un  premier  verse- 
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inent  préâlaUe,  voudrait  se  libérer  par  des  à-coraptes  meusuels, 
échelonnés  sur  une,  deux .  •  • .  onze  années,  un  tarif  imprimé 
dans  le  récépissé  qui  ]ui  est  remis,  et  que  je  reproduis  à  Tappen* 
diee,  pièce  N""  15,  lui  en  fait  connaître  le  montant  pour  la  com- 
binaison qu'il  a  choisie. 

Contrairement  à  ce  qui  s'est  fait  à  Ifulhousô  et  à  Guebwiller, 
il  n'a  été  imposé  aux  acquéreurs  aucune  condition  de  propreté 
ou  de  conservation.  Chaque  ouvrier  est  libre  d*apporter  à  sa  mai- 
son et  à  son  jardin  tout  changement  qui  lui  paratt  désirable. 
Quelques-uns  y  ont  fait  élever  des  écuries,  des  remises,  etc.,  et 
jusqu'à-présent  on  n'a  pas  reconnu  d'inconvénients  à  cette  lati- 
tude qu'on  leur  a  laissée,  car  on  remarque  que  toutes  les  habi- 
tations sont  très-bien  tenues  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  H 
est  vrai  qu'dles  n'ont  encore  qu'une  année  d'existence  ;  mais  on 
constate  avec  plaisir  que  Touvrier,  devenu  propriétaire^  se  platt 
à  faire  lui-même  en  temps  perdu  des  agrandissements  et  toutes 
les  améliorations  qn'il  trouve  à  sa  convenance.  Plusieurs  ont 
ouvert  des  puits,  et  en  extraient  l'eau  au  moyen  d'une  petite 
pompe  du  système  Japy,  de  manière  à  l'amener  jusque  sur  l'évier 
de  leur  cuisine.  D'autres  ont  donné  une  plus  grande  surface  à 
leur  cave,  pour  la  faire  régner  sous  toute  l'étendue  de  la  maison, 
quand  elle  n'existait  d  abord  que  sous  une  partie  ;  et,  dans  cette 
cave  plus  développée,  on  eu  a  vu  établir  une  buanderie.  Enfin 
quelque&^uns,  qui  ont  une  nombreuse  famille,  ont  modifié  leur 
grenier  de  manière  à  y  ménager  des  chambres.  C'est  surtout  cette 
facilité  de  pouvoir  prendre  au  besoin  deux  mansardes  dans  le 
grenier,  qui  a  fait  adopter  le  plan  auquel  on  s'est  arrêté. 

Les  maisons  n'étant  bâties  que  sur  demande,  et  étant  dès-lors 
immédiatement  occupées  par  les  propriétaires,  on  comprend  qu'il 
n'y  a  jamais  lieu  d'y  introduire  des  locataires.  Leur  construction 
est  aussi  simple  que  possible;  et  ce  qui  augmente  Téconomie, 
c'est  la  suppression  des  échafaudages  qu'il  faudrait  employer  pour 
les  surmonter  d'un  étage.  L^a  porte  d'entrée  ouvre  directement 
dans  la  cuisine,  où  se  trouvent  Tescalier  qui  conduit  au  grenier 
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et  celui  qui  descend  à  la  cave.  Ces  deux  escaliers  sont  ordinai- 
remeut  fermés  chacun  par  une  trappe  s'ouvrant  au  niveau  des 
planchers.  De  la  cuisine,  ou  pénètre  dans  une  grande  chambre 
servant  de  salle  à  manger  et  à  demeurer.  Une  grande  et  une  pe- 
tite chambre  à  coucher,  situées  en  arrière,  suffisent  pour  une 
famille  de  trois  ou  quatre  personnes.  Si  ce  nombre  augmente, 
on  a  la  ressource  d'ouvrir  deux  chambres  dans  le  grenier.  Dans 
le  tracé  de  la  planche  6,  la  cave  n'existe  que  sous  mie  partie  de 
la  maison;  mais  elle  peut  être  agrandie  sans  nuire  aux  fonda- 
tions, parce  que  celles-ci  reposent  sur  le  roc  qui  est  aussi  solide 
que  la  maçonnerie. 

.  On  peut  remarquer  (planche  6)  que,  dans  la  cité  qui  porte  le 
nom  particulier  de  M.  Pierre  Japy,  les  maisons  ont  été  alignées 
dans  un  sens  par  rangées  alternatives.  Ce  sont  les  ouvriers  eux- 
mêmes  qui  ont  demandé  cette  disposition,  afin  que  leurs  logements 
fussent  un  peu  moins  rapprochés  les  unes  des  autres,  et  que,  des 
fenêtres  d'une  habitation,  la  vue  ne  pût  pas  plonger  dans  des 
chambres  en  face,  et  ne  s'arrêtât  que  sur  les  jardins. 

Ces  constructions  présentent  les  deux  mêmes  grands  avantages 
que  j'ai  signalés  pour  celles  de  Mulhouse  et  de  Guebwiller.  EDes 
permettent  à  chaque  famille  d'occuper  un  logement  commode, 
sahibre  et  isolé;  et,  parce  qu'elles  ne  se  composent  que  d'un 
rez-de-chaussée,  elles  ont  pu  être  livrées  à  un  très-bas  prix.  On 
remarquera  en  effet  que  des  murs  bâtis  sans  échafaudage,  et 
n'ayant  pas  à  supporter  d'étage  supérieur,  ont  pu  n'avoir  qu'une 
faible  épaisseur  ;  ce  qui  a  réduit  d'autant  la  dépense  à  faire  pour 
les  fondations.  Il  a  suffi  en  effet  de  creuser  jusqu'à  0"',40  de  pro- 
fondeur pour  trouver  un  terrain  capable  de  supporter  la  maison. 
Ce  terrain  étant  rocailleux  au-delà  de  cette  profondeur,  la  cave 
n'a  exigé  de  maçonnerie  que  pour  la  paroi  contre  laquelle  se 
trouve  l'escalier  conduisant  à  la  cuisine.  Dans  la  plupart  même 
des  cas,  la  cave  est  simplement  creusée  dans  la  rocaille,  sans 
maçcmnerie.  Enfin  ces  habitations  à  simple  rez-de-chaussée- n'exi- 
geant pas  d'escalier,  à  part  ceux  de  la  cave  et  du  grenier,  per- 


mettent  encore  de  faire  une  économie  de  construction,  et  d'utili- 
ser, au  profit  des  habitants,  toute  la  place  qu'il  occuperait  et 
qui  serait  inévifeiblement  perdue  dans  une  maison  à  étage. 

11  serait  possible  sans  doute  de  bâtir  plus  économiquement  en^^ 
core,  en  rendant  certains  murs  mitoyens  et  la  toiture  commune  ; 
ce  qu'on  obtiendrait  en  adossant  les  maisons  deux  à  deux  ou  eu 
les  groupant  quatre  à  quatre.  Mais  les  ouvriers  de  Beaucourt  ont 
préféré  ayoir  des  logements  entièrement  isolés,  même  en  les 
payant  plus  cher;  et  tant  qu'il  a  été  question  d'élever  à  leur 
usage  des  groupes  doubles  ou  quadruples,  aucun  acquéreur  ne 
s'est  présenté. 

Le  lecteur  trouvera  à  l'appendice,  pièce  N®  16,  le  devis  d'une 
de  ces  habitations  ouvrières  de  Beaucourt.  Celles  de  Badevel  et 
de  [iafeschotte  ont  été  élevées  sur  le  même  modèle.  (Voir  pièce 
NM7.)  __^_^ 

Les  cités  ouvrières  deviennent  certainement  une  des  nécessi- 
tés les  plus  urgentes  de  notre  époque.  La  plupart  des  industries 
sont  entraînées  tous  les  jours  davantage  à  se  centraliser  dans  de 
vastes  établissements,  et  à  s'appuyer  sur  de  grands  capitaux.  La 
concurrence  et  la  consommation  Texigent,  car  le  progrès  et  le 
bon  marché  ne  peuvent  plus  guère  s'obtenir  que  dans  ces  condi- 
tions. U  faut  donc  s'attendre  à  voir  de  plus  en  plus  se  grouper  sur 
certains  points,  dans  chaque  pays,  de  nombreuses  populations 
qu*y  attirera  un  travail  régulier  et  justement  rémunérateur  ;  et 
il  devient  indispensable  de  s'y  occuper  de  leur  bien-être.  Précisé- 
ment parce  que  ces  populations  seront  très-condensées,  et  qu'elles 
tendront  constamment  à  s'accrottre  par  des  immigrations  conti- 
nuelles, les  logements  et  les  denrées  nécessaires  à  la  vie  s'y  main- 
tiendront à  des  prîx  plus  élevés  que  dans  toutes  les  localités  voi- 
sines. Il  faudra  donc  mettre  à  leur  portée  des  moyens  de  tirer 
le  meilleur  parti  de  leur  salaire,  pour  se  procurer  une  existence 
aussi  convenable  et  aussi  commode  que  possible  ;  et  comme  Thabi- 
tation  entre  pour  une  très-grande  part  dans  ces  conditions,  ce 
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sera  faire  avancer  considérablement  cette  question  ëpiu^use,  de- 
mandant impérieusement  aujourd'hui  à  être  résolue,  que  de  leur 
offrir  des  maisons  plus  vastes  et  de  [dus  saines,  à  des  prix  qu'elles 
puissent  facilement  aborder.  Si  ensuite,  par  quelque  combinai- 
son heureuse,  on  donne  aux  ouvriers  la  faculté  de  devenir  pro* 
priétaires,  en  leur  permettant  de  s'acquitter  à  longs  termes  et 
par  petites  fractions,  on  aura  résolu  d'une  façon  complète  cette 
partie  essentielle  du  grand  problème  de  la  vie  à  bon  marché. 
Ainsi  s'explique  l'éclatant  succès  de  nos  cités  ouvrières  du  Haut- 
Rhin. 

Ce  succès  devait  avoir  et  a  eu  un  grand  retentissement.  11  a 
appelé  à  Mulhouse  surtout,  de  la  France  et  de  l'Etranger,  de 
nombreux  visiteurs,  économistes,  fabricants,  magistrats  munici- 
paux qui  ont  voulu  étudier  sur  place  tous  les  détails  de  cette  ma- 
gnifique création.  D'autres,  eu  bien  plus  grand  nombre  encore, 
se  sont  adressés  par  écrit  à  la  Société  industrielle,  ou  à  l'admi- 
nistration des  cités,  afin  de  demander  des  renseignements  assez 
étendus  pour  permettre  une  étude  complète  de  la  question,  là  où 
on  serait  tenté  de  l'approfondir  dans  un  but  d'imitation.  Il  nons 
était  impossible  de  répondre  à  chacun  autrement  que  par  des  in- 
dications forcément  incomplètes,  sans  dépasser  de  beaucoup  la 
limite  du  temps  que  nous  pouvions  consacrer  à  cette  correspond 
dance.  C'est  là  ce  qui  m'a  engagé  à  puUier  le  travail  que  j'ai 
1  honneur  de  soumettre  aujourd'hui  à  la  Société  industrielle.  A 
ceux  qui  le  trouveront  un  peu  long ,  je  répondrai  qu'il  n'est,  à 
vrai  dire,  qu'une  réponse  à  Tensemble  des  questions  qui  nous 
sont  eonslamment  posées,  et  ce  sera  mon  excuse.  Si,  tel  qu'il 
est,  j'apprends  qu'il  a  pu  être  utile  à  quelqu'un  des  hommes  gé- 
néreux qui  feront  élever  des  maisons  dont  des  ouvriers  devien- 
dront propriétaires,  je  me  réjouirai  d'avoir  contribué,  même 
po«r  une  bien  faible  part,  à  ce  résultat  désiraUe,  et  ce  sera 
ma  récompense. 
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IiETTRE 

adre$iée  à  Son  Excellence  M.  le  MiniHre  de  l'Agriculture, 

du  Commerce  et  de$  Travaux  publics. 

MulhoBse,  le  28  Septembre  1865. 
Monsieur  le  Mii^istre, 

Le  décret  du  25  Janvier  1865  réduit  Tépreuve  à  faire  subir  ù 
une  chaudière,  au  double  de  la  pression  effective  qui  ne  doit  pas 
être  dépassée  dans  le  service  ;  lorsque ,  sous  le  régime  de  Tor- 
donùanee  de  1843,  Tessai  avait  lieu  au  triple  de  la  même  pres- 
sion. II  suit  de  cette  différence  qu'un  générateur  qui  aurait  sup- 
porté, par  exemple,  douze  atmosphères  pour  être  timbré  à  quatre 
de  force  effective  avant  1865,  aurait  reçu  un  timbre  plus  élevé, 
si  Texpérience  avait  eu  lieu  depuis  le  25  Janvier  dernier. 

U  se  présente  dès-lors  une  question  fort  importante  pour  Tin- 
dustrie,  que  MU.  les  ingénieurs  à  qui  on  s'est  adressé  dans  notre 
département  ne  peuvent  pas  prendre  sur  eux  de  résoudre,  en 
Tabsence  d'instructions  ministérielles.  L'article  2  du  décret  per- 
met de  soumettre  à  un  nouvel  essai  une  chaudière  ayant  déjà 
servi  ;  et  plus  d'un  industriel,  trouvant  avantage  à  faire  surtim- 
brer un  appareil  dont  il  voudra  augmenter  la  force,  demandera 
à  profiter  de  ce  bénéfice.  Il  ne  semble  pas  qu'on  pût  s'y  refuser 
sans  sortir  de  l'esprit  libéral  du  décret,  si  ce  même  article  2 
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n'exigeait  pas  que  Tépreuve  ait  lieu  sur  la  demande  du  construc- 
teur ou  du  vendeur,  et  chez  lui. 

Il  est  peu  probable  qu'un  constructeur  dont  un  premier  essai 
a  dégagé  la  responsabilité,  consente,  quand  il  n*y  a  aucun  inté- 
rêt, quand  il  y  a  plutôt  un  intérêt  contraire,  à  en  encourir  une 
nouvelle  et  plus  grave,  lorsqu'il  s'agira  d'élever  le  timbre  d'un 
appareil  déjà  peut-être  détérioré,  pour  avoir  servi  longtemps  et 
dans  des  conditions  qu'il  peut  ignorer.  Il  est  donc  à  craindre  que 
les  possesseurs  actuels  de  chaudières  à  vapeur  ne  tirent  aucun 
profit  des  facilités  que  semble  leur  accorder  le  nouveau  décret,  à 
moins  qu  on  ne  les  autorise  à  les  faire  essayer  sur  leur  propre 
demande,  mais  en  faisant  peser  alors  sur  eux  la  responsabilité  de 
ce  qui  en  pourrait  suivre. 

Toutefois  la  prudence  demande  qu'on  entoure  de  certaines 
précautions  les  épreuves  à  faire  subir  à  un  générateur  ayant  déjà 
servi,  et  dont  la  constitution  moléculaire  peut  avoir  changé.  D*a- 
bord  il  faudrait  exclure  de  ces  essais  toute  chaudière  dont  l'ori- 
gine remonte  au-delà  de  l'ordonnance  de  1843,  et  qui  a  été  li- 
vrée par  conséquent  depuis  plus  de  vingt-deux  ans. 

Il  faudrait  exiger  que  Tappareil  fût  mis  entièrement  à  décou- 
vert pour  l'épreuve,  afin  qu'on  pût  en  inspecter  toutes  les  par- 
ties avant,  pendant  et  après  l'expérience. 

Enfin,  il  faudrait  donner  à  MM.  les  ingénieurs  la  latitude  de 
pousser  la  pression,  lorsqu'ils  le  croiront  utile,  jusqu'à  deux  fois 
et  demie,  celle  pour  laquelle  on  demandera  un  timbre  nouveau. 

Ainsi  une  chaudière  qui  travaille  aujourd'hui  à  5  7«  atmosphè- 
res effectives,  a  subi  une  pression  de  16  '/a  ;  si  on  veut  la  faire 
timbrer  à  6  7.»  cH®  atira  à  supporter  une  nouvelle  épreuve  qui 
pourra  aller  jusqu'à  16  'j^. 

Peut-être  encore,  comme  surcroît  de  sûreté,  devrait-on  refii- 
ser  l'essai,  lorsque  le  numéro  du  timbre  demandé,  multiplié  par 
2  '/a,  donnerait  une  pression  supérieure  à  celle  déjà  subie  par 
la  chaudière  quand  elle  était  neuve,  c'est-à-dire  quand  ce  nu- 
méro dépasserait  de  plus  de  1/5  celui  du  timbre  actuel. 
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Il  semble,  Monsieur  le  Ministre,  qu'ainsi  entendu,  Tarticle  2  du 
décret  du  25  Janvier  présenterait  toutes  les  garanties  de  sécurité 
Gonveuable,  tout  en  faisant  jouir  les  possesseurs  de  chaudières 
d'avantages  considérables,  dont  ils  seraient  désireux  de  profiter. 
La  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  Thonneur  de  soumettre  ces 
réflexions  à  Votre  Excellence,  dont  elle  connaît  la  sollicitude 
édairée  pour  les  intérêts  de  Tindustrie;  elle  verrait  avec  une 
grande  satisfaction  qu'on  voulût  bien  y  avoir  égard  dans  les  ins- 
tructions que  prépare  votre  ministère.  .. 


RÉPONSE  DE  M.  LE  MINISTRE. 

Paris,  le  3  Octobre  1865. 
Monsieur  le  Président, 

J  ai  reçu  la  lettre  que  vous  m  avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
et  par  laquelle  vous  me  soumettez,  au  nom  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  une  question  relative  à  l'application  des 
prescriptions  du  décret  du  25  Janvier  1865,  en  ce  qui  concerne 
l'épreuve  des  chaudières  à  vapeur. 

Vous  demandez  si  les  propriétaires  de  chaudières  qui  ont  été 
éprouvées  sous  le  régime  de  l'ordonnance  du  22  Mai  1843,  peu- 
vent ôtre  admis  à  les  faire  éprouver  et  timbrer  pour  fonctionner 
à  une  pression  supérieure  à  celle  sous  laquelle  elles  avaient  jus- 
qu'alors o)urché,  en  se  conformant  pour  le  taux  de  l'épreuve  aux 
dispositions  du  nouveau  règlement. 

L'administration,  Monsieur,  e  déjà  dans  certaines  occasions 
été  saisie  de  cette  question,  et  j'ai  chargé  la  Commission  centrale 
des  machines  à  vapeur  d'en  faire  un  examen  approfondi.  Voici 
la  solution  qui,  sur  lavis  conforme  de  cette  Commission,  m'a 
paru  devoir  être  adoptée. 

Il  a  été  reconnu  que  lorsqu'un  usinier  déclarera  vouloir  faire 
fonctionner  une  chaudière  établie  sous  l'ordonnance  de  1843,  à 
ane  pression  plus  grande  que  celle  qui  correspond  au  numéro  du 
timbre  dont  elle  avait  été  frappée,  il  y  aura  lieu  par  les  ingé- 
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nieurs  départis  de  procéder  à  Tépreuve  de  celte  chaudière,  con- 
formémeut  à  Tarticle  3  du  décret  du  25  Janvier  1865  et  suivant 
les  termes  de  la  déclaration  du  propriétaire  pour,  par  ce  der- 
nier, être  donné  à  cette  épreuve  si  elle  réussit,  telle  suite  que  de 
droit  sous  sa  responsabilité. 

L'on  a  d'ailleurs  jugé  que  cette  faculté  ne  devait  être  assujettie 
à  aucune  restriction  particulière,  le  décret  du  25  Janvier  4865 
ayant  déterminé  lui-même  d*une  manière  précise  les  conditions 
auxquelles  est  subordonné  désormais  Tusage  des  chaudières  à 
vapeur,  et  notamment  le  taux  de  Tépreuve  à  laquelle  ces  chau- 
dières doivent  être  soumises,  quelle  que  soit  leur  origine. 

Telles  sont  les  règles  établies  en  cette  matière,  elles  garantis- 
sent évidemment  les  divers  intérêts. 

Recevez,  Monsieur,  Fassurance  de  ma  considération  très-dis- 
tinguée. 

Le  Ministre  de  l' Agriculture,  du  Commerce 

et  des  Travaux  publics, 

Signé  :  À.  Béhic. 


RECHERCHKS 

sur  la  production  du  noir  d'aniline,  et  sur  le  chlorate  d'am- 
moniaque comme  agent  d'oxydation ,  par  M.  Rosenstiehl.  — 
Séance  du  57  Septembre  4865. 

Les  mélanges  qu'on  emploie  actuellement  pour  produire  le  noir 
d'aniline  sur  coton,  ont  un  caractère  commun  :  tous  renferment 
outre  le  sel  d'aniline,  un  sel  ammoniacal,  du  chlorate  de  potasse 
et  du  sulfure  de  cuivre,  c'est-à-dire  un  mélange  capable  de  pro- 
duire du  chlorate  d'ammoniaque  par  une  série  de  doubles  décom- 
positions. Or  le  chlorate  d'ammoniaque  a  la  propriété  eu  se  des- 
séchant, de  se  décomposer  d'une  manière  lente  et  continue  en 
chlore,  oxygène,  eau  et  azote,  et  il  est  permis  de  croire  que  ce 
chlore  et  cet  oxygène,  en  agissant  sur  l'aniline,  produisent  le 
noir.  11  résulte  de  cette  manière  de  voir  qu'on  pourrai!  produire 
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du  noir  d'aniline  sans  sel  de  cuivre.  Ces  idées  m'avaient  été 
suggérées  par  la  lecture  d'un  Mémoire  très-détaillé  de  M.  C. 
Kœchlin,  sur  l'histoire  du  noir  d'aniline.  Le  rapport  intéressant 
de  M.  Paraff,  sur  un  noir  d'aniline  produit  par  laction  de 
l'acide  chlorique  sur  le  chlorure  d'aniline,  a  rappelé  mon  atten- 
tion sur  celte  question,  et  m'a  engagé  à  entreprendre  une  série 
d'essais  qui  font  Tobjet  de  la  présente  note. 

J'ai  fait,  pour  me  servir  de  type,  trois  noirs  connus  : 

Un  au  tartrate  d'aniline  et  sulfure  de  cuivre  ; 

Un  au  chlorure  d'aniline  et  sulfure  de  cuivre. 

Un  à  l'acide  fluosilicique  ; 

Et  comme  noirs  nouveaux,  des  noirs  : 

Au  chlorate  d'ammoniaque  et  chlorure  d'aniline  ; 

Au  chlorate  d'aniline  seul  ; 

Au  chlorate  d'aniline,  mélangé  de  chlorure  d'aniline  en  plu- 
sieurs proportions  ; 

Au  bisulfate  d'ammoniaque,  mélangé  de  chlorate  de  potasse. 

Pour  rendre  tous  ces  essais  comparables,  j'ai  employé  pour 
tous  la  môme  quantité  d'aniline  et  de  chlorate  de  potasse,  ou  des 
quantités  équivalentes  des  autres  chlorates  mentionnés,  et  ai  ra- 
mené tous  les  mélanges  au  même  volume  à  l'aide  d'un  épaissis- 
saut  formé  d'eau  d'amidon  grillé  et  d'eau  d'adragante.  Les  échan- 
tillons ont  été  imprimés  en  même  temps,  au  i*ouleau,  exposés 
pendant  40  heures  à  la  chambre  d'oxydation,  puis  passés  au  car- 
bonate de  soude  et  bichromate  de  potasse,  savonnés  puis  séchés. 
Tous  avaient  donné  des  noirs. 

Pour  juger  les  résultats  de  ces  essais  impartialement,  MH.  Ch. 
DoUfus  et  Schseffer,  qui  n'avaient  aucune  connaissance  de  la  na- 
ture des  mélanges,  ont  bien  voulu  les  classer  d'après  la  beauté 
des  noirs. 

Voici  le  résultat  du  classement. 

Ont  été  trouvés  équivalents  :  les  noirs  au  sulfure  de  cuivre  et 
au  chlorate  d'ammoniaque  ;  venait  ensuite  le  noir  à  l'acide  fluosi- 
licique, qui,  quoique  très-foncé,  offrait  une  nuance  moins  belle; 
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le  bisulfate  d'ammoniaque,  le  chlorate  d'aniline,  les  mélanges  de 
chlorate  et  de  chlorure,  ont  également  donné  de  beaux  noirs, 
mais  moins  intenses. 

Ces  Messieurs  ont  ensuite  procédé  à  lexamen  de  Faitération 
du  tissu.  L'échantillon  an  chlorate  d'ammoniaque  a  été  trouvé 
le  moins  altéré;  ceux  au  sulfure  de  cuivre  Tétaient  un  peu  plus^ 
de  même  que  ceux  au  chlorate  d  aniline  ;  mais  les  noirs  au  bi* 
sulfate  d'aniline  et  à  Tacide  fluosilicique  étaient  les  plus  altérés  à 
cause  de  leur  acidité. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  chlorate  d'ammoniaque 
donne  avec  le  chlorure  d'aniline  un  beau  noir  qui,  comme  le  noir 
de  M,  Paraff,  ne  renferme  pas  de  cuivre,  mais  qui  a  sur  ce  der- 
nier l'avantage  de  ne  pas  altérer  la  fibre  textile. 

Le  chlorate  d'ammoniaque  parait  être  un  agent  oxydant  pré- 
cieux qui,  à  cause  de  la  lenteur  de  son  action,  pourra  trouver 
encore  d'autres  applications,  comme  l'oxydation  du  cachou,  etc.; 
je  me  propose  de  revenir  sur  ce  sujet  dans  une  note  ultérieure. 

Mon  but,  en  publiant  ces  premiers  résultats,  est  d'empêcher 
que  ce  nouveau  procédé  de  noir  ne  devienne  l'objet  d'un  brevet 
quelconque  Si  le  chlorate  d'amo^oniaque  peut  rendre  des  ser- 
vices, je  serai  heureux  d'avoir  appelé  sur  ce  corps  intéressant 
l'attention  des  hommes  spéciaux. 


Sur  un  bleu  dérivé  par  réduction  de  l'acide  chloroxynaphta- 
lique,  par  M.  Horace  Koechlin.  —  Séance  du  SH  Septembre 
4865. 

Je  fais  bouillir  une  dissolution  alcaline  de  cUoroxynaphtalate 
de  soude  avec  du  zinc  en  poudre  impalpable.  Au  bout  de  15  à 
20  minutes  d'ébuUition,  la  réaction  commence,  et  une  couleur 
jaune  pâle  en  est  le  résultat.  Je  décante  et  j'ajoute  de  l'ammo- 
niaque a  ce  liquide,  qui,  en  quelques  heures,  vire  à  un  beau  vert. 
Je  neutralise  alors  avec  un  acide,  qui  détermine  un  précipité  de 
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£k)cons  brous  que  je  lave  sur  fihre.  J'obtiens  ainsi  un  corps  qui, 
à  FéCat  sec,  est  yert  et  doué  de  reflet  métallique.  On  peut  aussi 
préparer  ce  produit  en  réduisant  par  le  zinc  le  cbloroxynaphta- 
late  dammoniaque  ou  lacide  chloroxynaphtalique  et  ajoutant  de 
rammoniaque  quand  la  réaction  est  ternoinée. 

Ce  composé  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  en  rouge  dans 
Tauiline  bouillante,  en  yert  dans  Tacide  sulfurique  concentré, 
dont  Teau  le  sépare  avec  une  teinte  violette. 

Solublô  en  violet  dans  Talcoot,  cette  solution  étendue  d'eau 
prend  une  belle  couleur  bleue  que  les  acides  font  virer  au  rouge. 
Sa  solution  alcoolique  ammoniacale  est  transparente,  bleue;  mais, 
par  réflexion,  d'un  rouge  qui  ferait  croire  à  du  carmin  eu  sus- 
pension. 

Ce  produit  se  fixe  en  violet  sur  laine,  et  peut  se  fixer  sur  coton 
au  moyen  de  l'albumine. 

Sa  solution  alcoolique  étendue  teint  en  bleu  la  soie,  la  laine  et 
le  coton  mordancé  eu  albumine.  Le  bain  de  teinture  additionné 
d'acide  teint  ces  tissus  en  rose.  Cette  matière  colorante  est  à  la 
manière  de  celle  du  tournesol,  bleue  ou  rouge,  selon  qu'elle  est 
alcaline  ou  acide. 


BILTRAIT 

du  programme  des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  dans  son  assemblée  générale  du  SI  Mai  1865, 
pour  être  décernés  en  4866  \ 

PRIIL  EHIIiC  DOIiliFlJS. 

Sur  la  généreuse  proposition  de  la  famille  de  M.  Emile  Dollfus, 
qui  a  offert  d'en  faire  les  frais  pour  honorer  la  mémoire  de  son 

'  La  plupart  des  questions  portées  dans  ce  programme  ont  déjà  figuré  dans 
eeloi  de  l'année  dernière.  Si  la  Société  industrielle  les  maintient  au  concours, 
c  est  qu'elles  n'ont  pas  encore  eu  de  solutions  satisfaisantes. 

Les  personnes  qui  désireraient  avoir  des  programmes  détaillés,  voudront 
bien  en  faire  la  demande  à  la  Société  industrielle. 
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chef,  la  Sociélé  industrielle  décernera  tous  les  dix  ans,  à  partir 
de  1869  :  une  médaille  d'honneur  et  une  somme  de  6,000  francs, 
à  Tauteur  de  la  découverte,  invention  ou  application,  faite  dans 
les  dix  années  précédentes  ;  et  qui,  au  jugement  de  la  Société, 
sera  considérée  comme  ayant  été  la  plus  utile  à  une  des  grandes 
industries  exploitées  dans  le  département  du  Haut-Rhin. 

Si  parmi  les  découvertes,  inventions  ou  applications  présentées 
au  concours,  il  ne  s'en  trouvait  aucune  que  la  Société  regardât 
comme  assez  importante,  le  prix  ne  serait  point  décerné  ;  mais  il 
pourrait  être  accordé  des  primes  d'encouragement  dont  la  valeur 
serait  proportionnée  au  mérite  desdites  découvertes,  inventions 
ou  applications. 

Afin  de  perpétuer  la  mémoire  de  M.  Daniel  Dollfus  fils,  sa 
veuve  a  fait  don  d'une  somme  de  10,000  francs  à  la  Société  in- 
dustrielle, pour  fonder  un  prix  décennal  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  le  précédent ,  avec  lequel  il  alternera  ;  de  manière 
qu'une  médaille  d'honneur  et  une  somme  de  6,000  francs  pour- 
ront être  décernées  en  1874. 

Toute  découverte,  invention  ou  application  qui  aura  obtenu 
Tun  des  prix  précédents,  sera  par  là  exclue  des  deux  concours 
à  lavenir. 

ARTë  CHIHIflUES. 

1.  Médaille  de  T^  classe,  pour  Texplication  théorique  de  la 
fabrication  du  rouge  d'Âudrhiople. 

2.  Médaille  d'honneur,  de  V"  ou  de  2^  classe,  pour  la  décou- 
verte ou  l'introduction  d'wi  procédé  utile  à  la  fabrication  des 
toiles  peintes  ou  des  produits  chimiques. 

3.  Médaille  d'honneur,  pour  un  alliage  métallique,  propre  à 
servir  pour  racles  de  rouleaux,  et  qui  réunisse  à  l'élasticité  et  à 
la  dureté  de  l'acier  la  propriété  de  ne  pas  être  attaqué  par  les 
couleurs  contenant  des  dissolutions  de  cuivre  et  de  fer,  en  fortes 
doses;  ou  pour  un  moyen  galvanique  ou  autre  d'empêcher  Fac- 
tion chimique  des  couleurs  sur  les  racles  d'acier. 
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4.  Médaille  d'honneur,  pour  une  amélioration  importante  dans 
le  blanchiment  de  la  laine  ou  de  la  soie. 

5.  Médaille  de  1*^^  classe,  pour  le  meilleur  Mémoire  sur  le 
blanchiment  des  toiles  de  coton  écru,  ou  du  lin,  du  chanvre,  de 
la  soie,  de  la  laine. 

6.  Médaille  de  T""  classe,  pour  un  travail  relatif  aux  mordants 
organiques  des  fibres  textiles. 

7.  Médaille  de  2''  classe,  pour  la  préparation  industrielle  et  à 
1  état  cristallisé  des.  ex  traits  des  bois  colorants. 

8.  Médaille  d'honneur  ou  de  T"  classe,  pour  une  amélioration 
notable  faite  dans  la  gravure  des  rouleaux. 

9.  Médaille  de  l"^""  classe,  pour  le  meilleur  système  de  cuves 
de  teinture  et  de  savonnage. 

10.  Médaille  d'honneur,  pour  la  fabrication  d'un  outremer 
qui,  épaissi  à  Talbumine  et  fixé  à  la  vapeur  de  la  manière  ordi- 
naire, n'éprouve  aucune  altération  et  conserve  une  nuance  claire 
et  vive. 

1 1 .  Médaille  d'honneur,  pour  un  procédé  de  teinture  ou  de 
fabrication  de  toiles  peintes  par  les  alcaloïdes. 

12.  Médaille  d'honneur,  pour  Tune  ou  l'autre  des  couleurs 
suivantes  : 

Rouge  métallique  ; 

Vert  métallique  foncé; . 

Violet  métallique  ; 

Grenat  plastiques  ; 
susceptibles  d'être  imprimées  au  rouleau,  avec  l'albumine  pour 
épaississant. 

13.  Médaille  d'honneur,  pour  la  préparation  de  laques  de  ga- 
rance foncées,  rouges  ou  violettes. 

14.  Médaille  d'honneur,  de  1''''  ou  de  2""  classe  (selon  le  mérite 
respectif  des  ouvrages),  pour  les  meilleurs  manuels  pratiques  sur 
l'un  ou  l'autre  des  sujets  suivants  : 

r  Gravure  des  rouleaux  servant  à  l'impression  ; 
2''  Gravure  des  planches  servant  à  l'impression  ; 
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3""  Blanchiment  des  tissus  de  coton,  laine,  hiine  et  coton,  soie, 
chanvre  et  lin. 

15.  Médaille  de  1""  classe,  pour  le  meilleur  Mémoire  sur  le 
cachou. 

16.  Médaille  d'honneur,  pour  une  substance  qui  puisse  ^rvir 
d'épaississant  pour  couleurs,  apprêts  et  parements,  et  qui  rem- 
place avec  une  économie  d'au  moins  25  Vo  toutes  les  substances 
employées  jusqu'ici  à  ces  divers  usages. 

17.  Médaille  de  1"  classe,  pour  un  moyen  de  fixer  le  gris  de 
charbon  autremenl;  et  plus  solidement  que  par  ralbuminé. 

18.  Médaille  de  1"*  classe,  pour  un  Mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  Comment  les  substitutions  moléculaires  affectent-elles  les 
composés  colorés  organiques  ? 

19.  Médaille  d'honneur,  pour  Fapplication  à  la  fabrication  des 
toiles  pehites  de  Taction  de  la  lumière  ou  de  Félectricité,*  sur  des 
matières  colorantes  ou  sur  des  matières  qui  se  colorent  sous  T ac- 
tion de  ces  agents. 

20.  Médaille  d'honneur,  pour  une  application  nouvelle  et  pra- 
tique de  la  lumière  ou  de  Télectricité,  à  Tindustrie  des  toiles 

peintes. 

21 .  Médaille  d'honneur,  pour  une  substance  pouvant  remplacer, 
sous  tous  les  rapports,  Talbumine  sèche  des  œufs  dans  l'impres- 
sion des  couleurs  sur  les  tissus,  6t  présentant  une  économie  no- 
table sur  le  prix  de  Talbumine. 

22.  Médaille  de  1'*''  classe,  pour  Tintroduction  de  Talizarine 
dans  le  commerce. 

23.  Médaille  de  2""  classe,  pour  un  travail  sur  cette  question  : 
L'indigotine  peut-elle  être  régénérée  de  ses  composés  sulfuriques? 

24.  Médaille  de  1''*'  classe,  pour  un  Mémoire  sur  cette  ques- 
tion :  Quels  sont  les  degrés  d'humidité  et  de  chaleur  auxquels  la 
décomposition  des  mordants  acétates  s'opère  le  plus  rapidement 
et  le  plus  avantageusement  ? 

25.  Médaille  de  l'*  classe,  pour  un  Mémoire  sur  l'emploi  des 
résines  dans  le  blanchiment  des  tissus  de  coton. 
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26.  Médaille  d'honneur,  pour  un  nouvel  emploi  du  jaune 
d'œuf. 

27.  Médaille  de  i^  classe,  pour  une  encre  indélébile  à  mar* 
quer  les  étoffes,  pouvant  supporter  toutes  les  opérations  du  blan- 
chiment, de  la  teinture  et  de  ravivage,  et  n'offrant  aucun  incon- 
vénient pendant  les  différentes  phases  de  ces  opérations. 

28.  Médaille  d'honneur,  pour  un  procédé  pratique  de  dosage 
de  la  benzine,  de  la  nitro-benzine  et  de  Taniline  du  commerce. 

29.  Médaille  d'honneur,  pour  une  nouvelle  machine  à  rouleaux 
permettant  d'imprimer  au  moins  huit  couleurs  à  la  fois,  et  offrant 
des  avantages  sur  celles  employées  jusqu'à  ce  jour. 

30.  MédaQle  de  l'*  classe,  pour  un  dissolvant  des  couleurs  d'a- 
niline, meilleur  marché  que  les  alcools,  rendant  les  mêmes  ser- 
vices dans  la  teinture  et  l'impression,  et  ajoutant  aux  avantages 
de  lalcool  celui  de  ne  pas  coaguler  tes  épaississants. 

31.  Médaille  de  l'*  classe,  pour  un  nouveau  procédé  de  axer 
par  l'impression  les  couleurs  d'aniline  d'une  manière  plus  com- 
plète que  par  l'albumine. 

32.  Médaille  d'honneur,  pour  l'introduction  en  Alsace  de 
cylindres  en  fer  fondu,  recouverts  de  cuivre  par  la  galvanoplas- 
tie et  servant  à  l'impression  des  indiennes. 

33.  Médaille  d'honneur,  pour  l'introduction  dans  le  commerce 
de  la  baryte  caustique  au  prix  maximum  de  1 5  fr.  les  cent  kilo- 
grammes. 

3A.  Médaille  de  l'*  classe,  pour  un  nouvel  alliage  sans  bis- 
muth, servant  à  la  fabrication  des  clichés. 

35.  Médaille  d'honneur,  pour  un  mode  nouveau  de  traitement 
des  différentes  espèces  d'huiles  propres  au  graissage  des  ma- 
chines. 

36.  Médaille  d'honneur,  pour  un  Mémoire  sur  le  rôle  que 
jouent  les  diverses  espèces  de  coton  dans  le  blanchiment  et  la 
coloration  des  tissus. 

37.  Médaille  d'honneur,  pour  un  travail  théorique  et  pratique 
sur  le  carmin  de  cochenille. 
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38.  Médaille  d'honneur,  pour  un  procédé  de  fabrication  du 
rouge  d'aniline,  au  moyen  d'un  autre  agent  que  l'acide  arsc- 
nique. 

39.  Médaille  de  1"^  classe,  pour  une  préparation  simple,  facile 
et  industrielle,  des  protosels  de  chrome  solubles. 

40.  Médaille  de  1"  classe,  pour  un  pi'océdé  permettant  Tappli- 
cation  par  impression  du  vert  d'aniline  sur  tissus  de  laine  et  de 
coton. 

41 .  Médaille  d'honneur,  pour  un  noir  d'aniline  soluble  dans 
un  véhicule  quelconque,  pouvant  servir  en  teinture,  et  résistant 
à  l'action  de  la  lumière  autant  que  le  noir  d'aniline  déjà  connu. 

42.  Médaille  d'honneur,  pour  un  noir  d'aniline  vapeur  pour 
l'impression  au  rouleau. 

43.  Médaille  d'honneur,  pour  un  Mémoire  sur  la  composition 
du  noir  d'aniline. 

44.  Médaille  de  l'*  classe,  pour  un  bleu  qui  puisse  servir  à 
Tazurage  des  laines,  et  résister  à  l'action  du  vaporisage. 

45.  Médaille  de  1"  classe,  pour  une  méthode  de  doser  l'acide 
tannique  dans  les  substances  astringentes,  telles  que  galles, 
sumac,  écorce  de  grenades,  etc. 

46.  Médaille  d'honneur,  pour  un  rouge  écarlate  dérivé  d'un 
alcaloïde,  susceptible  d'applications  pareilles  à  celles  des  couleurs 
d'aniline,  qui  ne  soit  pas  plus  fagace  que  celles-ci  et  pas  plus 
cher  qu'un  ponceau  cochenille. 

47.  Médaille  d'honneur,  pour  un  brun,  un  marron  ou  un  can- 
nelle par  un  alcaloïde. 

48.  Médaille  d'honneur,  pour  un  moyen  de  répéter  sur  un 
alcaloïde  naturel  ou  artificiel  quelconque  les  procédés  de  prépa- 
ration des  couleurs  d'aniline  ;  procédé  du  rouge,  des  violets,  du 
bleu,  du  vert,  du  noir. 

49.  Médaille  d'honneur,  pour  un  moyen  d'augmenter  la  soli- 
dité des  couleurs  d'aniline  sur  coton. 

50.  Médaille  de  l'*  classe,  pour  un  moyen  sûr  et  pratique  de 
remplacer  la  tournure  des  rouleaux  en  cuivre  gravés  pour  Tim- 
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pression,  de  manière  a  conseiTer  leur  ancieime  circonférence, 
sans  nuire  à  la  qualité  du  métal,  lors  de  Tappiicaliou  d'une  gra* 
vure  nouvelle. 

ARTS  nÉCAlVIQrES. 

1.  Médaille  d'honneur,  pour  un  Mémoire  sur  la  filature  de 
coton,  N*"  80  à  200  métriques. 

2.  Médaille  de  1  "^  classe  pour  la  fabrication  et  la  vente  de 
nouveaux  tissus  dans  le  département. 

3.  Médaille  de  i"  classe  et  une  somme  de  1000  fr.,  pour  de 
nouvelles  recherches,  théoriques  et  pratiques.,  sur  le  mouvement 
et  le  refroidissement  de  la  vapeur  d'eau  dans  les  grandes  con- 
duites. 

4.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.,  pour  un  Mé- 
moire complet  sur  les  transmissions  de  mouvement. 

5.  Médaille  de  V  classe,  pour  les  plans  détaillés  et  la  descrip- 
tion complète  de  toutes  les  machines  composant  rassortiment 
dune  filature  de  laine  peignée,  d'après  les  meilleurs  systèmes 
connus  aujourd'hui. 

6.  Médaille  d'honneur,  pour  celui  qui,  le  premier,  aura  fait 
fonctionner  en  France  une  machine  à  vapeur  rotative,  présen- 
tant sous  tous  les  rapports  les  mêmes  avantages  que  les  meilleu- 
res machines  à  vapeur  connues. 

7.  Médaille  d'honneur,  pour  l'invention  et  l'application  avec 
avantage  sur  les  piocédés  connus,  d'une  machine  ou  d'une  série 
de  machines,  disposant  toute  espèce  de  coton  longue  soie,  d'une 
manière  plus  convenable  qu'avec  les  procédés  actuels,  pour  être 
soumis  à  faction  du  pelgnage. 

8.  Médaille  d'honneur  pour  l'invention  et  l'application  avec 
avantage  sur  les  procédés  connus,  d'une  machine  ou  d'une  série 
de  machines  propres  à  ouvrir  et  nettoyer  toute  espèce  de  coton 
courte  soie,  de  manière  à  le  disposer  convenablement  pour  être 
soumis  à  l'action  des  cardes,  des  épurateurs,  des  peigneuses,  s'il 
en  existe  pour  les  courtes  soies  à  l'époque  de  l'invention,  ou  de 
toutes  autres  machines  préparatoires  analogues. 


l 
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9.  Médaille  d'honneur,  pour  un  mode  nouveau  de  traitement 
des  différentes  espèces  d'huiles  propres  au  graissage  des  ma- 
chines. 

10.  Médaille  dlionneur,  pour  Tinvention  et  lapplicalion  avec 
avantage  sur  les  procédés  connus,  d'une  peigueuse  ou  d'une  série 
de  machines  peigneuses,  pour  le  coton  courte  soie  employé  à  la 
filature  des  N"^  ordinaires,  et  remplaçant  avec  avantage  égale* 
ment  le  cardage  ou  Tun  des  deux  cardages,  et  même,  s'il  est 
|K)ssible,  en  grande  partie,  le  battage  et  épluchage  ou  nettoyage 
du  coton  ;  comme  le  fait  aujourd'hui  la  peigueuse  Heiimami  pour 
les  cotons  longue  soie  et  les  filés  fins. 

11.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.,  pour  le 
meilleur  Mémoire  sur  les  dispositions  les  plus  convenables  à 
adopter  pour  la  construction  des  bâtiments  et  des  machines 
d'une  filature  de  coton  ou  d'un  tissage  mécanique. 

12.  Médaille  d^honneur,  à  rétablissement  industriel  du  Haut- 
Rhin  qui,  à  des  conditions  égales,  aura  le  plus  complètement 
appliqué  à  Tensemble  de  ses  machines,  les  dispositions  nécessai- 
res pour  éviter  les  accidents. 

13.  Médaille  de  l*"*  classe  et  une  somme  de  500  fr.,  pour  un 
Mémoire  sur  le  chauffage  à  la  vapeur  des  ateliers,  et  en  particu* 
lier  des  ateliers  de  filature. 

14.  Médaille  de  V^  classe,  pour  un  mode  d'emballage  des  filés 
en  bobines  ou  canettes,  plus  économique  que  celui  actuellement 
employé. 

15.  Médaille  d'honneur,  pour  Texécution  d'un  projet  comjdet 
de  retenue  d'eau,  au  moyen  de  digues  ou  barrages,  appliqué  à 
Tun  des  cours  d'eau  du  département  du  Haut-Rhin,  et  susceptible 
d'atteindre  le  double  but  de  contribuer  à  prévenir  les  déborde- 
ments, et  de  former,  pour  les  temps  de  sécheresse,  une  réserve 
d  eau,  dont  pourraient  profiter  l'agriculture  et  Tindustrie. 

1 6.  Médaille  d'honneur,  pour  l'invention  et  l'application  d'un 
compteur  de  vapeur. 

17.  Médaille  d'honneur,  pour  1  invention  et  l'application  d'un 
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nouYel  appareil  compteur  à  eau  applicable  aux  générateurs  à 
vapeur. 

18.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.,  pour  un 
moyen  de  déterminer  la  quantité  d'eau  entraînée  par  la  vapeur 
hors  des  chaudières  à  vapeur. 

19«  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.,  pour  un 
Mémoire  sur  la  force  motrice  nécessaii*e  pour  mettre  en  mouve- 
ment les  diverses  machines  d  une  filature  ou  d'un  tissage  méca- 
nique. Ce  travail  devra  être  basé  sur  des  expériences  dynamo- 
métriques directes. 

20.  Deux  médailles  d'honneur,  deux  médailles  de  1""  classe 
et  deux  médailles  de  V  classe  (selon  le  mérite  respectif  des  ou- 
vrages), pour  les  meilleurs  Mémoires,  sous  forme  de  traités  pra- 
tiques, résumés  ou  manuels,  s'applîquant  à  l'une  ou  l'autre  des 
industries  ci-après,  et  destinés  principalement  à  pouvoir  être  mis 
entre  les  mains  des  chefs  d'atelier,  contre-mattres  ou  ouvriers  : 

21 .  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  1 000  fr. ,  pour  un 
Mémoire  sur  les  constructions  à  rez-de-chaussée,  à  l'usage  des 
filatures  et  tissages  mécaniques. 

22.  Médaille  d'honneur,  pour  l'invention  et  l'application  dans 
un  établissement  du  Haut-Rhin  d'un  appareil,  ou  d'une  disposi- 
tion non  encore  employée  dans  le  département,  et  propre  à  évi- 
ter pour  les  ouvriers  les  accidents  causés  par  les  machines  ou 
transmissions  de  mouvement. 

23.  Prix  de  6000  francs,  pour  plans  et  devis  de  maisons  à 
construire  à  Mulhouse,  analogues  à  celles  des  cités  ouvrières  qui 
y  oui  été  érigées  de  1858  à  1864,  et  donnant  un  rabais  de  20  7» 
au  moins  sur  les  prix  de  revient  de  ces  maisons. 

24.  Médaille  d'honneur,  pour  une  amélioration  nouvelle  dans 
la  construction  ou  la  disposition  des  chaudières  à  vapeur  du  type 
à  bouilleur  ou  de  leurs  foyers. 

25.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.,  pour  des 
analyses  de  gaz  sortant  des  cheminées  de  chaudières  à  vapeur. 

26.  Médaille  d'honneur  pour  la  fabrication  et  la  vente,  dans  le 
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dépârtemeui  du  HautrRhin,  de  briques  moins  chèreft  que  celles 
en  usage  aujourd'hui. 

27.  Une  médaille  d'honneur,  pour  la  découverte  et  rap{dica- 
tion  d'un  procédé  de  séparation  dans  des  réservoirs  hors  de  la 
chaudière,  des  sels  calcaires  et  autres  contenus  dans  les  eaux  de 
puits  de  Mulhouse. 

28.  Cinq  médailles  de  1'^  classe  et  cinq  sommes  de  100,  50, 
25,  25  et  25  fr.,  à  décerner  aux  plus  habiles  chai^eurs  de  chau- 
dières à  vapeur  de  machines  fixes. 

29.  Médaille  d'honneur,  pour  une  nouvelle  machine  à  rou- 
leaux, permettant  d'imprimer  au  moins  huit  couleurs  à  la  fois, 
et  offrant  des  avantages  sur  celles  employées  jusqu'à  ce  jour. 

30.  Médaille  de  l"'  classe,  pour  un  alliage  métallique  pouvant 
remplacer  avantageusement  dans  toutes  circonstances  le  bronze 
employé  dans  la  construction  des  machines,  pour  coussinets  d'ar- 
bres de  transmission  ou  pièces  de  machines,  collets  de  broches 
de  machines  de  filature,  etc. 

31.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  1000  fr.,  pour  un 
Mémoire  basé  sur  un  nombre  suffisant  d'expériences,  dont  le 
détail  devra  accompagner  le  Mémoire,  sur  le  rapport  qui  existe 
pour  les  divers  types  de  machines  à  vapeur  entre  la  force  motrice 
disponible  sur  le  piston,  constatée  au  moyen  de  Tindicateur  de 
Watt,  et  celle  utilisable  sur  Tarbre  du  volant. 

32.  Médaille  d'honneur  à  laquelle  sera  jointe  une  somme  de 
1 000  fr. ,  pour  le  meilleur  projet  de  maison  d'ouvrier. 

33.  Médaille  d'honneur  à  laquelle  sera  jointe  une  somme  de 
500  fr.,  pour  lie  pren)ier  boulanger  qui  aura,  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin,  livré  à  la  consommation  une  quantité  de 
40,000  kilogrammes  de  pain  cuit  à  la  bouille. 

34.  Médaille  de  l"*  classe,  pour  un  procédé  ou  appareil  nou- 
veau destiné  à  donner  à  Tair  des  salles  de  filature  et  de  lissage 
le  degré  d'humidité  nécessaire  pour  rendre  le  travail  facile. 

35.  Médaille  de  1"  classe,  pour  un  appareil  iniHcaleur-totalî- 
saleur  de  Watt. 
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36.  Médaille  d'homieur  et  une  somme  de  500  fr»,  pour  ua 
Mémoire  accompagné  d'un  nombre  suffisant  d'expériences  sur  les 
dimensions  à  adopter  pour  les  cheminées  des  chaudières  à  vapeur. 

37.  Médaille  de  l'*  classe,  pour  un  moyen  simple  et  pratique  . 
de  dégager  le  coton  des  peignes   cylindriques  des  peigneuses 
Heilmann  et  Hiibner. 

38.  Médaille  d'honneur  et  500  fr.,  poin*  une  théorie  complète 
et  raisonnée  de  la  carde,  et  pour  une  description  des  différents 
genres  de  cardes. 

39.  Médaille  d'honneur,  pour  TencoUage  des  filés  fins  et  mi- 
fins  sur  la  Sizing-machine. 

40.  Médaille  d'honneur,  pour  un  casse-chatne. 

41.  Médaille  de  1'*  classe,  pour  un  Mémoire  sur  les  divers 
systèmes  de  séchage  pour  machines  à  parer. 

42.  Médaille  d'honneur,  pour  une  nouvelle  machine  à  égrener 
le  coton. 

43.  Médaille  d'honneur  ou  de  l'*  classe,  pour  un  Mémoire 
complet  sur  la  filature  des  cotons  de  l'Inde,  N"^  25  à  50  mé- 
trique. 

44.  Médaille  d'honneur,  pour  un  nouveau  système  de  chauf- 
fage économique  des  chaudières  à  vapeur,  fondé  sur  le  principe 
de  la  transformation  préalable  des  combustibles  en  gaz,  et  per- 
mettant au  besoin  de  recueillir  les  produits  de  la  distillation  de 
la  houille. 

45.  Médaille  de  1''^  classe,  pour  un  perfectionnement  impor- 
tant des  organes  de  transmission  par  câble  métallique. 

46.  Médaille  d'honneur,  pour  une  pompe  rotative  aspirante  et 
foulante,  dont  le  rendement  sera  égal  à  celui  des  meilleures 
pompes  à  piston,  en  usage  dans  le  département  du  Haut-Rliin  ; 
la  colonne  élévatoire  étant  d'au  moins  8  mètres,  et  dont  le  prix, 
à  quantités  égales  d'eau  élevée,  sera  moindre  de  moitié. 

47.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  1000  fr.,  pour  la 
détermination  expérimentale  du  degré  de  détente  le  plus  avanta- 
geux dans  les  machines  à  vapeur. 

TOVE  XXXY.   NOVEMBRE  1866.  29 
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48.  Médaille  d'honneur,  pour  Tinvention  et  TappUcation  d'un 
pyroraètre  destihé  à  évaluer  la  température  des  produits  gazeux, 
de  la  combustion  de  la  houille  dans  les  chaudières  à  vapeur. 

HISTOm£  IVATUREIiliC  et  A€iRIClJIiTUR£. 

1.  Médaille  de  1"*  et  de  2*  classe,  pour  une  description  géo- 
gnostique  ou  minéralogique  d'une  partie  du  déparlement. 

2.  Médaille  de  1'*  ou  de  V  classe,  pour  le  Catalogue  raisonné 
des  plantes  des  arrondissements  de  Mulhouse  ou  de  Belfort,  ou 
seulement  d'un  ou  plusieurs  cantons  de  ces  arrondissements. 

3.  Médaille  de  l'^  classe,  pour  un  travail  sur  la  Faune  de 
l'Alsace. 

4.  Une  médaille  de  1"  ou  de  V  classe,  pour  un  travail  sur  les 
cryptogames  cellulaires  du  Haut-Rhin. 

PRIX  DIT  C^OmiTÉ  DE  COMMCRCE. 

1.  Médaille  d'honneur  à  décerner  à  l'auteur  du  tneilleur 
Mémoire  traitant  des  différents  emplois  de  Talcool  dans  les  arts 
industriels,  et  indiquant  un  moyeu  nouveau  et  pratique  de  dé- 
naturer ce  liquide.  Le  procédé  indiqué  devra  concilier  les  inté- 
rêts de  llndustrie  avec  les  exigences  du  fisc. 

2.  Médaille  d'honneur  à  décerner  à  une  maison  française^éta- 
blie  en  Chine,  au  Japon,  en  Australie,  ou  dans  les  Indes  anglai- 
ses, qui,  la  première,  pourra  prouver  qu'elle  a  vendu  en  une 
année  pour  au  moins  cent  mille  francs  de  produits  provenant  de 
l'industrie  du  Haut-Rhin,  et  cela  à  un  prix  rémunérateur  qui 
permette  de  continuer  le  même  genre  d'affaires. 

3.  Médaille  d'honneur  et  500  fr.,  pour  un  Mémoire  traitant 
de-  la  substitution,  aux  Ktats-Uuis,  du  travail  libre  au  travail 
esclave,  et  des  effets  de  cette  substitution  sur  la  culture  et  la 
valeur  du  coton. 

4.  Médaille  d'honneur,  pour  le  meilleur  Mémoire  indiquant 
d'une  manière  précise  et  complète  les  progrès  qui  ont  été  faits 
depuis  (rois  ans,  notamment  en  Angleterre,  dans  la  préparation 
et  la  filature  des  cotons  de  1  Inde. 
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5.  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500  fr.,  pour  uu 
Mémoire  sur  les  questions  suivantes  : 

r  Quelles  sont  les  causes  ou  les  circonstances  paiticulières  à 
la  culture  du  coton  Géorgie  long  des  îles,  causes  qui  y  détermi- 
nent plus  spécialement  la  ténacité  des  brins  ? 

2'  Ces  circonstances  peuvent-elles  être  déplacées  ? 

3""  L  opinion  accréditée  et  sanctionnée  par  les  fait»,  que  les 
terrains  les  plus  propres  à  la  culture  des  beaux  Géorgie  longs 
doivent  être  bordés  par  la  mer,  peut-elle  s'expliquer  théorique- 
ment? 

4""  Quelle  est,  dans  ce  cas,  Faction  directe  ou  indirecte  du  sol 
sur  les  brms  du  coton  ? 

6.  Médaille  d'honneur,  pour  uu  Mémoire  exposant  d*une  ma- 
nière satisfaisante,  et  d  après  des  données  statistiques,  Tinfluence 
que  les  derniers  traités  de  commerce  avec  TÂngleterre,  la  Bel- 
gique et  ritalie  ont  exercée  jusqu'à  ce  jour  sur  Tindustrie  et  le 
commerce  de  la  France  en  général,  et  du  Haut-Rhin  en  parti- 
colier. 

7.  Médaille  d'honneur,  iK)ur  un  Mémoire  donnant  Thistorique 
des  établissements  commerciaux  fondés  par  les  Anglais  en  Chine 
et  au  Japon,  depuis  la  conclusion  des  derniers  traités  de  com- 
merce de  ces  pays  avec  les  étrangers. 

8.  Médaille  de  l"^*  classe,  pour  la  production  en  France,  ou 
dans  une  colonie  française,  de  laines  longues,  ayant  les  qualités 
et  le  brillant  des  laines  anglaises,  dites  de  Kent. 

9.  Médaille  de  \^^  classe,  pour  un  moyen  sûr  et  pratique  de 
remplacer  la  tournure  des  rouleaux  en  cuivre  ou  en  bronze, 
gravés  pour  l'impression,  de  manière  à  conserver  leur  ancienne 
circonférence,  sans  nuire  à  la  qualité  du  métal  lors  de  Tapplica- 
tion  d'une  gravure  nouvelle. 

10.  Médaille  de  1"  classe,  pour  des  recherches  faites  en  Chine 
ou  au  Japon,  dans  le  but  de  retirer  de  ces  pays  des  matières  pre- 
mières permettant  de  réaliser  une  économie  d'au  moins  20  7o 
dans  la  préparation  de  certains  produits  chimiques,  tels  que  : 
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acide  tartrique,  acide  citrique,  borax  ou  acide  borique,  etc. 

H.  Médaille  de  1*^  classe  et  uue  somme  de  500  fr.,  pour  uu 
Mémoire  répondant  à  cette  question  :  La  protection,  des  dessins 
et  marques  de  fabrique,  telle  qu'elle  est  établie  pat*  les  traités  de 
commerce  conclus  avec  l'Angleterre,  le  Zollverein,  l'Italie,  la 
Suisse  et  par  la  législation  autrichienne,  est-elle  suffisante  et 
complète  ? 

PRIX  BV  COniTi:   D'HISTOIIIK  et  BE  STATISTI917S. 

Médailles  d'honneur,  de  1  **  ou  de  2"^  classe  (selon  le  mérite  du 
travail),  présenté  pour  : 

1 .  L'histoire  complète  d'une  des  branches  principales  de  l'in- 
dustrie du  Haut-Rhin,  telles  que  la  filature  et  le  tissage  du  coton 
ou  de  la  laine,  l'impression  des  étoffes  de  coton  ou  de  laine,  la 
construction  des  machines,  etc. 

2.  La  biographie  complète  d'un  ou  de  plusieurs  des  principaux 
inventeurs  ou  promoteurs  des  grandes  industries  du  Haut-Rhin. 

3.  Des  recherches  statistiques  sur  la  population  ouvrière  de 
Mulhouse,  son  histoire,  sa  condition  et  les  moyens  de  l'améliorer. 

4.  Déterminer,  à  l'aide  de  renseignements  incontestables,  les 
variations  que  le  prix  de  la  journée  de  travail  a  éprouvées  depnis 
un  siècle  dans  le  département  du  Haut-Rhin.  Mettre  en  regard 
le  prix  de  l'hectolitre  de  blé,  ainsi  que  celui  des  objets  de  pre- 
mière nécessité  pendant  la  même  période. 

5.  Une  carte  du  département  du  Haut-Rhin  à  l'époque  gallo- 
romaine. 

Indiquer  les  routes  ainsi  que  les  fragments  de  routes  romaines; 
les  villes,  les  stations,  les  castra  ;  les  murailles  sur  les  crêtes  des 
Vosges  ;  les  coloimes  itinéraires  ;  les  tumuli  celtiques  ou  gallo- 
romains;  les  emplacements  où  Ton  a  trouvé  des  armes,  des 
monnaies,  des  briques  ou  tuiles,  ou  autres  objets  importants 
appartenant  à  l'époque  gallo-romaine. 

6.  Une  carte  des  seigneuries  féodales  existant  dans  le  départ^v 
ment  du  Haut-Rhin  avant  la  réunion  de  l'Alsace  à  la  France. 
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7.  Une  carte  des  établissements  industriels  du  département  du 
Haut-Rhin  en  1789  et  en  1865. 

8.  Histoire  des  voies  de  communication  dans  le  Haut-Rhin 
(routes,  canaux,  chemins  de  fer).  Examen  de  leur  influence  sur 
la  prospérité  commerciale,  industrielle  et  agricole  du  départe- 
ment, au  point  de  vue  soit  de  l'entrée,  soit  de  la  sortie  des  ma- 
tières premières,'  des  marchandises  manufacturées  ou  des  pro- 
duits agricoles,  etc. 

9.  Une  histoire  des  voies  de  communication  en  Alsace  et  de 
leur  influence  sur  le  commerce  et  Findustrie. 

Grandes  routes,  rivières,  canaux,  chemins  de  fer. 

Indication  sommaire  de  quelques-uns  des  chapitres  à  traiter  : 

Nomenclature,  dates,  descriptions,  coût,  parcours,  mouve- 
ment, tonnage. 

Prix  de  transport  à  différentes  époques  ;  influence  sur  le  prix 
des  produits,  et  notamment  sur  celui  du  combustible. 

Avenir,  améliorations  à  réaliser. 

10.  Etude  critique  énumérant  et  appréciant  les  travaux  ar- 
chéologiques, historiques  et  statistiques  faits  en  Alsace  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle. 

CeniTÉ  D'CTIIilTI!  PUBIiI9UK. 

1 .  Deux  primes  de  1 00  francs  et  trois  primes  de  50  francs 
sont  offertes  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  entre  ouvriers, 
existant  à  Mulhouse,  qui  auront  rempli  avec  le  plus  d'exactitude 
et  de  netteté  pendant  les  six  années  1863,  1864,  1865,  1866, 
1867  et  1868,  les  tableaux  récapitulatifs  de  leur  mouvement, 
dont  la  Société  industrielle  mettra  les  cadres  à  leur  disposition, 
sur  leur  demande. 

2.  Médaille  d'honneur,  à  la  personne  qui  aura  organisé  à  Mul- 
house la  première  banque  d'avances,  ou  banque  populaire,  ou  à 
la  première  association  coopérative,  d'après  le  système  Schultze- 
Delitzsch. 

3.  Médaille  de  1"  ou  de  V  classe,  suivant  le  mérite  deTou- 

29* 
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vrage  envoyé,  pour  uu  recueil  d'au  moius  400  problèmes  d'arilh- 
mélîque,  à  l'usage  des  écoles  primaires  et  des  cours  d^adultes 
dans  les  villes  industrielles. 

ISrDUftTlIIE  DU  PAPEER. 

1  •  Médaille  d'honneur,  à  laquelle  sera  ajoutée  une  somme  de 
4000  fr.,  pour  la  production  et  l'application  en  France  d'une 
matière  filamenteuse,  à  l'état  de  mi-pâte,  pouvant  servir  à  la  fa- 
brication du  papier,  soit  en  remplaçant  les  chiffons,  soit  en  ser- 
vant par  mélange  du  quart  avec  trois  quarts  de  chiffons,  et  pro- 
duisant un  papier  aussi  bon  que  le  papier  fait  avec  du  chiffon 
pur,  et  ne  revenant  pas  à  un  prix  plus  élevé. 

2.  Médaille  d'honneur,  pour  le  meilleur  Mémoire  traitant  de 
la  décoloration  du  chiffon  et  de  son  blanchiment. 

3.  Une  Médaille  d'honneur,  pour  le  meilleur  Mémoire  sur  le 
collage  des  papiers. 

4.  Médaille  de  l'*  classe,  pour  un  moyen  de  neutraliser  ou  de 
détourner  l'électricité  qui  est  souvent  nuisible  à  la  fabrication  du 
papier. 

5*  Médaille  d'honneur,  pour  un  Mémoire  traitant  de  Tinfluence 
qu'a  eu  le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  sur  le  marché 
et  la  consommation  du  chiffon  en  France. 

6.  Médaille  d'honneur,  pour  un  travail  statistique  sur  l'état  de 
l'industrie  papetière  dans  les  principaux  Etats  de  TEurope 
(France,  Angleterre,  Allemagne,  Italie,  Russie,  Espagne,  Belgi- 
que), et  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

7.  Médaille  de  1*^  classe,  pour  un  Mémoire  sur  les  ramasse- 
pâte,  appareils  devant,  pour  chaque  opération  de  lavage,  dans 
toutes  les  opérations  de  la  fabrication  du  papier,  empêcher  toute 
perte  de  fibres,  quels  que  soient  Vétat  où  se  trouvent  le  chiffon, 
la  quantité  d'eau  et  l'impureté  de  cette  eau. 

PRIX.  BFVERS. 

i.  Médaille  d'honneur,  de  l'*  ou  de  2""  classe,  pour  une  amé- 
lioration importante  introduite  dans  quelque  branche  que  ce  soit, 
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de  l'industrie  manufacturière  ou  agricole  du  département  du 
Haut-Rhin. 

2.  Médaille  d'honneur,  de  1*^  ou  de  2"  classe,  pour  Tintroduc- 
tion  de  quelque  nouvelle  industrie  dans  le  Haut-Rhin,  et  pour  les 
meilleurs  Mémoires  sur  les  industries  à  améliorer  ou  à  introduire 
dans  le  département.  S'il  s'agit  d  une  industrie  introduite  dans  le 
département,  elle  devra  être  en  activité  depuis  deux  ans  au 
moins. 

3.  Prix  de  1000  francs,  à  celui  qui,  jusqu'au  30  Avril  1866, 
aura  fait  cesser  complètement  dans  au  moins  1 50  ménages  d'ou- 
vriers l'emploi  du  bois,  pour  y  substituer  celui  de  la  houille»  et 
leur  aura  procure  ainsi  une  économie  très-considérable. 


mÉmoiRK 

mr  la  matière  colorante  de  la  graine  de  Perse,  par  Mes- 
sieurs P.  ScHÛTZENBERGEK  et  G.  Bektèghe.  —  Séancc  du  S5 
Octobre  4  865. 

La  matière  colorante  de  la  graine  de  Perse  a  été  examinée 
par  M.  Kane  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique  (3)  t.  Vill, 
p.  380),  et  par  M.  Ortlieb  (Bulletin  de  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  t.  XXX,  p.  16). 

Le  premier  a  extrait  par  l'éther  des  baies  non  encore  mûres 
une  substance  cristallisable  d'un  beau  jaune  d'or^  peu  soluble 
daus  l'eau  froide,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  chrysorhamnine, 
en  lui  attribuant  la  formule  C**H"0"  *.  Par  Tébullitiou  avec 
Teau  et  au  contact  de  Tair,  cette  substance  s'altère,  devient  so- 
luble dans  l'eau  et  brune.  Le  produit  dérivé  est  représenté,  d'à* 
près  M.  Kane,  par  la  formule  C  •"  H  •^  0  'K  M.  Ortlieb,  se  fondant 
sur  ce  fait  observé  par  tous  les  praticiens  et  relaté  par  M.  Per- 
soz,  que  les  décoctions  de  graine  de  Perse  abandonnent  à  la 

*  C  =  12    H  =  4    0  =  16 
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longue  une  matière  colorante  insoluble  et  d'un  beau  jaune,  en 
même  temps  qu'il  se  forme  un  sucre  fermentiscible,  a  démontré 
que,  dans  les  extraits  aqueux  de  graine  de  nerprun,  la  matière 
colorante  se  trouve  à  Tétat  de  glucoside  soluble,  susceptible  de  se 
dédoubler,  avec  fixation  d*eau,  en  glucose  et  en  pigment  jaune 
insoluble.  Cette  transformation  s'effectue  spontanément  au  bout 
d'un  temps  assez  long,  probablement  par  l'action  d'un  ferment 
particulier,  et  par  Tébullition  avec  l'acide  sulfurique  étendu. 

Les  analyses  de  M.  Ortiieb,  faites  avec  la  matière  colorante 
jaune,  provenant  du  dédoublement  par  Tacide  sulfurique,  ont 
domié  : 

Carbone,  60,7 

Hydrogène,        3,7 
nombres  qu'il  traduit  par  la  formule  : 

Nous  avons  entrepris  quelques  expériences  dans  le  but  de  fixer 
définitivement  la  composition  de  cette  substance  colorante,  sus- 
ceptible d'être  obtenue  dans  un  grand  état  de  pureté  : 

Une  décoction  aqueuse  de  graine  de  Perse  a  été  additionnée 
d'acide  sulfurique  et  maintenue  quelque  temps  à  Tébullition  ;  il 
s'est  formé,  comme  le  dit  M.  Ortiieb,  un  précipité  abondant  de 
matière  colorante  jauue,  floconneuse,  souillée  d'une  certaine 
quantité  de  matière  verte.  Le  dépôt  bien  lavé  à  l'eau  froide,  jus- 
qu'à élimination  complète  de  toute  réaction  acide,  a  été  séché  et 
dissous  dans  l'alcool  bouUlant. 

Eu  filtrant,  on  sépare  la  substance  verte  peu  soluble  dans  ce 
vébicule.  Le  liquide  alcoolique  concentré  laisse  déposer  la  ma- 
tière colorante,  par  refroidissement,  sous  forme  de  grains  jaunes, 
formés  de  fines  aiguilles.  Ces  cristaux  ont  été  purifiés  par  une 
nouvelle  cristallisation  dans  l'alcool  et  enfin  par  une  solution  dans 
l'éther  et  par  une  troisième  cristallisation.  Le  produit  se  présen- 
tait alors  avec  tous  les  gages  de  pureté,  sous  forme  d'aiguilles 
d'un  beau  jaune  d'or.  11  a  été  séché  à  120^  et  soumis  à  l'ana- 
lyse. 
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I.  Matière,  0,321 .    Acide  carbonique,  0,720.    Eau,  0,125 

II.        »      0,312.         »  »  0,705.        »     0,124 

m.        »      0,322.         »  »  0,725.         »     0,127 

Ces  nombres,  traduits  en  centièmes,  conduisent  à  la  formule  : 
CH'^O^ouà  un  multiple. 


I. 

IL 

m. 

c» 

144 

61,53 

61,17 

61,62 

61,40 

J,,o 

10 

4,27 

4,32 

4,41 

4,38 

0* 

80 

33,20 

234         100,00 

Cette  formule,  que  nous  proposons  pour  la  chrysorhamnine, 
la  rapproche  du  morin,  auquel  les  nouvelles  recherches  de 
MH.  Hlasiwetz  et  Pfaundler  attribuent  une  composition  repré- 
sentée par  C  "H  «0^ 

La  chrysorhamnine  ne  différerait  du  morin  que  par  H  ""  en 
plus. 

L'un  de  nous  ayant  observé  que  certaines  matières  colorantes 

chauffées  à  140**  avec  de  l'acide  acétique  anhydre  /^.us /\  [O 

se  comportent  comme  des  alcools,  et  donnent  des  éthers  acéti- 
ques par  double  échange,  nous  avons  appliqué  cette  réaction  à  la 
chrysorhamnine. 

La  matière  colorante  se  dissout  à  chaud  dans  Tacide  acétique 
anhydre.  Après  une  heure  de  chauffage  à  140'',  en  vase  clos, 
Teau  précipite  des  flocons  à  peine  colorés,  complètement  insolu- 
bles dans  Teau  et  fusibles  au-dessous  de  lOO""  en  une  masse  rési- 
neuse foncée.  La  chrysorhamnine  ne  fond  pas  même  à  ISO"". 

Le  dérivé  acétique  se  dissout  à  chaud  dans  la  soude  étendue, 
et  se  saponifie  facilement  en  donnant  de  Facétate  de  soude  et 
une  solution  orange  de  chrysorhamnine  régénérée,  d'où  les  aci- 
des précipitent  des  flocons  jaunes  de  matière  colorante  primitive. 

L  acide  sulfurique  concentré  dégage  à  chaud  des  vapeurs  d'a- 
cide acétique. 

Ces  expériences  fixeront  nettement  le  poids  moléculaire,  la  for- 
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mule  et  la  constitution  de  la  matière  colorante  de  la  graine  de 
Perse,  et  nous  comptons  appliquer  Faction  de  Tacide  acétique 
anhydre  à  toutes  les  matières  colorantes  sur  lesquelles  il  agit, 
telles  que  :  quercitrin,  quercétine,  brésiline,  hématine,  lutéo- 
Hue,  etc. 

Nous  avons  déterminé  la  solubilité  de  la  chrysorhamnine  dans 
Peau  bouillante. 

1"  Expérience.  —  Eau,  384  grammes. 

Matière  colorante  dissoute  à  100^  et  déposée  par  refroidisse- 
ment, 0,250. 

Solubilité,  1000  gr.  d'eau  dissolvent  0^,651. 

2*  Expérience.  —  Eau,  402  grammes. 

Matière  colorante  dissoute  à  100""  et  déposée  par  refroidisse- 
ment, 0,264. 

Solubilité,  1000  gr.  d'eau  dissolvent  0<',656. 

En  moyenne  1  litre  d'eau  dissout  à  lOO""  0,653  de  matière. 

lia  quantité  qui  ne  se  sépare  pas  par  refroidissement  est  insi- 
gnifiante. 

T^  chrysorhamnine  chauffée  avec  de  Thydrate  de  potasse  ou 
de  soude  eu  solution  très-concentrée,  perd  peu  à  peu  sa  teinte 
orangée  en  subissant  un  dédoublement  analogue  à  celui  qu'a 
observé  M.  HIasiwetz  avec  la  quercétine,  dans  les  mêmes  circons- 
tances. 

En  suivant  la  marche  tracée  par  ce  chimiste,  nous  avons  pu 
isoler  d'une  part  une  substance  sucrée  non  précipitable  par  l'a- 
cétate de  plomb,  d'autre  part  un  acide  cristallisable,  précipita- 
ble par  ce  réactif  et  comparable  à  Tacide  quercétique.  En  admet- 
tant, ce  qui  est  probable,  que  la  matière  sucrée  est  de  la  phloro- 
glucine,  le  dédoublement  pourrait  se  formuler  par  l'équation  : 

phloragloeiiM      acide  Uoiyph<ni^a 

ouC  •H'^05=C^H^0^=C^H^0* 

Nous  n'avons  pu  analyser  les  deux  produits  de  ce  dédouble- 
ment. 
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MM.  Bolley  et  Hlasiwetz  ont  cru  pouvoir  identifier  la  quercé- 
tine  avec  la  rhaumétine  ou  chrysorhamnine.  Il  existe  en  efifet  de 
grandes  analogies  entre  ces  deux  matières  colorantes.  Mais,  d  un 
côté,  les  propriétés  tinctoriales  de  ces  corps,  établies  par  une 
longue  pratique,  ne  sont  pas  favorables  à  cette  idée  ;  d'un  autre, 
les  nombreuses  analyses  de  quercétine,  séchée  à  200'',  n'ont  ja- 
mais fourni  une  quantité  de  carbone  dépassant  60,2  p.  100, 
tandis  que  nos  analyses  de  chrysorhamnine  très-pure  ont  donné 
61,5.  La  di£férence  est,  comme  on  le  voit,  assez  sensible. 

Nous  proposons  pour  la  quercétine  la  formule  C'H^O^  qui 
en  fait  l'homologue  inférieur  de  la  chrysorhamnine.  Le  calcul  de 
cette  formule  concorde  très-bien  avec  les  résultats  de  Texpé- 
rience. 

Ce  chimiste  a  été  conduit  à  sa  formule  élevée  par  le  dédouble- 
ment remarquable  observé  par  lui,  de  la  quercétine  en  acide 
quereétique  et  en  phloroglucine,  mais  on  peut  aussi  bien  admettre 
que  pendant  ce  dédoublement  deux  molécules  de  quercétine 
entrent  en  jeu. 

Nous  comptons  revenir  encore  sur  cette  question  avec  plus  de 
détails. 


Sflile  da  mémoire  de  H.  Boardillat,  sur  le  blaoehimeDl  dg  ehiffoi. 

Blanchiment  à  r hypochlorite  de  chaux. 

Ces  hypochlorites,  formés  d'acide  hypochloreux  combinés  avec 
la  chaux,  sont  des  composés  toujours  neutres,  solubles  dans  le 
quart  de  leur  poids  d'eau  à  15  "^  et  en  toutes  proportions  à  50''. 
Ce  sont  des  agents  oxydants  très^ergiques  qui  détruisent  les 
couleurs  végétales  seulement  en  présence  d'un  acide.  Quand  cet 
acide  est  faible,  ils  dégagent  de  l'acide  hypochloreux,  plus  ou 
moins  mélangé  de  chlore.  Us  ont  peu  de  stabilité  :  l'action  de 
Teau  bouillante,  la  concentration  de  leurs  dissolutions,  l'exposi- 
tion à  la  lumière,  tendent  à  les  transformer  en  chlorures  et  en 
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chlorates.  Cette  décomposition  est  retardée  quand  ils  contiennent 
un  excès  de  base  ;  comme  cela  arrive  toujours  en  pratique. 

On  les  prépare  généralement  par  l'action  du  chlore  dégagé  par 
les  moyens  ordinaires  sur  de  la  chaux.  Le  résultat  de  cett€  réac- 
tion est  toujours  un  mélange  de  chlorure  de  calcium,  d'hypochlo- 
rîte  de  chaux  et  de  chaux.  C'est  l'hypochlorite  seul  qui,  en  dé- 
gageant son  acide  hypochloreux  par  Tintermédiaire  d'un  acide, 
agit  sur  la  matière  colorante  d'une  manière  aussi  profonde  que 
le  fait  le  chlore  gazeux,  mais  en  compromettant  moins  la  solidité 
des  tissus. 

Voici  les  réactions  qui  se  passent  quand  on  met  en  présence 
de  l'hypochlorite  de  chaux  dissous  avec  une  matière  colorante,  et 
qu'on  fait  intervenir  un  acide  quelconque,  par  exemple,  l'acide 
carbonique  de  l'air.  11  y  aura  : 

V  Décomposition  de  l'hypochlorite  et  formation  de  carbonate 
de  chaux  ; 

2*  Formation  d'acide  chlorhydrîque  ; 

3"  Formation  d'eau. 

La  première  réaction  laisse  libre  l'acide  hypochloreux,  et  c'est 
lui  qui,  cédant  d'une  part  son  oxygène  à  Phydrogène  des  matiè- 
res colorantes  pour  former  de  l'eau,  et  d'autre  part  son  équiva- 
lent de  chlore  à  un  deuxième  équivalent  d'hydrogène  de  la  ma- 
tière colorante,  pour  former  de  l'acide  chlorhydrique,  opère  le 
blanchiment,  c'est-à-dire  la  destruction  du  composé  coloré,  ou  sa 
transformation  en  un  composé  soluble. 

Bien  que  la  quantité  d'acide  carbonique  contenue  dans  l'air 
soit  minime  (0,0004),  le  dégagement  de  l'acide  hypochloreux  a 
cependant  lieu,  et  se  continue  lentement  il  est  vrai,  mais  se  con- 
tinue, non-seulement  à  cause  de  l'action  de  cet  acide,  mais  encore 
par  rfaitervention  de  Tacide  chlorhydrique  fonné,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  et  qui,  en  se  dissolvant,  agit  sur  l'hypo- 

■ 

chlorite  qui  l'entoure,  le  décompose,  et  reforme  une  nouvelle 
quantité  d'acide  qui  produit  les  mêmes  réactions,  et  ainsi  de  suite 
tant  qu'il  y  a  de  la  matière  colorante  à  attaquer. 


j 
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L*acide  carbonique  de  l'air,  taut  à  cause  de  sa  faiblesse  comme 
acide,  que  par  sa  petite  quantité,  ne  peut  avoir  une  action  dé*^ 
composante  bien  supérieure  à  celle  de  Pacide  chlorhydrique 
formé  pendant  la  réaction,  il  ne  peut  donc  venir  en  aide  à  celle- 
ci,  qu'à  la  condition  d'amener,  par  un  remuage  continu,  de  nou- 
velles portions  d'hypochlorites  en  contact  avec  de  nouvelles  cou- 
ches d'air  atmosphérique,  et  de  former  par  conséquent  des  quan- 
tités plus  grandes  d'acide  chlorhydrique,  qui  portent  leur  action 
décomposante  dans  les  parties  inférieures  des  appareils  à  blan- 
chir. 

C'est  pour  obvier  à  cette  lenteur  qu'on  a  cherché  à  faire  inter- 
venir des  acides  d'une  puissance  décomposante  plus  énergique. 

Ces  acides,  en  général,  ont  tous,  plus  ou  moins  d  mconvé- 
nients,  soit  par  leur  action  sur  les  filaments,  soit  par  les  sels  cal- 
caires qu'ils  introduisent  dans  la  pâte  et  qui  nuisent  à  la  dissolu- 
tion du  savon  de  résine.  Leur  emploi,  si  avantageux,  si  expéditif 
sous  le  rapport  du  blanchiment,  demande  donc,  à  cause  de  leurs 
inconvénients,  à  être  fait  2^'ei^  beaucoup  de  discernement  pour 
être  toléré  en  pratique. 

Acide  mlfurique.  —  L'acide  sulfurique,  le  plus  adopté,  a  l'in- 
convénient de  donner  lieu  à  l'un  des  sels  calcaires  les  plus  inso- 
lubles et  les  plus  difficiles  à  évacuer  par  les  lavages  ;  de  plus,  il 
attaque  fortement  les  filaments. 

Acide  chlorhydrique.  —  L'acide  chlorhydrique  attaque  moins 
la  fibre  que  le  précédent,  et  le  composé  qu'il  forme  avec  la  chaux, 
assez  soiuble,  est  par  contre  très-hygrométrique  et  rendrait  le 
I>apier  flasque  et  mou  s'il  restait  dans  la  pâte. 

L'acide  du  commerce  contient  souvent  des  quantités  de  chlo- 
rure de  fer  qui  peuvent  nuire  au  blanchiment,  en  ce  sens,  que 
ce  chlorure  qui  est  vert  pourrait,  dans  la  réaction,  passer  à  l'état 
de  perchlorure  qui  est  rouge,  en  communiquant  cette  couleur  à 
la  pâte. 

Acide  azotique.  —  L'acide  azotique  donne  lieu  à  un  azotate 
de  chaux  très-soluble,  il  est  vrai  ;  mais  son  prix  élevé  et  sa  pro- 


I 
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priëté  de  jaunir  les  matières  organiques  empêchent  son  emploi 
pratique. 

Comme  il  est  essentiel  de  pouvoir  reconnaître  la  présence  du 
fer  dans  un  acide,  voici  comment  on  peut  y  arriver  : 

1  "^  On  ajoute  à  un  peu  d'acide  cinq  à  six  fois  son  poids  d'eau 
distillée  ou  d'eau  de  pluie,  on  y  verse  ensuite  de  l'ammoniaque 
jusqu'à  ce  que  Todeur  de  cet  alcali  s'y  fasse  sentir,  enfin  on 
ajoute  un  peu  de  sulfhydrate  d'ammoniaque,  et  un  précipité  noir 
de  sulfure  de  fer  accuse  la  présence  de  ce  métal. 

2**  Après  avoir  étendu  d'eau  l'acide  à  essayer,  on  y  verse  de 
l'ammoniaque  goutte  à  goutte,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  rou- 
gisse plus  que  faiblement  la  teinture  de  tournesol,  on  ajoute  alors 
une  dissolution  de  prussiate  jaune  de  potasse,  et  une  coloration 
bleue  indique  la  présence  du  fer. 

Le  premier  procédé  est  le  plus  rigoureux. 

Acide  carboniqm.  —  L'acide  carbonique  produit  artificielle- 
ment n'agit  pas  sur  la  fibre,  et  donne  une  réaction  plus  lente, 
plus  uniforme,  plus  continue,  et  par  conséquent  plus  facile  à  ré- 
gler que  celle  des  autres  acides,  lesquels  ont  le  grand  défaut, 
quand  ils  sont  employés  sans  soin,  de  produire  un  dégagement 
brusque,  instantané  qui  est  suivi  d'une  inertie  complète  de  décom- 
position. 

Divei-ses  tentatives  pour  produire  l'acide  carbonique  pratique- 
ment ont  été  essayées,  et  on  peut  dire  qu'on  a  constaté  des  ré- 
sultats qui,  bien  que  n'étant  pas  aussi  satisfaisants  que  la  théorie 
paraissait  l'indiquer,  n'en  doivent  pas  moins  être  considérés 
comme  un  pas  fait  dans  la  voie  du  progrès. 

La  tentative  la  plus  rationnelle  est  celle  qui  consistait  à  en 
faire  un  résidu  de  fabrication,  en  le  recueillant  d'un  four  à  chaux. 
L'idée  était  d'autant  plus  ingénieuse,  qu'on  se  mettait  dans  de 
bonnes  conditions  pour  avoir  toujours  de  la  chaux  vive  et  fraî- 
che, en  même  temps  qu'on  utilisait  les  gaz  dégagés  dans  le  cours 
de  cette  opération.  Bien  que  la  quantité  d'acide  ainsi  dégagée  ne 
soit  pas  supérieure  aux  50  7o  des  gaz  produits,  à  cause  de  la 
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« 

Tapeur  d'eau  qui  sort  de  la  marne,  des  rentrées  d'air  et  du  gaz 
qui  échappe  à  la  combustion,  il  est  évident  qu'on  avait  de  cette 
manière  une  source  abondante  d'acide  carbonique,  qu'il  ne  s'a- 
gissait plus  que  de  conduire  dans  les  appareils  à  blanchir,  au  lieu 
de  le  laisser  s'échapper  dans  l'air. 

Malheureusement  ce  procédé  a  dû  être  abandonné,  après  avoir 
été  appliqué  dans  deux  ou  trois  fabriques  ;  il  rend  l'air  tellement 
irrespirable,  qu'il  occasionne  l'asphyxie. 

Plus  tard ,  ou  a  pensé  à  tirer  l'acide  carbonique  des  cheminées 
d'usines,  qui  jettent  continuellement  dans  l'atmosphère  des  quan- 
tités énormes  de  ce  gaz  plus  ou  moins  mélangé  d'oxygène  libre  ; 
le  grand  inconvénient  était  de  refroidir  et  d'épurer,  par  des 
moyens  longs  et  compliqués,  de  la  fumée  qui  n'avait  pas  moins 
de  300"",  avant  que  de  l'introduire  dans  la  pâte.  Les  procédés 
employés,  peu  sûrs,  laissaient  passer  des  particules  charbonneu- 
ses qui  tachaient  le  défilé.  Du  reste,  en  admettant  même  qu'on 
ait  produit  une  épuration  excellente,  il  est  évident  qu'on  retom- 
bait dans  l'inconvénient  signalé  pour  l'acide  tiré  des  fours  à 
chaux. 

Dans  le  cas  où  l'on  se  servirait  de  moyens  mécaniques  pour 
produire  le  tirage,  ou  pourrait  refroidir  la  fumée  presque  com- 
plètement et  avoir  une  épuration  plus  simple. 

De  tous  les  procédés  essayés,  c'est  celui  proposé  par  M.  Paul 
Didot,  et  appliqué  dans  sa  papeterie  du  Mesnil,  qui  est,  sinon  le 
plus  efficace,  au  moins  le  plus  simple  et  le  plus  économique.  On 
fait  brûler  du  charbon  de  terre  dans  un  poële  ordinaire,  en  ré- 
glant la  quantité  d'air  qui  doit  passer  sous  la  grille,  à  l'aide  d'une 
pompe  aspirante  et  foulante  à  course  variable  :  aspirante  pour 
produire  le  tirage,  et  foulante  pour  envoyer  les  gaz  aspirés  dans 
des  épurateurs,  puis  dans  des  appareils  à  blanchir.  Le  charbon 
qui  a  donné  les  meilleurs  résultats  a  été  celui  de  Saint-Etienne. 

Tout  le  soin  que  réclame  la  conduite  du  feu  consiste  à  former 
de  la  fumée,  et  à  éviter  la  formation  de  la  flamme  ;  on  humecte 
le  charbon  qui  doit  être  en  poussière,  et  on  le  met  en  couche 
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assez  épaisse  pour  que  Tair  puisse  le  traverser  lentement,  sans 
échapper  à  la  combustion,  et  on  règle  la  pompe  pour  que  la  tem- 
pérature reste  assez  basse  pour  éviter  toute  enflammation.  La 
fumée  aspirée  est  refoulée  dans  une  cuve  ou  tonneau  contenant 
50  centimètres  d'eau  environ  à  sa  partie  inférieure,  et  que  la  fu- 
mée traverse  pour  se  laver  et  s* imprégner  d'un  peu  d'humidité, 
qui  lui  aide  à  déposer  dans  un  filtre  à  mousse,  les  particules 
charbonneuses  qu'elle  pourrait  entraîner;  du  filtre  elle  se  rend 
dans  un  serpentin  qui  achève  de  la  refroidir.  Ce  dernier  appareil 
est  pour  ainsi  dire  inutile,  parce  que  le  tirage  étant  artificiel,  la 
fumée  peut  être  refroidie  suffisamment,  soit  en  lui  faisant  faire 
im  parcours  plus  long,  soit  par  tout  autre  moyen.  L'acide  car- 
bonique refoulé  est  conduit,  par  des  tuyaux  en  plomb,  à  la  par- 
tie inférieure  de  l'appareil  à  blanchir,  où  il  se  répartit  uniformé- 
ment dans  la  masse  de  la  pâte  qu'il  traverse  de  bas  en  haut. 

L'acide  ainsi  produit  n'est  guère  que  les  7  7o  àes  gaz  dégagés; 
dans  l'air  il  se  trouve  dans  la  proportion  de  0,0004  seulement, 
de  sorte  que,  théoriquement,  le  blanchiment  devrait  se  faire  175 
fois  plus  vite  que  par  l'intervention  seule  de  l'air  ;  mais  en  pra- 
tique, on  n'a  jamais  constaté  une  économie  de  temps  supérieure 
au  1/5  de  celui  donné  par  le  procédé  ordinaire. 

En  présence  d'un  résultat  aussi  peu  avantageux,  on  a  émis  des 
doutes  sur  la  valeur  pratique  de  l'acide  carbonique  ainsi  formé. 
Quelques  personnes  ont  même  pensé  que  le  soufre  que  contien- 
nent quelques  charbons  n'était  pas  sans  influence  sur  le  résultat 
obtenu,  puisque  ce  soufre  en  brûlant  se  transforme  en  acide  sul- 
fureux, puis  en  acide  sulfurique  et  chlor hydrique,  quand  il  se 
trouve  en  présence  de  Tacide  hypochloreux,  acides  qui  peuvent 
agir  alors  sur  l'hypochlorite  de  chaux  ;  mais  en  présence  de  la 
faible  quantité  de  soufre  libre  qui  peut  se  trouver  dans  les  char- 
bons, du  petit  volume  d'acide  sulfureux  qui  peut  en  résulter,  il 
est  plus  logique  de  penser  que,  s'il  y  a  un  résultat  obtenu,  il  est 
dû  à  Tacide  carbonique  plutôt  qu'à  l'acide  sulfureux.  D'un  autre 
côté,  comme  nous  avons  dit,  que  l'effet  maximum  s'obtient  en 
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évitant  la  flamme,  il  est  probable  que  le  soufre  libre,  s'il  y  en  a, 
se  vaporise  plutôt  qu'il  ne  brûle,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  grande 
production  d'acide  sulfureux. 

Il  est  bon  de  signaler  un  cas  où  l'emploi  de  l'acide  carbonique 
n'offre  que  des  inconvénients  ;  c'est  celui  où  il  est  appliqué  au 
blanchiment  des  pâtes  passées  préalablement  au  gaz.  Malgré  un 
'  relavage  prolongé,  il  reste  toujours  du  chlore  en  dissolution  dans 
les  pâtes  ainsi  traitées;  de  sorte  que,  pendant  leur  deuxième 
blanchiment,  au  moment  où  l'on  introduit  l'acide  carbonique, 
celui-ci  chasse  le  chlore  dissout  qui,  en  cherchant  une  issue  à 
travers  le  défilé,  n'a  pas  assez  de  force  pour  le  traverser,  s'accu- 
mule partout  où  il  trouve  une  moindre  résistance,  et  presse  la 
pâte  le  long  des  parois  de  l'appareil  à  blanchir,  de  sorte  que 
celle-ci  prend  l'apparence  d'un  gâteau  soufflé,  spongieux,  et  le 
blanchiment  s'opère  très-inégalement.  Cet  effet  se  remarque  sur- 
tout lorsqu'on  se  sert  des  appareils  dits  Cuviers,  où  la  pâte, 
moins  bien  remuée  que  dans  les  piles,  se  laisse  plus  difficilement 
pénétrer,  et  se  recouvre  à  la  partie  supérieure  d'une  quantité  de 
mousse  énorme,  qu'on  retrouve  jusqu'à  la  machine,  malgré  des 
lavages  prolongés. 

On  pourrait,  il  est  vrai,  éviter  cet  inconvénient  par  l'emploi 
de  l'ammoniaque  comme  antichlore,  ou  en  faisant  passer  dans  le 
défilé,  au  moment  de  son  relavage  dans  la  pile,  un  courant  d'a- 
cide carbonique  ou  de  gaz  d'éclairage,  qui  entraînerait  avec  eux 
le  chlore  en  dissolution,  ou  encore  en  prolongeant  le  relavage; 
mais  comme  tous  ces  palliatifs  occasionneraient  au  moins  une 
dépense  de  temps,  sans  amener  autre  chose  qu'une  compensation 
insignifiante,  il  vaut  mieux,  dans  ce  cas,  d'un  deuxième  blanchi- 
ment, supprimer  l'emploi  de  Tacide  carbonique,  et  le  remplacer 
par  un  acide  fixe,  ou  même  opérer  le  blanchiment  sans  Tinter- 
ventiou  d'aucun  acide. 

L'emploi  d'un  acide  quelconque  peut-il  apporter  une  économie 
dans  la  quantité  de  chlorure  consommée?  Evidemment  non,  bien 
que  Topinion  contraire  ait  des  partisans.  La  raison  toute  simple 
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est  que  Tacide,  quelquïl  soit,  n'est  pas  un  agent  blanchissant  par 
lui-même,  qu'il  n'a  d'action  que  comme  réactif  destiné  à  isoler 
de  ses  combinaisons  lacide  hypochioreux  qui  seul,  en  vertu  de 
ses  propriété  oxydantes,  décompose  ou  détruit  la  matière  colo- 
rante. Il  serait  peut-être  plus  logique  de  croire,  que  Temploi 
d'un  acide  augmente  la  dépense  eu  chlorure,  en  ce  sens  qu'il 
peut  se  dégager  des  portions  d'acide  hypochioreux  qui,  n'ayant 
à  traverser  que  des  couches  déjà  blanchies,  ou  qui  ne  contien- 
draient pas  de  déâlé,  s'échapperaient  dans  latmosphère  sans 
produire  aucun  effet  utile. 

L'action  des  acides,  considérée  sous  un  autre  point  de  vne, 
pourrait  venir  en  aide  au  blanchiment,  et  économiser  du  chlo- 
rure, si  on  les  faisait  agir  après  le  lessivage  des  chiffons,  ou 
mieux  après  leur  déâlage.  Alors  ces  acides  contribueraient  évi- 
demment à  enlever  les  carbonates  calcaires  produits  par  l'actiou 
de  l'alcali  sur  les  sels  contenus  dans  le  défilé  et  l'eau  qui  le  bai- 
gne, sels  qui  tendent  à  envelopper  la  fibre  et  à  la  soustraire  à 
l'action  blanchissante  des  chlorures  ;  en  outre  ils  dissoudraient  les 
oxydes  métalliques  et  particulièrement  celui  du  fer,  qui  se  trou- 
vent faire  partie  de  la  matière  végétale  ou  de  sa  matière  colo- 
rante, et  la  pâte  devrait  évidemment  se  présenter  plus  pure  à 
Faction  des  chlorures.  Cette  pratique  ne  s'opère  généralement 
pas  sur  les  chiffons  qui,  déjà  usés,  sont  pour  ainsi  dire  déjà  pré- 
parés par  ceux  qui  les  consomment  à  Pemploi  auquel  on  les  des- 
tinera plus  tard;  pour  les  matières  vierges,  ces  bains  d'acides 
sont  presque  indispensables,  et  on  a  soin  de  les  alterner  avec  des 
baius  de  chlorures  pour  parfaire  le  blanchiment. 

Le  résultat  donné  par  l'emploi  de  l'acide  carbonique  peut-il 
s'obtenir  par  un  autre  acide,  tout  préparé  qu'on  introduirait  sans 
l'intermédiaire  de  machines,  et  qui  n'agirait  pas  plus  que  l'acide 
carbonique  sur  la  fibre  du  chiffon  ? 

Théoriquement  non,  car  tous  les  acides  végétaux  ou  minéraux 
attaquent  plus  ou  moins  le  fil  ou  le  coton.  Pratiquement,  on  peut 
arriver  à  des  résultats  qui  différent  assez  peu  de  ceux  donnés 
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par  Tacide  carbonique,  pour  qu'on  n'hésite  pas  à  les  employer 
comme  simplicité  et  économie  ;  pourvu  toutefois  que  cet  emploi 
soit  fait  avec  discernement,  et  comme  nous  l'indiquerons  plus 
loin. 

Nous  ne  doutons  nullement  des  résultats  qu'on  peut  obtenir  à 
l'aide  de  Tacide  carbonique  ;  car  des  expériences  que  nous  avons 
faites  nous  ont  démontré  son  utilité  ;  seulement  nous  voulons 
constater  que  sans  lui,  eu  se  servant  d'acides  dilués,  et  fraction- 
nant les  doses,  on  peut  arriver  à  produire  des  effets  identiques, 
sans  avoir  à  acheter  et  à  entretenir  un  appareil  producteur  d'a- 
cide. De  plus,  nous  avons  dit,  que  les  hypochlorites  sous  l'in- 
fluence d'acides  faibles,  comme  l'acide  carbonique,  dégagent  un 
mélange  d'acide  hypochloreux  et  de  chlore  ;  mais  ce  chlore,  fa- 
cSement  entratnable  par  un  courant  gazeux,  s'échappe  dans  l'at- 
mosphère avec  l'excès  d'acide  carbonique  qu'on  est  obligé  d'in- 
troduire, et  par  conséquent  constitue  une  perte  que  l'emploi  des 
acides  fixes  annule  complètement. 

Diisolution  du  chlorure  de  chaux.  —  Le  chlorure  de  chaux, 
avons*nous  dit,  soluble  dans  le  1  /4  de  son  poids  d'eau  à  la  tem- 
pérature de  15""  et  en  toutes  proportions  à  50"",  peut  se  dissoudre 
simplement  en  faisant  arriver  une  gerbe  d'eau  sur  un  tamis  qui 
en  contient  2  à  3  kilos,  et  qu'on  écrase  avec  une  pelle.  Ce 
moyen  primitif  est  généralement  remplacé  par  un  tonneau  en 
cuivre,  percé  de  trous  sur  son  contour,  et  qui  tourne  horizon- 
talement sur  un  axe. 

Dans  ce  tonneau  est  iutrodin't  le  chlorure  avec  des  morceaux  de 
plomb  ;  on  fait  tourner  et  on  ouvre  un  robinet  qui  introduit,  par 
le  moyen  d'un  tube  horizontal  percé  de  trous,  de  l'eau  qui,  pas- 
sant dans  l'intérieur  du  tonneau,  dissout  en  s'échappant  le  chlo- 
rure qui  est  reçu  dans  un  réservoir,  ou  remonté  à  l'aide  d'une 
pompe,  si  le  réservoir  est  à  la  partie  supérieure.  Un  tamis  re- 
tient les  pâtons  ou  les  ordures  qui  auraient  pu  passer  à  travers 
les  trous  du  tonneau. 

Les  morceaux  de  plomb  entraînés  un  moment  par  le  mouve- 
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ment  de  rotation,  retombent  sur  le  chlorure,  l'ëcraseut  et  le  pré- 
parent à  être  dissout  facilement. 

<jomme  il  est  important  d'avoir  cette  dissolution  à  un  même 
degré  de  concentration,  il  est  bon  d'avoir  quatre  réservoirs  au 
lieu  d'un.  On  les  numérote,  et  on  n'introduit  la  dose  journalière 
que  dans  un  seul.  On  ajoute  simplement  de  Teau  aux  trois  autres 
pour  laver  et  dissoudre  les  dépôts  des  jours  précédents,  et  chaque 
fois  qu'on  a  de  nouvelles  quantités  à  dissoudre,  on  change  le  dé- 
pôt qui  doit  les  recevoir.  Les  numéros  servent  pour  se  rappeler 
les  dépôts  qui  doivent  être  lavés.  Quand  ces  dissolutions  sout 
claires,  on  ouvre  ensemble  les  quatre  robinets  dont  ils  sont  mu- 
nis, et  on  reçoit  le  tout  dans  un  seul  réservoir  placé  au-dessous, 
et  duquel  on  le  tire  pour  l'opération  du  blanchiment. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  malgré  ces  précautions,  il  est  indispensa- 
ble de  titrer  chaque  nouveau  tonneau  de  chlorure  qui  entre  eu 
dissolution,  afin  de  se  rendre  compte  de  la  qualité  de  ce  chlo- 
rure, et  si  la  dose  journalière  doit  être  augmentée  ou  diminuée. 
La  méthode  de  Gay-Lussac,  facile,  expéditive,  est  bien  préféra- 
ble à  toutes  les  autres. 

Modes  et  appareils  usités  dans  le   blanchiment  au  chlorure 

de  chau^. 

1"  MODE.  —  La  manière  la  plus  simple  d'opérer  le  blanchiment 
consiste  à  jeter  dans  la  défileuse,  après  le  lavage  terminé,  de  2 
à  8  seaux  de  dissolution  de  chlorure  qu'on  laisse  un  instant  se 
mélanger  avec  le  défilé,  puis  à  verser  successivement  de  1/2  kilo 
à  2^,5  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  On  est  frappé  à  première 
vue  de  la  simplicité  et  de  la  spontanéité  de  ce  procédé,  aucune 
couleur  ne  résiste  et  le  blanchiment  s'opère  dans  une  demi-heure. 
Mais  on  comprend  quelles  détériorations  doit  amener  dans  une  pile 
ordinaire  l'emploi  continu  de  l'acide  sulfurique  à  si  fortes  doses  : 
les  lames  du  cylindre  et  de  la  platine  se  dissolvent,  le  bois  se 
pourrit  et  se  détache  dans  la  pâte,  de  plus,  il  se  dégage  une 
odeur  tellement  intense,  qu'elle  devient  nuisible  à  respirer  même 
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après  son  mélange  avec  Tair  ambiant.  1^  résidu  de  la  réaction 
est,  avons-nous  dit,  du  sulfate  de  chaux  presqù'insoluble  et  qui 
se  forme  dans  la  proportion  de  1  à  4  kilos  avec  les  doses  indi- 
quées ci*dessus. 

Aussi  ce  système  qui  donne  des  papiers  mous,  sans  main, 
jaunit  les  chenevoftes  sans  les  blanchir,  rend  le  collage  des  pa-^ 
piers  à  écrire  impossible,  est  presque  partout  abandonné. 

Le  sulfate  de  chaux,  en  présence  du  résinate  de  soude,  tend 
à  former  un  savon  insoluble  avec  une  portion  de  la  résine  qui 
devrait  coller  le  papier,  et  cette  portion  de  résine  est  importante, 
malgré  le  peu  de  solubilité  du  sel  calcaire,  parce  qu*à  mesure 
qu'une  partie  s'est  combinée  avec  la  résine,  de  nouvelles  quanti- 
tés entrent  en  dissolution  et  ainsi  de  suite. 

C'est  dans  un  cas  semblable  qu'il  serait  peut-être  utile  de 
mettre  Valun  avant  la  colle,  afin  que  le  résinate  de  soude  soit 
décomposé  par  cet  alun  avant  que  de  Fêtre  par  le  sulfate  de 
chaux  ;  mais  malgré  cette  précaution,  la  présence  du  sel  calcaire 
empêchant  la  solubilité  du  résinate  de  soude,  la  précipation  de 
lalumine,  autour  des  fibres  de  la  pâte,  ne  peut  se  faire  qu'im- 
parfaitement. On  pourrait  précipiter  le  sel  calcaire  par  du  sous- 
carbonate  de  soude,  par  exemple,  mais  on  aurait  à  se  débarras- 
ser d'un  carbonate  de  chaux  au  lieu  d'un  sulfate,  ce  qui  revien- 
drait à  peu  près  au  même. 

2"  MODE.  —  On  envoie,  au  sortir  de  la  défileuse,  le  défilé  dans 
des  caisses  d'égouttage,  d'où  on  le  reprend  pour  le  porter  dans  des 
cuviers  coniques  munis  chacun  d'un  agitateur  vertical,  doué  d'un 
mouvement  de  rotation  sur  lui-même,  et  d'un  mouvement  de  trans- 
lation circulaire,  autour  d'un  engrenage  fixe  placé  à  la  partie 
supérieure  du  cuvier. 

Le  bain  de  chlore  préparé,  on  embarque  la  pâte  que  l'on  spa- 
tule le  mieux  possible,  on  laisse  tourner  environ  trois  heures, 
temps  suffisant  pour  effectuer  le  blanchiment,  puis  on  enlève  la 
sou})ape  qui  envoie  la  pâte  dans  des  caisses  garnies  de  châssis  de 
tuiles  métalliques  qui  laissent  passer  le  chlore  et  retiennent  la 
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pâte,  le  chlore  est  conduit  par  des  caniveaux  dans  un  réservoir 
d'où  il  est  repris  à  Taide  d'une  pompe  qui  l'élève  dans  un  bassin 
supérieur  pour  le  faire  servir  à  nouveau  ;  ce  chlore  qui  a  déjà 
servi  s'appelle  petit  chlore,  par  opposition  à  l'autre  qu'on  nomme 
groi  ou  bon  chlore. 

Ce  procédé  manque  de  propreté,  les  engrenages  qui  donnent 
le  mouvement  à  l'agitateur,  forment  de  la  graisse  qui  tombe  dans 
la  pâte  et  la  tache.  Le  défilé,  placé  sur  une  trop  grande  épais- 
seur, n'est  agité  que  par  couches  horizontales,  et  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  au  vidage  des  pelottes  de  pâte  non  blanchies, 
dont  les  chenevottes  et  les  ordures  se  retrouvent  dans  le  papier. 
Du  reste,  ces  appareils  trop  petits  nécessitent  plus  de  main- 
d'œuvre  que  les  piles  que  nous  décrivons  ci-dessous. 

3*  MODE.  *—  Le  meilleur  appareil  de  blanchiment  est  une  grande 
{nie  en  pierre  ou  en  maçonnerie  garnie  intérieurement  de  ciment 
de  Grenoble  ou  de  Porfland,  contenant  3  à  4,000  litres  et  250  à 
300  kilos  de  chifiEon.  Cette  pile,  munie  d'un  cylindre  en  bois  à  6 
ou  8  ailes,  et  qui  fait  environ  40  tours  par  minute,  a  un  ressaut 
et  une  platine  eu  bois.  Cette  dernière,  ainsi  que  le  cylindre,  dai- 
vent  être  recouverts  d'une  feuille  de  plomb  sans  soudure  ou  sim- 
plement assemblée  avec  des  pointes  en  cuivre  très^rapprochées. 
La  construction  de  ces  piles,  qui  serait  assez  coûteuse,  si  on  les 
faisait  en  pierres,  peut  être  simplifiée,  eu  faisant  le  fond  et  le 
ressaut  en  briques,  et  les  parois  latérales  seulement  en  pierres 
encastrées  dans  la  maçonnerie  et  agrappées  entre  elles.  Quand 
elles  sont  exclusivement  eu  briques,  il  devient  nécessaire  de  les 
cercler  fortement  et  de  leur  donner  au  moins  22  centimètres  d'é- 
paisseur. Le  bois  ne  pourrait  être  employé  qu'au  cas  où  on  le 
recouvrirait  d'une  lame  de  plomb  épaisse  de  1  à  2  '°/'°.  Le  bois 
qui  résiste  le  mieux  au  chlorure  de  ohaux  est  sans  contredit  le 
cyprès. 

En  avant  et  en  arrière  du  cylindre,  on  établira  deux  clou- 
tières. 

Marche  du  blanchiment  dans  le  cas  de  chiffons  blancs  ou  peu 
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colorés.  —  Les  cbi£fons  blancs  ou  peu  colorés  peuvent  se  blau- 
chir  daus  une  seule  opération  ;  les  autres  qualités  doivent  subir 
deux  blanebiments  et  un  lavage  intermédiaire. 

Nous  avons  dit  qu'on  devait  titrer  chaque  nouveau  tonneau 
qu'on  met  en  dissolution  ;  il  est  également  indispensable  de  titrer 
chaque  jour  le  réserver  du  bon  chlore,  et  celui  du  petit  chlore. 
D'après  ce  titrage,  et  les  sortes  à  blanchir  dans  la  journée,  on 
dressera  une  table  qui  indiquera  à  Touvrier  blanchisseur  combien 
de  centimètres  de  bon  chlore  et  de  petit  chlore  il  devra  mettre 
pour  former  un  bain  convenant  à  chaque  qualité. 

Pour  qu'une  pAte  soit  dans  de  bonnes  conditions  pour  bien 
blanchir,  il  fant  non-seulement  qu'elle  se  trouve  en  présence 
d  une  quantité  de  chlorure  suffisante,  mais  encore  que  le  degré 
de  concentration  de  la  dissolution  soit  en  rapport  avec  la  sorte  à 
blanchir.  C'est  surtout  pour  la  prcnnière  opération,  dans  le  cas 
de  deux  blanchiments,  qu'on  dmt  attaquer  énergiquement  le  dé- 
filé, si  on  veut  obtenir  un  bon  résultat  à  la  deuxième.  Ainsi  pour 
les  sortes  dures,  les  chiffons  fortement  colorés,  un  titre  de  70  à 
80""  est  nécessaire  ;  pour  les  blancs,  50  à  60"^  suffisent  générale- 
ment. 

La  dissolution  étant  préparée,  on  y  introduit  le  défilé  égoutté 
le  phs  possible,  afin  de  n  eu  pas  trop  affaiblir  le  titre.  On  spa- 
tule pour  défaire  les  pelottes  et  aider  à  passer  sous  le  cylindre 
qui  achève  de  louvrir  et  de  le  remuer.  Quand  ce  travail  est 
complet,  on  introduit  Tacide  qui  doit  aider  à  la  réaction.  Si  c'est 
l'acide  carbonique,  on  ouvre  le  robinet  qui  communique  à  lap- 
pareil  producteur.  Au  bout  de  1  h.  1/2  à  2  h.,  on  ne  constate 
plus  de  différence  sensible  dans  le  titrage  du  chlorure  ;  l'opéra- 
tion continue  avec  lenteur,  et  après  3  heures  de  contact,  on  peur 
considérer  l'opération  comme  terminée. 

Si  on  adopte  l'acide  sulfurique,  voici  comment  on  doit  opérer  : 
On  prend  une  cuve  en  bois,  garnie  intérieurement  de  plomb,  et 
d'une  contenance  de  50  à  60  litres,  qu'on  place  à  côté  de  la  pile 
et  a  un  niveau  supérieur  d'au  moins  l"*,  et  vers  l'endroit  où 
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commence  le  ressaut  ;  un  tuyau  en  plomb  établit  une  communi- 
cation entre  cette  cuve  et  la  partie  inférieure  de  la  pile,  un  robi* 
net,  placé  le  plus  près  possible  de  cette  dernière,  ferme  ou  ouvre 
cette  communication.  On  introduit  dans  la  cuve  la  quantité  d'a- 
cide sulfurique  reconnue  nécessaire,  puis  on  y  ajoute  une  quan- 
tité d'eau  telle,  que  la  dissolution  ne  doit  rougir  que  faiblement 
le  papier  de  tournesol,  7  à  800  grammes  pour  250  kilos  de  chif- 
fons ordinaires  suffisent.  On  ouvre  le  robinet  pour  faire  écouler 
le  tiers  de  la  dissolution  acidulée,  on  spatule,  et  une  demi-heure 
après,  on  introduit  l'autre  tiers  ;  de  même  pour  le  troisième. 

On  pourrait  remplacer  cette  cuve  par  un  vase  en  verre,  afin 
de  mieux  juger  de  la  quantité  introduite  chaque  fois,  ou  simple- 
ment ajouter  un  tube  eu  verre  avec  une  échelle  divisée  ;  de  même 
on  pourrait  mettre  le  vase  au  niveau  de  la  partie  inférieure,  et 
introduire  Tacide  à  Taide  d'une  petite  pompe  à  main. 

Cette  manière  d'employer  l'acide  fait  disparaître  une  grande 
partie  des  inconvénients  signalés  dans  la  première  méthode  ;  la 
fibre  est  peu  ou  point  attaquée  ;  Faction  décomposante  est  cons- 
tante, et  peut  se  prolonger  ou  s'arrêter  à  volonté,  de  manière  que 
la  puissance  décolorante  du  chlorure  s'affaiblit  seulement  sans  se 
détruire. 

Les  émanations,  qui  se  produisent  toujours  dans  ce  cas,  pour- 
raient être  atténuées  si  ou  recouvrait  la  pile  sur  toute  sa  surface, 
et  si  on  ménageait,  par  le  moyen  d'une  cheminée,  une  issue  aux 
gaz  formés.  Ce  moyen,  qui  serait  efficace,  aurait  l'inconvénient 
de  soustraire  la  réaction  à  l'action  de  la  lumière,  et,  de  plus,  ne 
serait  ni  propre,  ni  praticable  à  cause  du  spatulage. 

Théoriquement,  on  éviterait  les  émanations  en  uMmprégnant  la 
pâte  à  blanchir  que  de  la  quantité  de  chlorure  justement  néces- 
saire à  son  blanchiment,  et  faisant  agir  l'acide  sans  qu'il  puisse 
changer  l'état  de  demi-égouttage  où  elle  se  trouverait  dans  ce 
cas.  Pour  réaliser  ces  conditions  en  pratique,  il  faudrait  intro- 
duire l'acide  à  Tétat  de  gaz,  et  placer  le  défilé  dans  des  caisses 
comme  pour  le  blanchiment  au  chlore  gazeux  ;   ce  serait  une 
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complication  qui  donnerait  lieu  à  tous  les  inconvénients  de  ce 
dernier  mode  de  blanchiment  sans  en  avoir  les  avantages. 

Pour  conserver  la  qualité  essentielle  de  l'emploi  du  chlorure, 
qui  est  la  simplicité,  il  faut  se  contenter  d  avoir  les  émanations, 
et  de  les  corriger  en  construisant  de  vastes  bâtiments  bien  aérés, 
bien  éclairés,  et  on  sera  toujours  certain  de  rester  dans  des  con- 
ditions hygiéniques  bien  supérieures  à  celles  qui  sont  réalisées 
dans  les  meilleurs  blanchiments  au  gaz. 

k^  MODE  DE  BLANCHIR.  —  H  y  a  uuo  quatrième  manière  de  blan- 
chir qu'il  est  bon  de  coimattre,  bien  qu'elle  ne  spit  plus  appliqué. 
ËUe  consiste  à  se  servir  d'une  grande  pile  construite  comme  nous 
l'avons  expliqué  plus  haut,  et  à  laquelle  on  ajoute  un  double  fond 
formé  de  traverses  espacées  de  7  à  8  °'/°',  disposées  comme  dans 
la  laveuse  des  chiffons.  Ce  double  fond  communique  d'une  part 
avec  un  réservoir  d'eau  acidulée  et  avec  celui  du  bon  chlore  ;  de 
l'autre  avec  le  puisard  du  petit  chlore  et  les  caniveaux  de  sortie 
des  eaux  de  lavage. 

Ces  deux  dernières  communications  s'établissent  facilement  au 
moyen  de  soupapes  placées  dans  une  caisse  doublée  de  plomb,  et 
fixée  sur  le  côté  de  la  pile,  soupapes  qu'on  manœuvre  à  l'aide  de 
tringles  en  fer  qui  viennent  aboutir  à  la  partie  supérieure  de  la 
caisse. 

Voici  comment  se  règle  l'opération  :  le  bain  de  chlorure  pré- 
paré, on  embarque  le  défilé  à  la  manière  ordinaire,  quand  il  est 
presque  suffisamment  blanchi  ;  on  enlève  la  soupape  qui  commu- 
nique avec  le  puisard  du  petit  chlore,  l'égouttage  se  fait,  et  quand 
il  est  terminé,  on  ouvre  le  robinet  qui  correspond  au  réservoir 
d'eau  acidulée,  de  manière  à  remplir  de  nouveau  la  pile,  et  à 
réembarquer  le  défilé  qu'on  fait  tourner  pour  achever  de  mélan- 
ger le  tout  ensemble,  puis  on  vide  dans  des  caisses  d'égouttage 
médiat f  où  on  laisse  la  pâte  séjourner  8  à  10  heures,  puis  on 
égoutte  tout-à-fait  ;  on  recueille  les  eaux  d  egouttage  qu'on  re- 
monte à  l'aide  d'une  pompe  pour  s'en  resservir  à  nouveau  quand 
on  aura  compensé  la  perte  faite  pendant  la  réaction. 
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Ce  mode  de  blanchiment  est  long,  il  ne  faut  pas  moins  de 
3  heures  pour  égoutter  3,000  litres  de  liquide,  pendant  ce  temps, 
la  pile  ne  travaille  pas. 

L'emploi  forcé  du  bois  dans  la  construction  du  faux  fond  donne 
lieu  à  une  malpropreté  qu'on  pourrait  éviter,  il  est  vrai,  en  le 
supprimant,  et  effectuant  Tégouttage  au  moyen  de  plaques  en 
plomb  à  rainures  comme  les  épurateurs  ;  d'une  ouverture  de  5  à 
6  ""Z",  ou  simplement  percées  de  trous,  et  placées  le  long  de  la 
paroi  verticale  de  la  pile  opposée  à  celle  où  se  trouve  le  cylindre. 
Derrière  ces  plaques  on  construirait  une  autre  paroi,  distante  de 
la  première  de  10  à  15  centimètres,  et  c'est  dans  le  fond  de  l'es* 
pace  ainsi  formé  qu'on  placerait  les  soupapes  indiquées  plus  haut. 
Dans  ce  cas,  bien  qu'on  pourrait  aider  Pégouttage  en  dégageant 
la  pâte,  et  en  l'empêchant  de  boucher  les  rainures  ;  on  augmen- 
terait un  peu  la  dépense  du  temps,  mais  on  gagnerait  en  propreté 
et  en  entretien  une  compensation  suffisante  à  cette  lenteur. 

Cette  méthode  n'a  d^autre  défaut  que  celui  d'obliger  d'avoir 
un  nombre  de  piles  double  de  celui  qu'exigeraient  les  autres 
méthodes,  et  d'o&ir  une  certaine  difficulté  dans  le  réembarque- 
ment de  la  pâte  après  son  égouttage.  Son  avantage  principal  est 
de  ne  soumettre  à  la  décomposition  de  Tacide  que  la  portion  de 
chlorure  que  peut  retenir  la  pâte  après  son  égouttage. 

Caisses  d'égouttage.  —  Ces  caisses  se  construisent  générale- 
ment en  briques  enduites  de  ciment  de  Grenoble,  le  fond  se  fait 
bombé  dans  les  deux  sens  et  sans  châssis  ;  sur  les  côtés,  on  place, 
suivant  la  grandeur  de  la  caisse,  1  ou  2  châssis  à  toile  métallique, 
N""  65,  lesquels  s'embottent  dans  des  rainures  en  cuivre  encas- 
trées dans  le  ciment,  de  manière  à  permettre  le  changement 
facile  des  toiles. 

Ces  caisses,  de  1"',20''  au  plus  de  hauteur,  doivent  être  closes 
sur  le  devant,  celles  à  fermeture  mobile  demandent  plus  d'entre- 
tien, et  occasionnent  plus  de  déchet,  tout  en  étant  moins  propres. 
L'égouttage  communique  avec  des  caniveaux  qui  régnent  sur  le 
pourtour  de  la  caisse,  et  qui  conduisent  le  chlore  dans  un  pui- 
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sard.  Quelquefois  les  châssis  se  placent  inclinés  à  45""  dans  les 
angles  de  la  caisse,  les  caniveaux  alors  occupent  lespace  laissé 
libre  entre  les  châssis  et  les  parois,  et  sont  par  conséquent  en 
dedans  de  la  caisse. 

Quand  le  chlore  peut  s'échapper  à  mesure  qu'il  arrive  dans  la 
caisse  avec  le  défilé,  on  dit  que  la  caisse  est  à  égouttage  immé- 
diat. Quand,  au  contraire,  la  sortie  des  caniveaux  est  bouchée 
par  un  tampon  ou  une  vanne  qui  empêche  à  volonté  la  commu- 
nicatiou  avec  le  puisard;  ou  dit  que  la  caisse  est  à  égouttage 
médiat. 

Les  caisses,  telles  qu'elles  existent  maintenant,  à  peu  près  dans 
toutes  les  papeteries,  sont  des  outils  primitifs  qui  présentent  par- 
tout les  mêmes  inconvénients.  Les  toiles  métalliques,  qui  dimi- 
nuent le  déchet,  se  bouchent  facilement  et  sont  sujettes  à  se  cre- 
ver quand  on  descend  une  pilée,  surtout  si  on  égoutte  par  le  fond 
de  la  caisse,  c'est  pour  cela  qu'il  convient  de  laisser  ce  fond  sans 
châssis,  et  de  ne  faire  Tégouttage  que  par  les  parois,  c'est  plus 
long,  mais  c'est  plus  sûr. 

On  a  cherché  à  remédier  à  ce  peu  de  sécurité  de  Pégouttage 
par  le  fond,  en  interposant  entre  la  pâte  et  les  châssis  métalli- 
ques un  faux-fond  fait  de  traverses  en  bois  de  5  à  6  centimètres 
de  large  et  espacées  entre  elles  de  un  centimètre  environ;  de 
cette  manière  les  châssis  sont  soulagés  énormément,  puisque  tout 
le  poids  est  porté  par  le  double  fond  ;  et  T égouttage  peut  se  faire 
dans  de  bonnes  conditions  ;  de  plus,  si  une  toile  se  crève  ou  se 
déchire,  la  perte  de  la  pâte  sera  limitée  à  la  portion  qui  a  pu 
s  inti*oduire  entre  les  deux  fonds. 

Ce  système  demande  à  être  entretenu  avec  beaucoup  de  soin, 
parce  que  les  châssis  étant  cachés,  il  faut  leur  faire  subir  une 
visite  journalière,  et  nettoyer  chaque  fois  l'espace  compris  entre 
les  deux  planchers,  de  plus,  l'emploi  forcé  du  bois  pour  la  cons- 
truction du  premier  fond,  le  maniement  auquel  on  le  soumet  pour 
l'enlever  et  le  remettre  à  sa  place,  l'action  destructive  du  chlore  ; 
tout  concourt  malheureusement  à  ajouter  de  nouvelles  ordures 
dans  la  pâte  déjà  blanchie. 
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On  a  essayé  également  de  se  servir  d'une  couche  de  coton  dé- 
filé très-long  étendu  sur  un  châssis  en  bois  placé  dans  le  fond  de 
la  caisse,  ce  procédé  assez  bon,  est  long  et  exigerait  un  nombre 
de  caisses  d'égouttage  considérable.  Le  déchet  est  à  peu  près 
annulé. 

La  construction  la  plus  généralement  adoptée  est  celle  à  châs- 
sis latéraux  décrite  la  première. 

Les  caisses,  quelles  qu'elles  soient,  doivent  être  placées  le  plus 
près  possible  des  piles  blanchisseuses,  directement  au-dessous,  si 
c'est  possible,  afin  de  surveiller  facilement  le  vidage  et  d'éviter 
les  longueurs  de  tuyaux  qui  sont  d'un  entretien  coûteux. 

Quand  la  disposition  locale  s'y  prête,  il  faut  faire  ces  tuyaux 
en  briques,  recouvertes  de  ciment,  portées  sur  des  voûtes  qui 
s'appuient  sur  les  séparations  des  caisses  ;  on  ménage  un  passage 
latéral  pour  aller  manœuvrer  facilement  les  vannes  de  distribu- 
tion. De  celte  manière  on  diminue  considérablement  les  frais 
d'entretien  et  de  premier  établissement. 

Blanchiment  des  chiffons  qui  exigent  deux  opérations.  — 
Le  premier  blanchiment  se  fait,  comme  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut,  seulement  le  titre  de  la  dissolution  du  chlorure  de 
chaux  doit  arriver  au  moins  à  70"",  et  après  le  blanchiment  on 
doit  envoyer  la  pâte  dans  les  caisses  à  égouttage  médiat,  où  ou 
la  laisse  séjourner  8  à  1 0  heures,  en  ayant  soin  de  spatuler  de 
temps  en  temps  pour  renouveler  les  surfaces  en  contact  avec 
l'air  ;  au  bout  de  ce  temps,  on  égoutte. 

Ce  système  fournit  de  bons  résultats.  Au  point  de  vue  de  la 
blancheur,  on  gagne  peu  de  chose  ;  mais  sous  celui  de  la  pro- 
preté, du  blanchiment  des  chenevottes,  il  offre  des  avantages. 

Le  défilé  égoutté  doit  être  lavé  avant  que  de  subir  les  deux 
opérations;  celle-ci  se  fait,  comme  la  première,  dans  un  bain 
d  un  titre  un  peu  inférieur,  et  on  vide  dans  les  caisses  à  égout- 
tage immédiat. 

Du  lavage.  —  Ce  lavage  entre  les  deux  blanchiments  se  fait 
le  plus  souvent  dans  une  pile  ordinaire  munie  d'un  tambour- 
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laveur  à  ëooppes,  et  d'uo  cylindre  et  platine  à  lames  en 
bronze. 

Le  laveur-rotalir,  proposé  par  M.  Jouhaud,  nous  paraît  égale- 
ment bon  ;  il  offre  surtout  Tavantage  d'isoler  la  pâte  du  rantact 
des  matières  dissoutes  par  l'eau  de  lavage,  et  de  n'avoir  à  renou- 
veler qu'une  quantité  d'eau  minime  pour  terminer  l'opération. 
En  effet,  dans  une  pile  contenant  120  litres  et  50  kilos  de  chif- 
fon, il  faudra  introduire  6  mètres  cubes  d'eau  si  on  veut  avoir 
cinq  renouvellements  ;  dans  le  tambour,  pour  la  même  quantité 
de  chiffon  et  la  même  dépense  d'eau,  on  devra  avoir  200  renou- 
vellements, C4ir  la  pâte  étant  à  l'état  de  demi-égouttage,  retiendra 
au  plus  30  litres  de  liquide  ;  en  un  mot  Teau  devra  sortir  plus 
saturée  dans  ce  dernier  mode  de  lavage.  11  est  évident  que  les 
1200  litres  d'eau,  qu'on  mtroduit  dans  la  pile,  pour  s'en  débar- 
rasser ensuite  au  moyen  de  caisses  d'égouttage,  constituent  un 
travail  perdu  qui  ne  rapporte  aucun  effet  utile  ;  avec  le  tambour- 
laveur,  la  pâte  est  retirée  presqu'égouttée,  le  nombre  des  caisses 
d'égouttage  peut  donc  être  diminué  au  moins  de  moitié.  Â  part 
cet  avantage,  il  en  existe  un  autre  qui  devrait  attirer  Tattention 
des  fabricants  :  c'est  que  le  déchet  est  presque  nul  pendant  le  la- 
vage ;  c'est  un  fait  constaté  maintenant  et  qui  en  fait  un  outil 
digne  d'être  propagé.  C'est  à  M.  Jouhaud  à  aider  cette  propaga- 
tion en  devenant  moins  exigeant  sur  ses  droits  de  brevet. 

On  peut  encore  laver  dans  une  grande  pile  en  maçonnerie  à 
cylindre  en  bois  et  à  tambour-laveur.  Ce  moyeu,  assez  bon  quand 
on  fait  arriver  l'eau  en  dessous,  présente  les  inconvénients  que 
nous  avons  signalés  pour  la  pile  ordinaire;  c'est-à-dire  qu'il 
exige  le  renouvellement  d'une  grande  masse  d'eau  pour  produire 
le  lavage. 

Résumé.  —  En  résumé,  d'après  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur 
l'emploi  de  l'hypochlorite  de  chaux,  on  peut  conclure  que  le  blan- 
chiment par  cette  méthode  peut  s'effectuer  dans  de  bonnes  condi- 
tions par  les  procédés  indiqués  ci- dessous. 

r  Pour  les  chiffons  blancs  ou  peu  colorés  : 
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En  se  servant  d'une  pile  de  la  contenance  de  3  à  400  lUres, 
et  d'un  bain  titrant  au  moins  60""; 

En  envoyant  la  pâte  dans  des  caisses  à  égouttage  immédiat. 

2**  Pour  tes  chiffons  moyens  : 

En  se  servant  du  môme  procédé  et  faisant  intervenir  soit  Ta- 
cide  carbonique,  soit  Pacide  sulfurique  dilué  ; 

En  envoyant  l'ouvrage  dans  des  caisses  à  égouttage  médiat. 

3°  Pour  les  chiffons  inférieurs  : 

En  opérant  un  premier  blanchiment  avec  un  bain  titrant  au 

moins  80"*; 

Eu  faisant  intervenir  l'acide  sulfurique  à  plus  forte  dose  ; 

En  envoyant  la  pâte  dans  des  caisses  à  égouttage  médiat  pour 
la  laisser  8  à  1 0  heures,  temps  pendant  lequel  on  remuera  deux 
ou  trois  fois,  puis  on  fera  égoutter,  on  lavera  dans  le  laveur- 
rotatif,  on  fera  la  deuxième  opération  avec  un  bain  titrant  60  "" 
environ  ;  on  emploiera  un  peu  d'acide  sulfurique,  et  on  videra 

dans  les  caisses  à  égouttage  immédiat. 

(La  suite  prochainemefU.) 


Proeéfeft-verliaux  du  comité  de  mécfiiiti|ue* 


Séance  du  7  Juillet  1865. 

La  séance  est  ouverte  à  5  1/4  heures. 

14  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  26  Mai  est  lu  et  adopté. 

Le  comité  décide  l'impression  du  rapport  de  H.  Leloutre  sur  les  ex- 
périences faites  sur  un  moteur  Lenoir  qui  a  fonctionné  h  l'Ecole  profes- 
sionnelle. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gauckler,  ingénieur, 
qui  adresse  un  mémoire  sur  Técouleraent  des  liquides,  et  invite  les  mena* 
bres  de  la  Société  à  suivre  ses  expériences  qu'il  va  entreprendre  à  Hu- 
ningue.  Le  comité  vote  des  remerciments  à  M.  Gauckler  pour  son  inté- 
ressante communication.  Elle  est  renvoyée  à  MM.  Hoppé,  Lebleu,  Yundt 
et  Leloutre  qui  sont  priés  d'assister  à  ces  expériences. 
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Le  comité  décide  FimpreBsion  du  rapport  de  M.  Pries  sur  les  métiers 
h  tricoter  de  M.  BuxdorGT,  qui  fonctionnent  à  l'Ecole  de  tissage. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  L^Enfant  sur  le  manomètre  Dedieu.  Dé- 
pôt aux  archives. 

M.  Cossat  envoie  une  Notice  sur  un  foyer  fumivore  de  son  invention. 
Comme  le  comité  expérimente  en  ce  moment  un  autre  foyer,  il  est  dé- 
cidé qu'on  ne  pourrait  entreprendre  de  nouveaux  essais  qu'à  la  suite  de 
ceux  que  l'on  fait  déjà ,  et  si  un  de  ces  appareils  est  installé  à  Mulhouse. 

Le  comité  décide  qu'il  sera  demandé  un  nouveau  crédit  de  450  francs 
pour  être  alloués  à  M.  Hallauer,  qui  suit  les  essais  de  chaudières. 

Le  secrétaire  lit  une  lettre  de  M.  Gantillon,  de  Lyon,  qui  appelle  Tat- 
lention  de  la  Société  industrielle  sur  des  procédés  de  tissage  de  son  in- 
vention, qu'il  offre  d'introduire  à  Mulhouse.  La  Société  ne  pouvant 
prendre  l'initiative  dans  cette  question,  renvoie  cette  communication  à 
M.  Fries,  directeur  de  l'Ecole  de  tissage  et  décide  son  dépôt  aux  archives. 

M.  Reignier  envoie  divers  échantillons  de  china-grass  long.  Renvoi  à 
M.  Bindschedler  avec  prière  de  les  examiner  et  d'en  faire  un  rapport. 

H.  Schatz,  de  Vienne  (Autriche},  adresse  une  autre  matière  textile. 
Renvoi  à  HH.  Nicolas  Schlumberger  et  C*. 

M.  Him  adresse  un  travail  sur  un  dynamomètre  électrique  de  son  in- 
vention. Le  comité  vote  des  remercimenls  à  H.  Him  qui  veut  bien  nous 
tenir  toujours  au  courant  de  ses  belles  et  gavantes  recherches.  Ce  travail 
sera  communiqué  aux  différents  membres  du  comité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  les  essais  faits  chez  MM. 
Webrlin  et  Horer.  M.  Leioutre  expose  la  manière  dont  le  rendement  a 
été  calculé  pour  chaque  jour  de  la  semaine  ;  après  avoir  calculé  la  pres- 
sion moyenne  de  chaque  jour,  il  cherche  une  moyenne  pour  chacun 
d'eux,  correspondante  des  pressions  variables  pendant  l'essai  au  frein, 
dont  on  a  le  travail.  Il  en  déduit  le  travail  correspondant  pour  chaque 
jour.  Il  propose  de  faire  enregistrer,  pendant  l'essai  au  frein,  les  nom- 
bres de  tours  5  ou  6  fois  plus  souvent,  et  d'alimenter  avec  un  injec- 
leur  Gifrard,  afin  d'obtenir  durant  la  semaine,  une  pression  plus  cons- 
tante, etc. 

Plusieurs  membres  font  observer  qu'il  est  à  regretter  que  les  pressions 
aient  varié  pendant  la  semaine  et  pendant  l'essai  au  frein,  et  il  leur  pa- 
rait qu'il  faudra  à  l'avenir  se  maintenir  autant  que  possible  dans  des  li- 
mites de  pressions  beaucoup  plus  rapprochées,  pour  ne  pas  être  obligé 
d'avoir  recours  à  des  calculs  qui,  tout  ingénieux  qu'ils  puissent  être, 
ne  leur  paraissent  pas  nécessaires,  et  qui  dans  ces  conditions  ne  peuvent, 
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(tans  tous  les  cas,  porter  qae  sur  des  fractions  de  travail  assez  petites 
pour  ëlre  négligées  dans  une  expérimentation  de  ce  genre.  H.  Lcloutre 
est  prié  de  rédiger  le  rapport  sur  les  essais  do  Logelbacli  et  de  H.  Welir- 
lin,  et  on  s'entendra  pour  commencer  sous  peu  les  essais  de  MU.  Stein- 
bncb,  Kcechlin  et  C*. 
La  séance  est  levée  j\  8  heures. 
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MOTS 

xur  le  rôle  du  cuivre  dans  la  formation  du  noir  d'aniline, 
lue  par  M.  Rosemstiehl.  —  Séance  du  29  Novembre  4865. 

Messieurs, 

Dans  la  séance  du  27  Septembre  1865,  j'ai  eu  l'honneur  d'ap- 
peler Fattention  de  la  Société  sur  l'importance  du  chlorate  d'am- 
moniaque dans  la  formation  du  noir  d'aniline..  J'ai  démontré 
qu'en  imprimant  un  mélange  de  chlorure  d'aniline  et  de  chlorate 
d* ammoniaque,  on  obtient  un  beau  noir  sans  addition  de  cuivre  ; 
le  noir  au  chlorate  d'ammoniaque  possède  cet  avantage  de  com- 
mun avec  le  noir  proposé  par  M.  Paratf,  dans  la  séance  du 
30  Août  dernier. 

On  sait  que  l'auteur  considère  ce  noir  comme  produit  par  l'ac- 
tion de  l'acide  chlorique  libre  sur  le  chlorure  d'aniline. 

Les  échantillons  que  j'avais  présentés  avaient  été  imprimés  au 
ix)uleau,  qui  est  en  cuivre  ou  en  bronze,  et  il  était  permis  de 
croire  que  le  seul  contact  de  ce  métal  pouvait  avoir  eu  une  in- 
fluence favorable  sur  le  développement  du  noir.  Cette  prévision 
u  été  confirmée  par  l'expérience. 

Le  mélange  pour  noir  proposé  par  M.  Paraff,  ainsi  que  celui 
que  j'ai  proposé,  ont  été  imprimés  à  la  main,  en  prenant  toutes 
les  précautions  pour  éviter  la  présence  du  cuivre.  On  a  imprimé 
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sur  le  même  tissu,  eu  même  temps  un  noir  type  au  sulfure  de 
cuivre,  et  on  a  soumis  au  traitement  général  des  noirs  d*auiliue. 

Les  deux  premiers  mélanges  n'ont  donné  qu'une  teinte  bleu 
sale,  tandis  que  le  noir  type  s'est  bien  développé. 

Cette  expérience  a  souvent  été  répétée  et  a  constamment 
donné  les  mêmes  résultats. 

11  est  donc  certain,  que  ni  le  noir  à  lacide  chlorique,  ni  celui 
au  chlorate  d*ammoniaque,  ne  se  développent  sans  la  présence 
du  cuivre. 

Voici  une  expérience  qui  démontre  bien  Tinfluence  favorable 
du  cuivre  :  Si  on  touche  avec  une  planche  en  cuivre  ou  en  lai- 
ton une  étoffe  sur  laquelle  on  a  imprimé  un  mélange  sans  cuivre, 
on  obtient  du  noir  là  où  le  cuivre  a  touché,  c'est-à-dire  un 
dessin  noir  sur  fond  gris. 

D'autres  métaux,  le  fer,  le  nikel,  le  cobalte,  Talliage  fusible, 
qui  ont  été  essayés,  n'ont  donné  que  des  résultats  négatifs. 

J'ai  cherché  à  établir  la  pi*oportion  minimum  de  cuivre  néces- 
siaire  en  imprimant  à  la  main  des  mélanges  renfermant  depuis 
1  milligramme  de  cuivre  par  litre  de  couleur  jusqu'à  2  grammes. 

Le  noir  le  plus  foncé  a  été  obtenu  par  le  mélange  renfermant 
de  1  gr.  à  1",5  cuivre  par  litre.  Une  plus  forte  proportion  de 
cuivre  n'augmente  plus  Tintensité  du  noir. 

Si  on  n'imprime  qu'un  petit  échantillon  au  rouleau,  avec  la 
couleur  sans  cuivre,  le  noir  se  développe  bien,  ainsi  qu'il  a  été 
dit. 

Mais  les  résultats  sont  différents  si  on  imprime  avec  le  même 
rouleau  un  grand  nombre  de  pièces,  sans  discontinuer  :  le  noir 
ne  se  développe  plus  alors  que  lentement,  ce  qui  parait  tenir  à 
ce  que  la  quantité  de  cuivre  enlevée  est  insuffisante,  une  fois  que 
le  rouleau  a  été  décapé  par  la  couleur.  II  est  donc  bon  d'ajouter 
au  mélange  une  quantité  de  sulfure  de  cuivre  correspondante  à 
1  gramme  de  cuivre  par  litre  de  couleur. 

On  obtient  ainsi  un  beau  noir,  n'altérant  pas  les  tissus,  même 
les  plus  délicats. 
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{L  observation  que  je  viens  de  faire  ne  s'applique  pas  au  noir 
de  M.  Paraff,  qui  est  très-acide,  et  qui  enlève  pour  cette  raison 
au  rouleau  assez  de  cuivre  pour  former  du  noir.) 

1^  quantité  de  cuivre  introduite  dans  la  couleur  est  si  faible, 
que  ces  noirs  s  associent  parfaitement  aux  couleurs  garance. 

On  peut  se  demander  quel  est  Fagent  qui  attaque  le  plus  le 
rouleau  ;  si  c  est  le  chlorate  d'ammoniaque  ou  le  chlorure  d'ani- 
line. 

Pour  résoudre  cette  question,  on  a  imprimé  à  la  main  un  fond 
chlorate  d'ammoniaque,  et  un  autre  en  chlorure  d'aniline,  puis 
on  a  imprimé  par  dessus,  au  rouleau,  les  mêmes  couleurs,  mais 
en  sens  inverse,  de  manière  à  superposer  des  bandes  chlorure 
d'aniline  au  fond  chlorate  d'ammoniaque  et  réciproquement. 

Les  bandes  du  premier  système  ont  été  plus  noires  que  celles 
du  second,  d*oii  l'on  peut  conclure,  que  le  chlorure  d'aniline  a 
enlevé  plus  de  cuivre. 

11  n'y  a  donc  pas  à  se  préoccuper  de  cette  perte  de  cuivre 
qu'éprouvent  les  rouleaux,  en  employant  ce  noir,  puisque  tous 
les  mélanges  renfermant  du  chlorure  d'aniline,  en  enlèveront 
autant. 

Maintenant  que  la  nécessité  de  la  présence  du  cuivre  est  bien 
établie,  il  me  reste  à  déterminer  le  mode  d'action  de  ce  corps. 

Si  on  réfléchit  à  l'action  qu'un  sel  cuivrique  peut  avoir  sur  un 
sel  d'aniline,  on  voit  qu'il  n'y  a  que  deux  cas  possibles  :  ou  le 
cuivre  se  combine  et  forme  partie  intégrante  du  noir,  ou  il 
oxyde,  en  se  réduisant  lui-môme.  Or,  j'ai  préparé  du  noir  d'ani- 
line, en  chauffant  un  sel  d'aniline  avec  un  chlorate,  j'ai  opéré 
avec  ou  sans  cuivre;  le  noir  formé,  qui  est  une  poudre  vert 
foncé,  ne  renferme  pas  de  cuivre,  dans  aucun  des  cas  examinés  ; 
du  reste  la  petite  quantité  de  cuivre  suffisante  pour  faire  du  noir 
sur  étoffe  exclut  déjà  cette  idée. 

Si  le  sel  cuivrique  agit  comme  oxydant,  il  est  réduit,  et  il  est 
facile  à  comprendre  qu'au  contact  d'un  chlorate  il  puisse  redeve- 
nir cuivrique,  et  en  passant  ainsi  par  des  alternatives  de  rcduc- 
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tion  et  d'oxydation,  servir  pour  ainsi  dire  d'intermédiaire  enlre 
le  chlorate  et  le  sel  d'aniline. 

Cette  théorie  est  si  simple  et  si  vraisemblable,  qu'elle  a  été 
admise  par  toutes  les  personnes  qui  se  sont  occupées  du  noir 
d'aniline. 

Malheureusement  elle  n'est  pas  d'accord  avec  les  faits. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  cette  théorie  suppose  : 

l""  Réduction  du  sel  cuivrique; 

2""  Réoxydation  du  sel  cuivreux  formé,  au  contact  de  l'air  ou 
du  chlorate  :  cette  dernière  réaction  se  produit  facilement  et  su* 
remeut  si  le  sel  cuivreux  est  en  présence  d'un  dissolvant  comme 
le  sel  ammoniac  ou  l'acide  chlorhydrique,  conditions  qui  sont 
réalisées  dans  le  cas  que  nous  examinons  :  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'y  arrêter  ;  mais  la  première  réaction  est  loin  de  se  réaliser  dans 
les  conditions  de  la  pratique. 

Si  la  réduction  se  fait,  il  se  produit  dans,  le  cas  actuel  du  chlo- 
rure cuivreux,  qui  jouit,  comme  on  sait,  de  la  propriété  d'absor- 
ber l'oxyde  de  carbone.  Je  me  suis  assuré  préalablement  que 
cette  absorption  se  fait  aussi  en  présence  du  chlorure  d'aniline. 
Voilà  un  moyen  bien  simple  de  constater  la  réduction  du  sel 
cuivrique. 

L'oxyde  de  carbone  dont  on  a  besoin  pour  ces  expériences  ne 
peut  pas  se  recueillir  sur  le  mercure,  qui  à  lui  seul  réduit  le 
chlorure  cuivrique  ;  on  a  recueilli  ce  gaz  soit  dans  du  chlorure 
d'aniline,  soit  dans  du  chlorure  cuivrique. 

11  résulte  des  expériences  faites  dans  ces  conditions  : 

1""  Qu'un  mélange  froid  de  chlorure  cuivrique  et  de  chlorure 
d'aniline  n'absorbe  pas  l'oxyde  de  carbone  ;  il  n'y  a  donc  pas  ré- 
duction à  froid  ; 

V  Un  mélange  de  ces  mêmes  substances  chauffe  à  30""  pen- 
dant plusieurs  heures  à  l'abri  de  l'air,  n'absorbe  pas  non  plus  ; 

3"*  Le  même  mélange,  qui  a  bouilli  quelque  temps,  donne  du 
noir  d'aniline,  et  absorbe  alors  Toxyde  de  carbone. 

Ainsi  dans  les  conditions  de  la  pratique,  il  n'y  a  point  d'ac- 
tion entre  le  sel  d'aniline  et  le  sel  de  enivre. 
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Voici  encore  une  expérience  qui  démontre  que  le  cuivre  n*est 
pas  rintermédiaire  entre  le  milieu  oxydant  et  la  matière  oxy- 
dable : 

Si  on  suspend  des  morceaux  d'étoffe  imprégnés  de  chlorure 
d'auiline  pur  ou  renfermant  un  sel  de  cuivre  dans  des  atmosphè- 
i*es  renfermant  un  peu  de  chlore,  d'ozone  ou  d'antozone,  on 
obtient  des  noirs,  et  dans  ce  cas  la  présence  du  cuivre  ne  favorise 
plus  Toxydation. 

On  a  imprimé  des  mélanges  de  chlorure  cuivrique  pur  et  de 
chlorure  d'aniline  ou  de  nitrate  de  cuivre  et  nitrate  d'aniline,  et 
ces  mélanges  n'ont  pas  développé  de  noirs  ;  mais  on  obtenait  un 
noir  plus  ou  moins  intense  en  imprimant  un  mélange  de  nitrate 
de  cuivre  et  de  chlorure  d'aniline,  ou  de  chlorure  de  cuivre  et 
de  nitrate  d'aniline  ;  dans  ce  cas  la  formation  du  noir  s'explique 
par  Faction  du  chlore  formé  par  ce  mélange  de  nitrates  et  de 
chlorures. 

Reste  à  examiner  Faction  du  cuivre  sur  le  chlorate  d'ammo- 
niaque. 

Pour  se  rapprocher  autant  que  possible  des  conditions  de  la 
pratique,  on  a  imprégné  des  étoffes  avec  des  dissolutions  de  chlo* 
rate  d'ammoniaque  pur  ou  de  chlorate  d'ammoniaque  renfermant 
un  peu  de  cuivre  ;  après  la  dessiccation  du  tissu,  on  a  dosé  la 
quantité  de  chlorate  contenue  dans  un  décimètre  carré. 

Ces  étoffes  ont  été  suspendues  dans  Tair  à  la  température 
moyemie  de  16^;  on  a  répété  les  dosages  de  temps  en  temps,  et 
ou  n'a  pas  pu  constater  de  décomposition  du  chlorate.  Même 
après  cinq  jours,  la  quantité  du  chlorate  n'avait  pas  varié.  Ce 
qui  semble  prouver  que  dans  ces  conditions  le  chlorate  d'am- 
moniaque est  bien  plus  stable  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Mais  les  résultats  changent  si  on  opère  à  la  température  de  35''. 

On  constate  la  décomposition  du  chlorate  pur  et  de  celui  ({ui 
renferme  du  cuivre;  mais  ce  dernier  se  décompose  beaucoup  plus 
vite  :  ainsi  au  bout  d'une  heure,  le  chlorate  pur  avait  perdu 
5,5  7o9  et  le  chlorate  cuprifère  46 
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11  est  donc  démontré  que  le  chlorate  d'ammoniaque  se  décom- 
pose plus  vite  en  présence  d'un  sel  de  cuivre. 

Reste  à  expliquer  la  réaction  qui  produit  cette  décomposition. 

Deux  cas  sont  possibles  :  1*  le  cuivre  agit  sur  le  chlorate, 
comme  le  cobalt  sur  une  dissolution  de  chlorure  de  chaux  :  ainsi 
que  M.  Fleitmann  Ta  récemment  démontré,  il  se  forme  un 
peroxyde  de  cobalt,  qui  étant  très-instable,  se  décompose  instan- 
tanément en  oxygène  et  en  protoxyde  :  on  obtient  ainsi  à  la 
température  de  50°  avec  une  trace  de  cobalt  un  dégagement 
d'oxygène  régulier,  la  même  quantité  de  cet  oxyde  se  peroxy- 
dant  et  se  réduisant  sans  cesse.  L'expérience  dont  je  viens  de 
de  parler  réussit  aussi  très-bien  avec  le  cuivre.  Comme  le  cobalt 
et  le  cuivre  agissent  de  la  même  manière  sur  le  chlorure  de 
chaux,  il  était  intéressant  d'expérimenter  leur  actiou  sur  le  chlo- 
rate d'ammoniaque.  Or,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  donnent  de  déga- 
gement d  oxygène  dans  ces  circonstances. 

J'ai  cependant  voulu  savoir  si  le  cobalt  ne  pouvait  pas  favori- 
ser la  formation  du  noir  :  on  a  fait  un  épaississant  pour  noir  au 
clilorate  d'ammoniaque,  qu*on  a  divisé  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière a  été  imprimée  pure,  dans  la  deuxième  on  a  mis  une  quan- 
tité de  cuivre  correspondante  à  2  gr.  par  litre,  dans  la  troisième 
autant  de  cobalt.  On  a  imprimé  à  la  main,  sur  le  même  tissu,  et 
soumis  au  traitement  pour  noir. 

L'échantillon  au  cuivre  a  donné  un  beau  noir,  celui  au  chlo- 
rate d'ammoniaque,  du  bleu  noirâtre,  et  celui  au  cobalt  présen- 
tait une  teinte  intermédiaire. 

L'intensité  du  noir  produit  est  comparable  à  celui  que  Ton 
obtient  avec  l'acide  chlorique  libre. 

2*"  cas.  —  Il  peut  se  former  du  chlorate  de  cuivre,  et  ce  sel 
se  décomposerait  plus  facilement  que  le  chlorate  d'ammoniaque. 

Pour  vérifier  ce  fait,  on  a  préparé  du  chlomte  de  cuivre  pur, 
on  a  imprégné  des  tissus  avec  sa  dissolution,  on  a  séché  et  dosé 
le  chlorate  qui  se  trouvait  par  décimètre  carré  d'étofiTe.  Il  résulte 
de  ces  dosages,  que  le  chlorate  de  cuivre  ne  s'altère  pas  à  la 
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température  ordinaire,  mais  qu'à  35^  il  s'altërc  rapidement. 

Ce  chlorate  agit  aussi  plus  rapidement  que  tous  les  autres 
chlorates  sur  le  sel  d'aniline. 

Si  on  place  des  mélanges  de  chlorure  d'aniline  et  de  différents 
chlorates  dans  un  même  bain  chauffé  à  30""  environ,  on  verra  le 
noir  se  former  dans  le  vase  qui  renferme  le  chlorate  de  cuivre, 
les  autres  ne  noirciront  pas  à  cette  température. 

Pour  terminer,  il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  comment  le 
chlorate  de  cuivre  peut  se  former  dans  les  mélanges  proposés 
pour  le  noir  d'aniline. 

Si  on  admet  le  cuivre  primitivement  à  l'otat  de  sulfate  ou  de 
chlorure,  il  est  facile  de  concevoir  une  double  décomposition 
entre  le  sel  de  cuivre  et  le  chlorate  ;  mais  le  chlorate  de  cuivre, 
une  fois  décomposé,  il  reste  ou  du  chlorure  de  cuivre  ou  de 
Toxyde  qui  doit  de  nouveau  se  transformer  en  chlorate,  pour  que 
Toxydation  soit  continue. 

Si  le  chlorate  de  cuivre  par  réduction  devient  chlorure,  nous 
sommes  revenus  au  point  de  départ  ;  mais  s'il  se  forme  de  l'oxyde 
de  cuivre,  la  difficulté  parait  plus  grande  :  il  faudrait  admettre 
une  double  décomposition  entre  l'oxyde  de  cuivre  et  le  chlorate 
d'ammoniaque.  Or,  l'expérience  m'a  démontré  que  cette  double 
décomposition  se  fait  aussi  dans  ce  cas  :  l'oxyde  de  cuivre  dé- 
place l'ammoniaque  même  à  la  température  ordinaire.  Ainsi  il 
n'y  a  plus  de  difficultés  à  admettre  la  formation  du  chlorate  de 
cuivre  et  l'oxydation  du  chlorure  d'aniline  par  ce  chlorate. 

En  résumé,  je  crois  avoir  démontré  que,  contrairement  à  l'o- 
pinion généralement  admise,  le  cuivre  n'agit  pas  comme  oxydant; 
qu'il  n'entre  pas  comme  partie  constituante  dans  la  couleur  dé- 
veloppée ;  qu'on  peut  obtenir  du  noir  d'aniline  sans  chlorate  ni 
cuivre,  par  l'action  de  l'ozone,  de  l'antozone,  de  l'eau  oxygénée 
ou  du  chlore,  sur  le  chlorure  d'aniline  ;  que  dans  un  mélange  de 
chlorate  d'ammoniaque  et  d'un  sel  de  cuivre,  il  se  forme  du  chlo- 
rate de  cuivre  ;  et  que  le  chlorate  de  cuivre  est  de  tous  les  chlo- 
rates celui  qui  agit  le  plus  promptement  et  à  la  plus  basse  tem- 


pcrature  sur  le  chlorure  d'aniline,  qu'il  agit  plus  éiiergiqueineut 
que  l'acide  ctilorique  lui-même. 


Noir  aa  cbloratA  d'ammoniaqae  imprima  an  rouleau. 


MAme  noir  imprimé  à  la  mais. 


Le  DiAme  toncbi  avec  une  planche  de  laiton. 


Noir  proposé  par  H.  Paraff. 


Tons  ces  échantillons  ont  élé  imprimés  avec  des  couleurs  contenant  iso 
}!r.  aniline  par  litre,  et  une  quantité  de  chlorate  d'ammoniaqie  ou  t)*acide 
rhlorique,  équivalente  A  iù  gr.  de  chlorate  de  potasse. 
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dières  à  haute  pression .       [.  46.  Jos.  Koechli?c. 

Note  sur  un  perfectionnement  à  l'entonnoir  des  baromè- 
tres employés  à  mesurer  la  tension  de  la  vapeur  I.  236.  J.-A.  ScHLunBEfiGER 

Rapport  sur  le  baromètre  de  sûreté  inventé  par  M.  Henri. 

X.  260.  P.  et  Ed.  KoBCBUK. 

Notice  sur  les  explosions  des  chaudières  à  vapeur,  et  sur 
les  moyens  de  les  prévenir III.  380.  £.  Leitenberg». 

Rapport  sur  cette  notice III.  365.  Emile  Webbe. 

Rapport  sur  les  plaques  fusibles  et  les  soupapes  de  sûreté 

X.  21 1 .  Emile  KoECHUN. 

Notice  sur  des  tubes  propres  à  indiquer  le  niveau  de  Tean 
dans  les  chaudières  k  vapeur XII.  201.  J.-J.  Meter. 

Rapport  sur  cette  notice XII.  2 to.  Emile  Koechli^  . 

Note  sur  un  flotteur  appliqué  à  une  chaudière  à  vapeur. 

XII.  594.  Jul.-Alb.  SCHLUMBERGEB. 

Rapport  sur  cette  note XII.  603.  J.-J.  Mbyeb. 

Sur  la  véritable  cause  de  l'explosion  des  chaudières  à  va-^ 

peur '.....  XV.  598.  Jobabd. 

Rapport  sur  ce  mémoire XV.  604.  Ed.  Sghwabtz. 

Rapport  sur  l'explosion  d'une  chaudière  à  vapeur.  XXIV. 

155.  Jdtieb. 
Rapi)ort  sur  l'explosion  d*un  tambour  sécheur  XXVII.  89.  Jutieb. 
Rapport  sur  un  indicateur  de  niveau  de  Teau  dans  les 

chaudières  à  vapeur XXXI.  361.  Engel-Rovet. 

Sur  l'explosion  d'un  appareil  à  vapeur,  dit  extracteur  de 

couleurs XXXIV.  93.  Le  Rleu. 

ARTS  CHIMIQUES. 

Préparation  et  conservation  du  chlorure  de  chaux  I.  242.  Ed.  Sghmabtz. 

Rapport  sur  ce  mémoire.   . .  I.  253.  A.  Pe>'ot. 

Essais  sur  l'emploi  dû  son  dans  le  débouUissage  des  toiles 

peintes II.  277.  Koechli^t  Schouch. 

Mémoire  sur  l'inflammation  du  coton  gras •   .    .  II.  4i6.  HouzEAr. 

Lettre  sur  le  chlorure  de  chaux 111.215.  Michel. 

Rapport  sur  cette  lettre 111.220.  U.Schlumbebof.r. 

Note  sur  la  chloromélrle IV.  285.  A.  Penot. 

Rapport  sur  cette  note IV.  293.  Ed.  Schwartz. 

?)ote  sur  un  moyen  de  reconnaître  la  pureté  du  chr^mate 

dépotasse 11.58.  Jean  Zubbr  fils. 

Rapport  sur  cette  note 11.62.  A.  Pe>"ot. 
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Notes  explicatives  au  sujet  des  moyens  de  reconnaître  la 
pureté  du  clirômate  de  potasse   .  • .  II.  354.  Bobiqubt  et  Jean  Zubrr  fils. 

Nouveau  moyen  de  préparer  Tacide  chrômique  .  II.  191.  Maimbourg. 

Rapport  sur  cette  notice II.  197.  A.  Pbnot. 

Mémoire  sur  la  fabrication  de  Tacide  pyroligneux  II.  177.  Kestnbb. 

Rapport  sur  ce  mémoire II.  1 88.  A.  Pbmot. 

Rapport  sur  le  concours  des  prix  de  1829  ...  II.  399.  A.  Penot. 

Rapport  sur  divers  mémoires IX.  291.  Bernard Sghwàrtz 

Rapport  sur  le  concours  des  prix  de  1843.   .  XVII.  271. 

Analyse  de  quelques  eaux  de  Mulhouse  ....  II.  456.  A.  Penot. 

Mémoire  sur  racidiniétrie  et  ralcalimétrie.   .   .  III.  458.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ce  mémoire III.  496.  Ed.  Sghwabtz. 

£xamen  chimique  de  la  bouse  de  vache.   .    .    .  IV.  164.  Mobin. 

Rapport  sur  ce  mémoire lY.  161.  A.  Penot. 

Mémoire  sur  Tanalyse  et  remploi  de  la  bouse  de  vache. 

VIII.  113.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ce  mémoire YIII.  124.  Cam.  Koechlin. 

Rapport  sur  le  sel  à  bouser XIII.  247.  £d.  Schwartz. 

Rapport  sur  la  fabrique  de  sucre  de  Hombourg  IV.  179.  Robttele. 

Rapport  sur  la  même  fabrique IV.  449.  Kbstnbr. 

Note  sur  un  moyen  de  distinguer  la  fécule  de  pommes  de 
terre  de  Tnmidon  de  froment V.  289.  Marozeau. 

Rapport  sur  cette  note V.  294* 

Mémoire  sur  la  soude VII.  373.  A,  Penot. 

Moyen  de  reconnaître  la  présence  de  Tacide  sulfureux 

dans  Tacide  chlorhydrique VIII.  192.  Girardin. 

Rapport  sur  ce  mémoire VIII.  190.  A.  Penot. 

Rapport  sur  quelques  observations  recueillies  en  Angle- 
terre   XI.  33.  Henri  Sghlumberoer  et  Auguste  Scheurer. 

Rapport  sur  la  fabrication  de  la  chaux  à  la  houille  .    .    . 

XIII.  280.  Emile  DoLi.FVs. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  des  causes  de  Tlnflam- 
mation  spontanée  de^  cotons  gras XIX.  28.  Eugène  Ehrhanx. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  des  résidus  abandonnés 

dans  les  fabriques XXII.  42.  H,  ScHLU&fRBRfiKR. 

Rapport  sur  un  appareil  séparateur  et  désinfecteur,  pré- 
senté par  M.  Bertlioud XXIII.  5.  A.  Penot. 

Des  diverses  actions  de  Tiode  sur  les  matières  amylacées 

XXIÎI.  30.  Jules  Roth. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  ' XXIII.  34.  Carios  Kgecrlin. 
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Notice  sur  un  nouveau  moyen  de  titrer  le  ciilorure  de 
chaux XXIV.  346.  A.  Pbnot. 

Rapport  sur  cette  notice XXIV.  250.  Wbblès. 

Rapport  sur  la  fabrication  du  sel  ammoniac^  deUM.  Mœhr* 
lin  et  Stoil XXIV.  372.  Claude  Rovet. 

Rapport  sur  la  fabrication  des  cuirs  vernis  de  MM.  J.  Roth 
etSteinbaeh XXV.  107.  Ed.  Sghwaktz. 

D*un  moyen  prompt  et  facile  d'enlever  an  vin  le  goût  de 
moisi,  de  fût,  ou  de  bouchon XXV.  190.  A.  Petiot. 

Sur  les  acétates  et  autres  composés  de  Talumine  ;  traduc- 
tion de  Tanglais,  de  Walter  Crum.   .   .   .  XXV.  317.  ^Iàthieu-Plbssy. 

Faits  pour  servir  à  Thistoire  des  accidents  qui  surviennent 
dans  la  fabrication  des  toiles  peintes   .   •  XXVL  368.  Mathieu-Plessy. 

Rapport  sur  la  distillerie  d*aIcool  de  M.  Séb.  Stamm. 

XXVIl.    29.   GBRBea-RkLLEB. 

Observations  sur  une  formation  de  stannate  de  soude. 

XXVII.   398.  Ed.  HiBFFBI.Y. 

Rapport  sur  ce  travail XXVIL  401.  6.  ScHJSFTBa. 

Note  sur  un  moyen  de  régénérer  lé  peroxyde  de  Manganèse 

XXVIII.  332,  Ch.  Resitibe. 
Notes  sur  quelques  décompositions  de  sulfate  plombique. 

XXVm.  424.   H. -A.  KOEGHLIN. 

Rapport  sur  ce  travail XXVIII.  433.  J.-F.  Rlsch. 

Recherches  sur  la  théorie  de  la  teinture.   .   .  XXX.  25.  P.-A.  Rollrt. 
Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Risler-Reunat,  intitulé  : 

Dosage  volumétrique  de  la  gélatine  contenue  dans  les 

colles  du  commerce XXX«  263'.  Th.  Schneioeb. 

Rapport  sur  différents  mémoires  présentés  au  concours 

de  1860 XXX.  362.  Armand  Dollfcs. 

Note  sur  un  moyen  de  préserver  les  ouvriers  des  vapeurs 

nitreuses  dans  la  gravure  des  rouleaux  .   .  XXX.  456.  D^  Dollfus  fils. 
Notice  sur  les  essais  de  stannate  de  soude  .  XXXI.  124.  Th.  Goldsghxidt. 

Rapport  sur  cette  noiice XXXI.  127.  Alfred  Récoubt. 

Rapport  sur  le  concours  de  1861 XXXII.  73.  Dollfus-Gilujxb. 

Sur  Thistoire  du  phosphore  amorpbe  .   .   •  XXXIII.  49.  Nigklès. 
Note  sur  un  nouveau  réactif  pour  les  liqueurs  alcalines  et 

lesnitritea XXXIII.  228.  Goppblsboeder. 

Notice  sur  la  propriété  que  possèdent  certaines  substances 

inorganiques  de  masquer  la  réaction  de  Tiode  sur  Tem- 

pois  d'amidon  .   •   • XKXIIT.  237.  GoppRLSBoenp.n. 
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Rapport  sar  ces  deux  notes XXXIII.  224.  Th.  Schneiobr. 

Rapport  sur  le  concours  des  arts  chimiques  en  1862*   •  . 

XXXIII.  111.  Dollfds-Gâlline. 
Notice  sur  ie  chromate  double  de  potasse  et  d'ammoniaque. 

XXXIII.  376.  E.  Kopp. 
Rapport  sur  Tlndustrie  des  laines  teintes  par  séries,  de 

MM.  Kœchlin-Doiifus  etC« XXXIU.  494.  A.  Pbnot. 

Préparation  du  ferricyanore  d'ammonium  .  XXXIV.  78.  G.  ScHALLsa. 

Fabrication  du  ferricyanured*ammonium.  XXXIV.  138.  £.  Jacqitbiiin. 
Rapport  sur  divers  produits  envoyés  par  M.  Grâce  GalverL 

XXXIV.  198.  Armand  Dollfcs. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

Mémoire  sur  une  nouvelle  ferme .  V.  35.  Cadiat. 

Rapport  sur  ce  mémoire V.  46.  Emile  Dollfus. 

Réclamation  sur  ce  mémoire V.  307.  Dsbia. 

Rapport  sur  la  machine  à  guillocher,  de  M.  Frûhwirtb. 

V.  450.  Jérémie  Risler. 

Rapport  sur  le  concours  de^  prix  de  1835  •   .  VIII.  361.  Emile  Kobchlin. 

Rapport  sur  divers  mémoires IX.  295.  Emile  Koeghun. 

Rapport  sur  le  concours  des  prix  de  1838.   .   .  XI.  375.  Emile  Kœghlin. 

Rapport  sur  une  collection  de  modèles  de  machines  élé- 
mentaires, présentés  par  M.  Eugène  Saladin.  XIII.  136.  Ghoffel. 

Proposition  d'une  demande  au  gouvernement  pour  l'a- 
doption d'une  unité  dynamique  légale  .   .   .  XV.  299.  A.  Penot. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  des  ventilateurs. 

XVII.  5.  Emile  Dollfus. 

Essai  sur  la  théorie  mathématique  des  ventilateurs    .   .   . 

XX.   305.  G. -A.  HlBN. 

Rapport  sur  c«  mémoire XX.  427.  £m.  Muller. 

Notice  sur  un  moyen  simple  et  peu  coûteux  d'éviter,  sans 
réservoir  d'air,  l'ébranlement  des  tuyaux  et  les  chocs 
des  pompes  à  eau,  donnant  un  grand  nombre  de  coups 
de  piston  par  minute XXIII.  64.  Jean  Schmerber. 

Rapport  sur  cette  notice XXIII.  66.  Henri  Schwartz. 

Mémoire  sur  les  nouveaux  systèmes  de  marteaux-pilons  à 

ressorts  en  caoutchouc  vulcanisé  ....  XXUI.  145.  Jean  Sghubrbsr. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXUI.  162.  £.  Dubied. 

Etudes  sur  les  principaux  phénomènes  que  présentent  les 

frottements  médiats XXVI.  188.  G. -An.  Hirn. 

TOME  XXXV.    DÉCEMBRE  1865.  Z2 
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Rapport  sur  le  concours  des  prix  de  1859.   .  \XIX.  495.  E.  fitift>'V4T.- 
Rapport   sur   des    essais    dynamométriqaes    faits   par 

M.  Bœttcher XXIX.  519.  G.  Dollfcs. 

Description  du  dynamomètre  de  M.  Wlede  .  XXÏX.  524. 
Rapport  sur  le  concours  des  prix  des  arts  mécaniques  en 

1861 XXXI.  864.  E.  BuRNAT. 

Rapport  sur  le  concours  de  1863 XXXJI.  534.  £.  Bobnat. 

Rapport  sur  le  concours  des  prix  de  186S.  XXXIV.  206.  E.  Burnat. 
Rapport  sur  les  mouiles  différentielles  de  M.  Weston. 

XXX[V.  433    Lelootre. 
Lettre  sur  la  résistance  à  la  traction  des  tôles  au  bois. 

XXXIV.  444.  Th.  Saglio. 
Rapport  sur  le  concours  des  prix  en  i864.    XXXIV.  521.  E.  Bcrnat. 

ARTS  MÉTALLURGIQUES. 

Notice  sur  un  alliage  de  cuivre  et  d*étain  .  .  .  .  I.  16.  Ed.  Koeghlin. 
Notice  sur  le  zinc  et  son  alliage  avec  rétain  ,.  .  .  I.  37.  Ed.  Kgechlin. 
Rapport  sur  divers  échantillons  de  fonte  de  fer  malléable. 

IV.  313.  E.  Thierbt. 
Rapport  sur  un  mémoire  relatif  à  la  trempe  du  fer.  IX.  301.  J.-J.  Metkr. 
Notice  sur  les  mines  métalliques  du  Haut-Rhin.  XXII.  207.  Furiet. 
Notice  sur  rétablissement  des  forges  de  MM.  Jean  Schmer- 

ber  père  et  fils,  à  Tagolsheim XXIIl.  320.  Jean  Schmebbeb. 

Rapport  sur  rétablissement  créé  par  MM.  Jean  Schmer- 

ber  père  et  fils,  à  Tagolsheim,  pour  la  fabrication  des 

fers  à  riblons  pour  taillanderie  et  grosse  quincaillerie. 

XXIII.  328.  H.  Thierry. 

ARTS  PHYSIQUES  £T  DE  CALCUL. 

Sur  la  mesure  des  hantes  températures I.  22.  Léon<^  Sghwartz. 

Rapportsurunthermometremetalliquealevier.lv.  124«  Ed.  Schwabtz. 
Note  sur  un  thermomètre  à  demeure,  pour  les  cuves  de 

teinture IV.  215.  A.  Penot. 

Rapport  sur  cette  note IV.  220.  Kcechlin-Schoucb 

Notice  sur  un  pyromètre  métallique X.  67.  Jérémie  Risler. 

Rapport  sur  cette  notice X.  70.  Emile  Dollfus. 

Rapport   sur  une    échelle  d'engrenage,   présenté    par 

M.  Eugène  Saladin IV.  455.  Pierre  Thisery. 

Rapport  sur  le  moyen  d'établir  un  étalon  universel  pour 

les  dentures  d'engrenages IV.  460.  E.  Koechlix. 
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Recherches  expérirnentales  sur  les  couleurs  primitives; 

mémoire  traduit  de  l'anglais,  de  Walter-^rum.  lY.  544.  A.  P£Not. 
Rapport  sur  un  phénomène  d'explosion  .  .  .  XIII.  33.  A.  Pbinot. 
Description  d*un  instrument  à  tracer  des  ellipses.  XIII. 

190.  Eug.  Saladin. 
Perfectionnement  du  daguerréotype   ....  XIV.  loo.  Spoerlin. 
Rapport  sur  un  appareil  à  évaporer,  de  M.  Gody.  XYIII. 

331.  A.  Penot. 
Rapport  sur  la  machine  à  réduire  les  dessins,  de  M.  Gril- 

let XVIII.  417.    K(««HUN-ZlEGLER. 

Rapport  sur  un  paratonnerre XIX.  59.  D«i  Dollfus  fils. 

Mémoire  indiquant  pour  quelles  causes  certains  tubes  ou 
cylindres  de  verre  éclatent,  lorsqu'ils  ont  été  frottés. 

XX.    280.    BONTEMPS. 

Bapport  sur  ce  mémoire. XX.  288.  A.  Pexot. 

Rapport  sur  Thydrostat  de  M.  KsBppelin.   .  XXVII.  226.  Ed.  Scrwirtz. 

Rapport  sur  TEcténo-synelcographe  de  MM.  Cellerin  et 
Bevillers XXVII.  218.  Aug.  Dollfis. 

Rapport  surle  tétramètredcM.  Siegrist.   .  XXVII.  407.  Jdndt. 

Dureté  des  métaux  et  des  alliages  métalliques;  mémoire 
traduit  de  l'anglais,  de  MM.  Crace-Calvert  et  Richard 
Johnson XXIX.  330.  Gh.  Thierry-Mieg 

Be  la  résistance  des  tubes  à  Técrasement,  par  M.  Wil- 
liam Fairbairn.  Résumé *   .  XXIX.  391.  Ernest  ZuBBR. 

Note  sur  le  Pantograplie XXIX.  407.  G.  Sch^effer. 

De  la  densité  des  alliages,   traduit    de    l'anglais,    de 

MM.  Grace-Galvei*t  et  Johnson  .....  XXX,  210.  A.  Penot. 

Rapport  sur  la  Romaine  hydrostatique  de  M.  Steîner. 

XXXI.  205.  Th.  Schneider. 

Mémoire  sur  la  conductibilité  relative  pour  la  chaleur  des 
métaux  et  des  alliages ,  traduit  de  Tanglais,  de 
MM.  Crace-Galvert  et  Richard  Johnson.  .  XXXI.  209.  Gh.  ïhîerry-Mïeg 

Notice  sur  le  densimètre  hydrostatique  de  M.  Bertin. 

XXXÏ.  391.  Th.  Schneider. 

Rapport  sur  le  planimètre  polaire  de  M.  Amsler.  XXXIII. 

193.  Ed.  Ghérest. 

De  la  vérification  des  planimèlres  polaires.    XXXV.  253.  Ed.  Ghérest. 

Note  sur  un  vérificateur  de  teinture  .   .    .  XXXIl.  114'.  I.   Schlumbergeh. 

Rapport  sur  des  règles  à  tangentes,  de  Tinvention  de 

M.  Eugène  Saladin V.  278.  P.  Thierry. 
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Mémoire  sur  Thorlogerie  éJectrique  ....  XXXY.  4Q.  Josué  Heilsusk. 

BLANCHIMENT. 

Mémoire  sur  le  blanchiment  dn  coton II.  369.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ce  mémoire II.  392.  Ed.  Schwaktz. 

Mémoire  sur  le  blanchiment VIII.  253.  Ed.  Schwabtz. 

Rapport  sur  ce  mémoire VIII.  270.  Aog.  Scheuabb. 

Rapport  sur  une  letlre  de  M.  Dana,  relative  au  blanchi- 
ment du  coton X.  280.  Aug.  Scheubeb. 

Observations  sur  le  blanchiment  du  coton.   .  XIII.  173.  Ed.  Sghwibtz. 

Mémoire  sur  Tapplication  du  chlorure  de  chaux  au  blan- 
chiment des  pièces  teintes  en  garancine.  XXVII.  232.  Roybt  et  Geobgbs 

Steinbagh. 

Rapport  sur  ce  Mémoire XXVII.  237.  A.  Penot. 

Note  sur  le  chlorage  des  articles  garancine.  XXVIII.  418.  H'  et  A.  Kobchldc. 

Rapport  sur  cette  note XXVIII.  424.  Royet. 

Rapport  sur  la  machine  à  laver  de  M.  L.  Rangod.  XXIX. 

506.  Cb.  Thibbrt-Mibg  et  E.  Bubjiat. 

Rapport  sur  des  machines  à  laver.  XXX.  564.  Ch.  Thiebry-Mieg  et  £.  Bubnat 

Rapport  sur  la  machine  à  laver  les  tissus,  de  MM,  Witz 
et  Brown XXXIV.  49.  E.  Ergbl. 

Note  sur  une  cause  particulière  de  taches  rouges,  qu'on 
attribue  généralement  au  blanchiment.  .  XXXV.  133.  Eug.  Bbucknea. 

CACHOU. 

Essai  sur  les  propriétés  du  cachou XII.  354.  Heckmat^n. 

Rapport  sur  ce  mémoire XII.  373.  G.  Schwaetz. 

Réclamation  au  sujet  de  ce  rapport XIV.  186.  Heckmann. 

Réponse  à  cette  réclamation XIV.  t91.  Ed.  Schwabtz. 

Mémoire  sur  le  cachou XIII.  291. 

Rapport  sur  ce  mémoire  ....  XIII.  297.  Ed.  Schwabtz  et  Gh.  Rislba. 
Observations  sur  la  Gxation  du  cachou  par  le  chromate  de 

potasse XIV.  148.  Ed.  Schwabtz. 

Mémoire  sur  la  catécbine.  XXXIV.  3(0.  P.  Schutzenbergeb  et  Alb.  Race. 

CHAUDIÈRES  ET  APPAREILS  A  VAPEUR. 

Observations  sur  la  construction  des  chaudières  à  vapeur. 

I.  76. 
Rapport  sur  les  chaudières  à  vapeur  de  MM.  Séguin  et  C®. 

V.  169.  J.*A.  Schlumberger  et  E.  Koeghun. 
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Mesureur  de  l'eau  alimentaire  des  chaudières  à  vapeur. 

XVI.   96.   Ch.   DOLLFUS. 

Notice  sur  les  appareils  à  vapeur  existant  dans  le  Haut- 
Rhin  en  1844 XIX.  95.  Emile  Dollfus. 

Rapport  sur  une  pompe  alimentaire,  présenté  par  M.  Da- 
niel Dollfus-Ausset XXV.  463.  E.  Burnat. 

Rapport  sur  le  réservoir  à  écoulement  intermittent  de 
M.  N.  Bloch XXII.  365.  Jeannenev. 

Rapport  sur  rhypshydromëtre  de  MM.  Grimm  et  Surleau. 

XXIV.  218.  Jeannbney. 

Mémoire  sur  l'utilité  des  enveloppes  à  vapeur.  XXVII. 

t06.  G.-A.  HiRN. 

Appareil  d'alimentation  pour  ciiaudières  à  vapeur.  XXVII. 

306.   HiGOINBOTHAM  et  GrASS. 

Note  sur  un  appareil  à  régler  Técoulement  des  eaux  de 

condensation  des  tuyaux  et  réservoirs  à  vapeur.  XXVIII. 

286.  G.  Zbttbr. 
Note  sur  un  appareil  à  régler  l'écoulement  de  l'air  et  de 

l'eau  de  condensation  des  chauffages  et  autres  appareils 

à  vapeur XXIX.  172.  £.  Burnat. 

Rapport  sur  l'enduit  plastique  de  M.  Pimont.  XXIX.  363.  E.  Bornât. 

Rapport  sur  un  compteur  d'eau XXIX.  490.  Henri  Zibglbr. 

Rapport  sur  rinjecteur  Giffard XXIX.  587.  Ernest  Zubeb. 

Rapport  sur  un  concours  de  chaudières.  XXX.  117.  Emile  Burnat  et  Dubibb. 
Rapport  sur  un  mémoire  traitant  de  l'eau  entraînée  hors 

des  chaudières  à  vapeur XXX.  561.  Ernest  Zubbr. 

Rapport  sur  deux  mémoires  traitant  de  la  construction 

des  chaudières  à  vapeur XXXI.  191.  Dubied. 

Rapport  sur  le  régulateur  de    pression  de  M.  Tulpin. 

XXXI.   329.  Aug.  DOLLFCS. 

Observations  sur  les  appareils  à  vapeur  existant  dans  le 

Haut-Rhin XIII.  1.  De  Billt. 

Statistique  des  appareils  à  vapeur  dans  le  Haut-Rhin,  de 

1845  à  1868 XXXI.  239.  JCTIER. 

Développement  des  appareils  à  vapeur  dans  le  départe^ 

ment  des  Vosges,  de  1843  à  1868  .   .    .    XXXI.  287.  Jutier. 

Note  additionnelle  sur  le  même  sujet  .   .   .  XXXI.  294.  LbBlbu. 

Rapport  sur  le  concours  entre  les  chauffeurs  de  chaudiè- 
res à  vapeur,  en  1861 XXXI.  386. 

En  1862 XXXil.   634. 

32* 
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En  1863 XXXIV.  206. 

En  1864 XXXI\.  521.  E.  BcRNAT. 

Rapport  sur  les  modifications  à  apporter  à  i'Ordonnance 
du  22  Mai  J843,  relative  à  la  réglementation  des  appa- 
reils à  vapeur XXXI.  518.  LeBlbu. 

Rapport  sur  des  compteurs  à  eau XXXII.  59.  Henri  Zibglek. 

Expériences  sur  des  cliaudières  a  vapeur  .  XXXIII.  295.  E.  Burnat. 

Rapport  sur  l'emploi  des  graisses  d*asphalte  de  Péchel- 
bronn,  pour  empêcher  les  incrustations.  .  XXXII.  66.  Aug.  Dollfus. 

Statistique  des  appareils  à  vapeur  dans  le  Haut-Rhin  et  les 
Vosges XXXV.  296.  LbBlbd. 

Lettre  à  M.  le  Ministre  du  commerce  sur  le  décret  du  25 
Janvier  1865,  relatif  aux  chaudières  à  vapeur. 

Réponse  de  M.  le  Ministre. XXXV.  434. 

CHEMINS  DE  FER. 

Aperçu  d*un  projet  de  chemin  de  fer  entre  Sarrebruck  et 
Strasbourg VU,  152.  BAZAms* 

Rapport  sur  ce  mémoire VU.  189.  Ferd.  Kcechun. 

Proposition  d*un  projet  de  chemin  de  fer  entre  Mulhouse 
etXhann X.  l.  Cadiàt. 

Notice  sur  un  système  de  chemin  de  fer  portatif.   X.  15.  Emile  Dollfus. 

Rapport  sur  cette  notice X.  21.  Paul  Hbilmann. 

Rapport  sur  les  études  d'un  chemin  de  fer  de  Mulhouse 

à  Dijon XV.   320.  Ferd.  Kccghlu^. 

Note  sur  les  résultats  obtenus  sur  les  chemins  de  fer 
d'Alsace  avec  les  locomotives  de  construction  française. 

XVIII.   83.   POLONCEAU. 

Rapport  sur  cette  note XVIII.  107.  Josué   Hsilmakk. 

Machines  locomotives  en  fonction  sur  les  chemins  de  fer 

d'Alsace XIX.  i9l.  Emile  Dolltvs. 

Mémoire  sur  une  locomotive  de  montagne  .    XXX.  377.  Ed.  Bruoniot. 
Rapport  sur  cette  locomotive XXX.  537.  LeBleu. 

COMBUSTIBLES. 

Rapport  sur    Tanthracite  d'Ufifholtz  et   de   Steinbach. 

I.  222. 

Lettre  sur  le  lignite  employé  dans  le  canton  de  Zurich. 

IV.  443.  Isaac  KcECHLiN. 
Rapport  sur  ce  lignite IV.  446.  Rœttelé. 
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Notice  sur  les  houillèi*es  d*£pinac  ......  Y.  251. 

Travaux  de  la  Compagnie  départementale  du  Haut-Hliin, 
pour  la  recherche  de  nouvelles  mines  de  houille.  Yll. 

205. 

Rapport  sur  remploi  de  Tanthradte  d'Offenbourg.  XI. 

877.  Léon<^   Sghwartz. 

Ffotic3  sur  le  même  sujet XL  882.  P£Tii>LAFrrE. 

Notice  sur  un  lignite  envoyé  par  M.  Langlois-Millot. 

XII.  828.  Emile  Dollfus. 

Note  sur  le  chauffage  à  la  tourbe XIY.  437.  Ch«  Dollfus. 

Appareil  à  laver  et  à  trier  les  houilles  .   .   .  XXY.  292.  J.-A.  Fbgelich. 
Mémoire  sur  Tutilisation  de  la  tourbe  et  de  son  charbon. 

XXIX.    125.   Aug.   NOUBRY. 

De  l'emploi  de  la  houille  dans  les  ménages.  XXXI.  431.  E.  Bcrnat. 
Bapport  sur  la  propagation  du  chauffage  domestique  à  la 

houille XXXII.  509.  E.  Bubnat. 

Notes  statistiques  sur  la  consommation  de  la  bouille,  en 

1864,  dans  leHaut*Rhin  et  les  Yosges  •   XXXY.  296.  LeBleu. 

COMMERCE. 

Note  sur  l'industrie  misse lY.  303. 

Rapport  sur  une  communication  de  M.  Kreutzberg,  rela- 
tive à  Tindustrie  des  toiles  peintes  en  Russie.  XIII.  468.  G.  Steinbagh. 

Proposition  d^enquéte  sur  les  causes  de  la  détresse  de 
Tindustrie  et  du  commerce lY.  508.  D*"  Webeb. 

<2uestions  sur  lesquelles  ,doit  principalement  porter  cette 
enquête lY.  595. 

Rapport  d*une  Commission  d'enquête  commerciale.  Y.  334 .  Yebny. 

Causes  du  malaise  Industriel  et  commercial  de  la  France. 

YI.  1.  Emile  Béres. 

Rapport  sur  ce  ménroire •    .   .   .    YI.  177.  Charles  Dcpin. 

Enquête  commerciale  faite  par  le  Gouvernement.  Opinion 
de  la  Société  industrielle YII.  520. 

Rapport  sur  les  banques YI.  557.  J.  Schlumberger. 

Observations  sur  le  même  sujet YI.  566.  Kestiiœr. 

Mémoire  sur  les  banques YI.  570.  René  Renault. 

Mémoire  sur  Tassociation  des  douanes  allemandes,  XYII. 

402,    RiCHELOT. 

Rapport  sur  ce  mémoire XYII.  387.  Jean  Ma!«tz. 

Tableau  comparatif  du  tarif  des  douanes  françaises  et 
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anglaises XIX.  92. 

De  l'influence  qu'aura  en  France  le  noaveau  tarif  des 
douanes  anglaises XIX.  283.  Gh«  Dollfus. 

Rapport  sur  ce  mémoire XIX.  333.  J.-Albert  Schlumbehgbb. 

Notice  sur  l'industrie  cotonnière  aux  Etats-Unis.  XIX.  75.  ¥^.  Kgechlin  fils. 

Rapport  sur  cette  notice XIX.  82. 

Rapport  sur  la  situation  de  l'industrie  cotonnière  en 
France  .   - XIX.  163.  Jean  Mamtz. 

Culture  du  coton  et  industrie  cotonnière  en  Chine.  XX.  5.  Aug.  Hiussmaicn. 

Mémoire  sur  le  commerce  de  Canton  et  de  la  Chine.  XX. 

141.  Aug.  Hacssmahh. 

Rapport  sur  une  pétition  communiquée  à  la  Société  in- 
dustrielle par  M.  le  Sous-Préfet  de  Mulhouse.  XXXIl. 

179.    ËNGBL-DOLLrUS. 

Note  sur  la  législation  des  brevets  dMnvention.  XXXII. 

205.  G.  Stbiiibach. 

Rapport  sur  cette  question XXXII.  209.  Iwan  Zubei. 

Rapport  sur  un  mémoire  indiquant  nn  moyen  de  dénatu- 
rer les  alcools XXXII.  473.  G.  Steinbach. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  de  l'industrie  du  coton 
dans  le  Haut-Rhin XXXII.  527.  Engel-Dollfus. 

COULEURS  HIirÉRALES. 

Mémoire  sur  la  composition  du  vert  de  Schweinfurtfa. 

YII.  68.  £ug.  Hermaikn. 

Rapport  sur  ce  mémoire VII.  80.  Camille  Kocchlia. 

Notice  sur  le  jaune  de  Naples X.  23.  Ch.  Rrunner. 

Rapport  sur  cette  notice X.  28,  £ug.  Ehrbian!^. 

Rapport  sur  la  fabrication  de  l'outremer,  de  MH.  Jean 

ZuberetC*' XXII.  38.  H.  Sculumbebcbr. 

Mémoire  sur  Thistoiique  des  applications  du  chrome  dans 

l'impression  et  la  teinture XXY.  399.  Camille  Koechlik. 

Note  sur  le  vermillon  d'antimoine XXYI.  297.  Mathieu-Plessy. 

Prix  de  revient  du  vermillon  d'antimoine  .  XXVII.  341.  Mathieu-Plessy. 
Préparation  industrielle  du  vermillon  d'antimoine,  XXIX. 

379.  Kopp. 
Rapport  sur  le  vert  de  M.  Guignet  ....  XXIX.  481.  Carlos  Kœghlin. 

Lettre  sur  ce  vert XXIX.  486.  Guigî^et. 

Note  sur  plusieurs  couleurs  métalliques  .   .  XXIX.  487.  Salvetat. 
Rapport  sur  un  bleu  d'outremer,  présenté  au  concours  de 
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1860 XXX.    Ô6S.   G.  $CH£PFBB« 

Procédé  de  fabrication  du  vermillon  .   .  XXXII.  268.  GAirmiBR'BoiiCHA&D. 
Recherches  sur  la  constitution  chimique  du  vert  Guignet. 

XXXIV.  646.  Schecrer-Sestnea 
De  l'outremer  naturel  et  artiâciel XXXV.  97.  Schûtzenbergsr. 

CONSTITUTION  DE  LA  SOCIÉTÉ  INDCSTRIELLË. 

Règlement  de  la  Société I.  i . 

Articles  additionnels  au  règlement,  il.  249.  —  IV.  603. 

—  V.  234.  —  VI.   318.   —  VII.  96  ~  VIII.  68.  — 

XII.  333. 

Règlement  de  la  section  d'agriculture IX.  64. 

Donation  du  bâtiment  central  du  Nouveau-Quartier,  faite 
à  la  Société  industrielle  par  M.  Nicolas  Kœchlin.    III. 

193. 

Ordonnance  régularisant  cette  donation.   .   .  VIII.  396. 

Ordonnances  constituant  la  Société  industrielle  comme 

établissement  d*utilité  publique.  V.  369.  —  VIII.  66. 

COURS  D'EAU. 

Rapport  sur  un  instrument  servant  à  mesurer  les  courants 
d'eau,  présenté  par  M.  J.-J.  Bourcart.  .   .  .  III.  60.  Emile  Dollfos. 

Rapport  sur  quelques  perfectionnements  apportés  par 
M.  Emile  Weber  à  la  construction  du  mesureur  des 
cours  d'eau III.  373.  Emile  Dollfus. 

Notice  sur  le  jaugeage  des  cours  d^eau  .   .   .  XIX.  233.  G. -A.  Hirn. 

Bapport  sur  cette  notice XIX.  260.  Henri  Thierry. 

Notice  sur  un  nouveau  procédé  de  vannage,  de  M.  Schuler. 

IV.  306.  Emile  Kgeghlik. 

Bapport  sur  cette  notice IV.  309. 

Bapport  sur  le  projet  de  conduire  à  Mulhouse  les  eaux  de 
la  source  de  Brunstatt IV.  413.  Joseph  Kcechltn. 

Note  sur  des  regards  en  fonte^  applicables  aux  conduites 
d'eau • IV.  641.  Jean  Zurer. 

Proposition  du  conseil  d'administration  de  la  Société  in- 
dustrielle, relative  au  canal  du  Bhône  au  Bbin.  VII. 

331. 

Bapport  sur  les  portes  d'écluses  du  canal  du  Bhône  au 
Bhin XX.  248.  Louis  âudrati. 

Rapport  sur  les  moyens  propres  à  augmenter  le  volume 
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deseaux  delà  Dolter  en  temps  de  sécheresse.  XXIX.  70.  Jukdt. 
Mémoire  sur  les  travaux  d'endîguement  des  lacs  de  la 

vallée  d'Orbey XXIX.  SOS. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXIX.  516.  Jcrdt. 

Rapport  sur  un  projet  d^eudlguement  des  lacs  blanc  et 

noir XXX.  558.  Jckîdt. 

ECLAIRAGE. 

Notice  sur  une  lampe  à  gaz  portative X.  39.  Engelmann. 

Rapport  sur  cette  notice X.  44.  A.  Penot. 

Observations  sur  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage.  XIII. 

26.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ce  mémoire XIV.  39.  Léon^  Schwàktz. 

Rapport  sur  un  appareil  à  adapter  aux  lampes  à  mèches 

circulaires,  présenté  par  M.  Mœckel  .   .   .  XVI.  561.  Nicolas  Hofer. 
Rapport  sur  un  chapiteau  de  Tinvention  de  M.  Hogueny, 

servant  à  accroître  le  pouvoir  éclairant  des  becs  de  gaz. 

XXI.  846.  A.  Pkwot. 
Rapport  sur  la  fabrique  de  bougies  de  stéarine,  établie  à 

ColmarparMM.  LamasseetC*  ....  XXIII.  317.  A.  Peeiot. 

Notice  sur  l'éclairage  au  gaz XXV.  5.  JBAimEirBT. 

Rapport  sur  cette  notice XXV.  30.  A.  Penot. 

Lettre  sur  un  brûleur  à  fil  de  platine  .   .   .  XXIX.  155.  Stauh  et  Heitz. 
Rapport  sur  le  brûleur  de  MM.  Stamm  et  Heitz.  XXIX. 

157.  A.  Penot. 

Notions  sur  remploi  du  gaz XXIX.  181.  Jeannetvet. 

Note  sur  un  appareil  propre  à  régler  la  pression  du  gaz. 

XXX.  5.  £d.  Feagcson. 

Rapport  sur  cette  note XXX.  15.  A.  Penot.   . 

Note  sur  un  régulateur  de  pression  pour  le  gaz.  XXXI. 

383.  Ed.  Febguson. 

Rapport  sur  cette  note XXXI.  386.  A.  Peisot. 

Rapport  sur  la  fabrication  des  chandelles,  de  M.  Charles 

Haffnerflls .  XXXIV.  473.  Aug.  Dollfus. 

De  Tinfluence  de  la  hauteur  des  becs  de  gaz  sur  Téclai- 

rage  des  rues XXXV.  241.  A.  Penot. 

ÉPAISSISSANTS.  -  PAREMENTS. 

Mémoire  sur  la  colle  économique I.  41.  H.  ScaLUMBEBoca. 

Examen  de  la  substance  gommeuse  appelée  léïogomme. 

VIII,  431.  Ed.  SCUWIBTZ. 


—  507  ~ 

Rapport  sur  une  communieation  de  M.  J.  Pries,  relative 
à  la  préparation  du  parement  de  féeuie  •   .   .  XIV.  1.  Emile  Dollfds. 

]Notice  sur  l'emploi  de  la  gomme  Sénégal  comme  épaissis- 
sant   XYII.  323.   KOBGHLm-SCHOVGH 

Note  sur  un  viscosimètre V.  14.  Ch.  Dollfus. 

Rapport  sur  cette  note V.  23.  H.  Schluhbbrger. 

Note  sur  Tessai  des  gommes  employées  pour  épaissir  les 

couleurs XXVIII.  lOT.  Sâcc. 

Rapport  snr  cette  note XXVIII.  Ii4.  I.  ScflLUMBEBOBB. 

Chaudières  à  haute  pression  pour  la  cuisson  da  parement 

ou  des  apprêts XXIX.  263.  Simon. 

Rapport  sur  Famidon  de  M.  Freppel   .   .   •  XXIX.  250.  Rotet. 
Rapport  sur  la  fécule  de  M.  Freppel.  .   .   .  XXIX.  25  t.  G.  Dollfus. 
Rapport  sur  l'amidon  du  marron  d*Inde,  de  MM.  Thi* 

bierge  et  Romilly XXIX.  478.  6.  Scilbffbr. 

Rapport  sur  une  colle  de  gluten XXXI.    46.  6.  ScHJsmB. 

r^ote  sur  l'emploi  de  la  diastase  pour  désapprèter  les 

étoffes XXXI.  84.  Mathias  Pabaf. 

Rapport  sur  cette  note XXXI.  85.  G.  ScHiEfFER. 

Rapport   sur  les  apprêts  de  M.   Léon    Baumgartner. 

XXXIV.    342.   ROYET  et  COBBIIXOT. 

EXPOSITIONS  DES  PEODCITS  DE  L'INDUSTRIE. 

Rapport  des  divers  comités  sur  TExposition  de  1828. 

II.  69. 

Id.       de  I82i^ m.  22. 

Id.      de  1830 IV.  242. 

Id.       de  1836 IX.381. 

Id.      de  1888 XII.  1. 

Id.      de  1841 XV.  141. 

Rapport  du  Jury  départemental  du  Haut-Rhin  sur  les 
prodoits  de  ce  département  envoyés  à  TExposition  na- 
tionale de  1834 VIL  431. 

Rapport  du]méme  Jury  sur  TExpositioB  de  1844.  XVIII. 

167. 

Extrait  d'une  notice  relative  à  la  première  Exposition  des 

produits  deTindustrie  autrichienne,  organisée  à  Vienne, 

en  1885 IX.  477.  Spobblw. 

Notice  sur  l'Exposition  qui  a  eu  lieu  à  Vieniie  en  1839. 

XIIL  208.  Spcerlin. 
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Rapport  de  la  Commission  départementale  du  Hant-Rhin 

sur  rSipositlon  nationale  des  produits  de  l'industrie 

agricole  et  manufactorière  de  1849    .   .   .  XXII.  130. 
Rapport  du  Jury  départemental  du  Haut- Rhin,  sur  TEx- 

position  universelle  de  1865 ......  XXVI.  376.  Marozeau. 

Liste  des  récompenses  obtenues  par  les  exposants  du 

Haut-Rhin  en  1866 XXYIL  239. 

Rapport  sur  TExposition  de  Dijon    ....  XXIX.  306.  Mathieu  Thiehbt- 

MiEfi  et  Pekot. 
Notice  sur  TExposition  de  Besançon  .  XXXI.  196    LsEiBu  et  Jean  Zubbi. 

FILATURE. 

Notice  sur  un  perfectionnement  des  cardes  À  coton.  L  i.  Ed.  Kcechlin. 

Rapport  sur  cette  notice   ....  « I.  4. 

Rapport  sur  les  plans  d*une  carde  à  coton  débourrant 

elle-même  ses  chapeaux,  des  ateliers  de  MM.  André 

KœchlinetG« lU.  421.  Gh.  N^sgely. 

Notice  sur  un  moyen  graphique  de  construire  les  peignes 

de  bancs-à-broches IV.  470..  J.-J.  Boubgabt. 

Rapport  sur  cette  notice IV.  481.  Jul.-Alb.  Schlcmberger. 

Rapport  sur  quelques  instruments  présentés  par  M.  Eug. 

SaladiD IV.  388.  P.  TmeaBY. 

Rapport  sur  les  cardes  de  filature  de  coton  .   .   X.   464.  H.  TnimBY. 
Rapport  sur  une  seringue  à  mouiller  les  cannettes,  de  la 

construction  de  MH.  Risler  frères II.  199.  Emile  Dollfus. 

Mémoire  sur  le  tors  des  filés  en  coton    ....  II.  296.  Joseph  Kqbchum. 

Rapport  sur  ce  mémoire II.  306.  Ch.  Njsgely. 

Rapport  sur  un  cylindre  cannelé,  trempé  à  ses  extrémités, 

présenté  par  M.  Emile  Saladin II.  336.  Pierre  Thibbby. 

Méthode  pour  tracer  d'une  manière  eiacte  la  division  sur 

les  romaines  servant  à  numéroter  les  filés  de  coton. 

III.   46.  Jol.-Alb.  ScHLITMBBBaBB. 

Rapport  sur  ce  mémoire III.  66.  Ch.  Njegbly. 

Rapport  sur  des  machines  propres  à  ouvrir  et  à  éplucher 

le  coton  en  laine IV.  163.  Jul.-Alb.  Sghlumbebgbb. 

Notice  sur  un  moyen  graphique  de  construire  les  peignes 

des  bancs-à-broches IV.  470.  J.-J.  Boubgabt. 

Rapport  sur  cette  notice IV.  481.  J.-A.  Sghlumbebobb. 

Mémoire  sur  les  bancs-à-broches V.  340.  Scmeioeckeb. 

Rapport  sur  ce  mémoire V.  363.  Emile  Dollfus. 
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Rapport  sur  un  assartiment  de  machines  propres  à  pré- 
parer et  à  filer  le  lin  et  le  chanvre VI.  438.  Schswegker. 

Rapport  sur  la  trempe  des  eollet?  des  broches  de  fila* 
tore YI.  453.  JoL-Alb.  Sghlcmbbrgeb. 

Rapport  sur  le  concours  du  prix  relatif  à  une  améliora- 
tion à  introduire  dans  la  consti^uction  des  cardes  de 
filature  de  coton   .  .   • X.  454.  H.  Thieery. 

Communication  sur  une  amélioration  introduite  dans  la 
construction  du  Mull-Jenny XI.  70.  Emile  Dollpus. 

Rapport  sur  cette  communication XI.  76.  Emile  Koschun. 

Rapport  sur  des  broches  de  MuU- Jennys,  présentées  par 
M.  flerrmann XL  347.  Henri  Thiebby. 

Rapport  sur  deux  mémoires  de  MM.  Eug.  Saladin  et  E. 
Klippely  traitant  des  perfectionnements  des  bancs-à- 
broches XII.  145.  Henri  Thierby. 

Mémoire  sur  ce  sujet XII.  174.  Eug.  Salamn. 

Mémoire  sur  ce  sujet XII.  181.  E.  Klippel. 

Rapport  sur  une  double  vitesse  à  mouvement  différentiel, 
appliquée  par  M.  Gressien  aux  métiers  à  filer.  XV. 

130.  Eug.  Saladik. 

Machine  à  recouvrir  les  cylindres  de  pression  des  filatu- 
res   XVe  505.  Emile  Dollfus, 

Rapport  sur  ce  mémoire XV.  534.  Henri  Ziegler. 

Machine  h  recouvrir  les  cylindres  de  pression,  pour  fila- 
tures   XV.  538.  Gressien. 

Modification  dans  la  construction  des  iMitteurs-éplucheurs. 

XVI.  536.  Eug.  Saladiis. 

Rapport  sur  la  peloteùse  de  M.  Eug.  Saladin.   XX.  307.  L.  Aidran. 

Rapport  sur  la  machine  à  tubes  coniques  de  MM.  Motsch 
etPerrin .•  XXII.  126.  H.  Schwartz. 

Rapport  sur  une  machine  préparatoire  pour  les  filatures 
de  coton,  inventée  par  M.  G.-A.  Risler  .  XXIII.  396.  H.  Ziegler. 

Rapport  sur  une  nouvelle  machine  pour  la  préparation  du 
coton,  dite  ipunUeur,  inventée  par  M.  G.-A.  Risler. 

XXIII.  396.  H.  Ziegler. 

Rapport  sur  les  métiers  self-ading  de  MM.  DoUfus-Mieg 
etComp XXIV.  367.  H.  Schwartz. 

Notice  sur  une  machine  de  préparation  pour  filature  de 
coton,  nommée  Bane-Abegg XXV.  149.  Gh.  N^wselt  fils. 

Rapport  sur  cette  notice XXV.  167.  Gasp.  Ziegleb. 
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Rapportsur  ia  filature  de  bourrede  soie  de  M.  E.  Webcr^ 

Blecli  à  Gaebwiller XXVi.  21.  Ehnile  Dollfcs. 

iVote  sur  des  essais  de  filature  de  poils  d'yalcs.  XXVI. 

313.    N.  SCHLUHBERGER. 

Note  sur  un  nouveau  moyen  de  tracer  les  excentriques  de 
machines  de  filature XXIX.  331.  Bemeule. 

Rapport  sur  cette  note XXIX.  336.  0.  Ziiidel. 

Notice  sur  les  bancs-à-broclies  à  mouvement  différentiel 
et  à  double  cône XXXI.  49.  Ch.  N^gely  fils. 

Rapport  ooncemant  deux  traités  sur  la  filature  de  la  laine 
peignée XXXII.  46.  H.  Schwartz. 

Rapport  sur  des  machines  à  couvrir  les  cylindres  de  fila- 
ture, de  MM.  S.  Senn  père  et  fils   .   .    .  XXXII.  479.  Camille  Schoen. 

Rapport  sur  le  régulateur  de  secteur  pour  métiers  self- 
actings,  de  M.  J.-J.  Mœckel.   ....    XXXIV.  IS.*».  Gasp.  Ziegleb. 

Note  sur  le  déplacement  automatique  de  l'érrou  dans  les 
self-aetings XXXIV.  168.  Th.  Schlumbebger. 

FORGES  MOTAICES. 

Sur  remploi  du  frein  de  M.  de  Prony,  pour  mesurer 
feffet  dynamique  d'un  moteur II.  14.  Fovbkeyrok. 

Rapport  sur  ce  mémoire II.  34.  J.-A.  Schluiebebger. 

Rapport  sur  un  essai  au  fi'ein IL  43.  Emile  Dounrs. 

Rapport  sur  un  essai  au  frein II.  250.  Joseph  Koechliti. 

Rapport  sur  des  essais  au  frein. XII.  220.  Pierre  Thierey. 

Description  du  frein  construit  par  MM*  J.-J.  Meyer  et  G«^. 

XII.  225. 

Proposition  d'un  prix  pour  nn  réservoir  de  force  motrice. 

VII.  53. 

Rapport  sur  le  concours  relatif  à  un  réservoir  de  force 
motrice X.  441.  Choffel. 

GARANCE. 

Rapport  sur  les  mémoires  envoyés  pour  concourir  au  prix 
sur  la  garance I.  93. 

Mémoire  sur  la  garance I.  126.  RoiiQurr  et  GoLi?i 

Mémoire  sur  le  principe  colorant  de  la  garance  .  1.  146.  Kuhlmann. 

Essais  sur  la  garance I.  175.  Koeghuk-Schouch 

Notice  sur^  les  propriétés  tinctoriales  des  racines  de  ga- 
rance  V.    194«  Ed.    KCECHLIK. 
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Lettre  sur  la  fleur  de  garance .  II.  300.  Lagibb. 

Rapport  sur  la  fleur  de  garance II.  215.  A.  Penot. 

Rapport  sur  ud  mémoire  traitant  de  la  garance.  lY.  125.  Philippe  Webbr. 

Rapport  sur  un  mémoire  relatif  à  la  garance   .  IV.  130.  H.  Schlumbergeb. 

?ïote  sur  un  moyen  de  séparer  la  matière  coloranre  de  la 
garance IV.  I4«l.  Danorillon. 

Mémoire  sur  la  garance V.  145. 

Rapport  sur  ce  mémoire V.  150. 

Examen  comparatif  de  la  garance  d'Avignon  et  de  la  ga- 
rance d'Alsace VII.  00   H.  Schlumbbrger 

Rapport  sur  ce  mémoire VII.  147.  Léon<^  Sgawabtz. 

Rapport  sur  divers    mémoires    relatifs  à   la    garance. 

VIII.  203.  H.  Scelumbebobe. 

Observations  sur  la  garance.   .   • VIII.  401.  H.Schlumbbrobb. 

Réflexions  sur  le  mémoire  de  M.  Henri  Scblnmberger, 
relatif  à  la  garance X.  47.  Robiquet. 

Mémoire  snr  la  matière  colorante  de  la  garance.  X.  320.  G.  Schwartb. 

Rapport  sur  ce  mémoire X.  844.  H.  ScHuncBEBOBB. 

Considérations  sur  le  pouvoir  tinctorial  des  garances. 

XI.  270. 

Rapport  sur  ce  mémoire XI.  332.  Auguste  Sghbureb 

Notice  sur  l'extraclion  d'un  principe  colorant  de  la  ga« 

rance XII.  307.  Ed.  Couohb. 

Rapport  sur  cette  notice XII.  32 1.  H.  Schldhbbboeb. 

Moyen  distraire  la  matière  colorante  de  la  garance.  XV. 

457.  Camille  Koechlii!. 

Rapport  sur  ce  mémoire.  . XV.  460.  H.  Schlumbbbgbb. 

Rapport  sur  le  garaneeux  de   M.   Léonard    Schwartz. 

XVIil,    316.  Iwan  SCHI.UMBEBGEB. 

Rapport  sur  le  prix  relatif  à  un  extrait  de  garance.  XXIV. 

90.    H.  SCHLUMBERGER. 

Essais  sur  la  solubilité  de  la  matière  colorante  de  la  ga- 
rance dans  les  huiles  fixes XXV.    180.  Ed.  SCHWARTZ. 

Rapport  sur  cette  notice XXV.  184.  G.  Schiffer. 

Recherches  pour  trouver  un  moyen  de  mieux  utiliser  la 

matière  colorante  de  la  garance  en  teinture.  XXV.  366.  Ed.  Schm'artz. 

Mémoire  sur  la  garance XXVII.  5.  P.  Schutzenberger 

Recherches  sur  la  nature  de  la  matière  colorante  de  la 

garance XXVII.  342.  Ed.  Schwartz. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXVH.  346.  Mathieu-Plessv. 
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Mémoire  sur  la  solubilité  de  la  matière  colorante  de  la 
garance  dans  Feau XXVII.  895.  MATHiBU-PLEsavet 

P.  ScHÛTZEElBEBaBR. 

Note  sur  un  extrait  de  garance  par  l'adde  sulforique  con- 
centré    XXVIII.   S20.   Ed.  SCHWABTZ. 

Note  sur  l'essai  de  la  fleur  de  garance .   .   .  XXIX.  300.  G.  Sgh£vfbb. 
Note  sur  l'adultération  de  la  garance  et  de  ses  dérivés, 

par  les  substaucds  végétales XXIX,  231.  Pbrnod. 

Rapport  sur  cette  note XXIX.  S88.  G.  ScHiEFFEB. 

Supplément  à  cette  note XXIX.  S86.  PBBNon. 

Mémoire  sur  le  bleu  vapeur  à  garancer  et  à  savonner. 

XXXI.  74.  Otakar  Brener. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXXI.  76.  Gobdillot. 

Note  sur  une  combinaison  de  fer  et  de  plomb  applicable 

à  rindienne  garancée,  pour  obtenir  du  bleu  et  du  vert. 

XXXII.    122.   Hor.   KCBGHLIN. 

Recbeiches  sur  la  garance  d* Alsace  ....  XXXI.  145.  E.  Kopp. 
Des  matières  colorantes  contenues  dans  la  garance  d*AI- 
sace XXXIV.  70.  P.Sghutzsnbbbgbb 

et  H.  SCHIFFBRT. 

GLACE. 

Notice  sur  les  marrons  à  briser  la  glace,  inventés  par 
M.  A.  Oluck II.  352.  Engblxaiin. 

Note  additionnelle  sur  les  marrons  de  M.  Gluck.  II.  468.  Engblmatin. 

Rapport  sur  remploi  des  marrons,  lors  de  la  débÂcle  de 

1880 III.  432.  Joseph  KoECHLra. 

Note  sur  des  expériences  tentées  dans  le  but  de  fondre  la 
glace  dans  des  conduites  d*eau III.  445.  Jean  Zubbr. 

De  la  formation  de  la  glace  nu  fond  de  Teau  .  XVI.  63.  Engblhardt. 

Rapport  sur  ce  mémoire XVI.  68.  Léon^  Scuwkwn. 

HUILES.  —  GRAISSAGE. 

Lettre  à  HM.  Lacoste  aîné  et  C«,  relative  à  rbuile  de 

pieds  de  bœufs,  par  eux  adressée  à  la  Société.  V.  32. 
Observations  sur  remploi  de  l*liulle  de  pieds  de  bœufs 

dans  les  machines  de  iiiature V.  38. 

Rapport  sur  les  appareils  de  graissage  de  M.  Jaccoud. 

VII.  90.  Jos.  Heilmanii. 
Rapport  sur  la  substitution  de  Tacide  oléique  à  Thuile 

d^olive,  dans  la  préparation  des  laines   .   .  XIII.  286.  A.  Penot. 
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Mémoire  sur  un  moyen  ()e  reconnaître  la  fiilslflcation  des 

huiles XV.  424,  Hetdbnbeicb. 

Rapport  sur  ce  mémoire XV.  437.  A.  Pcnot. 

De  Tcxtraction  de  fhuile  de  pépins  de  raisins.  XX.  238,  Th.  Winckleb. 

Rapport  sur  ce  mémoire XX.  245.  Cook. 

Rapport  sur  divers  mémoires  indiquant  des  moyens  de 

reconnaître  la  falsification  des  huiles   •   .   •  XXYI.  7.  A.  Perot. 
Réponse  à  une  réclamation  de  M.  Maumené,  relative  à 

Fessai  des  huiles XXYI.  363.  A.  Penot. 

De  Taction  du  br6me  sur  les  corps  gras  neutre  liquides. 

Oléométrie XXYIII.  231.  CAitLETBi. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXYIII.  266.  P.  Schutzenibeobr. 

Essai  des  huiles  d*oUve,  d*araehlde,  de  sésame  et  d*œil- 

lette XXIX«  100.  Gaillbtbt. 

Rapport  sur  ee  mémoire XXIX.  122.  P.  Sghûtzenbbbobr. 

Mémoire  sur  l'essai  des  huiles  de  fabriques.  XXIX.  463.  GAatsicr. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXIX.  475.  P.  SghAtzbnbebobb. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  de  l'épuration  des  huiles. 

XXIX.  408.  Cb.  Thibbbt-Mibo. 
De  remploi  de  Tacide  hypo-aasotique  pour  l'essai  de  l'huile 

d'olive XXX.  261.  Caillbtet. 

Rapport  sur  un  mémoire  relatif  à  l'épuration  des  huiles. 

XXXI.  47»  Ch.  ThibrbY'Mibg. 
Mémoire  sur  les  falsifications  des  corps  gras  en  général, 

et  des  huiles  en  particulier XXXI.  405    Th.  Chatbad. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXXL  402.P.Schutzbnbebgbb. 

Mémoire  sur  l'analyse  des  huiles  ....  XXXIII.  562.  Hàucrbcoriib. 

Rapport  sur  ce  mémoire .   .  XXXIII.  560  P.  Schûtzbnbbbgbb. 

Nouveau  réactif  pour  découvrir  la  falsification  des^  huiles. 

XXXIY.  104.  Jules  RoTH. 

Rapport  sur  ce  mémoire, XXXIY.  103.P.  Scbûtzbnbibobr. 

Note  sur  les  différentes  huiles  employées  au  graissage  des 

machines XXYI.  150.  G.  Dollfus. 

Rapport  sur   des    huiles    à   graisser,    présentées   par 

MM.  Pfeiffer  et  Rivoire XXYIL  318.  Ch.  N^egelt  fils. 

Rapport  sur  le  graisseur  mécanique  de  M.  Jaccoud  fils. 

XXYIII.  116.  Aug.  DoLLràs. 
Essais  dynamométilques  et  détermination  des  frottements 

de  quelques  huiles XXIX.  202.  G.  Dollfus. 

Notice  sur  un  graisseur  mécanique  ....  XXXI.  410.  Yictor  Zubkr. 

TOME  XXXV.  décembre  1865.  33 
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HYGIENE  PUBLIQUE. 

Proposition  relative  à  la  création  de  comités  cantonaux 
de  salubrité  et  de  médeèine IV.  465.  Curie. 

Instruction  sur  les  secours  à  donner  aux  noyés.  IV.  522. 

Rapport  au  nom  d'une  Commission  sanitaire.   .   .  V.  1.  D'  WebEr. 

D'un  remède  contre  l'Iiydropliobie,  publié  par  le  gouver- 
nement autrichien XV.  306.  Spobbun. 

Rapport  sur  l'appareil  respirateur  de  M.  Galibert.  XXXV. 

272.   Aug.   DOLLFtJS. 

iaiPRESSION  DES  ETOFFES. 

Note  sur  la  fabrication  des  tableaux  6n  velours  .  I.  202.  Spoerlin. 

Lettre  sur  un  procédé  propre  à  appliquer  l'or  et  l'argent 
sur  les  étoffes  de  coton II.  1.  Spoeblin. 

Notice  sur  les  planches  en  alliage  fusible    ...  II.  329.  Engelmann. 

Rapport  sur  cette  notice IL  333.  A.  Pbnot. 

Notice  sur  une  machine  à  imprimer  les  toiles  de  coton. 

m.  249.  Jérémie  Risler. 

Rapport  sur  cette  notice III.  256.  Joseph  Koeghlin. 

Mémoire  sur  une  machine  à  imprimer  plusieurs  couleurs. 

VI.  374.  Cam.  KoECHLiif. 

Rapport  sur  ce  mémoire    . VI.  397.  Jul-Alb.  Sghluiibbbgbr. 

Rapport  sur  la  gravure  en  métal  fondu  et  à  sujets  mobili- 
sés, de  M.  J.-P.-X.  Cierc XL  78.  Léon<^  Sghwabtz. 

Description  d'une  machine  ù  imprimer  les  rubans  en  soie 
.  à  six  couleurs,  construite  par  MM.  André  Kœchlin  et 
Comp.,  et  Kœchlin-Ziegier XII.  190.  Ch.  Dollfgs. 

Rapport  sur  cette  machine XII.  199.  Emile  Koechun. 

Rapport  sur  la  découverte  de  Timpression  sur  les  étoffes 
de  laine  et  de  soie VIL  195.  Koechun  Schocch 

Ravages  faits  par  des  grillons  sur  des  tissus  de  laine  im- 
primés  XV.  125.  H.  Schlumbergbr. 

Notice  sur  le  tireur  mécanique  de  M.  Dupasquier^Roulet. 

XVI.  583.  H.  Schlumbrrgee. 

Notice  sur  les  réserves  pour  couleurs  vapeur.  XXV.  281.  J.-Aib.  Hartmann. 

Rapport  sur  cette  notice.   .   .   *. XXV.  285.  Claude  Royet. 

Mémoire  sur  l'impression  de  l'outremer  et  autres  cou- 
leurs plastiques XXVII.  471.  G^  Zeller. 

Rapport  sur  ce  mémoire .  XXVII.  383.  Alb.  Schluvbbrger. 

Note  sur  ime  teinture  par  substitution  .    .  XXVIIL  110.  Carlos  Koechun. 
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Rapport  sur  cette  note XXVllI.  121.  Mathieu-Plessy. 

Note  sur  une  machine  destinée  à  produire  des  rentrures 
longitudinales  sur  des  pièces  teintes  en  garance.  XXXII. 

518.    DOLLFUS-MiEG   ET  C«. 

INDIGO. 

Sur  une  nouvelle  application  du  chromate  de  potasse, 
pour  enlevage  sur  indigo I.  83.  Koeghun-Schough 

Rapport  sur  ce  mémoire I.  90. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  de  Tindigo  et  de  l'em- 
ploi de  Tammoniure  de  cuivre  comme  mordant.  IV. 

118.    DOLLFUS-ÂUSSBT. 

Mémoire  sur  Tindigo X.  425.  Sghw4rtzenberg. 

Rapport  sur  ce  mémoire X.  413.  G.  Schwibtz. 

Rapport  sur  le  Poly^ottum  (indonum XI.  186.  Jean  Risleb. 

De  Tindigo  extrait  du  Po{j^jroni/m  (ttidoritim.  XII.  216.  Ed.  etG.  Schwartz. 

Hw^^otX  SUT  le  Polygonum  iinctorium.  •   .   .  XIV.  212.  Eag.  Ehbmamn. 

Eitrait  d*un  rapport  sur  le  Polygonum  iinctorium,  pré- 
senté à  la  Société  industrielle  de  Vienne  (Autriche). 

XIV.  216. 

Essais  des  indigos XV.  277.  H.Sghldmberger. 

Rapport  sur  un  échantillon  de  tissu  de  coton  teint  en  in- 
digo, de  fabrication  arabe XXL  359.  Henri  Wedlès.  ' 

Mémoire  sur  Tintroduction  dans  les  teintures  de  laine  et 
de  soie,  du  sulfopurpuratede  soude,  ou  carmin  d*indigo 
rouge XXIV.  321.  Ed.  H^effely. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXIV.  328.  Gam.  Koechlin. 

Note  sur  la  fabrication  de  l'indigo.  XXVIII.  307.  Alf.  KoECHUN-ScHWiRTT. 

Mémoire  sur  les  produitsde  réduction  de  Tisatine.  XXXV. 

323.  P.  SCHÛTZENBERGER. 

INSTRUCTION  PUBLIQUE.  -^  COURS  PURLIGS. 

Rapport  sur  Técole  des  filles  pauvres II.  54.  A.  Penot. 

Rapport  sur  Técole  gratuite  de  dessin  et  de  géométrie. 

II.  216.  Maimbouro. 
Rapports  sur  Técole  gratuite  de  dessin   ....  II.  453.  Maiubourg. 

IV.  207.  Joseph  KoECHLm. 

Proposition  relative  à  Fécole  de  dessin  .   .   .   •  IV.  211.  Ed.  Koechun. 
Rapports  sur  Técole  de  dessin V.  328.  Frédéric  Zdber. 

VI.  480.  Eag.  Ehrmann. 

Rapport  sur  un  tableau  mobile,  pour  renseignement  du 
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dessin,  présenté  par  M.  Eagène  Saladin.  .   .  VU.  83.  Amédée  Ribdsh. 

Rapport  sur  l'école  de  dessin VU.  336.  Eng.  EHBXAini. 

Rapports  sur  les  écolesdedessinetdepeintare.  YIII.  383.  Eug.  EHRMiifii. 

IX.  333.   ERGBLMÀHm. 

X.   467.   KOECHUIf-ZlEGLER. 

XI.   467.  ERGSLMAliN. 

XII.    347.   KOBCHUN-ZlEGLER. 

......  XIII.  377.  Kgbchlin-Zibglbb. 

XX.   60.   KOBCHLIN-ZlISGLBR. 

Proposition  ayant  pour  objet  la  création  de  lectures  pn« 
bliques  (sciences  et  littérature) XII.  471.  Verny. 

Rapports  sur  les  lectures  du  soir,  fondées  par  la  Société 
industrielle IX.  337.  Bazàinb. 

.••...•^«    JL.    47  a.   viHOFFEL. 

XI.  473.  Bazainb. 

XII.  361.  Bazaihb. 

Rapport  sur  la  papyrograpbie XIII.  434.  A.  Penot. 

Rapport  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  sur  cette 
question  :  Des  moyens  les  plus  propres  à  contribuer  à 
l'instruction  et  à  Famélioration  morale  des  classes  ou- 
vrières et  agricoles XVII.  384.  Dibhl. 

Rapports  sur  récole  de  dessin  ....  XXYIL  313.  J.  KoBCHLm-DoLLrcs. 

XXYIII.   318.  J.  KoBCHLm-DoLLFUS. 

XXIX.  70.  Engel-Dollfus. 

XXIX.    534.   J.  KOECHUN-DOLLFUS. 
XXX.    375.  J.  KOBCHLIN-DOLLFUS. 

XXXI.  337.  Engel-Dollfus. 

XXXII.    307.   J.  KcECHUR-DOLLms. 

XXXm.  374.  Mathieu  Mieg. 
XXXIV.  339.  Mathieu  Mibg. 
XXXV.  304.  Mathieu  Mieg. 
Communication  sur  les  écoles  et  les  bibliothèques  de  fa- 
briques  ...    : XXXIV.  74.  J.  KoECHUN-DoLLPrs. 

Rapport  sur  une  pétition  à  adresser  au  Sénat,  pour  de- 
mander Tinstruction  primaire  obligatoire.  XXXI.  138.  Dader. 
Rapport  sur  un  projet  de  Société  d*instruction  populaire. 

XXXIV.  389.  A.  Penot. 
Rapport  sur  la  situation  des  cours  populaires  en  1864- 

1865 XXXV.  310.  A.  PEKOr, 
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Gomple-renda  da  conseil  d'administration  de  i*éeole  de 

filature XXXY.  69.  Aug.  Dollfus. 

Rapport  sur  Técole  de  tissage XXXIII.  401.  Henri  Thierry. 

Rapport.sur  l'école  de  tissage XXXY.  180.  H.  Thierry. 

MACHINES  A  TAPEUR. 

Rapport  sur  la  machine  à  vapeur  de  MM.  Bouché.  1. 226. 

Mémoire  sur  les  machines  à  vapeur IX.  79.  Emile  Koechun. 

Rapport  sur  ce  mémoire IX.  183.  Joseph  Kobchlin. 

Note  sur  la  manière  de  calculer  Teffet  dynamique  des 
machines  à  vapeur  avec  détente IX.  249.  Choffel. 

Manière  de  calculer  une  table  pour  déterminer  Teffet  dy- 
namique d*une  machine  à  vapeur  à  détente  .  X.  328.  Choffel. 

Des  régulateurs  dans  les  machines  à  vapeur  .  XIII.  i8l. 

Rapport  sur  le  régulateur  Mplinlé XV.  445.  Henri  Schwartz. 

Rapport  sur  le  régulateur  dynamique.  .   •   •  XYI.  102.  H.  Schwartz. 

Rapport  sur  une  notice  de  M.  Kohler,  relative  aux  régu- 
lateurs    • XYI.  109.  Charbonnier. 

Rapport  sur  un  mémoire  relatif  aux  régulateurs.  XYI.  118.  Charbonnier. 

Mémoire  sur  les  régulateurs  des  machines  à  vapeur. 

XYII.  382.  Charbonnier. 

Rapport  sur  ce  mémoire XYII.  872.  Choffel. 

Note  sur  une  soupape  de  détente  pour  machine  à  vapeur. 

XXY.   449.  E.  RURNAT. 

Rapport  sur  un  appareil  de  détente  variable»  présenté  par 
M.  G.-A.  film XXYII.  305.  Ë.  Dubied. 

Mémoire  sur  la  théorie  de  la  surchauffe  dans  les  machi- 
nes à  vapeur XXYUI.  5.  G.-A.  Hirn. 

Note  sur  le  régulateur  de  M.  Rourdon  .   .  XXYIIL  271.  £.  Dubied. 

Régulateur  à  mouvement  différentiel .   .   •  XXYIIL  273.  T.  Moison. 

Rapport  sur  des  machines  à  vapeur  rotatives.  XXX.  459.  Lbloutrb  et  Ern. 

ZUBBR. 

Construction  graphique  servant  à  discuter  la  distribution 

dans  les  machines  à  vapeur XXXIY.  528.  Leloutre. 

MACHINES  DIVERSES. 

Rapport  sur  la  machine  à  griller  à  Talcool,  de  H.  Descroi- 
zilles.  . I.  215. 

rtotice  sur  un  moulin  à  broyer,  établi  chez  MM.  André 

Koechlin  et  €• II.  49.  Pierre  Thierry. 
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Rapport  sur  cette  notice IL  51.  Josné  Heilitaun. 

Note  sar  deux  appareils  à  trier  le  sable  et  le  gravier. 

II.  319.  Jean  ZuBER  fils. 

Rapport  sur  cette  note II.  323.  Emile  Bollfus. 

Communication  d'une  macliine  à  trier  le  gravier,  de  Tin- 

vention  de  M.  Joseph  Augustin VIL  299.  Gh.  Dollfus. 

Rapport  sur  cette  communication YII.  303.  J.-Al.  Schlumberger 

Notice  sur  une  machine  à  apprêter  les  étoffes  légères  .   . 

III.  35.  Joseph  KoECHLiPf. 

Rapport  sur  cette  notice III.  44.  Josué  Hrilhann. 

Rapport  sur  une  calendre  perfectionnée ,  de  iMnvention 

de  M.  Gh.  Dollfus VI.  329.  Joseph  Koechlin  « 

Rapport  sur  une  machine  à  auner  et  à  plier  les  étoffes .   .  Jérémie  Risler  et 

VI.  437. Emile  Koechlin. 

Machine  h  broder  de  M.  Josué  Heilmann  .    .  VIII.  209. 

Rapport  sur  des  pompes  à  incendie XI.  i.  Henri  Thierry. 

Rapport  sur  Thydro-extracteur XIII.  452.  I.  Schlubcberger. 

Notice  sur  la  même  machine XIII.  463.  Jérémie  Risler. 

Description  de  Thydro^xtracteur XIV.  225. 

Rapport  sur  un  compteur  à  cadran ,  présenté  par  MM. 
André  Koechlin  et  G« XIV.  50 1.  Emile  Dollfus. 

Rapport  sur  un  compteur  de  M.  Eugène  Saladin ,  servant 
à  vérifier  le  travail  des  machines XIV.  505.  Emile  Dollfus. 

Machine  à  élargir  les  tissus XVI.  T2.  Huguenin-Gornetz. 

Rapport  sur  cette  machine XVI.  81.  L  Sghlumrerger. 

Pendule  pour  les  gardes  de  nuit XVI.  88.  Dollfus*  Aussbt. 

Presse  hydraulique  à  faire  les  paquets  de  coton  filé  XVI.  247  Gressien. 

Rapport  sur  la  filière  à  tarauder  de  M.  Bodner  XVIII.  2$3.  HuGus.'^irs-GoRirBTz 

Rapport  sur  le  rectomètre  de  M.  Monnler  .  XVIÎI.  274.  Amédée  Rieuer. 

Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  pressoirs  XXI.  181.  R.  K.eppeltn. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXI.  181.  Josué  Heilmank. 

Note  sur  des  machines  employées  en  teinture,  de  l'inven- 
tion de  M.  Prévinaire XXII.  78.  Rresson. 

Rapport  sur  ce  travail XXII.  9i.  Gharies  Dollfos. 

Note  sur  une  roue  à  fouler  les  cuirs  ....  XXVI.  371.  B.-E.  Saladin. 

Note  sur  la  machine  à  couper  les  fonds  dans  les  rouleaux 
servant  à  Timpression  des  tissus  ....  XXVII.  484.  Huguenin-Gor?9etz 

Description  de  la  machine  à  couper  les  hachures  hélicoï- 
dales sur  les  rouleaux    XXVII.  491.  Paul  Nicolas. 

Note  sur  un  robinet  À  compression ....  XXVII.  495.  J.  Risler  fiis. 
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Rapport  sur  les  robinets  à  tampon  de  MM.  G.  Faivre  et 

fils XXIX.   194.    E.  BUBNAT. 

Rapport  sur  des  machines  anglaises  à  graver ,  introduites 
par  M.  Daniel  Dollfus-Ausset XXXI.  78.  G.  Sgh^ffbr. 

Notice  sur  une  machine  à  broyer  et  à  concasser  l*orge 
pour  le  malt XXXI.  357.  M.  Schiettinger. 

Rapport  sur  cette  machine XXXI.  358.  Henri  Kœghlin. 

Rapport  sur  les  pompes  jumelles  de  M.  Stoitz  fils .  .   •   . 

XXXII.  95.  E.  DCBICD. 

Rapport  sur  les  Dynamomètres  totalisateur  de  MM.  Moi- 
son  et  Noury XXXII.  143.  Gh.  NvEGELY  fils  et  Camille  SciKE?(. 

Rapport  sur  la  machine  à  fabriquer  les  sabots,  de  M.  Mar- 
conot XXXII.  169.  Aug.  Dollfus. 

Rapport  sur  la  pompe  de  M.  Mathieu  Schiettinger  .   .   . 

XXXIII.  267.  Jacques  Kobghlin 
Note  sur  un  chariot  pour  matériel  de  pompes  à  incendie. 

XXXIV,  441.  E.  BURNAT. 

MATIÈRES  TEXTILES. 

Observation  microscopique  sur  les  filaments  de  coton  I.  5.  Josué  Hbilmann. 

Rapport  sur  ce  mémoire I.  12. 

Note  sur  raffaiblissement  qu'éprouve  le  coton  pendant  son 
contact  avec  certaines  substai^*es I.  197.  Ed.  Sghwartz. 

Analyse  chimique  de  la  soie ,  mémoire  traduit  de  Talle- 
mand,  de  Mulder XI.  164.  Josué  Heilmann. 

Observations  sur  le  coton  d'Alger  ......  XI.  354.  Emile  Dollfus. 

Premier  mémoire  pour  servir  à  rhisloire  du  coton  .    .  , 

XIV.  44.  A.  Pbnot. 

Second  mémoire  sur  le  même  sujet XV.  83.  A.  Pewot. 

Mémoire  sur  la  nature  du  coton  et  sur  une  fibre  particu- 
lière de  ce  végétal ,  non  susceptible  de  prendre  la  tein- 
ture, par  M.  Walter  Grora ,  traduit  ne  l'anglais  et  ac- 
compagné de  notes    XXIII.  277.  D^  KOBCHLIN-SCHOUCH. 

Instructions  reçues  d'Amérique  sur  la  manière  de  planter 

les  cotons  longue-soie,  et  d'obtenir  les  qualités  les  plus 

fines XXIV.  351. 

Lettre  de  M.  J.-Alb.  Schlumberger,  président  de  la  Gham- 

bre  de  commerce  du  Haut-Rhin ,  sur  des  échantillons 

de  tissus  obtenus  avec  des  cotons  récoltés  en  Algérie  . 

XXIV.  361. 
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Note  sur  la  culture  du  coton  en  Amérique.  •  XXY.  287. 
Rapport  sur  divers  échantillons  de  coton  d'Algérie  .   .   • 

XXV.  852.   ElfGBL-DOLLFDS. 

Sur  un  nouveau  dissolvant  du  coton  poudre  .  XXV.  187.  Mathieu  Plessy  et 

Iwan  ScVUTMBEftGER. 

Note  sur  des  machines  à  égrener  le  coton  Géorgie  longue 
soie,  en  usage  aux  Etats-Unis XXVI.  63.  Dollfus  Mibg  et  G*. 

Note  sur  Tégrenage  des  cotons  longue  sole  •  XXVI.  302.  Joian. 

Note  sur  une  rame  continue ,  à  apprêter  les  tissus  de  eo» 
ton  imprimés XXVII.  349.  E.  Bubnat. 

Rapport  sur  la  culture  du  coton  en  Algérie   .  XXVI.  25.  Engel-Dollfvs. 

Notes  pour  servir  à  Thistoire  de  l'industrie  cotonnière 
dfliiÀ  les  départements  de  TEst XXVII.  435.  Emile  Dollfus. 

Note  sur  un  dissolvant  du  coton XXVIII.  375.  ScHEuaBa-KESTRBB 

Mémoire  sur  la  culture  du  coton  en  Algérie  XXXII.       .  J.  Siegfried. 

Observations  sur  ce  mémoire XXXII«  335.  EriGELrDoLLFOS. 

Lettre  sur  la  culture  du  coton  dans  la  République  argen- 
tine  XXXII.  491.  E.  WiTZ. 

Le  coton  d'Egypte XXXIII.  157.  G.  Bubnât. 

Mémoire  sur  la  culture  du  lin XXXIV.  85.  A.  Rogé. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXXIV.  86.  D^  Webeb. 

De  la  culture  du  coton  Géorgie  longue  soie  en  Algérie.  • 

XXXIV.  844.  Jacob. 

Rapport  sur  ce  mémoire     XXXIV.  348.  Engel-Dollfus. 

Action  des  acides  gras  organiques  sur  les  fibres  de  coton 

et  de  lin XXIX.  208.  Grâce  Calvert. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXXI.  214.  Arm^  Dollfus. 

Sur  la  fibre  du  coton  et  la  manière  dont  elle  se  combine 

aux  matières  colorantes  ••.•«..   XXXIV.  385   Walter  Ceum. 

MATIERES  TINCTORIALES  ORGANIQUES  N'AYANT  PAS  DE 
DIVISIONS  SPÉCIALES  DANS  LA  TABLE. 

Essais  sur  les  parties  colorantes  des  fleurs  de  pommes  de 

terre  et  de  quelques  feuilles  d*arbres  du  pays.  III.  181.  E^  Sgbwaetz* 
Lettre  sur  remploi  en  teinture  de  Técorce  de  châtaignier. 

m.  236.  Colaad. 

Rapport  sur  cette  lettre III.  240.  £^  Schwartz. 

Rapport  sur  quelques  substances  tinctoriales  des  Indes. 

V.  296.   Ed  SCHWABTZ. 

Rapport  sur  le  vert  végétal  envoyé  par  M.  Césard,  de 
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Nancy XL  36.  Gust.  Sgbwàrtz. 

Note  sur  quelques  astringents  employés  en  teinture  .   .   . 

XIII.  148.  £d.  Sghwartz. 
Rapport  sur  quelques  substances  colorantes  envoyées  par 

M.  le  ministre  du  commerce XVI.  206.  H*  Sghlumbsbgkk. 

Rapport  sur  la  matière  colorante  du  Pcganum  harmala. 

XVI.  Ô41.  D.  DoLLFDs  flis  et  H'  Schlumberger. 
Rapport  sur  un  mémoire  traitant  du  dosage  des  bois  de 

Campèche XIV.  203.  D.  Dollfus  fils. 

Note  sur  une  machine  à  extraire  la  matière  colorante  des 

bois  de  teinture XIX.  48.  I.  Schldnberger. 

Mémoire  sur  un  moyen  de  titrer  les  cochenilles  XX.  361 . 

Rapport  sur  ce  mémoire XX.  376.  Oscar  Eœchun. 

Action  du  sel  ammoniac  dans  Toxydation  des  matières 

colorantes  par  les  sels  de  cuivre XXJI.  3 il.  Camille  Koeghun 

et  Math.  Plessy. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXII.  324.  H>  Sghlumbergbr. 

Note  sur  une  machine  à  extraire  la  matière  colorante  des 

bois  de  teinture i.  Schlumbergbr. 

Note  sur  une  matière  organique  verte,  employée  en  Chine 

à  la  teinture  des  étoffes  de  coton  .   .   ....  XXV.  96.  Mathieu  Plessy. 

Mémoire  traitant  du  rouge  de  murexide  sur  laine,   .  ^  . 

XXV.  242.  Aib.  Sghlumbebger. 

Rapport  sur  ce  mémoire «  XXV.  364.  D.  Dollfus  fils. 

Note  sur  remploi  de  l'aloès  a  la  coloration  des  tissus. .  . 

XXVI.  143.  Sagg. 

Rapport  sur  cette  note XXVI.  149.  Alb.  Sghlumbbrgeb. 

Mémoire  sur  la  matière  colorante  verte  des  plantes  .   .  . 

XXVI.  383.  J.-Alb.  Hartmann. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXVI.  289.  Cordillot. 

Esquisse  de  Thistoire  de  la  pourpre  ....  XXVI.  305.  Sacg. 
Rapport  sur  un  mémoire  traitant  de  Tessai  des  cochenilles. 

XXVII.  29.  Gerber-Keller. 

Note  sur  un  réactif  de  rhématine XXVII.  403.  Mathieu  Plessï. 

Note  sur  le  quercitron  traité  par  Tacide  sulfurique  .   .   . 

XXVII.  411.   G.  SCHiEFFER. 

Rapport  sur  cette  note XXVII.  412.  Alb.  Schlumberger. 

Rapport  sur  le  rocou  en  pâte  de  M.  Daubriac  XXVIII.  270.  Royet. 
Mémoire  sur  l*acide  carminiqueetla  coclienille  ammoniacale 

XXVIII.  360.  ScHûTZEif berger. 
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Mémoire  sur  les  matières  calorantes  du  quereitron  .   • 

XXIX.  222.   £.  SCHLUJklBEAGBB. 

Rapport  sur  le  pourpre  français  de  M.  Marnas.  XXIX.  489.  D.  Bollfos  ÛIs. 
Note  sur  la  composition  de  la  matière  colorante  de  la 

graine  de  Perse «   .   .   .    .  XXX.  16.  J.  Obtlibb. 

Rapport  sur  la  fabrication  de  Textrait  d'orseilfe,  de  M.  J.- 

G.  Gros XXX.  850.  Rotet. 

Note  sur  le  vert  de  quinine XXX.  458.  Horace  Kqechlih. 

De  l'action  de  Tammoniaque  sur  les  matières  colorantes. 

XXXI.  503.    P.  SCHÛTZBIfBBRGER  et  A.   PaRAF. 

Méthode  nouvelle  propre  à  déterminer  la  nature  d*un  mé- 
lange de  principes  colorants XXXH.  if6.   F.  GOPPELSROEDBR 

Rapport  sur  un  extrait  astringent  de  lentisque  et  de  myr- 

tbe,  envoyé  par  M.  F.  Dufourc,  à  Alger  XXXII.  316.  Alb.  Schlumbbrgbr. 
De  la  réaction  de  Taeide  borique  sur  la  cureumine  .   .    . 

XXXV.  193.  Ernest  Sghlumbrrger. 
Mémoire  sur  la  matière  colorante  de  la  graine  de  Perse  . 

XXXV.  455.   P.  SCHUTZBNBERGER.  et  G.  BeRTÈCHC. 

MORDANTS. 

Mémoire  sur  le  mordant  rouge 1.377.  Koechun-Schouch 

Rapport  sur  ce  mémoire 1.322.  Léon.  Schwabtz. 

Mémoire  «ur  les  mordants  de  fer XIII.  399.  H^  Sgeluiiberger. 

Mémoire  sur  remploi  des  Iiyposulfltes  comme  mordant. 

XXVIIL  435.  KOPP. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXVIII.  448.  J.-F.  Blech. 

Lettre  sur  un  nuNrdant  minéral XXX.  24.  MATaiEV^PiEssr. 

Note  sur  l'aérage  des  mordants,  tradnite  de  l'anglais  de  M. 
Walter  Gram  et  suivie  d'observations  .    .   .  XXX.  62.  G*».  Koeghlin. 

MOTEURS  HYDIIACLIQUES  ET  A  GAZ. 

Mémoire  sur  le^  roues  à  augets IV.  1.  Foubnbykon. 

Rapport  sur  ce  mémoire IV.  73.  J.-Aib.  Schlumbbbger. 

Rapport  sur  la  turbine  du  haut-fourneau  de  Fraisans  •   . 

V.  433.  Emile  Weber. 
Note  sur  une  roue  hydraulique  établie  à  Saint-Amarin. 

XVIII.  49.   MiEOZEAU. 

Rapport  sur  cette  noie  .    .   .  XVIII.  60.  Jérémie  Risler  et  Henri  Thierry, 
Notice  sur  une  nouvelle  turbine  hydraulique»  dite  à  dou- 
ble effet XVIII.  227.  André  Kobchliiv. 
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Rapport  sar  cette  turbine <   •   .  XYIIT.  285.  Amédée  Rieder. 

Mémoire  sur  l'application  des  couronnes  intermédiaires 
aux  roues  Poncelet  et  aux  turbines  Fourneyron  XXl.  5.  Marozeau. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXI.  27.  Amédée  Rieder. 

Rapport  sur  le  moteur  Lenoir XXXY.  289.  Le  Bleu. 

MURIERS.  —  VERS  A  SOIE. 

Lettre  sur  la  culture  du  mûrier  blanc  et  Téducation  des 

vers  à  soie III.  202.  Gravier. 

Rapport  sur  le  même  sujet III.  204.  Robttele. 

Note  sur  l'éducation  des  vers  à  soie IV.  297.  Focrnet. 

Mémoire  sur  la  plantation  des  mûriers  blancs  .  IV.  383.  Adam  Folzeb. 

Rapport  sur  ce  mémoire IV.  385.  Roetielb. 

Note  sur  l'éducation  des  vers  à  soie VII.  489.  Adam  Folzbr. 

Notice  sur  Péducation  des  vers  à  soie IX.  60.  Léger  Folzer. 

Note  sur  le  même  sujet X.  158.  Adam  Folzer. 

Notice  sur  le  même  sujet X.  161.  Léger  Folzer. 

Note*sur  le  même  sujet X.  167.  Jaillet. 

Rapport  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  ....  XI.  156.  Cook. 

Rapport  sur  le  même  sujet XIV.  219.  Goox. 

Rapport  sur  le  mêmejsujet XVI.  136.  Cook. 

NOTICES  NÉCROLOGIQUES. 

M.  Godefroi  Engelmann XII.  425.  A.  Pbnot. 

M.  Jostté  Heilmann XXI»  440«  Henri  Thirmy. 

M.  James  Thomson XXllL  182.  Daniel  Koechlin*Sghough. 

M.  Henri  Schlumberger XXIV.  1 1 5.  Aug.  Scbeueer. 

M.  Nicolas  KoBehlin XXIV.  198.  A.  Pemot, 

M.  Jean  Zuber  père XXIV.  269.  D'  Weber. 

M.  Jean  Zuber  fils XXV.  1  il.  Emile  Dollfus. 

M.  Ferdinand  Kœchlin XXVI.  182.  Emile  Dollfus. 

M.  J.J.  Rourcart XXVII.  297.  A.  Pbnot. 

M .  Risler-Heilmann XXVII.  987.  Kobchlin-Zieglee. 

M.  Michel  Spœrlin XXVIII.  278.  6.  Mieg. 

M.  Emile  Dollfus XXIX.  414.  A.  Pekot. 

M.  Daniel  Dollfus  fils  .   .........  XXXI.  393.  A.  Pbnot. 

M.  Edouard  Sch^artz XXXII.  287.  A.  Pbnot. 

M.  Joseph  Kœchlin-Sehlumberger.'  .       .  XXXHI.  585.  D.  Webbb. 

M.  Jacques-Gabriel  Gros XXXIV.  145.  Ernest  Zuber. 

M.  J.-G.  Mieg XXXV.  805.  Ch.  Thibrrt-Mieg 


• 
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OBJETS  DIVERS. 

Rapport  sur  des  lits  en  fer  fournis  par  MM.  Risler  frères. 

II.  203.  Joseph  Kgcchlth 

Rapport  sur  divers  sujets III.  413.  Jean  Zubeb. 

Discours  d'ouverture IV.  109.  JeanZuBBR. 

Discours IV.  505.  Jean  Zuber. 

Discours V.  321.  Jean  Zubeb. 

Discours Vl.  421.  Jean  Zuber. 

Discours YHI.  41.  Jean  Zuber. 

Discours IX.  283.  Emile  Dollfus. 

Discours XI.  367.  Emile  Dollfus. 

Note  sur  des  médailles  romaines IV.  391.  Ed,  Koechlin. 

Lettre  sur  l'enduit  inventé  par  M.  Gouëzou  .   .  lY.  453.  Mobtn. 

Proposition  de  créer  un  musée  industriel  ...  XI.  309.  Engelmann. 

Rapport  sur  cette  proposition XI.  315.  Josué  Heilmann. 

Note  statistique  sur  les  routes  de  l'arrondissement  d'Ait- 
kirch .   .   •   .   • XI.  401.  Bazaine. 

Considérations  générales  sur  les  routes    .   .   .  VU.  320.  Bazàirb. 

Notice  sur  l'impression  à  la  eongrève ....  VIII.  387.  Engelmaivn. 

Notice  sur  l'invention  de  la  chromolithographie.  X.  313.  Emgblmann. 

Rapport  sur  cette  notice X.  315. 

Rapport  sur  Tinvention  de  la  chromolithographie  par  M. 
Engelmann XI.  465. 

Rapport  sur  rimprimerie  typograpliique  de  MM.  Thinus 
et  Baret X.  464. 

Rapport  sur  un  nouveau  mode  de  seaux  à  incendie,  de 
MM.  Harmois  frères XIX.  24.  Henri  Thierry. 

Notice  chronologique  sur  les  inventions,  découvertes, 
progrès  importants  faits  dans  l'industrie,  fondations 
ayant  contribué  à  ces  progrès  et  à  Tamélioration  de 
l'état  physique  et  moral  des  ouvriers ,  dans  le  départe- 
ment du  Haut^Rhin .  XXI.  249.  Joseph  Kcechlui, 

KcECHLiif-ZiBfiLER  et  A,  Penot. 

Rapport  sur  ta  Société  mutuelle  d'assurance  contre  la 
mortalité  des  bestiaux,  intitulée  :  V Alsace  •  XXII.  96.  Jean  Zdbbr  fils. 

Rapport  sur  un  appareil  de  sauvetage  en  cas  d'incendie, 
inventé  par  M.  Vincent XXII«  1 1 1 .  Henri  Thiebby. 

Rapport  sur  la  demande  adressée  à  la  Société  industrielle 
par  la  Compagnie  d'assurance  mutuelle,  mobilière  et 
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immobilière,  La  Clémentine XXII.  366.  J.-A.  Sghlchbiagbb. 

Rapport  sur  on  ouvrage  en  chromolithograptiie  intitulé  : 
Livre  fheures^  de  MM.  Engelmann  et  Graff.  XXIII.  /»8. 

Rapport  sur  les  opérations  de  la  Société  d'assurance  mu- 
tuelle contre  IMncendie,  La  Cfémmltn^  .  XXIII.  Ht.  Jean  Manît. 

Rapport  sur  un  nouveau  moyen  de  sûreté  pour  les  armes 
àfeu«  inventéparM.  Fontenau XXIV.  76.  Iw.  Schlumbbrgbr. 

Rapport  sur  les  photographies  de  M.  Adolphe  Braun. 

XXVI.  815.  KoecHun-ZiBGLBR. 

Rapport  sur  la  fabrication  des  lustrines  et  meubles  de 
eoton  de  M.  Hsffely  ....*...  XXXYII.  83.  6.  ScHjSFFBa. 

Des  allumettes  chimiques XXVIIJ.  128.  Emile  Dollfxjs. 

Rapport  sur  les  tissus  caoutchoutés  de  MM.  Kay  et  C<». 

XXYIII.   204.   GEBBER-KkLLBB. 

Note  sur  un  nouveau  mode  de  filtrage  des  eaux.  XXYIII. 

268.  Ivf.  Schlumbbrgbr. 
Rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  brevets  dMnven- 

tion XXYIII.  462.  Iwan  Zuber. 

Souvenir  de  reconnaissance  offert  par  la  Société  indus* 

trielle  à  M.  Emile  Dollfus,  son  président.  XXIX.  168. 
Rapport  sur  la  fabrique  de  caoutchouc  de  MM.  S.  Levy 

et  C« XXX.  501.  Aug.  DoLLFus  et  Gh.  Tmierry-Mieg. 

Rapport  sur  la  boulangerie  de  M.  A.  Scheidecker.  XXXII.  61 .  Henri  Kcbchlih  . 
Rapport  sur  la  carte  des  cantons  de  Mulhouse,    par 

M.  Alb.  Msder XXXII.  352.  Stoffbl. 

Proposition  de  décerner  une  médaille  d*or  à  M.  Ghéret, 

pour  la  distribution  à  Mulhouse  des  eaux  de  la  Doller. 

XXXII.  888.  D""  Wbbbr. 
Lettre  sur  Tapplication  de  la  photographie  à  la  reproduc- 
tion des  dessins  de  fabrique XXXIL  514.  Gh.  Thibrrt-Mieg 

Division  géographique  de  FAlsace  en  1787.  XXXIII.  58.  Gostb. 

Rapport  sur  ce  travail XXXIII.  52.  Stoffei^. 

Circonscription  administrative  de  TAlsace.  XXXIII.  28  t.  Goste. 

Rapport  sur  ce  travail XXXIII.  275.  Stoffbl. 

Qrconscriptions   ecclésiastiques    de   FAlsace  en    1789. 

XXXIII.  827.  Goste. 

Lettre  sur  la  pbotolithographie XXXIII.  482.  Th.  Goldschmiot. 

Rapport  snr  un  mémoire  de  M.  Rottmann,  relatif  à  un 
camp  romain XXXIII.  471.  Aug.  Klefick. 
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Préparation  et  conservation  des  viandes  de    la   Plata. 

XXXIV.    Ô7.  ly  SCHNEPP. 

Etude  géographique  des  frontières  de  la  Gaule  celtique. 

XXXIV.  360.  ROTTMAIfff. 

Proposition  de  créer  un  musée  de  tableaux  à  Mulhouse, 

63  (.  En«£l-Dollfus. 
Proposition  de  réunir  dans  un  musée  spécial  les  objets 

d'art  provenant  de  Tancien  Mulhouse.  .  XXXIV.  213.  Engel-Doixtos. 
Lettre  sur  la  conservation  des  viandes,  par  M.  Golds- 

chmldty  traduit  de  Tallemand XXXJV.  367.  Th.  Sghneidbb. 

Seconde  lettre  sur  la  photolithographie.   .  XXXIV.  413.  Th.  Goldsghicii>t. 
Sur  la  carte  en  relief  des  Vosges,  de  M.  Burgl.  XXXV. 

118.  Aug.  Klerck. 

PAPIER. 

Rapport  sur  le  papier  de  sûreté  de  UM.  Engelmann.  XI. 

82.  A.  Penot. 
Mémoire  sur  la  situation  de  l'industrie  du  papier  en 
France,  et  sur  les  moyens  propres  à  remédier  à  son 

état  précaire  actuel XXI.  284. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXL  340.  Henri  Thieabt. 

Quelques  observations  sur  la  brochure  de  MM.  Gallon  et 
Laurens  :  De  Vorganisaiion  de  Vindustrie.  —  Applica- 
tion à  un  projet  de  Société  générale  des  papeteries  fran- 

çaises XXII    5.  Matliias  Rraun. 

Rapport  sur  les  essais  de  fabrication  de  papier,  faits  avec 

des  filaments  d'aloès  et  de  bananier  •   .   .  XXIL  236.  Amédée  Ribder. 
Rapports  sur  les  concours  des  prix  relatifs  au  papier. 

XXIV.  375.  Amédée  Ribder. 

XX VI.  31.  Amédée  Ribobr. 

XX VIL  39.  Amédée  Riedbr. 

XXVIII.  214.  Amédée  Ribder. 

XXXI.  367.  Amédée  Ribder. 

XXXII.  308.  RRÀurv. 
XXXIV.  337.  Amédée  Riedbr. 

XXXV.  210.  Amédée  Ribder. 
Rapport  sur  la  préparation  des  pâtes  à  papier  avec  d'au- 
tres matières  que  le  chiffon XXIX.  64.  L.  PlBTTB. 

Décoloration  et  blanchiment  des  chiffons  .  XXXV.  350.  Bourdillut. 
Rapport  sur  ce  mémoire XXXV.  226  Jacques  Ribdbr 
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POTERIES. 

Note  sur  rémail  métaUiqae  des  faïences  anglaises.  T.  2i9.  Jean  Zubeb. 
Rapport  sar  une  machine  à  faire  les  briques,  inventée  par 

M.  Charles  Edmond II.  64.  Charles   NiEGSLY. 

Note  sur  les  tuyaux  en  terre  cuite  en  usage  à  Stuttgard. 

VIII.  44.  Engelmann. 

Rapport  sur  cette  note VIII.  49.  J.-Alb.  Sgblumbergbr. 

Note  sur  une  machine  à  mouler  les  briques,  de  Tinven- 

tion  de  M.  Terrasson XL  217.  Ch.  Dollfds. 

Rapport  sur  cette  note, XI.  240.  Henri  Tuierby. 

Notice  sur  les  tuyaux  en  terre  cuite  d'OUwiller.  XIII.  304.  Amédée  Ribdbr. 

Rapport  sur  cette  notice XIII.  313.  Josué  Heilmann. 

Rapport  sur  rétablissement  de  MM.  Gilardoni.  XIX.  32.  Emile  Moller. 
Description  de  la  presse  à  mouler  les  briques,  de  MM.  Gl* 

lardoni XIX.  184.  Emile  Muller. 

Rapport  sur  les  tuiles  de  M.  Albert  Schlumberger.  XXII. 

31.  Emile  Muller. 
Rapport  sur  deux  modèles  de  tuiles  .   .   .  XXVIII.  451.  E.  Bdbnàt. 
Note  sur  un  nouveau  modèle  de  tuiles.   .   .  XXIX.  388.  E.  Burnat. 
Rapport  sur  un  mémoire  traitant  de  la  fabrication  des 

briques  en  plein  air XXXII.  98.  Henri  Kobcblin. 

Mémoire  sur  les  briques  réfractaires  employées  en  Alsace. 

XXXIII.  120.  Ch.  MÈNE. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXXIII.  114.  Th.  Scbmeder. 

Mémoire  sur  un  four  à  briques  continu   .  XXXIII.  520.  J.-A.  Scbanté. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXXIII.  520.  Henri  Kqecblin. 

RAPPORTS  ANNUELS  DE  MM.  LES  SECRETAIRES. 

1827 I.  260.  Jean  Zuber. 

1828 II.  222.  Jean  Zuber. 

1829 m.  295.   Ed.  SCHWARTZ. 

1830 IV.  345.  Josué  Heilmann. 

1831 V.  113.  Josué  Heilmann. 

ià32 VI.  265.  Emile  BoLLFUS. 

1833 VII.      1.  Emile  DoLLFUs. 

1834 VIII.      1.  Emile  DoLLFUS. 

1835 IX.  1.  J.-Alb.  Sgblumberger. 

1836 X.  93.  J.-Alb.  Schlumberger. 

1837 XI.  99.  J.-Alb.  Schlumberger. 

1838 KII.    241.    Aug.   SCHEURBR. 
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1839 XIH.      49.   Aug.   SCHEORBR. 

1840 XIV.    117.  Aug.  SCBBORSR. 

1841 XV.    381.  Aug«   ScH£UabR. 

1842 XVI.  lôâ.  Emile  KoECHLiN. 

1843 XVllI.  1.  Emile  KoBCHLiTf. 

1844 XVIII.  281.  Emile  KoBGHUN. 

1845 , XIX.  119.  Pierre  Thibrry. 

1846 XX.  66.  Pierre  Tbierry. 

1847 XXI.       69.   Dl  DOLLFUS  fils. 

1848 XXI.  417.  D^  BOLLFDS  fils. 

1849 XXII.  252,  Di  DOIXFPS  flls. 

1850 XXIII.       81.  D' DOLI.FUS  fiU. 

1851 XXIV.         5.  ly  DOLLFUS  fils. 

1852    ....         XXIV.  282.  ly  DOLLFUS  Ûl8. 

1853 XXV.  205.   D^  DOLLFDS  fils. 

1854    .    ' XXVI.  319.  ly  DOLLFUS  fils. 

1855 XXVII.  245.  D^  D0LLFU8  fils. 

1856 XXVII.  462.  Ifi  DOLLFOS  fils. 

1857 XXVIII.  391.   Ch.    NiE&ELY   fils. 

1858 XXIX.  279.  Ch.  NiCGELT  fils. 

1859 XXX.       89.   Ch.  NiEGELY  fils. 

1860 • XXXI.         5.   Cb.  N.SGELY  fils. 

1861 XXXII.         5.  Ch.  THIERBY-&flBO 

1862 XXXIII.       5.  Ch.  Thierry- MiBo 

1863 XXXIV.         5.  Aug.  DOLLFUS. 

1864 XXXV.         5.  Aug.   DOLLFCS. 

SAVOir. 

Rapport  sur  uu  savon  présenté  par  M.  Roth  .  XV.  501.  H.  Schluxb^rgbr. 
Rapport  sur  une  substance  devant  remplacer  le  savon 

pour  les  couleurs  garancées XXII.  42.  H.  Schluhbergsr. 

De  la  savonimétrie XXVIII.  153.  Marius  Rampal. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXVIII.  197.  Mathiec-Plessy. 

Second  mémoire  sur  la  savonimétrie    .   .  XXVIII.  343.  Marius  Rampal. 

Mémoire  sur  la  savonimétrie XXIX.       8.  Cailletet. 

Rapport  sur  ce  mémoire XXIX.     37.P.Schûtzenb£bger 

De  remploi  du  savon  dans  les  eaux  chargées  de  bicarbo- 

bonate  de  chaux XXXUI.  272.  Wagner. 

SCIENCES  MORALES. 

Demande  de  suppression  des  bureaux  de  loterie  dans  les 
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villes  monofactarières I.  278. 

Proposition  sur  la  nécessité  de  fixer  i'âge  et  de  réduire 
les  heures  de  travail  des  ouvriers  dans  les  filatures. 

I.    835.   J.-J.    BOURCART. 

Rapport  sur  cette  proposition I.  328. 

Extrait  de  la  loi  anglaise  sur  ce  sujet I.  838. 

Rapport  sur  la  caisse  d'épargne  établie  à  Mulhouse,  par 
MM.  Gaspard  Dollfiis  et  Nicolas  Koechlin.   .  IV.  236.  A.  Penot. 

Statuts  de  la  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance  de  la 
ville  de  Mulhouse IV.  488. 

Rapport  sur  le  travail  des  jeunes  ouvriers.   .   .  VI.  839.  Kestnbr. 

Lettre  adressée  au  Chancelier  de  l'échiquier,  relative- 
ment au  travail  des  ouvriers  dans  les  filatures  de  coton 
du  Lancashire VI.  352.  Holland  Hoolb. 

Des  Jeunes  ouvriers  employés  dans  les  fiibriques.  VIII.  5 1 . 

Rapport  sur  remploi  des  enfents  dans  les  filatures  de 

coton X.    481.   A.  PfiNOT, 

Pétition  de  la  Société  Industiîelle  à  ce  sujet .    .  X.  499. 

Jean  le  Sundgauwien XI.  412.  Glavé. 

Rapport  sur  un  mémoire  traitant  des  inconvénients  des 

emprunts  faits  par  les  cultivateurs  d'Alsace  .  XI.  897.  Cook. 
Rapport  sur  divers  mémoires  traitant  de  l'industrialisme. 

XII.  385.  D^  Weber. 
Rapport  sur  un  mémoire  ayant  pour  objet  Tindustria- 

llsme  dans  ses  rapports  avec  la  Société,  au  point  de 

vue  moral XIV.  235.  D»*  Weber. 

Mémoire  sur  les  progrès  de  l'industrie,  considérés  dans 

leurs  rapports  avec  In  moralité  de  la  classe  ouvrière. 

XIV.   254.   De  GÉR4ND0. 

Rapport  sur  ce  mémoire XIV.  380.  Fallot. 

Rapport  sur  la  loi  relative  au  travail  des  enfants  dans  les 

manufactures XVI.  243.  A.  Penot. 

Rapport  sur  diverses  modifications  à  apporter  à  la  même 

loi XX.  221.  A.  Penot. 

Recherches  statistiques  sur  Mulhouse ....   XVI.  263.  A.  Penot. 
Rapport  sur  un  projet  de  loi  réglant  le  travail  des  enfants 

dans  les  ateliers XXI.  I9i.  A.  Penop. 

Du  travail  des  femmes  dans  les  manufactures.  XXI.  229.  D^*  Weber. 
Pétition  pour  demander  que  des  travaux  publics  soient 

TOME  XXXV.  OEGEUBRK  1865.  34 
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entrepris  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  afin  de 
donner  de  l'emploi  aax  nombreux  ouvriers  que  la  crise 
industrielle  (1848)  laisse  sans  travail   .    .   .  XXI.  369. 

Projet  de  caisses  de  retraites  et  de  prévoyance.  XXI.  386.  A.  Pbnot. 

Réponse  du  comité  d'économie  sociale  de  la  Société  indus- 
trielle, ù  la  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  relativement  à  la  création  de 
caisses  de  secours  et  de  retraites XXII.  49.  A.  Penot. 

Rapport  sur  la  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  ragricni- 
ture  et  du  commerce,  relative  à  la  durée  du  travail 
dans  les  manufactures XXII.  116.  D>' Webbr. 

Observations  sur  les  projets  du  Gouvernement,  relatifs 
aux  caisses  de  retraites  et  de  secours.  .   .  XXII.  281.  A.  Penot. 

Projet  d'une  caisse  de  retraites  pour  les  ouvriers  travail- 
lant dans  les  &briques  du  canton  de  Mulhouse*  XXII. 

378.  A.  Penot. 

Observations  sur  la  durée  de  la  vie  moyenne  à  Mulhouse. 

XXIV.  64.  A.  Penot. 

Rapport  sur  la  nécessité  d'interdire  le  travail  de  nuit  dans 
les  manufactures,  sauf  dans  quelques  cas  exceptionnels. 

XXIV.  82.  A.  Penot. 
Note  sur  les  habitations  d'ouvriers  ....  XXIV.  127.  Jean  Zuber  fils. 
Projet  d'habitations  pour  les  classes  ouvrières.  XXIV. 

129.  A.  Pbnot. 
Extrait  de  la  loi  anglaise  relative  au  travail  dans  les  fabri- 
ques  • XXV.  130. 

Rapport  sur  la  Cité  ouvrière  construite  à   Mulhouse. 

XXV.  299.  A.  Pbnot. 
Institutions  de  prévoyance  fondées  par  les  industriels  du 

du  Haut-Rhin  en  faveur  de  leurs  ouvriers.  XXVI.  401.  A.  Penot. 

Lettre  adressée  à  M.  le  Préfet  du  Haut-Rhin  sur  la  loi  du 
travail  des  enfants XXVIII.  126. 

Note  sur  les  accidents  causés  par  les  machines  en  mouve- 
ment   XXVIII.  320.  Emile  Dolltos. 

Extrait  du  rapport  de  la  Société  mulhousienne  des  Cités 
ouvrières XXX.  58.  J.  Dollfus. 

Observations  sur  le  mouvement  de  la  caisse  de  secours  mu- 
tuels des  ouvriers  de  MM.  Dolifus-Mieg  et  C*",  pendant 
les  années  1853  à  1856 XXXII.  395.  ENGRL-DoLLnTg. 

Rapport  sur  les  forces  matérielles  et  morales  de  l'industrie 
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du  Haut-Rhin,  de  1851  à  1801    ....  \XXll.  431.  Cb.  Tuierrv-Mieg 
Proposition  relative  au  travail  des  enfants  dans  les  manu- 
factures   XXXIII.  569.  J.  DOLLFUS. 

De  la  nécessité  de  chercher  de  nouveaux  genres  de  travail 
pour  les  femmes XXXIV.  82.  Ch.  Thierhy-Mieg 

Rapport  sur  un  mémoire  de  M.  J.-J.  Bourcart  relatif  aux 
Sociétés  de  crédit  mutuel  entre  ouvriers.  XXXIV.  503.  A.  Penot. 

Pétition  adressée  à  M.  le  Ministre  du  commerce,  sur  la 
nécessité  de  régler  le  travail  de  nuit .   •  XXXIV.  447. 

Les  Cités  ouvrières  du  Haut-Rhin  ....  XXXV.  385.  A.  Penot. 

SCIENCES  NATURELLES. 


Aperçu  géologique  sur  les  environs  de  Mulhouse.  II.  258. 

Réflexions  sur  ce  mémoire III.  i. 

Réponse  à  ces  réflexions III.  16. 

Proposition  pour  l'établissement  d'un  comité  d'histoire 

naturelle  dans  le  sein  de  la  Société  industrielle.  II.  310. 

Circulaire  de  la  Société  industrielle,  relatives  à  diverses 

questions  d*histoire  naturelle III.  185. 

Notice  sur  un  sondage  fait  au  pied  du  vignoble,  h  Mul- 
nouse*  •...•..«.•....>.  m.  Àiom 

Proposition  relative  à  la  météorologie  ....  III.  397. 

Lettre  relative  à  la  géologie  de  l'Alsace .   ...  III.  283. 

Rapport  sur  une  lettre  de  M.  Kirschleger,  relative  à  l'her- 
bier de  l'Alsace,  IV.  234. 

Rapport  sur  un  gisement  d*ardoises,  près  Belfort.  V.  491. 

Rapport  sur  les  travaux  du  comité  d'histoire  naturelle. 

X.    147. 

Rapport  sur  les  travaux  du  comité  d'histoire  naturelle. 

XI.  149. 

Noté  sur  le  procédé  de  M.  Boucherie,  pour  la  conserva- 
tion des  bois XIII.  325. 

Rapport  sur  la  monographie  des  plantes  fossiles  du  grès 
bigarré  des  Vosges,   de  MM.  Schimper  et  Mougeot. 

XV.  73. 

Notes  sur  l'acte  de  la  nutrition,  considéré  sous  le  point 
de  vue  chimique XXI.  46. 

Note  sur  la  nutrition  des  plantes,  considérée  sous  le  point 
de  vue  chimique XXI.  137. 


Ëd.  Kœchlik. 

MORIN. 

Ed.    KCECRLIN. 

MORlN. 


Ed.  KoBcuLiN. 

MoRIN. 

Volt/. 

Jean  Rislek. 
De  BiLLY. 

Nicolas  Hofer. 

Nicolas  UoFER. 

A.  Penot. 


Stromwald. 


Ed.  SCHWARTZ. 


Ed.  ScnwARTZ. 
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PIECE  N«  I. 


miDTS  DE  U  SOCIETE  IIJLHOUSIENNE 

I>ES  CITÉS  ODVRIEBES 


Par  devant  M«  Kanengieser,  notaire  à  Mulhouse. 

Furent  présents  MM. 

TITRE  I. 

Préliminaires. 

Article  premier. 

11  a  été  formé  par  les  présentes,  entre  les  comparants,  une  société  ci- 
vile qui  a  pour  but  : 

lo  La  construction  à  Mulhouse  et  dans  son  rayon  de  maisons  d'ou- 
vriers. Chaque  maison  sera  construite  pour  une  seule  famille,  sans  com- 
niuniaition,  et  elle  se  composera  outre  le  bâtiment  d'une  cour  et  d'un 
jardin  ; 

29  L'acquisition  des  terrains  nécessaires  tant  pour  la  construction  des 
maisons  et  leurs  dépendances  que  pour  l'établissement  de  rues  spa- 
cieuses, et  en  outre,  s'il  y  a  lieu,  d'égoût  de  lavoirs  et  autres  accessoires, 
qui  pourront  être  reconnus  utiles  ; 

3**  La  location  desdiles  maisons  à  des  loyers  modérés,  qui  ne  pourront 
pas  dépasser  huit  pour  cent  sur  le  prix  de  revient,  quotité  qui  pourrait 
être  néces^ire  pour  couvrir  les  intérêts  du  fonds  social  et  les  autres 
frais  généraux  ; 

4^  La  vente  successive  à  des  ouvriers  de  ces  immeubles  au  simple  prix 
de  revient  ; 

5*"  Et  généralement  toutes  les  opérations  el  transactions  quoique  non 
prévues,  auxquelles  lesdites  constructions,  acquisitions,  locations  et 
ventes  pourront  donner  lieu,  notamment  le  traité  à  faire  avec  l'Etat  à  cause 
de  la  subvention  qu'il  est  intentionné  d'accorder  h  la  société  pour  faci- 
liter Texécution  de  son  projet. 

Art.  2. 

La  société  a  son  siège  à  Mulhouse.  Elle  prend  la  dénomination  de 
Sodélé  Mtilhonsienne  des  Cités  ouvrières. 
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Art.  3. 
La  société  prend  son  cotnmenceroent  à  dater  de  ce  jour  ;  elle  durera 
jusqu*à  entière  et  parfaile  réalisation  et  recouvrement  des  valeurs  mobi- 
lières et  immobilières  qui  dépendront  de  son  actif,  époque  à  laquelle 
seulement  elle  sera  dissoute. 

Celte  dissolution  sera  prononcée  en  assemblée  générale  des  action- 
naires. 

TITRE  II. 

Fonds  social.  Actions,  Versements. 

Aar.  4. 

Le  fonds  social  est  fixé  à  la  somme  de  500,000  fr. 

Il  est  destiné  au  paiement  de  loutes  les  dépenses  qu'occasionneront  à 
la  société  la  construction  desdites  Cités  ouvrières. 

Le  fonds  social  peut  être  augmenté  si  rassemblée  générale  le  croit 
utile;  mais  cette  augmentation  ne  peut  être  valablement  votée  qu'autant 
que  la  moitié  plus  un  de  tous  les  actionnaires  y  adhèrent  et  que  cette 
moitié  représente  au  moins  les  trois  quarts  de  toutes  les  actions. 

Art.  5. 

Le  fonds  social  se  divise  en  60  actions  de  5,000  fr.  chacune. 

Les  actions  sont  réparties  entre  les  comparants,  dans  les  proportions 

suivantes,  etc. 

Art.  6,  7  et  8. 

Les  actions  sont  nominatives;  elles  sont  détachées  d*un  registre  à 
souche,  qui  reste  déposé  entre  les  mains  du  comité,  et  portent  un  nu- 
méro d'ordre  d'un  à  soixante  inclusivement. 

Chaque  action  est  signée  par  un  ou  deux  administrateurs. 

Toutes  les  actions  sont  transmissibles  par  voie  d'endossement. 

11  n'existe  entre  elles  aucun  droit  de  préférence. 

L'endossement  ou  tout  autre  acte  translatif  fait  passer  au  c^ssionnaire 
la  propriété  de  l'action  transférée. 

Le  transfert  ne  produit  d'effet  vis-à-vis  de  la  société  qu'après  avoir  été 
visé  par  l'un  des  administrateurs,  et  mentionné  au  dos  la  souche. 

La  cession  d'une  action  emporte  toujours  et  de  plein  droit,  à  l'égard  de 

la  société,  la  cession  tant  des  intérêts  échus  et  non  payés,  que  ceux  de 

l'année  courante,  et  en  outre  de  tous  les  avantages  et  droits  attachés  & 

l'action  transférée. 

Art.  9  et  10. 

Chaque  action  est  indivisible.  La  société  ne  reconnaît  qu'un  proprié- 
taire pour  une  action. 
En  cas  de  décès,  de  déconfiture  ou  faillite  d'un  aclionuaire,  les  héri* 
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liers  ou  représenlants  seront  tenus  de  se  faire  représenter  pendant  Tin- 
division  de  Ibéritage  ou  liquidation  de  la  faillite. 

Art.  h. 

Les  litres  définitifs  des  actions  ne  sont  délivrés  que  lors  du  paiement 
du  dernier  terme  duquel  ils  tiendront  lieu  de  quittance.  Jusque  là  il  n'est 
remis  au  souscripteur  qu'une  promesse  d'action. 

La  remise  de  celte  promesse  d'action  sera  faite  contre  le  paiement  du 
premier  terme  duquel  elle  vaudra  quittance. 

Le  paiement  des  autres  termes  sera  constaté  par  des  quittances  en 
suite  de  cette  promesse  d'action. 

Art.  12. 
La  possession  soit  d'une  promesse  d'action,  soit  d'une  action,  emporte 
de  plein  droit  adhésion  aux  statuts  de  la  société. 

Art.  13. 

Les  actionnaires  n'ayant  en  vue  que  le  bien-être  des  ouvriers,  et  dans 
le  but  de  les  loger  d'une  manière  plus  saine,  ainsi  que  de  leur  faciliter 
Tacquisition  au  prix  de  revient  des  maisons  et  dépendances,  chaque  ac- 
tion ne  peut  donner  droit  : 

1'  Qu'à  un  intérêt  sur  le  pied  de  4  ^o  par  an  du  capital  nominal,  à 
compter  des  époques  de  versement; 

2o  Et  au  remboursement  du  même  capital. 

Les  actionnaires  s'interdisent  tous  droits  à  un  bénéfice  quelconque. 

Les  intérêts  sont  arrêtés  annuellement  au  30  Juin  et  payables  la  pre- 
mière fois  le  30  Juin  1854,  et  ensuite  exactement  chaque  année  à  pareil 
jour. 

A  mesure  que  des  fonds  deviennent  disponibles  par  suite  de  la  location 
ou  de  la  vente  des  maisons,  il  est  procédé,  selon  qu'il  y  a  lieu,  au  rachat 
d'une  ou  plusieurs  actions  à  désigner  par  la  voie  du  tirage  au  sort. 

Art.  14. 

La  société  ne  peut  être  dissoute  pour  aucun  des  cas  prévus  par  les 
paragraphes  3^  4  et  5  de  l'article  1865  du  Code  Napoléon. 

Les  représentants  d'une  action  ne  peuvent  sous  aucun  prétexte  provo- 
quer d'apposition  des  scellés,  etc.,  etc. 


TITRE  m. 

Administration  de  la  Société. 

Art.  15. 
L'administration  de  la  société  appartient  exclusivement  à  un  comité 
de  quatre  membres.  Les  fonctions  d'administrateurs  sont  gratuites  et 
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irrévocables,  elles  durent  jasqa*à  la  retraite  volontaire  ou  au  (fécès  du 
titulaire. 

ART.  16. 

En  cas  de  retraite  ou  de  décès  d'un  administrateur,  les  membres  res- 
tant pourvoient  provisoirement  à  son  remplacement 

Art.  17. 
Chaque  année  le  comité  nomme  un  président  et  un  secrétaire. 

Art.  18-19. 
Les  délibérations  sont  prises  à  la  majorité  des  membres  présents.  En 
cas  de  partage,  la  voie  du  président  est  prépondérante. 

Art.  20. 
Les  délibérations  sont  constatées  par  procès-verbaux,  etc.,  etc. 

Art.  21. 
Sont  nommés  dès  maintenant  administrateurs  :  MM.  Jean  Dollfus, 
Louis  Huguenin,  Frédéric  Zuber  et  Mantz-Biccb. 

Art.  22  et  23. 
Le  comité  a  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  Tadministration  des 
affaires  de  la  société,  etc.,  etc. 

Les  administrateurs  peuvent  faire  usage  des  pouvoirs  conférés  au  co- 
mité par  Tarticle  précédent,  séparément,  Tun  sans  le  concours  de  l'autre. 
Toutes  les  transactions,  opérations,  contrats  et  actes  consentis  par  les 
administrateurs,  ensemble  ou  séparément,  obligent  la  société,  consé- 
quemment  les  actionnaires  non  administrateurs,  de  la  même  manière 
que  s'ils  y  avaient  concouru. 

Les  administrateurs  ne  contractent  ainsi  à  cause  de  leur  gestion  au- 
cune obligation  personnelle  et  ne  répondent  que  de  Texécution  de  leur 

mandat. 

TITRE  IV. 

Assemblées  générales. 

Art.  24. 

L'assemblée  générale  représente  la  masse  de  tous  les  actionnaires. 

Elle  se  compose  de  tous  les  propriétaires  d'actions. 

Art.  25. 

Nul  ne  peut  se  faire  représenter  à  l'assemblée  que  par  un  mandataire 

membre  de  l'assemblée. 

Art.  26. 

L'assemblée  se  réunira  de  droit  une  fois  par  an,  et  en  outre  exlraor- 

dinairement  toutes  les  fois  que  le  comité  en  reconnaîtra  l'utilité. 

Art.  27. 

Les  convocations  sont  faites  huit  jours  au  moins  avant  la  réunion  par 
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lettres  adressées  aux  actionnaires,  à  la  diligence  de  l'un  des  administra- 
teurs, et  indiquant  sommairement  l'objet  de  la  réunion. 

Art.  28. 

L'assemblée  n'est  régulièrement  constituée  qu'autant  que  la  moitié 
plus  un  de  tous  les  actionnaires  sont  présents  ou  représentés,  et  qu'ils 
réunissent  dans  leurs  mains  la  moitié  des  actions  émises. 

Si  cette  double  condition  n'est  pas  remplie  sur  une  première  convo^ 
cation,  il  en  est  fait  une  seconde  à  huit  jours  d  intervalle  au  moins. 

Dans  ce  cas,  le  délai  entre  la  convocation  et  le  jour  de  la  réunion  est 
réduit  à  cinq  jours. 

Les  membres  présents  à  la  seconde  réunion  délibéreront  valablement, 
quel  que  soit  leur  nombre  et  celui  de  leurs  actions  ;  mais  seulement  sur 
les  objets  à  l'ordre  du  jour  de  la  première. 

Art.  29. 

L'assemblée  est  présidée  par  le  président  du  comité  d'administration. 

Les  deux  plus  forts  actionnaires  présents,  et  sur  leur  refus  ceux  qui 
les  suivront  jusqu  à  acceptation,  sont  appelés  à  remplir  les  fonctions  de 
scrutateurs. 

Le  bureau  désigne  le  secrétaire. 

Art.  50. 

Les  délibérations  sont  prises  à  la  majorité  des  membres  présents. 

Chaque  action  compte  une  voix,  cependant  aucun  actionnaire,  quel 

que  soit  le  nombre  d'actions  qu'il  possède,  ne  peut  avoir  plus  de  dix 

voix. 

Art.  Si. 

En  cas  de  partage  des  suffrages,  la  prépondérance  appartient  à  l'opi- 
nion qui  représente  le  plus  grand  nombre  d'actions. 

Mais  s'il  y  a  à  la  fois  égalité  dans  le  partage  des  voix  et  dans  celui  des 
actions,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Les  administrateurs  ne  peuvent  prendre  part  aux  votes  qui  ont  pour 
objets  d'arrêter  leur  compte. 

Art.  32. 

L'assemblée  générale  entend  le  rapport  du  comité  d'administration 
sur  la  situation  de  la  société. 

Elle  discute,  approuve  ou  rejette  les  comptes. 

Elle  nomme  les  administrateurs  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  lieu  de  les 
remplacer. 

Elle  délibère  sur  les  propositions  du  comité  d'administration,  relatives 
à  l'augmentation  du  fonds  social,  à  la  durée  de  la  société  et  aux  modifi- 
cations à  faire. 
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Enfin,  elle  prononce  souverainonient  sur  tous  les  intérêts  de  la  com- 
pagnie^ et  confère,  s*il  y  a  lieu,  au  conseil  d'administralion  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  les  cas  non  prévus. 

Art.  33  et  34. 

Les  délibérations  de  l'assemblée,  prises  conformément  aux  statuts, 
obligent  tous  les  actionnaires,  même  absents  ou  dissidens. 

Elles  sont  constatées  par  des  procès-verbaux  inscrits  sur  un  registre 
spécial  et  signés  par  le  président  et  le  secrétaire. 

Une  feuille  de  présence,  destinée  à  constater  le  nombre  des  membres 
assistant  à  l'assemblée  et  celui  de  leurs  actions,  demeure,  ainsi  que  les 
procurations,  annexée  à  la  minute  du  procès-verbal. 

TITRE  V. 

Inventaire  ei  Comptes  annuels. 

Art.  35. 

Il  est  tenu  bons  et  fidèles  registres  et  écritures,  dans  la  forme  prescrite, 

de  toutes  les  opérations  de  la  société. 

Au  30  Juin  de  chaque  année,  et  pour  la  première  fois  le  30  Juin  1854, 

il  est  dressé  par  les  soins  des  administrateurs  une  situation  exacte  de  la 

société. 

Cette  situation  est  soumise  à  l'assemblée  générale,  qui  Tapprouve,  la 

modifie  ou  la  rejette. 

TITRE  VI. 

Modifications  aux  statuts. 

Art.  36. 

L'assemblée  générale  peut,  sur  Tiniliative  du  comité  d'administration, 

apporter  aux  présents  statuts  toutes  les  modifications  reconnues  utiles  et 

même  y  introduire  des  dispositions  nouvelles,  même  l'augmentation  du 

capital  social. 

La  délibération  n'est  valable  qu'autant  qu'elle  réunit,  à  une  pre- 
mière épreuve,  les  trois  quarts  des  voix  des  membres  présents.  Sur  une 
seconde  convocation  il  suffit  de  la  simple  majorité  des  votants. 

TITRE  VII. 
Contestations, 
Art.  37. 
Toutes  les  contestations  qui  peuvent  s'élever  entre  les  associés  sur 
l'exécution  des  présents  statuts,  ainsi  que  sur  les  opérations  de  la  so- 
ciété pendant  sa  durée,  lors  ou  pendant  sa  liquidation,  sont  soumises  à 
la  juridiction  du  tribunal  civil  séant  à  Mulhouse. 


^^>^^^*^t0^^*^t^t0^f^^^0^0^f^rK 
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PIÈCE  N«  2. 

TABUBAU 

présentant  V  la  position  successive  d'tcn  acheteur  de  maison  à  5000  fr,,  payant 
300  fr.  comptant  pour  le  contrat  (droits  et  frais)  et  Î5  fr,  par  mois,  intérêts 
réciproques  à  5  o/o  ;  2o  Iq  durée  de  ses  paiements  pour  arriver  à  sa  libération; 
Jo  enfin,  sa  position  respective  avec  le  simple  locataire  et  leurs  déboursés  com- 
parés : 


ANNÉES 

DÉBIT 

INTÉRÊTS 

Maison.  . 

INTÉRÊTS 

CRÉDIT 

lr« 

3000.- 

128.15 

150.— 

21.85 
128.15 

300.- 

300.— 
2528.15 

M 

Premier  versement.  .  •   . 

12  mois  à  25  fr 

Intérêts 

Balance  dit 

Balance  des  intérêts,  solde 

fr.  600 

150.— 

150.— 

3128.15 

3128.15 

2~ 

2528.15 

119.55 

126.40 

Solde  après  1»  année  .   . 
Versé 

6.85 
119.55 

300.- 
2347.70 

>  300 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 

126.40 

12t).40 

2647.70 

2647.70 

Sme 

2347  70 
275.— 

131.15 

Solde  après  2«  année.  Versé 
Frais  de  contrat 

Intérête 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 

6.85 
124.30 

300— 
2447.- 

»  300 

2622.70 
124.30 

131.15 

131.15 

2747 .  - 

2747  — 

4m« 

2447.— 
115.50 

122.35 

Solde  après  3»  année.  Versé 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 

6  85 
115.30 

300.- 
2262.60 

.  300 

122.35 

122.35 

2562.50 

2562  50 

5ine 

2262.50 
i07.— 

113.85 

Solde  après  4*  année.  Versé 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 

6.85 
107.— 

113.85' 

300.— 
2069.50 

>  300 

113.85 

2369.50 

2369.50 

A  reporter fr.  1800 
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ANNÉES 

DÉBIT 

INTÉRÊTS 

Repart  de»  f>€rummU$  .  . 
Solde  après  5"  année.  Versé 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 

INTÉRÊTS 

CRÉDIT 

6me 

2069.50 
69.70 

103  55 

6.85 
96.70 

300  — 
4866.20 

fr.l800 
.  300 

103  55 

103.55 

2166.20 

2166.20 

7ine 


1866.20 
86.45 

93.30 

93.30 

1952.65 

Solde  après  6"  année.  Versé 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 


6.65 
86.45 

300.- 
1652.45 

93:30 

1952.45 

300 


8me 


1652.65 
75.80 

82.85 

82.85 

1728.45 

Solde  après  7«  année.  Versé 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 


6.85 
75.80 


82.65 


300.— 


1428.45 


17Î8.45 


300 


9n»« 


1428.45 
6i'45 

71.30 

71.30 

1492.90 

Solde  après  8«  année.  Versé 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 


6.85 
64.45 


71.30 


300.— 


1192.90 


1492.90 


300 


10n« 

1192.90 

52,25 

59.10 

Solde  après  9*  année.  Versé 

Intérêts ,   .   . 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 

6.85 
52.25 

300.- 
945.15 

>  300 

59.10 

59.10 

1245.15 

1245.15 

ilme 

945.15 
40.40 

47.25 

Solde  après  1 0«  année.  Versé 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 

6.85 
40.40 

300.- 
685.55 

•  300 

47.25 

47.25 

985.55 

985.55 

|2i"« 


685.55 
27.45 

34.30 

34.30 

713 

Solde  après  1 1«  année.  Versé 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 


6  85 
27.45 

300,- 
413.— 

34.30 

713.- 

-      •  300 


A  reporter fr.  3900 
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ANIffiBS 


13 


4:26.80 


DÉBIT 

INTÉRÊTS 

413.— 

20.6S 

13.80 

20.65 

mm 


Refort  iêê  ver$emmt$  .  . 
Solde  après  1 2«  aunée.Versé 

Intérêts 

Balance  desdits 

Balance  des  intérêts,  solde 


INTÉRÊTS 

CRÉDIT 

6  85 

13.80 

300.- 
126.80 

âO.65 

426.80 

3900 
300 


126.80 


Solde  après  13"  année. 
5  mois  de  versement. 


126.80 


126.80 


Soldé  après  13  ans  5  mois. 

Soit  pour  contrat 
Achat  de  la  maison 


Total  versé. 

275.— 

4051.80 


fr.  4326.80 


On  a  supposé  dans  ce  tableau  la  parfaite  exactitude  à  verser  fr.  35  par 
mois.  L'ouvrier  a  26  quinzaines  par  an  ou  18  mois  à  payer  ;  cela  peut  com- 
penser les  fêtes. 

£n  définitive,  entre  13  ans  et  5  mois  et  15  ans  de  termes  accordés,  il  y  a 
marge  encore. 

J«  Le  loyer  à  18  fr.  par  mois  fait  216  par  an  ou  fr.  3024  pour  14  années 
de  loyers.  Ce  déboursé  ne  laisse  rien  après  sol.  La  location  est  une  jouissance 
incertaine  qui  ne  donne  pas  dé  goût  d*amélioration  dans  le  logement. 

2o  Par  contre,  Tacheteur  qui  a  déboursé  fr.  4326  pris  sur  son  travail,  soit 
25  fr.  au  lieu  de  18  fr.  par  mois ,  à  acquis  une  propriété  au  moyen  d*une 
différence  de  1 802  fr.  ;  il  a  Joui  en  propriétaire  et  sa  famille  avec  lui.  L'écono- 
mie imposée  à  cette  famille,  est  une  vertu  qui  vaut  Tacquisition  matérielle. 

Que  celui  qui  n*a  pas  fait  d'économies,  mais  qui  a  un  bon  salaire,  s'impose 
des  privations  pendant  la  !■«  et  la  2b«  année,  en  augmentant  le  versement 
mensuel,  et  il  arrivera. 


^ 


^ 


PIÈCE  No  3.  —  EXTRAIT  DU  REGISTRE  A  SOL^IHE. 


^ 


iNo  d'ordre,  société 


DES  CITÉS  ODTBIÉRES. 


Reçu  dé  M. 
la  somme  de. 
pour  


portée  au  crédit  de  eon  compte  avec  la  société 


dont  quittance 


Mulhouse,  le 


Ponr  le  eonité  d'adadMetratloB 


IOTA  :  ÀieiM  qtUliice  m  mm  nbUi  li  elle  i*eit  iétachée  U  refiiire  ï  mchi. 
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PIÈCE  No  4. 

Métrage  d'une  maison  entre  cour  et  jardin,  à  étage  sur 
rez-de-chaussée,  avec  cave,  construite  en  1854. 


m/Êsm 
Prit. 


DETAIl^. 


MAISON  D'ANGLE. 
I.  Terrassements. 

Fouilles  de  la  cave 

id.      des  rigoles  de  fonda- 
tiODS. i^ 

2» 


[.  Ha^onaerle  et  plA« 
trerie. 

io  JUaçanneriê  ênmoëlloM  avec 

tnduitê  intérimtT  «f  extérieur. 

Les  mars  de  ca?e.  3  murs  de  face 

—  le  mur  de  re- 

fend -   .   . 
Rez  de  chaussée.  3  murs  de  face 

—  le  mur  de  re- 

fend .   .   . 
Etage 3  murs  de  face 

—  le  mur  de  re- 
•  fend  •  •   . 

Grenier  ....  3  murs  de  face 
La  partie  triangulaire  du  pi- 
gnon   

Le  mur  de  refend.  .   .   .  i<^ 

2° 
A  déduire  les  vides. 

2  portes  dVntrées 

3  fenêtres  au  rez  de-chaussée  • 

5  fenêircs  là  Tel  âge 

3  soupiraux  de  cave 

Ensemble 

2<>  âiaçonnerie  en  briquée  avec 

enduite  des  deux  eôtis,  au 

mètre  eube. 
i  pilier  dans  un  mur  de  face.   . 

^    au  rez-de-chaussée  .   . 

—    a  l'étage 

i  cheminée  dans  l'angle  d'une 

chambre  ^  l'étage 

i  cheminée  an  grenier  .   .   .   • 

Ensemble    .   .   .   . 

3*  Maçonnerie  en  briques  po^ 
sèes  à  plai  aoee  enduits  des 
deux  eôtis,  au  mètre  carré  . 

I^  cloison  entre  la  cuisin«!  et  le 
corridor 

A  reporter.  .  .  . 


Loag' 


6.25 


18.25 
5.75 


18.15 

5.75 
17.10 

3.90 
17.20 

3.95 
17.40 

6.75 
4.05 
6.75 

0.90 
1.10 
0.90 
0.90 


1.05 
1.05 

2.90 
2.80 


1.20 


Lar||Mr 


6.85 

0.55 
0.20 


0.54 


»   4o 

0.*50 


•  4« 


0.45 


•    4e 


0.35 

0.35 
0  33 
0.33 

0.50 
0.50 
0.45 
0.54 


0.40 
0.40 

0  50 
0  40 


Haaiew. 


1.00 
0.30 

0.20 


2.19 

2.19 
3.25 

3.25 
2.88 

2.88 
1.15 

1  40 

l!l5 

I    4« 


2.38 
1.60 
1.35 
0.25 


3.00 
2.66 

0.60 
0.60 


2.70 


PrvdaiU 


42.81 

3.00 
0.23 


46  04 


21.44 

2.51 
30.11 

2.53 
22.29 

2.27 
7.00 

1.65 
1.53 
1.55 


92.88 


1.26 
1.11 

0.87 
0.56 


3.80 


3.24 
3.24 


àAéàm* 


2.14 
2  6i 
2.73 
0.36 


7.87 


RmI*. 


85.0! 


0.40 


10.— 


20.- 


fr. 


Soi 


18.40 


850.10 


76  — 


926.10 
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D^AIU. 


Repart.  ...... 

La  cloison  enire  la  cuisioe  et  la 

chambre    •••••••■ 

Le  mur  de  refend  des  privés,  au 

rez-de-chaussée 

Le  mur  de  refend  des  privés,  ë 

l'étage 

Le  mur  de  refend  des  privés,  an 

grenier 

Â  déduire  i  porte 

Ensemble 

4<*  Maçonn9ri9  en  briques  po^ 
ëèeê  de  champ  avec  enduite 
des  deux  eôtis,  au  mètre 
carré. 

Une  cloison  au  rez-de-cliaussée 
—        des  lieux 

Les  cloisons  de  Tétage.   .   .   . 

La  cloison  du  canal  éclairant 

les  privés 

A  déduire  : 

i  porte  au  rez-de-chaussée  .   . 

i  porte  des  privés 

2  portes  ^  Tétage 

Ensemble 


ÎSp  Maçonnerie  en  pierre  de 
taUle  unie,  au  mètre  cube. 

3  rosrchfs  devant  les  portes  . 

3  soupiraux  de  cave,  encadre- 
ments     

2  appuis  d«  cave 

2  encadrements  de  portes  a'en- 
ire(*s  ••..•■•••• 

2  seuils  de  portes  dVntrées.   . 

3  appuis  de  feuélres  au  rez-de- 
chaussée    • 

3  encadrements  de  fenêtres  au 
rez  d«*-chaussée 

5  appuis  de  fenêtres  à  l'étage. 

5  encadrements  de  fenêtres  U 
rétsge 

i  Dé  sous  poteau  dans  la  cave. 

Ensemble 

&*  MUaieâde  0.08  à  0.10  d'^ 
paiêsewr  au  mètre  carré. 

Ije  socle  sur  les  3  murs  de  fac«> 

1^  Carrelage  en  briques  au 
mortier  de  chaux,  au  mètre 
carré. 

La  cuisine.   .   .   * 


•    •   •   • 


Le  corridor 

Ensemble  .   .   . 
A  reporter. 


L«ir» 


5.75 

1.84 

1.84 

i.iO 
0.80 


2.41 

2.25 

10. iO 

1.32 

0.80 
0.60 
0.70 


1.56 

1.64 
1.14 

6.02 
1.26 

1.42 

4.62 
1.22 

3.92 
0.25 


13.05 


2.42 
3.68 


Lâfftar. 


0  22 

0.12 
0.12 

0.18 
0  20 

0.14 

0.16 
0.14 

0  16 
0.26 


1.90 
1.10 


Haotear. 


2.70 
2.70 

2.^10 


2.70 
2.70 
2.65 

4.45 

2.30 
2.00 
2.10 


0.34 

0  15 
0.23 

0.18 
0.26 

0.26 

0.16 
0.26 

0.16 
0.26 


0.30 


Pr«daits 


3.24 


15.52 
2.84 
2.39 
0.82 


24  81 


6.50 

6.07 

26.75 

5.87 


45.19 


0.23 

0.09 
0.09 

0.39 
0  13 

0.15 

035 
0.22 

0.50 
0.02 


2.17 


3.90 


4  60 
4  05 

8  65 


•  • 


i4édm« 


RMt«. 


Prix. 


Sonnet. 


926.10 


1.68 
1.68 


23.13 


2.90 


67.05 


1.84 
1.20 
2.94 

6.98 


39.21 


2.05 


80.40 


90 — 


7.50 


195.30 


29.25 


2.20 


19.05 


4347.15 
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BK 


DÉTAILS. 


Report 

8<*  Plafonds ,   sur  latte* ,  au 

m^TB  earrê. 
Une  chambre  au  rez-de-chaus- 
sée  

Une  chambre  au  n'Z-de-cbaus- 

sée 

3  fuux  lÎDU^aux  de  fenêtres.   . 
2  faux  linteaux  de  porte.   .   . 

La  cuisine 

Le  corridor 

Une  chambre  au  1*'  étage  .   . 
id.  id.  i» 

Le  corridor i  <> 

5  faux  linteaux  de  fenêtres.  . 

(Insemble 

90  Tuyaux  en  terre  cuite  au 

mètre  lin. 
Les  tuyaux  de  ventilation  de  la 
fosse  

iO**    Cheminées  en  hriques  de 

champ,  au  mètre  carré. 
Celle  de  la  cuisine 


H**  Remplissage  de  planchers 
d'entre-voux  ,    en  matières 
sèches^  au  mètre  carré. 
Le  plancher  au  rez-de-chaussée 
A  déduire  l'ouverture  de  l'es- 
calier    .   .   . 

12»  Divers  à  la  pièce. 

10  corbeaux  supportant  la  sa- 
blière du  iK)utrage  de  la  cave 

i  foyer  et  une  hoite  de  chemi- 
née     

Plus-value  pour  le  chapeau  de 
la  cheminée  de  cuisine.    .   . 

Pose  de  9  fenêtres  dans  le  blanc 
en  bourrt 

Fourniture  et  pose  d'un  évier 
de  cuisine 

Un  siège  de  privés 

La  moitié  d'une  fosse  d'aisance 

Une  lui  le  vitrée  éclairant  les 
privés 

1  '3°  Couverture  en  tuiles  à  em- 

hoitement,  au  mètre  carré. 
Les  2  paus  de  la  toiture  .    .   . 
Total  de  la  maçonnai ie  et 
plàtrerie 


(« 


Loag' 


3.41 

3.41 
1.22 
1.07 
1.95 
2.40 
5..'5» 
3.50 
3.00 
1  60 
1.90 
1.02 


Lafftor. 


5.50 
2.00 


6.60 


3.45 

2.23 
0.35 
0  35 
2.25 
1.85 
2.35 
2.50 
1.75 
1.00 
0.80 
0.29 


5.75 
1.00 


8  82 


Ht«leBr. 


ProdwU 


11.76 
7.60 

1.28 
0.75 
4.38 
4.44 
13.04 
8.75 
5.25 
1.60 
1.52 
1.48 

61.85 


4.10 


9.45 


31.60 

2  00 


58.21 


A  Mut* 


Bette. 


29.60 


Prit. 


1.90 


3.00 


2.05 


4347.15 


117.50 


12.30 


19.35 


0.15 

4.45 

0.75 

7  50 

15  — 

10  — 

0.75 

6.75 

50.— 

8.— 

6.— 

25.— 

3.50 

2.60 

151  35 

4793.85 

I 


—  15  — 


DÉTàlLS. 


III.  Charipcntc. 

i<*  Bois  de  sapin  éqtMrri,  au 

mitre  cube. 
Cave. 
1  poteau    .....••« 

1  [joulre 

i  sablière 

2  sablières 

6  solives    ........ 

i  solive 

s        lu.  •••.•*.. 

2  solives 

i  solive 

i  chevètre.   .   • 

i      id 

5  faux  linteaux 

2  poutrelles 

Rez  de- chaussée. 

9  solives 

3  id 

2    id 

1  solive.   ...    ^   ...   . 

1  cbevêtre 

i      id 

i  sablière 

i     id.      (la  moitié).   .   .   . 
5  (aux  linteaux  de  fenêtres. 

1  poutre 

Etage. 

7  «olives 

2  id.       

i  sablière 

M       IQ.  ....•.«• 

2  solives 

i  solive 

2  8oliv«*s 

i  solive 

3  rolives  ensemble  .... 

1  chevétre 

2clievétreB 

2  id.        

1  panne 

i    id 

i    id 

i  poti*au 

2  contretiches 

22  chevrons 

Bois  de  cloisonnage  pour  bri- 
ques ^  plat 

Bois  de  cloisonnage  pour  bri- 
ques sor  champ 

Ensemble 

A  reporter  .  .  . 


tMkf 


1.78 
5.72 
5.75 
2.88 
5.47 
5.47 
5.47 
4.20 
4.30 
1.63 
2.i0 
1.50 
1.45 

5.99 
5.99 
5.22 
3.75 
0.97 
0  91 
5.82 
2.42 
t<50 
6.07 

6.37 
6.37 
5.47 
5.94 
2  81 
2  8i 
2.65 
2.65 
3.67 
0.68 
0.88 
2.20 
6.46 
6.65 
6.67 
2.24 

1.27 
4.34 

11.75 

38.51 


0.16 
0.16 
0.14 
0.14 
0.12 
0.08 
0.20 
0.12 
0.12 
020 
0.20 
0.08 
008 

0  08 
0.20 
0.08 
0  08 
0.12 
0  12 
0.14 
0.14 
0.08 
0.15 

0  08 
0  12 
0.14 
0.14 
0.08 
0.12 
0.08 
0.12 
0.08 
0  12 
0  12 
0.12 
0  15 
0.15 
0.15 
0.15 
0.14 
0.10 

0.12 

0.07 


■mImu' 


016 
0.20 
0.16 
0.16 
0.22 
0.23 
0.22 
0.22 
0.22 
0  22 
0.22 
0.33 
0.23 

0.23 
0.22 
0  23 
0  23 
022 
0  22 
0.16 
0.16 
0.33 
0.16 

0.23 
0.22 
0.16 
0.16 
0.23 
0.22 
0.23 
0.22 
0.23 
0.22 

0-2« 
0.22 

0.16 

0.16 

0.16 

0.16 

0.15 

0  14 

0.12 

0.08 


ProdviU  kÀéàvi*    KmI«. 


0.045 

0.183 
0.128 
0.064 
0.866 
O.lOl 
0.241 
0.222 
0.113 
0.072 
0.092 
0.198 
0.053 

0.992 
0  791 
0  192 
0.069 
0.026 
0.024 
0.130 
0  094 
0.198 
0.146 

0.820 
0.336 
0.122 
0.133 
0.103 
0.074 
0  097 
0.070 
0.067 
0.018 
0.046 
0.116 
0.155 
0.159 
0.160 
0.054 
0.053 
1.336 

0.169 

0.21S 


9.34:i 


Mi. 


41.- 


383.05 
383.05 
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DÉTAILS. 


uor- 


Report 

^  Planchers  d'entrwaux  «n 
planches  de  On,027  brutes, 
au  mètre  carré. 

Celui  du  rez-de-chaussée .   .    . 

A  déduire  l'ouveiture  de  Tes- 
calier 

Reste 

30  Escaliers. 

1  escalier  de  cave  saas  contre- 
marches. i2  marches  k  .   . 

i  escalier  du  rez-de-chaussée 
avt*c  contremarches.  IS  mar- 
ches à 

i  escalier  du  grenier  avec  con- 
tremarches. 15  marchez  à  . 

Ensemble 

Total  de  la  charpente. 

IV«  Menuiserie. 

i^  Plancher  en  planches  rabot- 

tées  tfeO'"027,  au  mitre  carré. 
Rez-de-cbaussèe. 

Une  chambre 

Une    id 

Lez  privés 

Etase. 

Une  chambre 

Le  corridor,  l""*  partie  .  . 
«•      .      .   . 

Une  chambre,  i'*  partie  .  . 
î»     .      .   . 

8  embrasures  de  fenêtres .   . 

Ensemble 


2»  Planchers  en  planches  brutes 
de  0™027,  au  mitre  carré. 

Le  plancher  du  grenier  .   .   . 

A  déduire,  une  ouverture  d'es- 
calier  


Reste 

3<>  Revêtements  en  planches  ra- 

bottées  de  0»027,  au  milre 

carré. 
Une  cloison  sous  Tescalier  de 

la  cave 

L'escalier  du  rez-de-cbanssée  . 

Id.      du  grenier 

La  poutre  au  rez-de-chaussée  . 
Le  poteau  au  1*''  étage.  .   .   . 

Ensemble 

A*^  Socles  de  On!  3  de  hauteur, 
au  mètre  linéaire. 

A  reporter .... 


2.00 


3.45 
2.10 


5  40 
1.00 
1.15 
2.40 
3.00 
1.30 


6.00 
1.40 


2.35 
1.40 
0.45 
3.35 
2.45 


5.75 
1.00 


3  40 
3  40 


2  30 
1.35 
1.64 

3  50 
1.80 
0.25 


5.43 
0.65 


0.25 
0.82 
0.45 
0.35 
0.25 


PwrfvU 


31.60 
2.00 


11.83 
7  14 
0.99 

12.2i 
1.35 
1.88 
8.40 
5.40 
2.60 


51.83 


32  58 
091 


0.58 
1.15 
0.20 
1.17 
0.61 


3.71 


▲  déam« 


3.- 

4.25 
3.25 


BmU 


Prii. 


29  60 


36.— 

63.75 
48.75 


1.40 


1.80 


31.67 


i.40 


383.05 


41.45 


148. 50 


573  — 


93.30 


44.38 


2.40 


8.90 


146.55 


I 

J 
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DÉTAILS. 

LoDg^ 

Largeur. 

Hantear. 

Troâmtt 

A  aédoi* 

Rfile. 

Prit 

Sommet. 

Revort  

A            A            A 

• 

146.55 

AWrMF^^V     W          ^             •            ^            "            ™ 

Dans  les  chambres  du  rez-de- 

•       • 

•            •            • 

•        • 

#          V          V 

.           . 

•         •        • 

•       • 

M     M  %^  W  %M%^ 

chaussée  -el  de  Tétage,  en- 

semble   

76.50 

0.40 

30.60 

mr^^mmmm^^^^         m           w           m           •*•*•■ 

^^\^  ■  ^#^ 

50  Divers,  à  la  pièce. 

2  portes  d'enirée  en  sapin, dou- 

blées en  lames  de  sapin,  a?ec 

impostes  en  chêne    .... 

18— 

i  porte  de  cave  unie,  écharpes 

en  chêne   

36.— 

i  porte  de  privés 

9.— 

1  porte  de  grenier,  unie  avec 

écharpes  en  chêne 

^ 

9.^ 

4  portes  de  chambres,  k  deux 

paoD(>auz  avec  revêtements  et 

chambranles 

14.— 

56  — 

8  appuis  de  croisées  en  chêne . 

i  siège  de  privés 

0.60 

4.80 

3  paires  de  volets  unis ,  avec 

3.— 

écharpes  en  chêne 

5.60 

16.80 

i    armoire  sous  l'escalier    de 

cave 

11.— 

Pose  dps  ferrements  de  4  portes 

* 

h  panueaux   ....... 

0.75 

3.— 

Pose  des  ferrements  de  3  portes 

unies 

0.50 

1.50 

X  .  w 

Total  de  la  menuiserie.   .   . 

336.25 

V.  Witrerle. 

ssBsai 

3  fenêtres  au  rez-de-chaussée  . 

1.20 

1.65 

5.94 

5    îd.      à  l'étage   ..... 

i.OO 

1.40 

7.00 

1    id.      au  grenier.   .... 

0.70 

0.90 

0.63 

3  jours  de  cave 

1.00 

0.30 

0.90 

Total  pour  la  vitrerie.   • 

14.47 

8.- 

115.75 

VI.  Serrarcrie. 

Gros  fers    et  crampons    pour 

K- 

crampons  et  supports  de  bot- 

tes de  cheminées 

38.35 

0.90 

34.50 

Tuiles  en  fonte  et  portières  de 

cheminées 

22.00 

0.40 

8.80 

Fourniture  et  pose  des  ferre- 

ments des  2  portes  d'entrées 

13.50 

27.- 

Fourniture  et  pose  de  ferre- 

ments de  3  paires  volets  .   . 

5.— 

15.- 

Fourniture  et  pose  des  ferre- 

ments de  4  portes  à  pan- 

neaux  

5 — 

20.— 

Fourniture  et  pose  des  ferre- 

ments de  3  partes  unies  .   . 

2.- 

6.— 

Total  de  la  serrurerie  .   . 

111  30 

Tir.  Ferblanterie. 

Gouttières  en   fer  blanc  petit 

modèle  ...• 

.   • 

.   .   • 

•        • 

13.20 

... 

.      . 

1.50 

19  80 

■  ■#«#Wi^#B%/       •«■•••««« 

M  ^^  m  ^J\M 

A  reporter  .  .   . 

i 
•   •   .  1   •   . 

19.80 

APPENDICE   A   BELIBB  A   LA   FIN   DU   1XXT«  VOLUME. 
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DÉTAILS. 


Report 

Tujaox  de  descente,  petit  mo- 
dèle    .   .   . 

i  garniture  de  cheminée  en  xinc 

1/2  tuiles  de  ventilation  des 
lieux 

2  étuis  de  cors  de  fourneau .   . 

2  id.  id.  .   . 
Tujauz  d'eaux   ménagères  en 

zinc 

Total  di^  la  ferblanterie. 
¥in.  Pelotare  *  Thalle. 

io  d  3  couches,  uniCt  au  fnétre 
carré. 

3  paires  volt'ts,  3  faces.   .   .    . 
Faces  extérieures  des  deux  por- 
tes d'entrées 

Ensemble 

2®  d  2  eouehêf,  unie,  au  mkre 
carré. 

Faces  intérieures  des  2  portes 
d'entrées 

30  Divm'iy  à  la  pUcê. 

3  jours  de  cave 

3  feuètres  au  rez-de-chaussée  • 

5     id.    kréiage 

5  barres  d'appnts  de  fenêtres  . 
8  ubiettes  id. 

2  numéros  de  maison  . 


Long',  j Largeur. 

" 


Hautfvr 


168 


i.OO 


Prodoito 


Adédoi* 


7.40 


1.22 


2.S0 


.   •   • 


Total  de  la  peinture 


1.00 


2.S0 


Roste. 


Prix. 


2.00 


12.30 


5.00 


17.30 


5.00 


1.30 


4.50 
0.40 
0.25 

1.75 


19.80 

9.eo 

2.- 

2.25 
0  80 
0  50 

3.50 


38.45 


0.75    12.95 


0.60 

0.30 
i.25 
1.- 
0.10 
0.15 
0.20 

I  I 


3.- 


d'une  maison  D*AN6LE. 

I.  Terrassements fr 

II.  Maçonnerie .   .   • 

llf.    Charpente • » 

IV.  Menuiserie . > 

V.  Vitrerie • 

VI.  Serrurerie » 

Vif.  Ferblanterie 

Vin.  Peinture  k  rhttile      . » 


18.40 

1703.85 

573.— 

336.25 

115  75 

111.30 

38  45 

27.70 


Prix  de  revient  de  la  construction fr.  2924.70 

D'ONE  maison  INTERMÉDUlàs.  — — — . 

I.  Terrassements fr.  16.80 

IL  Maçonnerie 1640.50 

llf.  Charpente •  568.— 

IV.  Menuiserie •  317.20 

V.  Vitrerie •  79.25 

VI.  5>errurerie »  106.10 

VU.  Ferblanterie »  36.05 

VIII.  Peinture  à  Thuile »  18. 70 


l^riz  de  revient  de  la  construction fr.  2782.60 


~  49  — 

Sol  de  la  maison,  da  jardin  et  de  la  ooor 160.— 

Sol  an  niesi  par  maison S5.60 

Chargement  des  rues 40*60 

Rigoles  pavées 3d.95 

Trottoirs,  gargouilles 4^.30 

Puits  et  pompes 15.— 

Clôture  avec  portière. 62.50 

Plantations  d  arbres 5 .  — 

Places,  marchés,  surveillance  tii  frais  divers 35  60 

Frais  d'emprunt,  enregistrement 113.50 

Intérêts  sur  avances  de  capitaux 28.40 

Ensemble 597.45 

Prix  de  restent  d*iuie  mals^a  d'angle. 

Construction 

Frais  généraux 

Prix  de  revient  total  d'une  maison  d'angle.  .   .   . 
Prix  de  rewlent  d'ane  maleen  intermédiaire* 

Construction  .    •   .   • 

Frais  généraux • 

Prix  total  de  revient  d'une  maison  intermédiaire  .   . 


2924.70 
597. 45 

3522.15 


2782.60 
597.45 

3380.05 


PIÈCE  No  6. 

■étrage  d*nne  des  maisons  assemblées  par  groupes  de  quatre,  à 
étage  sur  rei-de-chaussée,  avec  cave,  construite  en  1864. 


DÉTâILS. 


!•  Terraseemente. 

I^ouilles  de  la  cave 

îd.      des  rigoles  de  fonda- 
tions  1o 

2" 

Ensemble 

II.  Haf  onocrie  et  plA« 
treric. 

1  ^  Meiçfmneriê  en  m<Mon$  pour 
fondations  et  murs  de  eav$, 
comfMTii  l'enduit,  au  mètre 
cube, 

Lesmursde  face 

—     de  refend,  mitoyens  . 

1  fondation  de  pilier 

i  fondation  sous  l'escalier  .   . 

Derrière  la  1*^  marche  de  l'es- 
calier  


A  reporter 


Lonf. 


6.25 

11.45 
10.70 


11.45 

10.70 

0.50 

1.40 

1.30 


Lirgew. 


5.75 

0  55 
0.20 


4.75 
1.70 
0.50 
1.00 

0.55 


HaotMr. 


0.80 

0  20 
0.15 


0.55 
0.20 
050 
0.90 

0.20 


Pro4l«iU 


28.75 

1.25 
0.32 


30.32 


11.01 
3.64 
0.12 
1.26 

0.14 
16.17 


Adédai* 


AMfe. 


1^. 


0.50 


Sonines. 


15.15 
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DÉTAILS. 


Report 

Derrifere  la  2«  marche  de  Tes- 

calier»   ••• 

La  fosse  des  privés ,  la  moitié 

sealement 

A  déduire  : 

2  soupiraux  de  cave 

La  maçonnerie  en  briques  des 

cheminées  engagées  dans  le 

mur  mitoyen.   • 

Ensemble 

2<*  Miaçonnerie  en  fnoi!lon$ 
en  éUvation  avec  enduits  in" 
térieurs  et  extérieure,  ou 
mètre  cube. 

Les  murs  de  face,  an  rez-de- 
chaussée   

Les  murs  de  refend,  mitoyeo  . 

Les  murs  de  face  à  l'étage  .   . 

Les  murs  de  refend  à  l'étage  • 

I^ies  murs  de  face  au  grenier.  . 

Le  pignon 

Â  déduire  : 

i  porte  d'entrée 

2  fenêtres  au  rez-de^haussée  . 

La  maçonnerie  en  briques  et  les 
petites  fenêtres 

2  voûtes  de  décharge  des  fe- 
nêtres     

1  voûte  de  décharge  de  porte. 

1  id.  de  la  pe- 
tite fenêtre 

2  voûtes  de  décharge  de  sou- 
piraux de  cave  

3  fenêtres  à  l'étage 

3  voûtes  de  décharge  de  ces  fe- 
nêtres  .   • 

1  double  fenêtre  an  grenier.   . 
1  voûte  de  décharge  de  cette 

fenêtre  ...   i   ...   . 
La  moitié  du  pilier  en  briques 

de  cette  fenêtre 

La  cheminée  dans  le  mur  de 

refend   •  • 


3*  Maçonnerie  en  briquée,  anee 
enduite  intérieur  et  exté" 
rieur,  au  mètre  cube. 

1  pilier  près  des  petites  fenê- 
tres de  cuisine 

2  voûtes  de  décharge  de  soupi- 
raux de  cave 

2  voûtes  de  décharge  de  fe- 

A  reporter.  .  .  . 


i.30 
2.20 
0.90 

i.i5 


Larfeor. 


H  .40 
9.40 

14.45 
8.51 
6.20 
5.20 

0.90 
i.10 

1.20 

1.20 
1.10 

0.60 

1.10 
0.90 

1.10 
1.00 

1.60 

0.35 

1.15 


1.20 
1.10 


0.25 
1.35 
0.55 

0.70 


EnUmr. 


0.50 

0.20 
0.45 
0.20 
0.45 
0.40 

0.50 
0.50 

0.50 

0.25 
0.25 

0.25 

0.25 
0.45 

0.25 
0.40 

0.25 

040 

0.20 


0.50 
0.55 


0.20 
0.40 
0.12 


0  20 


3.55 
3.55 
2.91 
2  91 
0.25 
1.50 

2.40 
1.60 

1.04 

0.15 
0.15 

0.15 

0.15 
1.50 

0.15 
0.80 

0.15 

1.40 

6.46 


1.04 
0.15 


ftoàmU 


16.17 
0.06 
1.18 


1741 


20.23 
6.67 

14. 98 
4.95 
0.70 
3.12 


50  65 


0.62 
009 


0.71 


kiéimt» 


0.12 


0.16 


0  28 


1.08 
1.76 

0.62 

0.09 
0.04 

0.02 

0.08 
1.82 

0.12 
0.32 

0.06 

0.20 

1.48 


7.69 


17.13 


42.96 


Prix. 


9.50 


10.50 


162.75 


451.20 


613.113 
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DÉTAILS. 


Report 

ndtres 

1  TOûte  de  décharge  de  porte 
d'entrée 

I  Toûte  de  décharge  de  la  pe- 
tite fenêtre 

3  Toutes  de  décharge  de  fe- 
nêtres k  l'étage 

i  foûte  de  décharge  de  fe- 
nêtres au  grenier  .       .   •   . 

1  partie  du  mur  de  refend  au 
rpz-de-cbaussée 

i  partie  du  mur  de  refend  à 
Véuge 

Le  mur  de  refend  au  grenier  i<> 
id.  id.       2» 

id.  id.      3o 

1  cloison  en  briques  au  rex-de* 
chaussée 

La  moitié  du  pilier  entre  les 
fenêtres  du  grenier  .... 

Revêtement  de  la  fosse.  .  .  . 
Â  déduire  : 

i  petite  fenêtre  de  cui&ine  .   • 

1  porte  de  chambre 

Ensemble 

40  Maçonnerie  en  briquet  pO" 
sées  de  champ,  au  mètre 
carré. 

La  cheminée  de  cuisine    .   .   . 

Les  cloisons  ^  l'étage  .... 
Â  déduire  2  portes  .... 

Ensemble    .... 

9^  Pierre  de  taUle  au  mètre 
cube. 

2  linteaux  de  soupiraux  de  cave 
2  montants  déporte.   .   .   . 
2  boo tisses  de  porte.  .   .   • 

2  montants      id 

i  linteau  id 

2  appuis  de  fenêtres  au  rez-de- 
chaussée    

4  montants  de  fenêtre  au  rez- 
de-chaussée  

2  linteaux  de  fenêtre  au  rez- 
de-chaussée  

i  appui  de  la  petite  fenêtre . 
i  linteau  id. 

3  appuis  de  fenêtre  k  l'étage 
6  montaots    id.  id.    . 
3  linteaux      id*          id.  ^  . 
1  appui  de  fenêtre  au  grenier 
3  montants  id.           id.     . 

A  reporter.  . 


Long' 


1.20 
i.iO 
0.60 
i.iO 
1.60 
1.30 


2  20 

5.80 
l.OQ 
3.09 

8.00 

0.35 
0.70 

0.50 
0.80 


i.60 
7.75 
0  80 


1.20 
1.30 

o.no 
1.10 

1.30 

1.42 

1.60 

1.42 
0.80 
0  80 
1.22 
1.50 
1.22 
1.45 
0.80 


Lwfcar. 


0.25 
0.25 
0.25 
0.25 
0.25 


aU3 


o  ts 


.*.5 


•  1» 


.'.5 


0.15 

0.40 
0.15 

0.50 
0.15 


10.03 
2.75 
2.15 


0.15 
0.20 
0.20 
0.20 
0.20 

0.25 

0.16 

0.16 
0.25 
0.12 
0.25 
0.16 
0.16 
0.20 
0.15 


Haoteur 


0  15 

0.15 

0.15 

0.15 

0.15 

2.95 

2.91 
3.00 
0.67 
2.30 

2.75 

1.40 
1.35 

0.80 
2.15 


0.15 
0.20 
020 
0.20 
0.20 

0.14 

0.16 

0.16 
0.14 
0.12 
0.14 
0.16 
0.16 
0.15 
0.15 


Prod«iU 


0.71 


0.09 

0.04 

0.02 

0.12 

0.06 

0.29 

0.48 
1.30 
0.05 
0.53 

2.06 

0.20 
0.14 


"ïïToo 


16.05 
21.31 


37.36 


0.054 
0.104 
0.040 
0.088 
0.052 

0.099 

0.164 

0.072 
0.028 
0.012 
0  128 
0.230 
0.093 
0.043 
0.054 

1.261 


A  èéAni* 


B««te. 


Prix. 


Sommes. 


613.95 


0.20 
0.26 

0.46 


5.63 


25.00 


140.75 


3.44 
TU 


33.92 


2.50 


84.80 


839.50 
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DÉTAILS. 

Long*'. 

Î.45 
0.90 
1.30 
0.85 

1.43 
10.73 

3.87 
1.05 

3.60 
1.06 

0.65 
5.00 
1.38 
5.55 
3.42 
2.20 
1.18 

5.00 
3.87 

2.35 
0.70 

0.70 

.   . 

I^rgear. 

Btvtear. 

6.15 
0.20 
0.20 
0.20 

0.20 
0.30 

4 

0  30 

ProdoiU 

A  a<aot« 

RetU. 

Pris. 

COIUMM. 

Report 

1  linteau     id.           îd.     .   • 

1  seuil  de  porte 

3  marches  d'escalier 

1  marche  d'escalier  d'e  cave.   . 

1  dalle  de  recouf  remeot  de  la 

fosse 

*o!i5 

0.25 
0.28 
0.20 

1.03 

2.00 
0  31 

2.00 
0.33 

0.39 
3.39 
0.34 
2.77 
2.20 
1.33 
0.30 

3.40 
2.00 

1.00 
1.00 

1.04 

1.261 
0.033 
0  045 
0.218 
0.034 

0.295 

839.50 

85.00 
8.00 

2.25 

1.85 
5.50 
3.50 

0.15 

3.- 

12  — 

.   . 

# 

Eosemble 

6»  DalUi  de  0n08à0n>10.  au 
mètre  carré. 

Le  socle  k  l'esiérieur  .... 

7»  Carrelage  en    briques  bien 
cuites,  posées  dans  le  mor- 
tier de  ckaux ,    au   mètre 
carré. 

La  cuisine.   .  .  • 

1  embrasure  de  porte  .... 

Ensemble 

1.886 
3.22 

7.74 
0.32 

8.06 

160.30 
25.75 

18.15 

8^  Plafonds,   sur  lattis,  au 
mètre  carré, 

La  cuisine 

1  faux  linteau  de  porte  .   .   . 
1        id.          de  la  petite  fe- 
nêtre    . 

7.20 
0.35 

025 
16.95 
0.93 
15.37 
7.52 
292 
1.06 

54  55 

• 

La  chambre 

2  faux  lioteaux  de  fenêtres.   . 

1  chambre  à  l'étage 

1        id.         id 

Le  palier          id 

3  faux  lioteaux  de  fenêtres.   . 

Ensemble 

97.20 

9^  Tuyaux  en  grès  des  privés. 
Les  tuyaux  de  chute  eu  grès  . 

4.70 

25.85 

id.         de  ventilation*  en 
terre  cuite 

10<»   Remplissage  de  plancher 

d'entre-voux  ,    en  matières 

sèches,  au  mètre  carré. 

Le  plancher  au  rez-de-chaussée. 

La  chambre  .... 

La  cuisine 

Ensemble  .... 

125 

17. 00 
7.74 

24.74 

4.35 
3.70 

H'*  Enduit  au  ciment,  aumètre 

carré. 
Les  parois  delà  fosse  des  privés 
Le  fond           id.           id. 

Ensemble  .... 

2.35 
0.70 

3.05 

9.15 

12<*  Béton,  au  mètre  cube. 
Dans  la  fosse  des  privés  .   .   . 

0.22 

2.65 

A  reporter-  ^  .  . 

!^    ^    ^ 

'nse.ci 
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BÉTAILS. 


Repart 

13»  Cauioerturê  en  tuiles,  au 

mètre  earrè. 
La  toiture  de  la  maison  .   .   . 
Id.       des  privés  .... 

Ensemble  .   .   .   . 

Tuiles  de  ri?es  de  la  maison . 
Id.  des  privés.   .   ] 

Ensemble  •   .  .  . 

Failières  de  la  maison,  ordi- 
naires  

Fallièrt>«  des  privés,  demi-cy- 
liodriqoes 

14»  Dwer»  à  la  piiee. 

1  foyer  de  cuisiue 

i  hotte  de  cheminée.  •   .   .   . 

i  évier,  fourniture  et  pose  .   . 

Un  siégede  privés  avec  cuvette. 

Eotaillage  de  3  appuis  de  fe- 
nêtres     

i  tuile  de  ventilation  de  la 
fosse 

Pose  de  5  châssis  de  fenêtres 
dans  le  blauc  en  bourrt.  •   . 

Total  delà  maçonnerie.   . 

1^  Box»  de  eaipin  êquarri,  au 

mètre  cube» 
Cave. 

2  faux  linteaux 

5  solives .' 

i  solive 

2  solives   ........ 

i  solive 

1  poteau   . 

1  I  outre 

i  cbevètre.   .   * 

Rez-de-chaussée. 

2  faux  linteaux  de  fenêtres . 
i  faux  linteau  de  fenêtre  et 

de  porte 

6  solif  es • 

i  solive ,   .   .   . 

2  solives    .   .  • 

1  solive 

i  sablière 

i  poteau 

i  poutre 

Etage. 

3  faux  linteaux  de  fenêtres. 

6  solives , .   . 

3  solives 

A  reporter.  .  .  . 


Loii|> 


6.54 
1.S0 


1.30 
5.S0 
4  80 
5.30 
3.60 
i  60 
5.00 
1.95 

1.60 

2.60 
5.50 
4.45 
4.00 
5.50 
7.40 
2.65 
2.40 

1  60 
5.50 
4  40 


Lar|Nr 


7.30 
1.50 


HtatMr 


0.14 
010 
0.10 
0.10 
0.10 
0.20 
0  12 
0.20 

0.14 

0.14 
0.12 
0.12 
0.12 
0  20 
0.07 
0.15 
0.15 

0.14 
0.10 
0.10 


0.40 
0  2i 
0. 


PniJniU 


47.74 
2.26 


50.00 


TTSÔ 
1.50 


8.80 


3.57 
0.65 


0.145 
0.605 
0.106 
0.22|0.233 
0.220.079 
0  20  0  064 
0.15  0.150 


0.22 


0.086 


0.30  0  134 


0  28 
0.22 
0.22 
0.22 
022 
0.14 
0.20 
0.20 

0  25 
0.18 
0.18 


0.102 
0.871 
0.117 
0.211 
0242 
0.073 
0.079 
0.072 

0.168 
0.594 
0.238 

4.369 


Ad^aai* 


Bnto. 


Prii. 


2.80 


SOBMM. 


118(1.61 


140.— 


2.- 

17.60 

1.50 

5.35 

3.- 

1.95 

7.- 

6.— 

10— 

6.- 

0.30 

0.90 

1.50 

0.75 

3.7» 

1386.65 
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DÉTAILS. 


Loog''. 


Report 

4  solives 

1  cheTêire 

1  sablière 

Comble. 

1  faux  lÎDteau  de  fenêtre  .   . 
i  poteau 

2  contrefiches 

i  panne  et  demie 

1  panne 

9  chevrons    

Bois  de  cloisonnage,  au  rez- 

de  chaussée 

Bois  de  cloisonnage  k  l'étage 


Ensemble 


^  Plancher$  d'èntrevoux. 

Au  du  rezde-cliaussée.   .   .   . 

A  déduire  l'ouverture  de  l'es- 
calier  

3<>  Esealiws, 

1  escalier  de  cave  sans  contre- 
marches. M  marches  •   .   . 

1  escalier  du  rez-de-chaussée 
avec  contremarches.  iS  mar. 

i  escalier  du  grenier  avec  con- 
tremarches. i5  marches.   . 

Moulures  aui  têtes  de  chevrons 
et  pannes  

Total  de  la  charpente. 

1V«  Heiiaiserle. 

\^  Plancher  en  planche»  de  sa- 
pin rabotée»  de  0'K)27  d'è- 
paUeeuTf  au  mètre  carré. 

La  chambre  au  rez-de-chaussée 

2  embrasures  de  fenêtres. 
Celui  du  corridor  à  Pelage 
Une  chambre  id. 
Une     id.  id. 

3  embrasures  de  fenêtres. 

Ensemble  .   •   . 

2<»  Plancher»  brut»  à  feuillure, 
au  mèlre  carré* 

Au  grenier 

A  déduire  l'ouverture  de  l'es- 
calier  


Ensemble 


3»  Revêtement»  en  planche»  ra- 
botée» de»  2  côlé» ,  avec  cou- 
vrejoint»,  au  mètre  carré. 

Le  devant  de  l'armoire  au  rez- 
de-chaussée  

A  reporter  .... 


5  50 
2.35 
7.20 

1.80 
1.60 
1.00 
6.60 
6.60 
7.13 

10.80 
23.20 


5.50 
0.70 


5.00 
1  40 
0.92 
3.40 
5.55 
1.20 


5  70 
2.15 


1.30 


Lar|;ear. 


0.18 
0.18 
0.07 

0.12 
0.12 
0.10 
0.15 
0.12 
0.08 

0.14 
0.10 


5.00 
2.70 


3.i0 
0.25 
2.12 
2.25 
2.73 
0.20 


5  30 
0.90 


2.50 


Haotflor. 


0.18 
0.18 
0.14 

0.22 
0.15 
0.10 
0.12 
0  12 
0.12 

0.14 
0.08 


Produit! 


4.369 
0.178 
0.076 
0.071 

0.048 
0.029 
0.020 
0.178 
0.095 
0.618 

0.212 
0^85 

6^079 


27.50 
1.89 


12.00 


17.20 
0.70 
1.95 
7.65 

15.16 
0  72 


43  37 


30.20 
1.93 


28.27 


3.25 


A  àéini» 


BmU. 


25.61 


Pm. 


49  - 


1.25 

3.— 
4.50 
4.50 

0.15 


2.50 


1.80 


297.90 


32.— 

33.- 
67.50 
67.50 

1.40 


499.70 


106-40 


50.90 


159.30 
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DÉTilLS. 


B0part 

Les  3  c6téB,  eoaemble  •   •   •   . 
i  njOQ 

1  i^ 

Â  dédaire  : 

La  porte  de  cave 

Les  2  portes  d'armoires.  . 
Sur  les  solives  d^  l'oavertare 

de  l'escalier 

Sous  l'escalier  du  grenier.  •  • 
id.  id.       •  •   . 

Dans  l'armoire 

L'armoire  de  l'étage 

i  rayon  

i  fond   .  .   • 

A  déduire  les  2  portes  d'ar- 
moires   

Ensemble  .  •  .  • 

40  Divers  à  laifiie$. 

3  Dortes  de  chambres  avec 
chambranles  et  revêtements 

1  porte  de  chambre  de  greuier 
sans  chambranle  ni  revête- 
ments     

2  paires  de  volets 

5  tablettes  d'appui  de  croisées . 

1  cabinet  de  pnvés 

i  porte  d'entrée  en  sapin,  dou- 
blée de  lames  de  sapin,  avec 
imposte  en  cbéne 

i  porte  de  cave,  unie,  écharpes 
en  chêne  

4  portes  d'armoires,  unies,  en 
sapin 

i  garae-oorps  de  l'escalier  au 
grenier 

15^  SoeUs  unis  ds  0»13  ds  hau- 
tmÊT,  au  mHrs  Unéairê. 

Celui  de  la  chambre  au  rea-de- 
chaossée   •  • 

Gelni  de  la  cuisine 

»  du  palier  à  l'étage  •  .  • 
»  d'une  chambre  U  l'étage. 
»  de  Fautre  chambre  h  l'é- 
tage   

Ensemble.  .  .  . 
Total  de  la  menuiserie. 

V.  Wltrerie. 

2  croisées  au  reinle-chaussée. 

3  id.      à  l'étage 

2    id.      au  grenier 

i  croisée  de  la  cuisine.   •   .   . 


Eusemble 


Loagv. 


i  20 
0.37 
0.60 

1.95 
i.95 

2.05 
0.75 
2.55 
0.60 
1  80 
0.36 
0.65 

1.95 


1.65 
1.55 
0.85 
0.85 


2.70 
0.42 
0.90 

0.63 
0.35 

0.25 
0.09 
0.22 
0.40 
2.70 
0.50 
0.37 

0.35 


1.20 
1.00 
0.60 
0.60 


HMtNr, 


3.24 
0.16 
0.30 


0.51 
0.07 
0.56 
0.24 
4.86 
0.18 
0.24 


13.61 


15.70 
2.00 
2.15 

10.10 

15.50 


46.45 


3.96 
4.62 
1.02 
0.54 


10.14 


1.22 
0.68 


0.68 


2.58 


BMte.      Prix. 


11.03 


159.30 


3.- 


16.- 


6.- 
0.75 


2.- 


0.50 


10.  ~ 


33  10 


48.- 


13.— 

12— 

3.75 

50.— 


18 — 
5.- 
8.— 
1.75 


23.20 


à75  10 


101.40 


APPENDTCS   A  RBLIBR   A  LA  FIN  DU  XXXV«  VOLUME. 
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DÉTAILS. 


VI.  Serrareric» 

Gros  fers  pour  ancres,  cram- 
pons, etc 

1  collier  pour  supporter  le  tu- 
yau de  fumée 

Fourniture  et  pose  des  ferre- 
ments de  la  porte  d'entrée  . 

Fourniture  et  pose  des  ferre- 
ments de  2  paires  de  Tolels. 

Fourniture  d'un  anneau  au  cou- 
vercle de  la  fosse 

Fourniture  des  ferrements  de 
la  porte  de  cave  ..... 

Fourniture  des  ferrements  de  la 
porte  do  grenier 

Fourniture  des  ferrements  de 
la  porte  des  privés  .... 

Fourniture  des  ferrements  de 

3  portes  de  chambres  .   .   . 
Fourniture  des  ferrements  de 

4  portes  d'armoires  .... 

Total  de  la  serrurerie.   . 

Vil.  FerbUntorie. 

Gouttières  petit  modèle,  en  fer 
blanc 

Tayaux  de  descente  en  fer  bl. 

Tuyaux  d'eaux  ménagères  en 
zinc 

i  grille  sur  l'évier 

Garniture  de  la  cheminée  en 
zinc 

1  chapeau  de  tuile  de  ventila- 
tion   

Ensemble 

¥111.  Peinture  *  Thalle. 

io  Peinture  unie,  à  trois  cou- 
ches, au  mitre  carré, 
La  porte  d'entrée  à  l'extérieur. 

2  paires  de  volets  au  rez-de- 
chaussée   .... 

5  tablettes  d'appuis  de  croisées 
Les  fenêtres,  ensemble.  •  .  . 

Ensemble  . 
f?  Divers,  à  la  pièce. 
Ensemble . 

Total  de  la  peinture 


Lqiv'. 


lArpiir. 


.     .    . 


.    .     . 


2.40 
2.46 


Hftatmir. 


1.00 
i.65 


Prodeits 


61.20 


A  a<dot* 


6  75 
2.80 

1.85 


2.40 

8  00 

0.77 

15.40 


26.57 


mamm 
Rwte. 


Prii.    I  Sommes. 


0.70 


4.50 


5.10 


42.85 
1.50 

13.30 

9 

1.50 
2.20 
2.— 
i.lO 

15.30 


1.60 

6.40 

95.15 

4.75 
1.60 

11.80 
4.50 

1.90 

3.50 
0.50 

1  — 

2.50 

23.80 

0.70 


18.60 
2.95 


21.55 
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BfiStJHÉ. 

I.  Terrassements 15. i5 

II.  Maçonnerie 1386.65 

HJ.      Charpente 499.70 

IV.  Menuiserie 375.10 

V.  Vitrerie *   .   .   .   .  101.40 

VI.  Serrurerie 95.15 

Vil.  Ferblanterie       23  80 

VIII.  Peinture 21.55 

Prix  de  revient  de  la  construction  .   .  •  2518.50 

FRAIS  «ÉNÉRAVX 

PAR  MAISON. 

Sol  de  la  maison  et  du  jardin •  •  •  151.60 

Sol  des  rues,  par  maison 55.60 

Chargement  des  rues 40.60 

Rigoles  pavées 39.95 

Trottoirs,  gargouilles  ....          42.30 

Puits  et  pompes •   .   .   •  •  15. — 

Clôture  avec  portière 62.50 

Plantations  d'arbres 5.  — - 

Places,  marchés,  surveillance  ei  frais  divers 35.60 

Frais  d'emprunt,  enregistrement ..,.•.  112.50 

Intérêts  sur  avances  de  capitaux 28.40 

Ensemble 589.05 

Prix  de  revient  total  d'une  maison  à  étage.  .  3107.55 


PIÈCE  No  6. 

Métrage  d*uiie  des  maisons  assemblées  par  groupes  de  quatre,  à 
étage  snr  rez-de-chaussée,  avec  cave,  construite  en  1864. 


DÉTAILS. 


1*  Terrassemente. 


Fouilles  de  la  cave 

id.      des  rigoles  de  fonda- 
.   .       ....  i** 

2» 


lions. 


Ensemble 


naçonaerie  et  p1A« 
trerle. 

1  **  Maçonnerie  en  moSUone  pour 
fondationê  êi  murs  de  cave, 
au  tniireeube, 

Lesmursde  face  ...... 

—     de  refend,  mitoyens  . 

1  pilier  dans  la  cave 

1  fondation  sous  l'escalier  .   . 

Derrière  la  1<^  marche.  .   .   . 

A  reporter.  .  .  . 


Long**. 


7.20 


12.90 
12.20 


12.90 

12.20 

1.00 

1.30 

1.30 


Lârgear. 


6  20 

0.50 
0  20 


Bnteur 


0.50 
0  20 
0.40 
0.80 
0.40 


0.80 

0.20 
0.15 


1.70 
1.69 
1.82 
OM 
0.55 


Produits 


35.70 

1.29 
0.36 


37.35 


A  dédQÎ* 


10.96 
4.12 
0.73 
0  94 
0.28 

17.03 


Beste.       rrii.      Sommes. 


0.50 


18.60 
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DÉTAILS. 


Report 

Derrière  la  2"  marche .... 
MaçoDDerie  de  la  fosse  des  pri- 
vés  

A  déduire  : 
2  soupiraux  de  cave  •  •   .   .  . 
La  chemiDée  et  les  briques  •   . 

Eosemble 

2<*  Maçonn9ri$  en  md.'toni 
«n  élîvation  ww  tnduUi  du 
2  edtè$s  au  mHr$  eude. 

Les  murs  de  face,  au  rex- dé- 
chaussée    

Les  murs  de  refend,  mitoyens. 

Entre  les  chevroDS  au  grenier. 

Le  pignon  •• •• 

A  déduire  : 

1  porte 

2  fenêtres  au  rez-de-chaus- 

sée  

La  cheminée 

La  maçonnerie  en  briques  entre 

petites  fenêtres 

2  Toutes  ,de  décharge  de  fe- 
nêtres     

1  yotib  de  décharge  de  porte, 
i  petite  voûte  de  décharge  •  . 

i  fenêtre  au  grenier 

i   pilier  en   briques  près  de 

cette  feoêtre 

i  voûte  de  décharge  .... 

2  voûtes  de  décharge  de  sou- 
piraux de  cave  

Ensemble  .... 

3*  Maçonnerie  en  briçuee^  avec 
enduite  intérieur  et  exté- 
rieur, au' mètre  cube* 

2  voûtes  «Je  décharge  de  soupi- 
raux de  cave 

2  voûtes  de  décharge  de  fe- 
nêtres    

1  voûte  de  décharge  de  porte 

1  voûte  de  décharge  de  petites 
fenêtres 

1  voûte  de  décharge  de  fe- 
nêtre au  grenier  .       ... 

Le  mur  de  refend  au  grenier  1<> 

2« 

1  pilier  près  de  la  fenêtre  du 
grenier 

1  pilit-r  près  de  la  fenêtre  de  la 
cuisine «... 

1  cloison  au  rea-de-chaussée  . 

A  reporter  .... 


Long'. 


1.30 

2.20 

0.90 
1.15 


12.95 

12.20 

6  75 

6.15 

0.90 

1.10 
1.15 

0.60 

1.20 
1.10 
0.60 
1.10 


0.225 
0.80 


1.10 


1.10 

1.20 
1.10 

0.60 

0.80 
5.80 
5.50 


0.225 


1  20 
7.25 


■a 


0.20 

0.40 

0.50 
0.20 


0.45 
0.20 
0.40 
0.40 

0.45 

0.45 
0.20 

0.45 

0.25 
0.25 
0.25 
0  40 

0.40 
0.25 

0.25 


0.25 

0.25 
0.25 

0.25 

0.25 


o*.S 


0.40 

0.45 
0.15 


BiUflSf. 


0.25 

1.35 

0.12 
0.70 


3.55 
3.55 
0.20 
1.60 

2.30 

1.50 
3.55 

1.04 

0.15 
0.15 
0.15 
0.65 

1.36 
0.15 

0.15 


0.15 

0.15 
0.15 

0.15 

0.15 
3.20 
1.60 

1.36 

1.04 
3.00 


VnàmU 


17.03 
0.07 

1.18 


18.28 


20.52 
8*66 
0.54 
3.94 


33.66 


0.08 

0.09 
0.04 

0.02 

0.03 
1.39 
0.66 

0.12 

0.56 
3.26 

6.25 


A  iéàmï* 


0.11 
0.16 


0.27 


0  98 

1.48 
0.82 

0.56 

0.09 
0.04 
0.02 
0.28 

0.12 
0.03 

0.08 


4.45 


Besfe. 


18.01 


29.21 


Krii. 


9.50 


171.10 


10.50 


306.70 


477.80 
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DÉTAILS. 

Report 

A  déduire  : 
i  petite  feiiélre  de  cuisine  .   . 

1  porte  de  chambre 

Enspmble 

4<*  âtaçannerie  en  hriques  po- 

sées   de  champ,    au  mètre 

carrée 
La  chpttinéi!  dans  le  mur  de 

refend 

I>s  cloîsoos 

A  déduire  1  porte 

Ensemble    .... 

5»  Pierre  de  taiUe   au  mkre 

cube* 
2 linteaux  de  soupiraux  de  cave 

2  rooiitanis  de  porte 

aboutisses 

1  linteau  de  porte 

2  appuis  de  feaètres 

4  montants      id 

2  linteaux  id.  ,  .  .  •  . 
1  appui  de  la  fenêtre  de  cuisine 
I  livteau  id.  *.  . 
i  appui  de  la  fenêtre  du  grenier 
i  linteau  id.  id.  •  . 
I  seuil  de  porte 

3  marches  d'escalier 

I  marche  d'escalier  de  cave.   . 

Ensemble 

6»  Daîlee  de  OmQS  à  OmlO.  au 

^  mitre  carré. 
Le  sacle  k  l'ei  teneur  .... 

70  Carrelage  en  briquet  bien 
écrites,  poêées  dans  le  mar- 
iiez de  ekaux ,  au  mètre 
eatri. 

La  cuisine i« 

1  embrasare  de  porte  .... 

Ensemble  •   •  •  •   . 

9p  Plafonds,   eur  lattis ,  'au 

mètre  carré. 
Latmisine i« 

i  faux  linteau  de  porte  .   •   . 

4  id.  de  fenêtre.   ... 

2  îd.  id.       ... 

1  chambre • 

I      id 

1  armoire 

A  reporter  .  .  . 


LoBU»". 


0.50 
0.80 


1.60 
3.96 
0.80 


1.20 

2.i0 

0.20 
i.30 
1.42 
1  50 
1.42 
0.80 
0.80 
0.97 
0.97 
0.90 
1.:^ 
0.85 


12.10 


3.25 
1.40 
1.05 


3.25 
3.25 
1.06 
0.65 
1.38 
3.92 
2.50 
0.60 


Lariear. 


0.80 
0.15 


8.45 
2.75 
2.10 


0.14 
020 
0.50 
0.20 
0.25 
0.16 
0.16 
0.25 
0.12 
0.25 
0.12 
0.25 
0  28 
0.20 


0.30 


2.00 
0.75 
0.26 


2.00 
1.40 
0.28 
0.33 
0.30 
3.36 
3.96 
0.53 


Haalaar. 


0.50 

2.10 


0  14 

0.20 
0.20 
0.20 
0.14 
0.16 
0.16 
0.14 
0.12 
0.14 
0.12 
0  20 
0.20 
0.20 


ProairiU 


6.25 


6.25 


13  52 
10.89 


24.41 


0.047 
0.168 
0.040 
0.052 
0.099 
0  153 
0  072 
0  023 
0.011 
0.034 
0  014 
0  0i5 
0.218 
0.034 


l.HO 


3.63 


6.50 
1.05 
0  27 


7.82 


6.50 
4  un 
0.30 
0  22 
0.82 
13.17 
9.90 
0.32 


35.78 


kiéén' 


Bcete. 


Prit 


Soinoir». 


477  HO 


0.20 
0  25 

0  45 


5.80  25  - 


145  - 


1.68 
1.68 


22.73 


2.50 


56.80 


85.- 


8.- 


8ri.«5 


29  05 


2.25 


17.G5 


812.15 
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DETAILS. 


Report,  .   .   .   .   . 
1  Uux  liotfau  au  grenier.  .   . 

Enspmble 

A  déduire  1  ouverture  d'esca- 
lier  

9°  Tuyaux  en  grès  potéi  dans 
la  maçonnerie,  au  mètre  H- 
nêaire» 

Kes  lujauz  de  chuie  des  privés 

10^    Remplissage  de  plancher 
d'entrevous ,     en    matières 
sèches^  au  mètre  carré. 
\a'.  plancher  du  rez-de-chaus- 

^ée 

A  déduire  1  ouverture  de 
cave 

I  i^  Enduit  au  ciment,  au  mètre 

carré. 
Les  parois  de  la  fosse  des  privés 
\a:  fond  id.  id. 

Ensemble  .    .   •   . 

iiP  Rèton,  au  mètre  cube. 
Olui  de  la  fosse  des  privés.    . 

13<>  Couverture  en  tuiles  à  em 

boitement,  au  mètre  carré. 
La  toiture  de  la  maison  .    .    . 
Id.        des  privés  •   .   .   . 

Ensemble  .    .    .   • 

Tuiles  de  rives  .   * 

Faîtières  de  la  maison  •    .   . 

Id.      des  privés 

[4^  Divers  à  la  pièce» 

i  foyer  de  cuisine 

A  hotte  de  cheminée 

Fourniiure  et  pose  d*un  évier. 
Un  siégede  privésaveccuveite. 
Pose  de  3  fenêtres  dans  le  blanc 

en  bourrb 

1    lui  le  de  ventilation  de  la 

fosse 

1  dalle  de  recouvrement  de  la 

fosse 

Total  delà  maçonneiie.   . 

III.  Cliarpentc. 

f<»  Bois  de  sapin  équarri,  au 

mètre  cube. 
Cave. 

1  t 'Outre 

I  poutre 


•   •••.•• 


•   •   .   • 


A  reporter, 


LODf*^. 


0.73 


1.80 


O.50 
2.50 


2.33 
0.70 


0.70 


7.35 
1.50 


3.25 
6  50 


LarfMr 


0.28 


0.70 


6.50 
1.40 


1.00 
1.00 


1.04 


7  90 
1.60 


0.15 
0.12 


Utateiir 


Prv4aiU 


33  78 
0.21 


35.99 
1.26 


0.37 


0.12 
0.25 


35  75 
3.50 


2.35 
0.70 


3  05 


58.05 
2.25 


60.30 


7.90 


3  20 


0.85 


0.059 
0.195 

0.254 


A  aédni* 


Beste. 


Prii. 


34.73 


32.23 


0.73 


1.85 


5.50 


812.1.5 


64.2.S 


2.— 


0.15 

4.85 

3.- 

9.15 

12.— 

8.75 

2.80 

168.85 

2  00 

15.80 

1.50 

4.80 

3.- 

2.SJ 

7. — 

6.— 

10.-- 

6.-^ 

0.75 

2.:fô 

1.50 

22.— 

H47.90 
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DÉTAILS. 


L«D(i'. 


Report.  .... 

3  solides 

i  solives 

i  solives 

i  solives 

1  chevètre.   .   * 

â  faui  linteaux 

Kez-de-chaus&ée  et  comble. 
3  chevétres 

1  solive 

2  solives 

(>  solives 

j  solives 

Les  sablières  ensemble. 

3  faui  linteaus 

i  faui  linteaa 

â  poteaux 

âcontretîches  ...... 

I  panne •   .    • 

1       IQ.    •■  ■«•..■ 

I  poinçon 

I  panne  faîtière 

i  chevëtre 

9  chevrons 

f  chevron 

Bois  de  cloisonnage  pour  bri- 
ques ^plat 

Rois  de  cloisonnage  pour  bri- 
ques de  cbamp 

Ensemble 

±**  Planchers  d'enirevous ,  au 

mitre  carré. 
Le  plancher  du  rez-de-chaussée 
A  déduire  une  ouverture  d'es- 
calier  

Ensemble  .... 

3<»  Escalier  i. 

S  escalier  de  cave  sans  contre- 
marches. 10  marches  .    .    . 

1  escalier  do  grenier  sans  con- 
tremarches.   15  marches.   . 

Total  de  la  charpente. 

IV*  neaaiserle. 

I«  Plancher  en  planches  de  sa- 
pin rabotéu  de  0*"027  d'é- 
paisseur, au  mètre  carré. 

i  chambre 

I     id 

Ensemble 

A  reporter .... 


5.S0 
4.10 
5.30 
5.50 
1.95 
1.30 

2.00 
6.00 
4.45 
6  00 
5.65 
8.19 
1.65 
1.00 
1.65 
1.30 
7.60 
7.55 
3.00 
3.20 
1.45 
7.75 
7.25 

25.10 

6.60 


6.50 


3.35 
2.52 


Largtar* 


0.10 
0.10 
0.10 
0.15 
0  20 
0.14 

0.10 
0.15 
0.10 
0.10 
0.10 
0.07 
0.14 
0.12 
0.12 
0.10 
0.12 
0.12 
0.12 
0.12 
0  08 
0.08 
0.08 

0.14 

0.07 


5  50 
2.45 


3.95 
3.90 


ttaatear 


0  22 
0.22 
0.22 
0.22 
0  22 
0.30 

0.18 
0.J8 
0.18 
0.18 
0.18 
0.14 
0  25 
0.25 
0.15 
0.10 
0.12 
0.15 
0.15 
0  15 
012 
0.12 
0.12 

0.14 

0.10 


1.40 


Vnàmis'k  dédni* 


0.2^4 

0.363 
0  361 
0  233 
0.363 
0.088 
0.109 

0.1(18 
0.162 
0  160 
0  6i8 
0.204 
0.080 
0.168 
0.030 
0  059 
0.026 
0.109 
0.135 
0  054 
0.058 
0.014 
0.669 
0.070 

0.492 

0.046 


5.061 


35.75 


35.75 


13.23 
9.83 


23.06 


3.43 


3.43 


ft«stc. 


Prii. 


Soium«>t. 


49 


!i48. 


32.32 


1  25 


40.  K) 


2.75 
2.75 


27.50 

41  25 
357.15 


2.t0 


57 .  (>5 


57.  a% 


l 
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se 


DÉTAIL». 


Report 

i^  Planchers  en  planches  brutes 
de  0»027  à  feuillure,  au  mè- 
tre carré. 

Le  plaDcher  du  grenier   .    .    . 

A  déduire  une  ouverture  dVs- 
calier 

Ensemble 

>  Revêtements  en  planches  ra- 
botées des  2  côtés ,  avec  cou- 
vre joints,  au  mètre  carré. 

1.8  devant  du  placard  .... 

1  fond  et  1  ravon 

A  déduire  la  porte 

I.a  cloison  dans  la  cuisine  •  . 
A  déduire  la  porte  de  cave  . 

Ensemble  .... 

i»  Socles  en  sapin  de  0»13  de 
hauteur,  au  mètre  courant. 

Celui  de  la  chambre  au  rez-de- 
chaussée 

Celui  de  l'autre  chambre.   .   . 

Celui  de  la  cuisine 

Ensemble 

tjp  Divers,  à  la  pièce, 
3  tablettes  d'appuis  de  fenêtres 
S  paires  de  volets 

2  portes  h  panneaux,  avec  pose 
des  ferremi'nls  ...... 

1  porte  unie  pour  armoire  .    . 

1  porte  unie  de  cave  .... 

1  porte  d'entrée  en  sapin,  dou- 
blée de  lam«*8  de  sapin,  avec 
imposte  en  chêne,  vitrée    . 

Le  garde-corps  de  l'escalier  du 
grenier 

1  guérite  de  privés 

Total  de  h  menuiserie.    .   . 

¥.  Wltrerir. 

t  croisées  au  rez-dt*-chaussée  . 
t  croisée  de  la  cuisine.  .  .  . 
1     id.      au  grenier 

Total  de  la  vitrerie.   . 
VI.  Serrurerie. 

Gros  fers  pour  ancres,  cram- 
pons, i*tc 

1  collier  pour  tuyaux  de  fumée 

Fourniture  et  pose  des  ferre- 
ments de  la  porte  d'entrée  . 

Fourniture  et  pose  de  ferre- 
ments de  2  paires  de  volets. 

A  reporter  .   .   . 


5.8^ 
1.80 


3.65 
0.55 
0.42 
1.65 
i.80 


6.70 
0.70 


0.65 
0.60 
1.92 
2.70 

0.70 


1.55 
0.85 
1.15 


1.20 
0.60 
0.75 


39.20 


;i9.20 


1.72 
0.66 

4.45 


6.83 


12  15 

12.30 

2.85 


3.72 
0.51 
086 


kil. 
30.60 


1.26 


1.26 


0.80 
1.20 


2  00 


37.94 


4.83 


27.30 


5.09 


1.80 


3.00 


0.50 

0.75 
6.- 

16.- 


10.- 


0.70 


4.50 


57.65 


68.30 


14.riO 


13.65 

2.25 
12 

32.— 
3.73 
5  — 


18.- 

1.45 
50.— 


278.85 


50.90 


21.40 
1.50 

13.30 

9 — 
45.20 


" 
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DÉTAILS. 


Report  .... 

4  aaneto  au  oonvercle  de  la 
fosse  d'aîsanee 

Foniniture  et  pose  des  ferre 
meDts  de  2  portes  à  pan- 
Beaux 

Foumitores  et  pose  des  ferre 
monts  d'une  porte  de  cave  . 

Fournitures  et  pose  des  ferre- 
ments d'une  porte  de  privés. 

Total  de  la  serrurerie  .   . 

¥11.  Verbbuiaerie. 

Gouttières  en  fer  blanc  petit 
modèle 

Tovaux  de  descente,  petit  ni6- 
dèle 

Tujauz  en  zinc  des  eaux  ména- 
gères  

1  grille  sur  l'évier 

Garniture  sur  le  toit  de  la  che- 
minée  


Total  dv  la  ferblanterie. 

▼III.  rclMtnre  *  rhnlle  à 
S  eoachc». 

La  porte  d'entrée,  k  l'extérieur 
S  paires  voltsts,  2  faces.  .  .  . 
2  tablettes  d'appuis  de  croisées 
2  fenêtres  au  rez-de-chaussée 
La  fenêtre  de  la  cuisine  .  . 
La  fenêtre  du  grenier  .  .  . 
La  guérite  des  privés  •  .  • 
IMvers,  k  la  pièce 

Ensemble  .... 


Total  de  la  peinture 


LoDf*. 


2.30 
2.46 


Luffcur. 


1.00 
1.53 


Hantaor. 


Pioamb 


7.55 

3.95 
1.70 


2.30 
7.52 
0.30 
5  80 
1.00 
1.00 
15.00 


32.02 


A  âéén* 


S«t«. 


Prit. 


5.10 


1.75 
1.60 
1.90 


0.70 


10.20 
2.20 
1.50 


60.60 

13.20 

6.30 

3.25 
0.50 


2.95 
23.05 


26.— 


L      TerrassemenU fr.      18.60 


IL  Maçonnerie.  .  . 
ïli.  Charpente  .  .  . 
lY.    Menuiserie  •   •   . 

V.  Vitrerie  .... 

VI.  Serrurerie  .  •  • 
Vil.  Ferblanterie  .  . 
Vin.  Peinture  à  l'huile 


i147.90 
357.15 
278.85 
50  90 
60.60 
26.75 
26.— 


Prix  de  revient  de  la  construction fr.  1966.75 


Frais  féBéravs 

Sol  de  la  maison  et  du  jardin ' 151.40 

Sol  des  rues,  par  maison 55.60 

Chargement  des  rues 40.60 

Rigoles  pavées 39.95   

A  reporter 287.55   1966.75 
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Report 287.55  i06C.73 

Trottoirs,  gargouilles • 42.30 

Poits  et  pompes 4S.— 

Clôture  avec  portière 62. SO 

Plantations  d'arbres ^. — 

Plans,  marchés,  surveillance  Ht  frais  divers 35  60 

Frais  d'emprunt,  enregistrement 112.50 

Intérêts  sur  avances  de  capitaux 28.40 

Ensemble ■      588.85 

Prix  de  revient  total  d'une  maison  ^  rez-de-chaussée  .  •   •  2555.60 


PIÈCE  No  7. 


COMDITIOUrS  B'ADHIISfilOIir 

à  Pacquisition  provisoire  d'une  maison^  et  ne  devant  être  définitive  que 
lorsque  la  vente  pourra  être  réalisée  par  acte  notarié. 

lo  Un  premier  versement  de  250  fr.  payé  comptant  et  des  versements 
mensuels  de  18  à  20  fr.  pour  une  maison  au-dessous  de  3000  fr.  ; 

Et  de  300  fr.  et  des  versements  de  25  fr.  pour  celle  de  3000  fr.  et  au* 
dessus. 

2»  En  attendant  la  réalisation  notariée  après  paiement  du  tiers  au 
moins  de  la  valeur  de  la  maison ,  l'acquéreur  conditionnel  sera  consi- 
déré comme  locataire  ;  il  sera  crédité  de  ses  versements  et  débité  du  prix 
de  la  maison,  le  tout  sous  l'intérêt  réciproque  de  5  0/0  l'an ,  réglé  au  30 
Juin.  —  Les  contributions  et  l'assurance  payées  par  la  Société  seront  por- 
tées en  compte,  à  son  débit. 

3®  Au  cas  de  résiliation  par  la  Société,  par  défaut  d'exactitude  dans 
les  paiements  mensuels ,  ledit  acheteur  conditionnel  s'engage  à  quitter 
la  maison  sur  simple  avertissement  et  à  la  rendre  en  bon  état  de  con- 
servation, sous  peine  de  dommages-intérêts;  son  compte  sera  établi 
ainsi  :  son  loyer  calculé  à  16  fr.  par  mois  pour  une  maison  au-dessous 
de  3000  fr.  et  de  18  fr.  pour  une  maison  de  3000  fr.  et  au-dessus,  et  le 
montant  de  ce  loyer  étant  défalqué  des  paiements  faits,  Fexcédant  sera 
remboursé  contre  la  remise  des  clefs,  du  livret  et  des  quittances  délivrés 
par  la  Société. 

4»  Les  conditions  principales  des  contrats  de  vente  sont  relatées  ci- 
après  ,  savoir  : 

L'immeuble  sera  conservé  en  son  état  actuel  ;  les  arbres  tilleuls  et  ceux 
à  fruit,  ainsi  que  les  clôtures,  seront  entretenus  par  le  propriétaire  qui 
devra  tenir  le  jardin  en  bon  état  de  culture,  sans  bâtir  dessus,  le  tout 
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pour  conserver  aux  Cités  rbarmonic  qui  y  règne  et  pour  ne  pas  nuire 
au  voisin  ; 

La  faculté  de  revendre  ou  de  sous-louer ,  sans  autorisation  de  la 
Société,  est  interdite  pendant  les  dii  années  qui  suivent  la  date  du  con- 
trat notarié  ; 

L'acquéreur  paiera  les  droits  et  frais  dudit  acte  ; 

Le  paiement  intégral  du  capital,  intérêts  et  avances,  s'effectuera  dans 
les  termes  annuels  indiqués  au  contrat^  lesquels  seront  de  14  ans  au 
plus  depuis  rentrée  en  jouissance  ; 

La  maison  demeurera  assurée  au  nom  de  la  Société  jusqu'à  parfait 
paiement. 

Le  soussigné  acquéreur  provi- 

soire depuis  le  de  la  maison  N»         ,  rue 

pour  fr. 
déclare  acquiescer  à  tout  ce  qui  précède  et  vouloir  s'y  conformer. 
Ainsi  fait  double  et  signé, 

A  Mulhouse,  le 

Uacquéreur , 


PIÈCE  N*  8. 


Avis. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société  Mulbousienne  des  Cités  ou- 
vrières a  arrêté  ce  qui  suit  : 

i^  Tous  les  ans  il  sera  ouvert  un  concours  entre  les  familles  ouvrières 
résidant  aux  Cités  qui  se  seront  distinguées  par  Tordre,  la  propreté  et 
en  général  la  bonne  tenue  de  leur  habitation,  comme  aussi  par  la  bonne 
culture  du  petit  jardin  qui  on  dépend. 

2»  Des  primes  en  argent  et  des  attestations  honorables  seront  accordées 
aux  mieux  méritants. 

3*  Ne  seront  point  admises  au  concours  les  familles  dont  les  enfants  de 
7  à  12  ans  ne  fréquenteraient  pas  assiduement  les  écoles* 

4»  Il  sera  formé  une  Commission  chargée  de  constater  par  des  visites 
réitérées,  et  à  époques  indéterminées,  le  mérite  des  familles  qui  voudront 
prendre  part  au  concours. 

II  est  fait  appel  à  chacun  pour  communiquer  aux  membres  de  cette 
Commission  les  renseignements  propres  à  les  guider  dans  leur  mission. 

5<>  L'examen  de  cette  Commission,  lors  de  ses  visites,  embrassera  : 
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L'aspect  intérieur  et  extérieur  de  i'babitation  et  du  jardin  ; 
L'état  du  mobilier  ; 

L'ordre  et  l'économie  dans  le  ménage  ; 
La  tenue  des  entants  et  retfet  de  leur  fréquentation  des  écoles  ; 
Le  taux  du  gain  des  membres  de  la  famille. 
6»  La  Commission  tiendra  un  registre  dans  lequel  les  notes  recueillies 
seront  consignées. 

En  conséquence  de  ce  qui  précède,  toutes  les  iamilles  habitant  les 
constructions  élevées  par  celte  société,  qui  voudront  concourir  h  cette 
lutte  pacifique  et  honorable  de  l'ordre  et  de  la  propreté  contre  le  désor- 
dre et  la  mauvaise  tenue,  voudront  bien  se  faire  inscrire  au  bureau  de 
Fadministration. 

7*  Le  registre  des  inscriptions  restera  ouvert  jusqu'au  i^  Juin,  et 
chaque  année,  le  !«'  Octobre,  le  Conseil  d'administration  des  Cités  ou- 
vrières s'assemblera  pour  arrêter  et  accorder  les  primes  ou  mentions 
honorables  dans  Tordre  de  mérite  qui  aura  été  constaté. 

8*  Il  sera  accordé  pour  la  présente  année  10  primes  dont  :  S  de  60  fr., 
5  de  40  fr.  et  4  de  30  fr.,  et  10  mentions  honorables. 
Fait  à  Mulhouse,  le  SI  Mars  1864. 


PIÈCE  N< 

•  9. 

■ 

Marclte  de  1»  vente  des  malsoisB. 

30  Juin  1854 .   . 
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On  a  Tendu  en  outre  8 

maisons  plus 

grandes  et  plus  chères,  spéciale 

ment  bftties  en  vue  des  contremaîtres. 

I 

J 
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PIÈCE  N»  10. 

Elirait  de  l*Acte  de  société  pour  la  construction  des 

Cités  ouvrières  à  Cruebivlller. 

Pardevant  M^  Uaric-Félix  Pépin»  notaire  résidant  à  Guebwiller,  arron- 
dissement de  Colmar»  département  du  Haut-Rhini  soussigné,  assisté  de 
témoins. 

Furent  présents  : 

Observations  préliminaires. 

Les  logements  qu'occupent  à  Guebwiller  les  ouvriers  des  diverses  pro- 
fessions sont,  à  peu  d'exceptions  près,  exigus,  malsains  et  insalubres, 
ou  d'un  loyer  trop  cher  eu  égard  à  leur  importance  et  aux  avantages 
qu'ils  offrent.  Le  besoin  de  la  construction  d'une  ou  de  plusieurs  cités 
ouvrières  s'est  depuis  longtemps  fait  sentir  en  cette  ville  ;  il  importe  donc 
de  remédier  à  l'état  actuel  des  choses. 

Les  comparants,  en  vue  de  procurer,  à  Tavenir,  aux  ouvriers  des  lo- 
gements plus  sains  et  de  leur  offrir  les  moyens  de  devenir  propriétaires, 
chacun,  d'une  maison,  pour  ^ne  faible  somme  dont  le  paiement  leur 
sera  rendu  aussi  facile  que  possible,  se  sont  concertés  sur  l'accomplisse- 
ment de  cette  œuvre  d'humanité  et  de  haute  convenance,  en  même  temps 
que  d'une  urgente  nécessité,  et  ont  arrêté  la  construction  à  Guebwiller 
d'une  ou  de  plusieurs  cités  ouvrières  par  une  société  à  former  entre  eux  ; 

Et  pour  régler  les  conditions  de  cette  association,  ils  sont  convenus  de 
ce  qui  suit  : 

TITRE  PREMIER. 

Formatiùn  de  la  socHti,  son  objei,  sa  Hnominalian,  son  siège  et  sa  durée. 

Articlb  prbmisr. 

11  est  formé  par  ces  présentes,  entre  les  comparants,  une  société  civile 
qui  a  pour  objet  : 

lo  La  construction  à  Guebwiller  et  dans  son  rayon  de  maisons  d'ou- 
vriers présentant  toutes  les  conditions  de  salubrité  et  favorisant  autant 
que  possible  la  vie  de  famille  par  la  bonne  disposition  intérieure  ; 

3fi  L'acquisition  des  terrains  nécessaires  pour  la  construction  de  ces 
maisons  et  de  leurs  dépendances  ; 

3*  L'établissement  de  rues  spacieuses  et,  en  outre,  s'il  y  a  lieu,  d*é- 
goûts,  de  lavoirs  et  d'autres  constructions  accessoires  qui  pourront  être 
reconnues  utiles  ; 

4®  La  location  desdites  maisons  ; 

5^  La  vente  successive,  h  des  ouvriers,  de  ces  immeubles  ; 

APPENDICE   A   BELIEB   A  LA   FIN  DU  X1XV<^  VOLUME.  4 
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6^  Et  généralement  toutes  les  opérations  et  transactions  quoique  non 
prévues,  auxquelles  lesdites  constructions,  acquisitions,  locations  et 
ventes  pourront  donner  lieu. 

Les  maisons  seront,  dans  le  début,  groupées  en  deux  cités  d'égale  im- 
portance, dont  Tune  sera  située  vers  le  bas  de  la  ville  et  l'autre  vers  le 
haut  de  la  ville,  sauf  à  en  établir  un  plus  grand  nombre,  si  on  en  re- 
connaissait la  nécessité. 

L'augmentation  des  unes  et  des  autres  de  ces  cités,  ou  la  création  de 

nouvelles  cités  dépendront  des  besoins  de  maismis  indiqués  par  les  ventes 

effectuées. 

Art.  2. 

La  société  a  son  siège  à  Guebwiller.  Elle  prend  la  dénomination  de 

Société  des  cités  ouvrières  de  GuebwiUer. 

Art.  3. 

La  société  prend  son  commencement  à  dater  de  ce  jour  ;  elle  durera 
jusqu'à  entière  et  parfaite  réalisation  et  recouvrement  des  valeurs  mobi- 
lières et  immobilières  qui  dépendront  de  son  actif,  époque  à  laquelle 
seulement  elle  sera  dissoute. 

Cette  dissolution  sera  prononcée  en  assemblée  générale  des  action- 
naires. 

TITRE  IL 

Fonds  social.  —  Actions.  —  Versements. 

Art.  4. 

Le  fonds  social  est  fixé  à  la  somme  de  trois  cent  quarante-^eux  mille 
francs.  11  est  destiné  au  paiement  de  toutes  les  dépenses  qu'occasionnera 
à  la  société  la  construction  desdites  maisons  ouvrières  et  de  toutes  leurs 
dépendances. 

Ce  fonds  social  peut  être  augmenté  si  l'assemblée  générale  le  croit 
utile  ou  nécessaire  ;  mais  cette  augmentation  ne  peut  être  valablement 
votée  sur  une  première  convocation,  qu'autant  que  la  moitié  plus  un  de 
tous  les  actionnaires  y  adhèrent,  et  que  cette  moitié  représente  au  moins 
les  trois  quarts  de  toutes  les  actions. 

Et  si  rassemblée  générale  décidait  qu'il  y  a  lieu  de  solliciter,  dans  l'in- 
térêt de  Tentreprise,  le  concours  du  Gouvernement,  des  démarches  se- 
raient faites  sur  le  vote  conforme  qui  en  serait  émis,  afin  d'obtenir  une 
subvention  pour  faciliter  la  construction  des  cités  ouvrières. 

Art.  5. 

Le  fonds  social  se  divise  en  trois  cent  quarante-deux  (UtUms,  de  mille 
francs  chacune. 
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Art.  6.        « 

Les  actions  sont  noiuinatives  :  dles  sont  détachées  d'an  registre  à 
souche»  et  portent  un  numéro  d'ordre  d'un  à  trois  cent  quarante-deux 
indosivement.  Ce  registre  reste  déposé  entre  les  mains  du  comité  d'ad- 
ministration dont  il  sera  ci-après  parlé. 

Chaque  action  est  signée  par  deux  administrateurs. 

Art.  7. 

Toutes  les  actions  sont  transmissibles  par  voie  d'endossement.  Il 
n'existe  entre  elles  aucun  droit  de  préférence. 

L'endossement,  ou  tout  autre  acte  translatif,  fait  passer  au  cessionnaire 
la  propriété  de  Faction  transférée.  Le  transfert  ne  produit  d'effet,  vis-à- 
vis  de  la  société,  qu'après  avoir  été  visé  par  l'un  des  administrateurs  et 
mentionné  au  dos  de  la  souche  de  Taclion  transférée. 

Art.  14. 

Les  actionnaires  n'ayant  en  vue  que  le  bien-être  des  ouvriers  et  d'autre 
but  que  de  les  loger  d'une  manière  plus  saine  et  plus  convenable,  ainsi 
que  de  leur  faciliter  Tacquisition,  au  meilleur  marché  possible,  des  mai- 
sons et  dépendances  que  la  société  fera  construire,  chaque  action  ne  donne 
et  ne  pent  jamais  donner  droit  : 

1*  Qu'à  un  intérêt  de  5  »/o  par  an  du  capital  nominal,  à  compter  des 
époques  de  versemen  t  ; 

2<»  Et  au  remboursement  de  ce  même  capital. 

Les  actionnaires  s'interdisent  tout  droit  à  un  bénéfice  quelconque. 

TITRE  m. 

Administration  de  la  sociité. 

Art.  16. 

L'administration  de  la  société  appartient  exclusivement  à  un  comité 
de  cinq  membres,  élus  en  assemblée  générale. 

Les  fonctions  d'administrateur  sont  gratuites. 

Le  comité  est  renouvelé  chaque  année  par  cinquième.  Le  renouvelle- 
ment est  déterminé  par  le  sort  pendant  les  quatre  premières  années  et 
ensuite  par  l'ancienneté.  Les  membres  sortants  sont  rééligibles. 

En  cas  de  remplacement  dans  le  cours  d'une  année,  il  y  est  pourvu 
provisoirement  par  les  membres  restants  du  comité  ;  l'assemblée  géné- 
rale, lors  de  sa  première  réunion,  procède  à  l'élection  définitive.  Les 
fonctions  du  nouveau  membre  expirent  à  l'époque  où  auraient  cessé 
celles  du  membre  qu'il  a  remplacé. 

Art.  18. 

Chaque  année  le  comité  nomme,  parmi  ses  membres,  un  président  et 
un  secrétaire,  qui  peuvent  toujours  être  réélus. 
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,      AaT.  19. 

Le  comiié  d'administration  se  réunit  aussi  souvent  que  l'intérêt  de  la 
société  l'exige. 

La  présence  de  trois  membres  au  moins  est  nécessaire  pour  sa  compo- 
sition régulière. 

Ses  délibérations  sont  prises  à  la  majorité  des  membres  présents  ;  en 
cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Dans  le  cas  où  Tun  des  administrateurs  serait  absent»  et  que  deux  des 
membres  présents  demanderaient  qu'une  question  fût  ajournée  jusqu'à 
ce  que  l'opinion  des  absents  fût  connue,  ceux-ci,  sur  le  mémoire  qui 
leur  serait  adressé,  pourraient  exprimer  leur  vote  par  procuration.  Cette 
procuration  serait  donnée  par  simple  lettre  à  un  des  membres  du  con- 
seil. 

Abt.  21. 

Le  comité  a  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  l'administration  des 
affaires  de  la  société,  et  notamment  ceux  ci-après  : 

D'acquérir  en  une  ou  plusieurs  fœs,  en  un  ou  plusieurs  endroits, 
moyennant  les  prix  et  sous  les  charges  et  conditions  qu'il  jugera  conve- 
nables, à  Guebwiller  et  dans  ses  environs,  le  terrain  ji^é  nécessaire  pour 
la  construction  des  cités  ouvrières  projetées  ;  obliger  la  société  acquéreur 
au  paiement  des  prix,  ainsi  que  des  intérêts  qui  seront  stipulés,  ainsi 
qu'à  Texécution  de  toutes  les  autres  charges  ;  signer  tous  contrats  de 
vente  et  procès-verbaux  d'adjudication  ;  faire  faire  toutes  transcriptions, 
dénonciations,  notifications  et  offres  de  paiement  ;  provoquer  tous  or- 
dres, payer  les  créanciers  colloques  ou  faire  toutes  consignations,  for- 
mer toutes  demandes  en  mainlevée. 

De  faire  toutes  les  constructions  nécessaires  jusqu'à  l'entier  achève- 
ment des  cités  ouvrières,  ainsi  que  toutes  les  réparations  ;  de  passer  à 
cet  effet  tous  devis  et  marchés  avec  tous  entrepreneurs  et  ouvriers. 

De  faire  assurer  contre  l'incendie,  par  telle  compagnie  que  bon  lui 
semblera,  les  maisons  composant  les  cités  ouvrières,  et  de  signer  toutes 
polices  et  contrats  d'assurance. 

De  louer  verbalement,  par  acte  sous  seing-privé  ou  notarié  pour  le 
temps,  aux  prix  et  sous  les  charges,  clauses  et  conditions  que  le  comité 
jugera  convenables,  tout  ou  partie  des  immeubles  qui  pourront  appar- 
tenir par  la  suite  à  la  société;  renouveler  et  résilier  tous  baux  ;  faire  faire 
tous  états  des  lieux  ;  consentir  à  toutes  cessions  de  baux  et  sous-loca- 
tions; exiger  et  accorder  toutes  indemnités,  en  recevoir  ou  payer  le 
montant  ;  faire  procéder  h  tous  récolements  ;  faire  faire  toutes  répara- 
tions, en  payer  le  montant;  s'opposera  toutes  Usurpations,  empiétements 
et  envahissements. 


—  AI   — 

De  consentir»  au  profit  de  telles  personnes  qu'il  appartiendra,  notam- 
ment de  tous  locataires,  toutes  promesses  de  vente  ainsi  que  toutes  ventes 
des  maisons  à  construire  et  de  leurs  dépendances^  pour  le  prix  et  sous 
les  charges,  clauses  et  conditions  que  le  comité  jugera  convenables  ;  re- 
cevoir les  prix  de  ventes  dans  les  termes  et  de  la  manière  qui  seront  sti- 
pulés  ;  obliger  la  société  à  toute  garantie  et  au  rapport  de  toutes  main- 
levées et  radiations  ;  remettre  tous  titres  de  propriété  ou  promettre  de 
les  remettre  ;  requérir  toutes  transcriptions  et  inscriptions  d'office  ou 
autres,  requérir  tous  renouvellements  des  inscriptions  prises. 

De  toucher  et  recevoir  tous  loyers,  prix  de  ventes,  intérêts  et  généra- 
lement toutes  les  sommes,  sans  exception,  qui  pourront  être  dues  à  la 
société,  par  qui,  à  quelque  titre  et  pour  quelque  cause  que  ce  soit;  payer 
et  acquitter  généralement  toutes  celles  dont  la  société  pourra  devenir 
débitrice,  tant  en  principal  qu*en  intérêts,  frais  et  autres  accessoires. 

D'entendre,  débattre,  clore  et  arrêter  tous  comptes;  d'en  fixer  les  re- 
liquats, de  les  recevoir  ou  payer,  selon  qu'ils  seront  actifs  ou  passifs. 

De  toutes  sommes  reçues  ou  payées  donner  ou  exiger  bonnes  et  va- 
lables quittances;  de  tous  titres  et  pièces  reçus  ou  remis  donner  ou  se 
faire  donner  décharges. 

De  consentir  toutes  mentions  et  subrogations,  avec  ou  sans  garantie  ; 
ainsi  que  la  cession  ou  le  transport  de  toutes  Créances  qui  pourront  être 
dues  à  la  société:  toucher  et  recevoir  tous  prix  de  transport,  en  donner 
toutes  quittances. 

De  donner  mainlevée  pure  et  simple,  partielle  ou  définitive,  et  con- 
sentir la  radiation  ou  la  réduction  de  toutes  inscriptions;  se  désister 
même  de  toutes  garanties  réelles  quelconques,  le  tout  sans  aucune 
constatation  de  paiement. 

De  poursuivre  sur  toutes  actions  judiciaires,  tant  en  demandant  qu'en 
défendant;  de  provoquer  toutes  résolutions  de  vente  ;  de  traiter,  compo- 
ser, transiger  en  tout  état  de  cause  et  généralement  de  faire,  pour  la 
bonne  et  prompte  administration  des  affaires  de  la  société,  tout  ce  qui 
sera  nécessaire,  quoique  non  prévu;  les  administrateurs  devant  avoir  les 
pouvoirs  les  plus  absolus  et  ceux  d'agir,  au  nom  de  la  société,  de  la  même 
manière  qu'un  majeur,  sans  aucune  restriction  quelconque. 

Art.  22. 

Le  comité  peut  faire  usage  des  pouvoirs  qui  lui  sont  conférés  par  Far- 
ticle  précédent,  soit  collectivement,  soit  par  voie  de  délégation  à  l'un  ou 
à  plusieurs  de  ses  membres.  Dans  ce  dernier  cas,  la  délégation  est  cons- 
tatée par  une  délibération  prise  conformément  h  l'article  dix-neuf,  ci- 

4* 
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dessus,  et  transcrite  au  registre  spécial  prescrit  par  Tarticle  vingt. 

Toutes  les  trausaclions,  opérations»  tous  les  contrats  et  actes  consentis 
par  les  administrateurs  engagent  la  société,  conséquemment  lesaclion« 
naires  non  administrateurs,  de  la  même  manière  que  s*ils  y  avaient  eux- 
mêmes  concouru.  Les  administrateurs  n'agissant  que  comme  manda* 
taires  de  la  société,  ne  contractent  ainsi,  à  cause  de  leur  gestion,  aucune 
obligation  personnelle  et  ne  répondent  que  de  l'exécution  de  leur  man* 
dat. 

TITRE  IV. 

Assemblée  générale  des  actionnaires. 

Art.  24. 
L'assemblée  générale  représente  la  masse  de  tous  les  actionnaires  ;  elle 
se  compose  de  tous  les  propriétaires  d'actions. 

ART.  25. 

Nul  ne  peut  se  faire  représenter  à  l'assemblée  générale  que  par  un 
mandataire,  membre  de  la  société. 

Art.  26. 

L'assemblée  générale  se  réunit  de  droit  une  fois  par  an  ;  elle  se  réunit 
extraordinairement  toutes  les  fois  que  le  comité  en  reconnatt  l'utilité. 

Art.  S2. 

L'assemblée  générale  entend  le  rapport  du  comité  d'administration 
sur  la  situation  de  la  société.  Elle  discute,  approuve  ou  rejette  les 
comptes. 

Elle  nomme  les  administrateurs. 

Elle  délibère  sur  les  propositions  du  comité  d'administration  relatives 
à  Taugmentation  du  fonds  social,  à  la  durée  de  la  société,  aux  modifica- 
tions à  faire  aux  statuts  et  aux  mesures  de  toute  nature  qui  ne  rentre- 
raient pas  dans  les  dispositions  de  l'article  vingt-un. 

Elle  peut  également,  sur  Tinitiative  du  comité  d'administration,  auto- 
riser des  emprunts  jusqu'à  concurrence  de  la  moitié  de  la  valeur  des 
immeubles  de  la  société. 

Enfin  elle  prononce  souverainement  sur  tous  les  intérêts  de  la  société 
et  confère,  s'il  y  a  lieu,  par  ses  délibérations  au  comité  d'administration, 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  les  cas  non  prévus. 

TITRE  V. 

Situation.  —  Comptes  annuels. 

Art.  35. 
Il  est  tenu  bons  et  fidèles  registres  et  écritures,  dans  la  forme  prés- 
ente ot  usitée,  de  toutes  les  opérations  de  la  société. 
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Au  trente-un  Décembre  de  chaque  année,  il  est  dressé,  par  les  soins 
des  administrateurs,  une  situation  exacte  de  la  société.  Celle  situation 
est  soumise  u  l'assemblée  générale,  qui  l^approuve,  la  modifle  ou  la  re- 
jette. 

TITRE  TI. 

Modiflcaiians  aux  statuts. 

Art.  36. 

L'assemblée  générale  peut,  sur  Tinitiative  du  comité  d'administration, 
apporter  aux  présents  statuts  les  modifications  reconnues  utiles  et  même 
y  introduire  des  dispositions  nouvelles. 

Les  délibérations  de  l'assemblée  générale,  à  cet  égard,  constituée  con- 
formément à  Tarticle  vingt-huit  ne  peuvent  être  valablement  prises  qu'à 
Tunanimilé  des  membres  présents. 

TITRE  ?II. 

Contestations, 

Art.  57. 
Toutes  les  contestations  qui  pourraient  s'élever  entre  les  associés  sur 
l'exécution  des  présents  statuts,  ainsi  que  sur  les  opérations  delà  société, 
pendant  sa  durée,  lors  ou  pendant  sa  liquidation,  sont  soumises  à  la 
juridiction  du  tribunal  civil  de  rarrondisseraent. 


PIECE  No  1 1 . 


MAIRIE  DE  6UEBWILLER. 

Règlement  de  police  concernant  les  propriétaires  des  Cités  ouorières 

de  Guebwiller. 

Le  maire  de  la  ville  de  Guebwiiler, 

Vu  les  lois  des  14-22  Décembre  1789, 16-24  Août  1790,  19-22  Juillet 
1791  ; 

Vu  le  code  pénal,  articles  471,  474,  476,  479,  480  et  482; 

Vo  la  loi  du  18  Juillet  1837  ; 

Vu  la  demande  de  la  commission  administrative  de  la  Société  des 
cités  ouvrières  de  cette  ville,  sollicitant  un  règlement  administratif  por- 
tant certaines  prescriptions  spéciales  relatives  à  la  bonne  tenue  des  mai« 
sons ,  jardins  et  dépendances  qu'elle  a  fait  établir  et  qu'elle  se  propose 
encore  de  faire  établir  ultérieurement  ; 

Attendu  qu'un  règlement  de  police  locale  concernant  le  maintien  en 
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bon  état  des  immeubles  dont  il  s'agit  et  Tobservation  de  certaines  pres- 
criptions d'intérêt  général  relatives  h  ces  mêmes  immeubles ,  ne  peut 
que  contribuer  à  favoriser  la  réalisation  du  but  loucable  que  la  Société 
des  cités  ouvrières  s'est  proposé  d'atteindre  ; 

Considérant  que  toutes  les  stipulations  du  règlement  sollicité  par  la- 
dite Société  sont  dans  l'intérêt  non  seulement  des  habitants  des  cités 
ouvrières ,  mais  du  public  en  général ,  et  qu'en  conséquence  elles  sont 
de  nature  à  pouvoir  être  admises  dans  un  règlement  de  police  munici- 
pale; 

Attendu  que,  par  les  actes  d'achat  des  immeubles  de  la  Société  des 
cités  ouvrières,  les  acquéreurs  se  sont  engagés  et  s'engageront  à  l'obser- 
vation de  tous  règlements  de  police  à  intervenir  concernant  la  tenue  de 
ces  mêmes  immeubles;  que  par  suite  de  ces  mêmes  engagements  l'obli- 
gation incombant  à  la  police  locale  de  veiller  à  la  stricte  exécution  d'un 
règlement  se  trouve  singulièrement  facilitée  ; 

Arrête  : 

Art.  1 .  Il  est  interdit  aux  propriétaires  des  maisons  de  donner  aux 
jardins,  qui  les  bordent  d'autre  destination  que  celle  de  jardin,  et  d*y 
élever  d'autres  constructions  que  celles  déterminées  par  les  articles  4  et 
5  ci-après. 

Il  leur  est  interdit  de  laisser  séjourner  dans  ces  jardins  aucun  amas  de 
fumier,  débris  ménagers  ou  autres  immondices ,  si  ce  n'est  dans  des 
fosses  couvertes  qui  ne  pourront  être  établies  à  une  distance  moindre  de 
1  mètre  50  centimètres  des  voies  publiques. 

Il  est  interdit  à  tout  propriétaire  de  laisser  séjourner  au-delà  de  quinze 
jours,  dans  le  jardin  qui  borde  sa  maison,  aucun  objet  d'une  nature  en- 
combrante et  dont  l'amoncellement  dépasserait  les  hauteurs  fixées  pour 
les  clôtures  pleines  par  l'art.  2  ci-après. 

Art.  2.  Les  clôtures  séparatives  des  jardins  et  celles  bordant  les  voies 
publiques,  seront  constamment  entretenues  en  bon  état ,  elles  pourront 
être  remplacées  par  des  baies  vives ,  elles  pourront  même  être  rempla- 
cées par  des  murs  en  maçonnerie  ou  tout  autre  genre  de  clôtures  pleines 
ou  à  jour. 

En  cas  d'éLiblissement  de  clôtures  en  maçonnerie  ou  de  clôtures  quel- 
conques, présentant  moins  de  vides  que  de  pleins ,  les  séparations  des 
jardins  entr'eux  et  contre  les  voies  publiques,  seront  soumises  au  maxi- 
mum d'élévation  suivante  ;  de  leur  point  de  contact  avec  les  maisons 
jusqu'à  un  rapprochement  de  i  mètre  50  centimètres  de  la  voie  publique, 
ces  séparations  ne  pourront  avoir  que  1  mètre  20  centimètres  d'éléva- 
tion au-dessus  du  plancher  du  rez-de-chaussée  et  seulement  1  mètre  30 
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centimètres  d'élévation  au-dessus  de  l*accôlement  de  la  rue  ou  route ,  ou 
du  trottoir  pour  les  parties  faisant  face  à  la  voie  pablique  et  pour  celle 
en  retour  jusqu'à  un  éloignement  de  i  mètre  50  centimètres  de  celle 
même  voie. 

Art.  3.  Il  sera  loisible  toutefois  à  chaque  propriétaire  de  surmonter 
les  clôtures  de  tout  le  pourtour  de  sa  propriété  d*un  supplément  de 
clôture  en  claire-voie  dépassant  de  0  mètre  80  centimètres  les  hauteurs 
fixées  par  Fart.  2  qui  précède  pour  les  clôtures  pleines ,  pourvu  que  les 
vides  de  ces  clôtures  supplémentaires  soient  au  moins  aussi  grands  que 
leurs  pleins. 

Toute  clôture  à  claire-voie  sera  construite  en  matériaux  alignés,  c'est- 
à-dire  en  lattes,  baguettes,  fils  métalliques  ou  tous  autres  objets  recti- 
lignes. 

Art.  4.  n  pourra  être  établi  des  constructions  annexées  dans  les  por- 
tions des  jardins  d'angles,  situées  en  arrière  des  lignes  de  façade  des 
maisons,  à  la  condition  que  ces  constructions  ne  feront  aucune  saillie 
sur  la  ligne  de  façade  des  maisons  ;  que  leurs  portions  les  plus  saillantes 
verticalement  projetées,  seront  distantes  au  moins  de  l  mètre  50  centi- 
mètres de  la  voie  publique  et  que  leur  élévation  ne  dépassera  pas  le 
niveau  du  plancher  du  l^^  étage,  savoir  : 

De  plus  de  1  mètre  98  centimètres ,  y  compris  M  crête  du  toit  si  les 
deux  voisins  propriétaires  des  pignons  s'entendent  poiur  ne  faire  qu'un 
seul  et  même  bâtiment  commun ,  recouvert  d'un  même  toit ,  et  de  plus 
de  1  mètre  38  centimètres,  y  compris  la  crête  du  toit,  dans  le  cas  où  la 
construction  serait  faite  par  un  seul  des  deux  propriétaires  du  pignon. 

Ces  constructions  seront  toujours  à  toits  à  double  pente ,  formant  pi- 
gnon simple  ou  pignon  double,  et  les  pentes  devront  être  parallèles  à 
celles  du  toit  de  la  maison  principale. 

S'il  y  était  organisé  des  étables  à  porcs ,  ces  étables  seront  disposées 
de  manière  à  en  éviter  autant  que  possible  les  émanations  incommodes 
et  désagréables  du  côté  de  la  voie  publique. 

Aucune  des  bàlisses  annexées  édifiées  dans  les  jardins  attenants  aux 
maisons,  ne  pourra  renfermer  des  lieux  d'aisance  ;  il  pourra  être  accor- 
dé l'autorisation  par  exception ,  pour  la  couverture  de  simples  abris  en 
avant  des  pignons,  l'établissement  de  toits  à  pentes  moindres  et  dirigées 
suivant  les  besoins  spéciaux  de  chaque  cas. 

Art.  5.  Dans  les  jardins  des  maisons  intermédiaires  et  dans  les  por- 
tions des  jardins  des  maisons  d'angles  qui  sont  en  avant  de  la  ligne  des 
façades ,  il  est  permis  au  propriétaire  de  chaque  maison  d'établir  un 
petit  enclos  à  claire-voie  et  une  gloriette,  cette  dernière  pouvant  être 
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recouverte  d'un  toit.  11  aura  h  cet  effet  à  observer  les  condilions  sui- 
vantes : 

Les  parois  de  Tenclos  el  de  la  glorielte  seront ,  quant  à  leur  nature  et 
quant  à  leur  hauteur,  conditionnées  ainsi  qu'il  a  été  prescrit  par  Tart.  3 

qui  précède  pour  les  clôtures  à  claire-voie ,  ces  hauteurs  seront  donc 
limitées  : 

Pour  la  zone  qui  s'ëteod  jusqu'à  1  mètre  50  centimètres  de  la  voie 
publique  à  2  mètres  10  centimètres  au-dessus  de  l'accotement  de  la  rue 
ou  route,  on  du  trottoir  pour  la  zone  plus  rapprochée  des  maisons  à  2 
mètres  au-dessus  du  plancher  du  rez-de-chaussée. 

Ces  gloriciles  et  ces  enclos  pourront  être  assis  sur  des  murs  ou  parois 
pleines,  lesquels  ne  pourront  toutefois  régner  que  jusqu'aux  hauteurs 
prescrites  pour  les  clôtures  de  même  nature  par  l'art.  2  qui  précède. 

Le  petit  enclos  ne  pourra  pas  dépasser  horizontalement  une  conte- 
nance de  6  mètres  carrés ,  la  gloriette  ue  pourra  dépasser  horizontale- 
ment une  contenance  de  4  mètres  carrés  mesurés  au  pourtour  du  toit  ; 
les  toits  de  ces  gloriettes  ne  pourront  pas  avoir  plus  de  50  centimètres 
de  hauteur  depuis  leur  base  jusqu'au  faite. 

L'élévation  de  leur  fatte  ne  dépassera  pas  de  plus  de  50  centimètres 
celles  prescrites  dans  le  présent  article  pour  les  parois  des  gloriettes. 

Le  maire  se  réserve  spécialement  pour  toute  époque  h  venir  la  faculté 
d'apporter,  dans  un  intérêt  général,  des  modifications  aux  conditions 
qui  font  l'objet  du  présent  article,  et  même  de  retirer  une  partie  des 
autorisations,  ou  toutes  les  autorisations  accordées  pouf  l'édification  de 
constructions  en  avant  des  lignes  de  façade  ;  en  pareil  cas  leur  démoli- 
tion aurait  lieu  immédiatement  de  la  part  des  propriétaires,  à  leurs  frais 
et  sans  indemnité. 

Aux  mêmes  conditions  qui  viennent  d'être  posées,  il  pourra  aussi  être 
établi  un  petit  enclos  et  une  gloriette  dans  les  portions  des  jardins  d'an- 
gles qui  se  trouvent  en  retrait  des  façades,  ceci  nonobstant  les  construc- 
tions déterminées  dans  l'article  4  qui  précède. 

Art.  6.  L'extérieur  des  maisons  et  de  leurs  dépendances  sera  constam- 
ment entretenu  en  bon  état  de  réparation  de  toute  nature ,  exempt  de 
dégradations  et  de  souillure ,  les  badigeons  ainsi  que  les  peintures  à 
l'huile  de  l'extérieur  des  maisons  et  des  boiseries  visibles  à  l'extérieur 
seront  renouvelées  au  moins  tous  les  dix  ans. 

Il  est  interdit  aux  propriétaires  d'exhausser  leurs  maisons  de  quelque 
surbâtisse  que  ce  soit. 

Si  une  des  b&tisses  accessoires  des  jardins  d'angles,  par  le  fait  d'étables 
qu'elle  contiendrait  ou  pour  toute  autre  cause,  montrait  à  l'extérieur  des 


—  47  — 

dégradations  provenant  d*humidUé,  et  donnait  ainsi  à  Fensemblc  de 
rimmeuble  un  caractère  de  inauiraise  tenue ,  le  propriétaire ,  faute  de 
pouvoir  réussir  à  faire  réparer  d*une  manière  durable  ces  dégradations, 
sera  tenu  de  les  dissimuler,  soit  par  une  garniture  extérieure  en  boise* 
rie,  soit  par  un  treillage  avec  plantes  grimpantes,  soit  par  tout  autre 
moyen  erficace.  ^ 

Art.  7.  Il  ne  pourra  être  fait  aucun  cbangement  aux  saillies  générales 
des  toits  des  maisons  ;  ces  saillies  sont,  pour  la  face,  50  centimètres  à  par- 
tir des  murs  des  maisons  jusqu'aux  extrémités  des  chevrons,  mesurées 
horizontalement,  et  pour  les  pignons,  35  centimètres  à  partir  des  murs 
jusqu'à  la  face  extérieure  du  dernier  chevron. 

Art.  8.  En  cas  de  destruction  d'une  maison  par  le  feu  ou  autrement» 
la  maison  détruite  ne  pourra  être  remplacée  que  par  une  maison  qui 
serait  conforme  aux  prescriptions  des  articles  qui  précèdent. 

Art.  9.  Les  habitants  des  cités  ouvrières  seront  au  surplus  assujettis 
aux  règlements  de  police  en  vigueur  dans  la  ville  de  Guebwiller. 

Art.  10.  Les  contraventions  au  présent  règlement  seront  constatées 
par  des  procès-verbaux ,  et  les  contrevenants  poursuivis  pardevant  le 
tribunal  de  simple  police. 

Fait  à  Guebwiller  le  vingt-deux  Décembre  mil  huit  cent  soixante-deux. 

Le  Maire,  Hçnry  SCHLUMBERGER. 

Vu  et  approuvé,  sous  la  réserve  que,  conformément  h  Tart.  671  du  Code 
Napoléon,  lorsqu'un  propriétaire  de  maison,  profitant  de  Fart.  2  du  rè- 
glement ,  établira  une  haie  vive  le  long  de  la  voie  publique ,  celle  haie 
sera  placée  à  un  demi-mètre  en  arrière  de  la  limite. 

Colmar,  le  30  Janvier  1865.  Le  Préfet,  Paul  ODEiNT. 


PIÈCE  No  12, 
Métrage  et  prix  de  revient  des  maisons  contigués  à  rez-de-chaus- 
sée, construites  en  1861,  par  MM.  Banrcart  fils. 


DÉTAILS. 

Longr. 

L«rgear. 

0.55 
0.20 

•   •   • 

Hauteur. 

Prodoita 

A4édai* 

Reate. 

Prix. 

Somniea. 

UAISON  D'ANGLE. 
1.  TerrasscmenUi. 

Fouilles  de  la  cave 

Les  rigoles  de  fondation  .   •  1^ 
Idem                      2» 

9.00 

;  g.50 

1.27 
0.20 
0.20 

•   • 

60.95 
2.33 
0.34 

A  reporter  .... 

1 

63.62 
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DÉTAILS. 


Repart   ..... 

La  fosse  d'aisance 

Foodaiion  de  l'escalier  principal 

id.  id.  de  derrière 

id.  d'un  dez  sous  poteaa  . 

Ensemble 

II.  MaçoiMicrie. 

i  ^  Maçonnerie  m  moëUanf  pour 
mun  de  cave  et  fondaiione, 
au  mètre  cube. 
Les  murs  extérieors  jusqu'au- 
dessus  du  socle 

Les  murs  de  la  fosse  d'aisance. 

La  fondation  de  l'escalier.  •  I» 

idem  ^ 

idem        de  derrière. 

La  fondation  sous  le  dez  dans  la 

cave 

A  déduire.  Le  socle  en  moel- 
lons piqués  •   .   . 

Ensemble 

2<»  Sodés  en  moiUoni  piquit. 

3»  Maçonnerie  en  moellons 
en  élévation  avec  enduits  du 
2  côtés,  au  mètre  cube. 

Les  murs  de  face,  depuis  le 
socle . 

1^  pignon.  Partie  triangulaire. 

Le  mur  mitoyen  depuis  sa  nais- 
sance  

Le  mur  mitoyen.  Partie  trian- 
gulaire   

A  déduire  : 

2  portes  d'entrée 

4  fenêtres 

La  partie  en  briques  des  prit  es 

lo 

id.  id.  2» 

4  soupiraux  de  cave 

i  feuéire  au  grenier 

Ensemble 

4*  Maçonnerie   en  pierre  de 
taille,  au  mètre  cube. 

4  soupiraux  de  cave 

4  montants  de  porte 

2  linteaux      id 

4  appuis  de  fenêtres 

8  montants      id 

4  linteaus         id 

i  appui  de  fenêtre  au  grenier  . 
2  montants  id.  id.     .   . 

1  linteau     id.  id.     .   « 

4  marches  de  Tesctlifr  priuci- 
A  reporter  .  .   , 


LoBgf. 


2.00 
1.70 
1.20 
0.50 


21.20 
3  60 
1.70 
1.45 
1.20 

0.50 


20.50 


2i.l0 
8.50 

8.50 

8.50 

0.80 
0.80 

1.20 
0.90 
0.60 
0.75 


1.40 
2.00 
1.20 
1.20 
1.40 
1.20 
1.07 
1.20 
1.07 


tarsenr. 


1.20 
0.75 
0  70 
0.50 


0  55 
1.40 
0.75 
0.75 
0.70 

0.50 


0.35 


0.50 
0.45 

0.20 

0.20 

0  50 
0.50 

0.50 
0.20 
0.50 
0.45 


0.20 
0.20 
0.«5 
0.25 
0.20 
0.20 
0.21 
0.16 
0.16 


Haatenr 


1.00 
0.50 
0.50 
0.50 


1.77 
0.40 
0.50 
0.80 
0.80 

0.50 


0.33 


4.00 
1.40 

5.75 

1.10 

2.00 
1.40 

3  30 
3,50 
0.20 
1.20 


.Prodnit» 


63.62 
2.40 
0.64 
0.42 
0.12 


A  iiàm» 


67.20 


20  64 
2  02 
0.64 
0.87 
0.67 

0.i2 


24.96 


TM 


42.20 
4.20 

9.77 

1.87 


58.04 


0.20 
0.20 
0.20 
0.45 
0.20 
0.20 
0.15 
0.16 
0.16 


0.224 
0.320 
0.120 
0.180 
0.448 
0.192 
0.034 
0.064 
0.027 


1.606 


Reite. 


Prii. 


2. 05 


To3 


1.60 

2.24 

1.98 
0.63 
0.24 
0.40 


7.09 


22.91 


50.95 


0.75 


10. 
33. 


10.50 


50.40 


229.10 
67.65 


534.95 


831.70 
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marna 


DÉTAIU. 


Repart 


le 


de» 
des 


I  dalle  de  Tescalier  principtl. 

1  aeail  de  la  porte 

1  seuil  de  la  porte  de  derrière. 

3  marches  de  Tescalier  de  der-^ 

rière 

Ensemble. 

5^  MaçowMrié  en  Mquês  avec 
enduiu  dêg  2  eàiéê,  au  mètre 
cube, 

1  cloison  loDgitodioale 
i  cloison  traosTorsale 
i  cloison  entre  la  cuisine  et 

corridor 

Les  cloisons  des  privés  • 
La  mur  de  hce  an  droit 

privés 

Le  mor  mitoyen  an  droit 

pnves*  •  •  •  •  t  •  • 
A  déduire  : 
3  portes  de  chambres  •  . 
3  id. 

Ensemble  •  .  . 

&>  Dollage  de  la  euieine  et  du 
corridor  en  hri^[ue$s  ou  mitre 
carré* 

La  cuisine  et  le  corridor. 

2  embrasures  de  portes.  . 

A  déduire  : 
L'ouverture  de  l'escalier  de  cave 

Ensemble 

7o  Haponnerie  en  briques  de 

cftomp  01700  enduits  des  2 

côtés,  au  mètre  carré. 

La  cheminée  de  cuisine  • 

8^  Coucerture  en  tuiles  à 
boUmnents,  con^^  lattis,  au 
mètre  carré- 

Les  2  rampants  du  toit.   .   .  . 

FalUéres.  Mètres  linéaires  .  . 

9^  Remplissage  des  planchers 

d'entrevouSf  au  mètre  carré. 

Plancher  du  rez-de-chaussée  . 

id.      du  grenier 

A  déduire  : 
L'ouverture  de  l'escalier  de  cave 
id.             id.        du  gre- 
nier     

Ensemble 

A  reporter  •  • 


LMf* 


0.75 
i.30 
0.80 
0.80 

1.20 


3.80 
8.50 

i.80 
1.80 

1*55 

0.00 

0.80 
0.60 


8.50 
i.OO 

2.40 


1.80 


6.70 


8.50 
8.50 

2.40 

2.85 


ir. 


0.20 
0.75 
0.20 
020 

020 


2.80 
2.80 

2.80 
2.80 

3.30 

3.50 

2.00 
2.00 


1.80 
0.25 

0.60 


3.25 


12.20 


5.60 
5.60 

0.60 

0.60 


0.20 
0.20 
0.25 
0.25 

0.20 


0.15 
0.15 

0.15 
0.15 

0.15 

0.125 

0.15 
0.15 


1.606 
0.120 
0  195 
0.040 
0.010 

0.144 


2.145 


1.60 
3.57 

0.75 
0.75 

0.71 

0.39 


7.77 


15.30 
0.50 


15  80 


5.85 


8«.74 


TtB 


47.60 
47.60 


95.20 


AM«i« 


0.72 
0.54 


1.26 


1.44 


1.44 


1.44 
1.71 


3.15 


Bfltl*. 


6  51 


14.36 


92.05 


Prit. 


70.— 


32.- 


2.80 


4.- 


2.90 
1.50 


0.15 


831.70 


150.15 


208.30 


40.20 


23.40 


237.05 
10.05 


13.80 

fMÏTes 
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DÉTAILS. 

I.MS'.' 

Lwfnr. 

HanlOTr. 

PndaiU 

A  Mm" 

BmU. 

Pris 

Ow^B^^Wa 

Report 

.     . 

... 

.    . 

... 

.       a 

... 

.    • 

1514.65 

i(^    Plafonds ,  iur  lattU^au 

mitre  carré. 

Le  corridor 

3.20 

1.20 

1 

3.84 

Les  privés 

0.80 

1.05 

0.84 

1^  ouisioe 

S. 20 

1  80 

9.36 

2  embrasures  de  portes  .   .   . 

i.OO 

0  30 

0.60 

Les  2  chambres 

425 

3.65 

31.02 

4  embrasures  de  fenêtres.   .   . 

1.00 

0.30 

1  20 

Â  déduire  : 

La  clieminée  de  cuisine  .   .   . 

0.65 

0.40 

0  26 
0.26 

46.60 

1.90 

Ensemble  .... 

4è.86 

88.55 

\i^  Enduit  au  ciment,  aumètre 

carré. 

Les  c6lés  de  la  fosse  d'aisance. 

4.40 

1.00 

^ 

4.40 

Le  fond          id.             id. 

1.60 
1.60 

0.60 
0.60 

0.96 

3.— 
4.— 

Ensemble  .... 

5.^6 

16.10 

i2<*  Carnage  de  la  fosie. 

T96 

3.85 

13<>  Divers  à  la  pièce. 

1  foyer  de  cuisine 

8 

Fourniture  et  pose  d'un  évier. 

12.— 

1  hotte  de  cheminée 

8.— 

1  chapeau      id 

10.- 

1  dez  sous  poteau 

4.50 

1  dalle  sur  la  fosse 

10.— 

Pose  de  5  fenêtres 

0.60 

3.- 

Total  delà  maçonnerie.   . 

4678.C5 

III.  ClMirpente. 

. 

i^  Bois  de  sapin  équarri,  au 

mètre  cube. 

Gave  et  rez-de  -chaussée. 

# 

1  poteau 

1.60 

0.20 

0.20 

0.064 

1  soupoutre  .   .   . 

6.00 

0.20 

0.20 

0.240 

2  sablières.  .   .   . 

10.70 

0.08 

0.16 

0.137 

1  chevêtre.   .   ,   , 

0.90 

0.15 

0.20  0.027 

• 

1  soupoutre  .   .   . 

2.10 

0.15 

0.20  0.063 

9  solives   .   .   .   , 

9.00 

0.15 

0.20 

2.430 

i  solive 

1.10 

0.15 

0.20 

0.033 

■ 

1     id , 

5.60 

0.15 

0.20 

0  168 

4&                 •  *•  w           «            «            «            V            1 

4  faux  linteaux.   , 

•       . 

1/  .  VVr 

1.20 

0.30 

0.20 

0.288 

6  faux  linteaux  de  portes  et 

fenêtres 

t.40 

0.30 

0.20 

0.504 

Grenier. 

1  faux  linteau  de  fenêtre .   . 

1.30 

0  30 

0.20 

0.078 

2  sablières  ensemble.   .   .   . 

10.70 

0.08 

0.16 

0.137 

9  solives 

>       a 

9.00 

0.15 

0.20 

2.430 

i  solive .... 

5.00 

0.15 

0.20 

0.150 

i  chevêtre.   .    . 

0.90 

0.15 

0.20 

0.027 

1     id.       ... 

1.40 

0.15 

0.20 

0.042 

i  poteau   .   .   . 

2.40 

0.18 

0.18 

0.077 

2  semelles    .   . 

6.70 

0.16 

0.18 

0.386 

2  pannes  intermédiaires  .   . 

6.70 

0  18 

... 

0  20 

•      • 

0.482 

A  reporter.  .  .  . 

7.763 
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DÉTAILS. 

Long'. 

l^ffenr. 

Hairteiir. 

iPir*d«it8 

Adédvi* 

• 

1.75 

2.10 
3.85 

BMto. 

rfil. 

Sommes. 

Reoùrt 

^        0 

7.763 
0.193 
1.478 
0.763 

91.35 

42.— 

• 

1.10 

3.— 
3.50 

2.20 
1.75 

0.60 
9»- 

15.50 
... 

1  panne  fattière 

22  chevrons 

Bois  de  cloisonnage  •  •  .   . 

6.70 

6.00 

42.40 

5.60 
5.60 

2.50 

3.00 

8.50 
1.00 

5.60 
3.00 

•   • 

0.16 
0.08 
0.15 

8.50 
8.50 

0.70 

0.70 

3.80 
0.25 

8.50 
0.70 

... 

0.18 
0.14 

0.12 

... 

Ensemble    .... 

U.497 

428.25 

2»  Planehen  d'mirwout,  au 

mètre  carré. 
Celui  du  rez-de-chaussée.   .   • 

Celui  du  grenier 

Â  déduire  : 
L'ouverture  de  l'escalier  de  cave 
id.               id.        du  gre- 
nier .•....-... 

47.60 
47.60 

• 

Ensemble 

95.20 

100.50 

3»  Escaliers. 
11  marches  d'escalier  de  cave. 
15  marches  d'escalier  de  gre- 
nier •  • 

32.30 
1.00 

33.30 

47.60 

2.10 
45.50 

i 

33— 
52.50 

40  Divers,  à  la  pièce. 
1  couvercle  en  ché&e  de  la  fosse 
1  garniture  en  planches  de  la 

saillie  du  toit 

1  garde-corps  de  l'escalier  du 

grenier  • 

4.- 

12.— 

1.75 

Total  de  la  charpente. 

632  — 

1V«  neavlserie. 

1^  Plancher  en  planches  rabo- 
tées  de  0"027  d'épaUseur, 
au  mètre  carré. 

Les  deux  chambres  au  rez-de- 
chaussée,  ensemble  .... 

4  embrasures  de  fenêtres.   .   . 

Ensemble 

2^  Planchers  en  planches  brutes 
de  0"027  au  mètre  carré. 

Celui  du  grenier 

A  déduire  : 
L'ouverture  de  l'escalier  .   .   . 

Reste.   .  •   . 

73.25 
79.60 

30  Socles  dans  les  chambres, 

au  mètre  linéaire* 
Celui  dans  les  chambres  .   .   . 
Celui  du  corridor ...... 

Celui  de  la  cuisine 

Ensemble  •  .  .  •«  • 

30.20 
3.50 
9  00 

42.70 

25.60 

40  Divers  à  la  pièce. 

2  portes  d'entrée,  mètres  carrés 
1  porte  vitrée  entre  la  cuisine 

et  le  corridor 

3  portes  li  panneaux 

3.20 

•      • 

28.80 

14.- 
46.50 

A  reporter  .  .  . 

267.00 
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DÉTAILS. 


R^^t   ..... 

i  porte  unie  des  prîfés  .  •  • 
1  porte  uaie  de  la  cave  •  .  • 
5  paires  volets 

4  volets  de  tour  de  cave  .  •  . 

5  tablettes  d'appuis  de  feoétres 
1  siège  des  privés 

Total  de  la  meDaiserie. 

Y.  VlfreH*. 

4  fenêtres  au  rez-de-chaossée. 

1  fenêtre  au  grenier 

4  f4*Dêtres  de  cave  •  •  .  *  • 

Ensemble  •  .  .  • 

Vitrage  d'une  tuile  à.  vitre  • 
4  fenêtre  des  lieux  •  •  •  • 


LMf> 


Total  de  la  vitrerie.  . 

¥!•  •erraweric. 

fîrosfers ,  •   . 

Ferrements  de  2  portes  d'en- 
trée   

ferrements  de  5  paires  volets, 
id.       de  4  volets  de  cave. 

Ferrements  de  4  portes  de 
chambres 

Ferrementt  d'une  porte  de  gre- 
nier   

Ferrements  d'une  porte  des 
privés 

Ferrements  d'une  porte  de  cave 

Total  de  la  serrurerie.  • 

VII.  FerfcUaterle. 

Gouttière,  grand  modèle  •  .  . 
Tujaux  de  descente^    •   .   •   . 

id.  d'évier  en  zinc.  .  •  . 
1  tuile  k  chapeau  pour  venti* 

lation 

i  tabatière  sur  tuiles  .  •   •  . 

Total  d(t  la  ferblanterie. 

VIII.  relBtwe. 

A^  Peinture  à  troie  e^ttehes,  au 

mètre  earrê. 
Les  2  portes  d'entrée  • 
4  paires  volets  .... 
4  volets  de  cave  .  •   • 
1  paire  volets  au  grenier 

Ensemble  . 

2o  Peinture  à  deux  cauchee,  au 

nUtre  carré» 
L'intérieur  des  2  portes  d'en- 
trée   

A  reporter .... 


0.90 
0.80 
0.70 


m»  * 


1.45 
1.30 
0.25 


0.90 
2.85 
0.05 
2.45 


0.90 


Pro4«iU 


kiéàm» 


2.00 

0.90 
0.50 
0.80 


5.22 
1.04 
0.70 


6.96 


27.00 


13.00 
5.00 
3.27 


2.00 


3.60 

10.25 

1.30 

1.95 


17.10 


3.60 
3.60 


m.  q« 
k. 


rrii. 


10.50 


0.55 

11.70 
4.75 
2.— 

7.75 


2.50 
2— 
1.20 


267.00 
12.— 

7 — 
27.50 

3.— 
37.50 
10 — 


364.75 


73.10 

0.80 
7.— 


80.90 


i4.85 

23.40 

23.75 

8— 

31.— 

4.50 

4.25 

5.— 


114.75 


32.50 

10 — 

3.90 

3.- 
2.40 


51.80 


0.85 


14.55 


14.55 
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DÉTAILS. 

Loag'. 

LtrfMr 

Haairar. 

ProaaiU 

A  déaai* 

Recte. 

Prii. 

•    • 

0.60 
1.25 

Sommea. 

f 
• 

Report 

4  portes  de  chambres  .... 

Chambranles  et  re vêlements  de 

Dortefi 

• 

.        .        a 

1.80 

5.05 
1.05 
3.00 

2.Ô0 

0.38 

1.80 

1.60 

3.60 
14.40 

7.67 
.Hc67 
4  80 

36.14 

•    • 

•       a      • 

14.t» 

3  portes  unies 

La  cloison  sous  l'escalier-  .  . 

Ensemble     .  * 

âl.70 

Peinture  de  5  fenêtres.   •  •  . 

6.25 

Total  de  là  peinture  • 

42.50 

mm  ^ 


IPrix  de  restent  d'nne  anaUen  d*angle 

1«  CONSTRUCTION. 

I.  Terrassements fr. 

II.  Maçonnerie • 

III.  Charpente. > 

IV.  Menuiserie » 

V.  Vitrerie • 

Vi.    Serrurerie. » 

VU.  Ferblanterie » 

VIII.  Peinture  à  l'huile 

Total  pour  la  construction fr. 

^  FRAIS  DIVBRS. 

Terrain  de  la  maison  et  du  jardin fr.  207.-^ 

Clôtures »  120.30 

Pavage  des  rifjoles •  61.40 

Puits •  6.— 

Ni-vellement  des  jardins >  27.30 

Frais  généraux  et  surveillance >  60.-* 

Pertes  d'intérêts »  180 — 


50.40 

4678.65 

632.- 

364.75 

80.90 
114.75 

ÎM.80 

42.50 


30! 5. 75 


1. 
II. 

m. 

IV. 

V. 

VI. 

vil. 


Total  pour  les  frais  divers fr.      662.— 

Prix  de  revient  total  d'une  maison  d'angle •      3677.75 

Prix  de  revieat  d'une  maleon  latermédlatre. 

1»  CONSTRUCTION. 

Terrassements fr.  45.70 

Maçonnerie »  1213.70 

Char[>ente 598.10 

Menuiserie »  341.55 

Vitrerie »  38. 9Q 

Serrurerie »  96.50 

Ferblanterie      •  49.30 


VIII.    Peinture. 


32.20 


Total  pour  la  construction fr.    2448.95 

2»  FRàlS  DIVERS. 

Terrains  de  la  maison  et  du  jardin fr.  161.— 

Clôtures 66.60 

Pavage  des  rigoles •  61 .40 

Puits »  6.  — 


Nivellement  des  jardins.  .  . 
Frais  généraux  et  surveillance 
Pertes  d'intérêts 


» 


22.70 

60.- 

147.- 


Total  pour  les  frais  divers  i fr.      524.70 

Prix  de  revient  total  d'une  maison  intermédiaire  .  »      2973.65 
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PIÈCE  No  13. 

CITÉS  OUVRIÈRES  DE  GUEBWILLER. 

de  revient  des  maisons  contignês,  à  étage  snr  rez-de-chaus- 
sée, construites  en  1861,  par  la  Société  des  cités  ouvrières. 


DÉTAILS. 


MAISON  D'ANGLE. 


Fouilles  de  la  cave 
Fosse  d'aisance.  . 


Total  . 

II.  Maçonnerie* 

\**  Maçonnerie  en  moillont 
pour  fondaUoM,  au  miire 
cube. 

Les  murs  de  face  jusqu'au-des- 
sus du  socle 

Les  murs  de  la  fosse  d'aisance. 

Les  fondations  des  escaliers.  . 

La  partie  en  saillie  au  droit  des 

fosses 

A  déduire  : 

Le  socle  en  moëlloDs  piqués .   . 

Les  corbeaux  engagés  dans  le 
mur 

Les  vides  de  la  partie  en  sail- 
lie (fosse) 

Les  arcs  de  décharge  des  fe- 
nêtres de  cave  

Ensemble  .  . 

9?  Sodé  en  fnoellons  piqués,  au 
mètre  cube. 

Longueur,  eosemble 

A  déduire  : 

Les  corbeaux 3X 

Les  jours  de  cave.  •   .   •  3x 

Ensemble.  . 

29  Maçonnerie  en  moiHons  en 
élévation  avec  enduits  des  2 
côtés,  au  mètre  cube. 

Les  murs  de  face,  au  rez-de- 
chaussée    

Les  murs  de  face  k  l'étage  .  . 
id.  au  grenier.   . 

Le  pignon,  partie  triangulaire. 

Le  mur  mitoyen  longitudinal  . 
id.  transversal.   . 

Le  pignon  mitoyen 

La  partie  en  saillie  des  privés. 
A  déduire  : 

Les  corbeaux  dans  le  mur  mi- 
toyen  5x 

A  reporter.  .  .  . 


long' 


8.35 
2.90 


12.50 
4.50 
1.30 

1.24 

12.50 
0.50 

0.015 
1.13 


12.50 

0.50 
1.20 


Largeur. 


12.50 

12.50 
12.50 
4.70 
7.60 
4.20 
4.70 
0.57 


0.20 


4.75 
1.90 


0.55 
0  50 
0.70 

0.35 

0.35 

0.40 

3.14 

0.35 


Htotenr. 


0.35 

0.35 
0.30 


0.50 
0.45 
0.40 
0.40 
0.20 
0.20 
0.20 
0.20 


0.20 


1.00 
1.00 


225 
1.45 
0.60 

2.25 

0.40 

0.20 

2.25 

0  12 


Prodaili 


Adédat* 


39.65 
3.61 


43.26 


15.47 
3.26 
0.54 

0.98 


0.40 

8.40 
0.40 


2.85 
2.85 
0.50 
1  45 
8  00 
8.45 
1  30 
2.85 


0.20 


20.25 


1.75 


1.75 


17.81 
16.08 
2  50 
2.72 
12.16 
7.10 
1.22 
0.31 


1.75 
0.12 
0.10 
0.14 


RMt«. 


2.11 


0.21 
0.43 


0.64 


0.69 


29.85 


18.14 


1.11 


11.50 


40.— 


0.04 


208.60 


44.40 


253.00 
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DÉTAILS. 


Report 

La  porte  d'entrée  aa  rez-de* 
chaussée 

Les  fenêtres  au  rez-de-chaus- 
sée  3x 

Les  embrasures  de  ces  feoêt .  3  X 

Le  vide  des  privés  à  l'étage     . 

Le  mur  en  briques  des  privés  à 
l'étage 

Les  fenêtres  de  l'étagn.   •  3x 

Les  embrasures  de  cesfenêt.  3x 

La  fenêtre  du  grenier  .... 

L'embrasure  de  cette  fenêtre  . 

Le  vide  du  foyer I» 

2» 

La  cheminée 

Le  mur  en  briques  entre  les  so- 
lives   2X 

Le  mur  en  briques  des  privés 
au  rez-de-chaussée  .... 

Ces  arcs  de  décharge  des  portes 
et  fenêtres 9x 

Ensemble  .   . 

4^  Maçonnerie  en  charpente  et 
moëttons,  au  mètre  eube. 

Les  murs  de  séparation  au  gre- 
Dier  ...i...... 

5<*  Maçonnerie  en  pierre  de 

taiUe,  au  mètre  cube. 
f.ies  fenêtres  de  cave.   .   .  3X 
Les  monts  de  porte  d'entrée  2x 
Les  linteaux  de  ces  portes  .  . 
Les  montants  de  ftnêtres  au 

rez-de-chaussée  .  .  .  4x 
Les  appuis  de  ces  fenêtres  2x 
Les  linteaux  de  ces  fenêtres  2x 
Les  montants  de  la  fenêtre  de 

cuisine 2X 

L'appui  de  cette  fenêtre  .   .   . 
Le  linteau       id.  ... 

Les  montants  de  la  fenêtre  des 

privés •  2X 

L'appui  de  cette  fenêtre  .   .   . 

Le  liuteau 

Les  montants  des  fenêtres  de 

l'étage 6x 

Les  appuis  de  ces  fenêtres  3x 

Les  linteaux        id. 

Les  montants  de  la  fenêtre  du 

grenier 2X 

L'appui  de  cette  fenêtre.   .   . 
Le  linteau  id.        .   .   . 

Les  marches  d'escalier.   .   .   . 

A  reporter  .  . 


Long* 


0.80 

0.90 
0.90 
1.60 

0.65 
0.90 
0.90 
0.80 
0.80 
i.OO 
0.86 
0.68 

6.50 

0.60 

iA3 


LugMr. 


7.60 


2.70 
2.50 
1.20 

1.53 
1.20 
1.20 

1.53 
1.20 
1.20 

1.53 
1.20 
1.20 

1.53 
1.20 
1.20 

1.35 
1.20 
1.20 
1.30 
1.30 


0.50 

0.50 
0.15 
0.45 

0.30 
0.45 
0.15 
0.40 
0.15 
0.20 
0  20 
0.20 

0.12 

0.45 

0.25 


UftvUor. 


0.075 


0.16 
0.20 
0.25 

0.30 
0.35 
0.30 

0.20 
0.25 
0.20 

0.13 
0«18 
0.13 

0.20 
0.25 
0.20 

0.20 
0.25 
0.20 
0.35 
0.25 


2.50 

1.53 
0.70 
2.65 

2.85 
1.53 
0.70 
1.35 
0.40 
1.85 
0.86 
3  05 

0.12 

3.85 

0.12 


ProdûU 


3tîO 


0.16 
0.20 
0.20 

0  15 
0.15 
0.15 

0.15 
0.15 
0.15 

0-15 
0.15 
0.15 

0.15 
0.15 
0.15 

0.15 
0.15 
0.15 
0.20 
0.20 


iaédui* 


59.85 


1.76 


0.20 
0.20 
0.06 

0.27 
0.12 
0.11 

0.09 
0.05 
0.03 

0.06 
0.03 
0.03 

0.27 
0.13 
0.11 

0.08 
0  05 
0.03 
0.09 
0.07 


1.00 

2.06 
0.28 
1.90 

0.55 
1.86 
0.28 
0.43 
0.05 
0.37 
0.15 
0.41 

0.19 

0.76 

0.23 


Befte. 


10-56 


Prix 


49.29 


253.00 


12.— 


13. 


591.45 


22.90 


867.35 
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DÉTAILS. 


Report 

Le  seuil  de  la  porte  d'enlrée.  . 

Ensemble .    . 

Les  corbeaux  dans  le  mur  mi- 
loyen 6x 

Les  corbeaux  dans  le  mur  de 
race 3x 

^  Maçonnerie  en  briques  de 
9  e/m  d'épaisseur,  au  mitre 
carré. 

Les  cloisons  de  la  cage  d'esca- 
lier  

I^a  cloison  derrière  Tescalier  . 

La  cloison  intérieure  des  privés 

La  cheminée  à  Tétage  .... 
id.  au  grenier.  .  .  . 
A  déduire  : 

Les  portes  au  reZ'de-cbaussée 
et  à  l'étage 

Les  portes  de  cuisine  .... 

L'escalier  du  grenier  traver- 
sant ime  cloison  ..... 


6®  Maçonnerie  en  hriques  de 
i^  e/m  d'épaisseur,  au  mitre 
cube. 

Le  mur  mitoyen  près  du  foyer 
de  cuisine 

I^e  mur  extérieur  des  privés  • 

Le  mur  du  pilier  sous  les  privés 

La  saillie  de  ce  mur 

La  partie  dans  le  pilier  à  côté 
des  privés 

La  partie  dans  le  pilier  au  gre- 
nier   

Le  mur  au  grenier  entre  les 
chevrons   

Le  mur  au  grenier  entre  les  so- 
lives   2x 

Le  mur  au  grenier  sous  le  fat- 

lage 

Â  déduire  : 

La  fenêtre  des  privés  .... 

Ensemble.   . 

7^  Maçonnerie  en  briques  de 
SO  c/m  d'épaisseur,  au  mitre 
cube. 

Les  arcs  de  décharge  des  jours 
de  cave 3x 

A  reporter  .  . 


LOB(' 


0.90 


0.37 


0.70 


6.75 
1.25 
1.00 
1.72 
1.03 


4X 


0.50 
0.43 
1.60 
0  60 
0.45 

0  55 

0.30 

6.70 

6.50 

6.70 


Uryew. 


0.20 


0  20 


0.40 


5.45 
5.45 
180 
3.65 
3.10 


2.05 
1.90 

0.70 


0.12 
0.12 
0.12 
0.30 
0.20 

0.30 

0.30 

0.12 

0.12 

0.05 


BMrtew. 


0.20 


0.20 


0.50 


0.76 
0.65 

0.70 


Prodaits 


0  04 


2.12 


0.09 


0  42 


36.78 
6.81 
1.80 
6.28 
6.38 


1.85 
0.86 
2  65 
2.85 
2.85 

2.85 

0.50 

0.20 


58.05 


0.11 
0.04 
0.50 
0.51 
0.27 

0.47 

0  05 

0.16 


flÊBÊSÊË 
i  dédni* 


0.12   0.18 


1.83    0.12 


1.13 


0.35 


0.10 
1.20 


0.12 


0.04 


2.33 


0.14 


6.23 
1.23 

0.49 


7.9» 


0.26 


0.26 


Resta. 


50.10 


rtix. 


80.— 
70.— 
60.— 


4.— 


Soi 


867.35 

169.6D 

6.30 

25.20 


200.40 


2.07 


35.-- 


72.45 


I34i.3e 
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BETAILS. 


Repart 

Les  arcs  de  décharge  des  portes 
et  fenêtres 9<> 

Ensemble     . 

d»  Dailagê  en  briques  de  la  cu^ 
eine  et  du  corridor,  au  mètre 
carré. 

La  caisine 

Derrière  Tescalier 1o 

2« 

Soos  le  foyer 

L'embrasure  de  la  fenêtre  .   . 

Le  corridor 

1  embrasure  de  porte  .... 

9^  Couverture  en  tuUes  à  em- 
Mtementê,  au  mètre  carré» 
La  toiture  de  la  maison  .   .   . 

Tuiles  faîtières 

iQ9  Rempliseage  des  planehere 
d^entrevouSf  au  mètre  carré. 

Rez-de-chaussée. 

Chambre 

Derrière  l'escalier.  ..•!<' 

Cuisine  et  corridor,  surface  de 

carrelage 

Etage. 

Graode  chambre 

Derrière  l'escalier.   .   .   .  1<> 

2» 

Petite  chambre 

Corridor 

Derrière  l'escalier  .   .   .i<» 

2o 
Grenier 

A  déduire  : 
L'ouverture  de    l'escalier    du 
grenier 

Reste.  . 

i  i^  Plafond  sur  lattis,  au  mètre 

carré. 
Rez-de-chaussée. 

Grande  chambre  .   . 

Derrière  l'escalier.  . 


Embrasure  de  fenêtre 
La  cuisine  et  le  corridor. 

Surface  du  carrelage. 
Etage. 

Grande  chambre  .   . 

il  reporter 


2» 


lenS'. 


i.i3 


4.00 
1.45 
i.20 
i.OO 
i.OO 
i.60 
1.07 


8.80 


4.12 
1.44 
1.18 


4.03 
1.47 
1.20 
4.04 
1.70 
1.44 
1.18 
7.68 


1.87 


4.12 
1.47 
1.20 
1.02 


4.03 


Ltfgtnr. 


0.25 


1.60 
0.60 
0.20 
0.15 
0.25 
0.82 
0.50 


6.00 


4.00 
0.52 

0.28 


4.20 
0.53 
0.32 
1.88 
1.43 
0.65 
0.30 
4.23 


0.67 


4.- 
0  53 
0.32 
0.15 


4.20 


Htvtair. 


0.12 


PrddniU 


63.62 


0.30 


0.44 


6.40 
0.87 
0.36 
0.15 
0.25 
1.31 
0.53 

9.87 


52.80 


7730 


16.48 
0.75 
0.33 

9.87 

16.92 
0  78 
0.38 
5.58 
2.43 
0.77 
0.35 

32.48 

87.12 
1.25 


16.48 
0.75 
0.33 
0.15 

9.87 

16.92 


A  dédoi* 


44.50 


Bette. 


85.87 


asEEà 
Prix. 


30.- 


2.80 


2-80 


Somme*. 


4344.30 


13.20 


27.65 


147.85 


1  50     6  60 


0.15 


12.90 


4549.59 


ù* 
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DETAILS. 


/ 


Report.  . 
Derrière  l'escalier. 


1.47 
i.2i 
1.03 
4.04 
1.40 
1.18 
1.00 
1.70 
1.63 


4  00 
1.30 


.   .lo 

a* 

2  embrasoresde fenêtres  2x 

Petite  chambre 

Derrière  Tescalier.   .   .   .  1« 

2*» 
1  embrasure  de  fenêtre  .  • 

Le  corridor 

Les  privés 

A  déduire  : 
La  cheminée   dans   la    petite 
chambre  de  l'éuge  .... 

Ensemble.   . 

12o  EnduiU  au    ciment,  em 

mètre  earri, 
La  fosse  d'aisance,  les  cêtés.   • 
Le  fond  de  la  fosse 

Ensemble.  . 

13<^  JDU39r$,  à  la  pièce, 

1  foyer  de  cuisine 

1  évier,  fourniture  et  pose  •   . 

1  hotte  de  cheminée 

4  cbapeaui    îd 

2  dez  sous  poteau 

1  dalle  sur  la  fosse 

Ensemble  .   . 
Augmentation  de  15  p.  o/o  d'a- 
près soumission  de  l'entre- 
preneur  

Total  pour  la  maçounerie. 

III.  €lMirp«iite. 

1*  Bùii  de  sc^n  iquarri,  au 

mètre  cube* 
Cave. 

2  poteaux 

2  sablières 

7  solives 

2  solives  pour  escalier.  • 

3  chevétres 

1  chevêtre 

1  id 

Ensemble.  .15.30 

3  faux  linteaux     .   •  .  3x    1*80 
Rez*de -chaussée. 

4  faux  linteaux 1.50 

7  solives   • 7x  4.40 

2  poutres 8.80 

3  chevétres 5.10 

1  chevêtre 0.80 


LMf. 


0.53 
0.32 
0.10 
1.38 
0.55 
0.30 
0.15 
1.43 
0.70 


PrOnts 


44.50 


1.20 
0.70 


0.78 
0.38 
0.2i 
5.57 
0.77 
0.35 
0.15 
2.43 
1.13 


A  iéini* 


1.70 

7  50 
4.20 
8.40 
5.10 
0.80 
1.00 


A  reporter 


I 


56,27 


4.80 
0.91 


0.18 
0.15 
0.20 


Tli 


0.20 
0.15 

0.15 
0.20 


0  18 
0.15 
0.10 


0.110 
0.342 
0.588 


0.18 
0.15 

0.30 
0.10 


0.550 
0.122 

0.270 
0.616 


2.598 


0.17 


0.17 


Prit. 


iS49.5l 


56.10    1.80 


1(M.^ 


3—    17.15 


8 — 
12.— 

8— 
10.— 

6.— 

8  — 


1749.6$ 


257.70 


4977.35 


—  59  — 


^m 


HÈTkUA, 


Riport 
1  clievréte.  •   • 


•  •   • 


Ensemble. 

1  sablière .   «   .   . 
i  sablière  sur  le  mur  mitojfeo 

Etage. 

i  faai  linteau 

2  faux  linteaux 

Ensemble.  . 
i  sablière • 

1  sablière  sur  le  mur  mitoyen 

10  solives • 

Grenier  et  toiture. 

2  chevètres 

1  sablière 

1  faîtière 

i  panne ' 

i  poteau 

11  chevrons 

1  faux  linteau 

Bois  de  cloisonnage  au  grenier. 

Bois  de  cloisonnage  de  la  cage 
d'escalier 


Elnsemble. 

2®  Planchers  d'enfrevoni  «  au 

mètre  earré. 
Rez-de-chaussée. 

Etage, 

Grenier 

A  déduire  : 
Les   ouvertures   d'escalier  au 
rei-de-chausséeet  k  TétageSx 
Les    ouvertures  d'escalier  au 
grenier 


•   • 


LMg> 


1.00 


iS.70 
7.60 
3.80 

3.80 
3.00 


6.50 
7.60 
3.80 
4.80 

i.OO 
8.80 
4.40 


13.30 
8.80 
1.00 
5.00 
135 

19.25 
3.80 

72.20 


3»  Bsealiers, 
Hardies  d'escalier  de  cave  .   . 
idem  de  l'étage  . 

Ensemble.  . 

idem  du  grenier  . 

40  Dweri. 

1  garniture  en  planches  de  la 
saillie  du  toit,  au  pignon.   . 

1  couvercle  en  chêne  de  la  fosse 

i  garde-corps  de  l'escalier  du 
grenier 

Garniture  de  15  marches  d'es- 
calier  

Total  de  la  charpente. 


7,60 
7.60 
7.60 


1.60 
0.70 


0.20 
0.10 
0.16 


0.15 
0.10 
0.16 
0.20 

0.20 


0.15 
0.20 
0.15 
0.94 
0.15 
0.15 
0.15 

0.10 


4.00 
4.05 
4.20 


1.60 
2.24 


■ai 


FrvdùU 


0.18 
0.08 
0.08 


0.30 
0.08 
6.08 
0.10 


0.100<040 


t).15 
6.18 
0.15 
0.08 
0.15 
0.05 
0.15 

0.08 


2.508 

0.565 
0.061 
0.048 


0.292 
0.061 

0  900 


0.297 
0.316 
0.043 
0.726 
0.030 
0.144 
0.066 

0.288 
6.543 


30.40 
30.78 
31.92 


93.10 


9 
15 


24 


14 


6.10 


tSÊBÊS 
kàéàm^ 


5.12 
1.5i 


6.68 


Reste. 


Prix. 


Sonme*. 


46.- 


301.- 


86.42 


1.25 


108.- 


5.25 
4.— 

2.— 


0.05 


126. 
56. 


12.20 
4.- 

4.40 

0.75 
612. 35 


—  60  -- 


DÉTAILS. 

LongT. 

UffNr. 

BmImt. 

ProdoiU 

A4éd«i* 

Rtfta. 

Prii. 

SoanBcs. 

IV.  Henotaerle* 

l^*  Plan  cher»  rabotés  en  plan- 

• 

chés  dô  0m027  d'épaisseur. 

au  mètre  carré. 

Rezde-cbaussée. 

Grande  chambre 

4.15 

4.00 

16.60 

Derrière  l'escalier.   .   .   .  1» 

1.38 

0.50 

0.69 

2o 

1.12 

0.32 

0.36 

2  embrasures  de  croisées .  . 

1.00 

0.17 

0.34 

1 

Etage. 

Grande  chambre 

4.20 

4  00 

16.80 

Derrière  l'escalier.   .   .   .  i» 

1.40 

0.55 

0.77 

2o 

1.12 

0.17 

0.30 

2  embrasures  de  fenêtres.   . 

1.00 

0.13 

0.26 

Petite  chambre 

3.83 

i.60 

6.13 

Derrière  l'escalier.   .   .   .  1* 

1.42 

0.45 

0.64 

fp 

1.20 

0.40 

0.48 

i  embrasure  de  fenêtre  .   . 

1.40 

0.16 

0.22 

1        id.              id.         .   . 

1.00 

0.11 

0.11 

Le  corridor •    • 

1.50 

1.65 

2.47 
46.17 

2.25 

Ensemble.   . 

103.90 

2»  Planchers  bruts,  au  mètre 

carré. 

Celui  du  greuier 

7.80 

4.87 

33.31 

A  déduire  : 

L'ouverture  de  l'escalier  .   .   . 

1.80 

0.67 

33.31 

1.21 

32.10 

1.80 

Ensemble  .   . 

1.21 

57.80 

3o  Cloisons  en  planches  rabo- 

tées avec  couvre^- joints,  au 

mètre  carré. 

L'escalier  du  grenier  .   •   .   . 
id.       derétage 

115 

1.30 

1.50 

1.39 

0.62 

0.86 

Au-dessus  de  la  porte  de  cave. 

0.65 

0.57 

0.37 

idem          des  privés  . 

1.63 

0.70 

1.14 

idem          du  grenier  . 

0.70 

0.30 

0.21 

Ensemble.   . 

4.08 

3.- 

lâ«25 

4<'  Sodés  des  chambres  deûmlS 

de  hauteur  y  au  mètre  linéairû» 

Longueur  totale 

46.33 

0.60 

27.80 

^**  Garnitures  en  planchés,  au 

mètre  courant. 

Les  garnitures   des  solives  et 

clievètres   de   l'escalier    de 

l'étage  et  celui  du  grenier  . 

8.63 

0.60 

5.20 

&*  Divers,  à  la  pièce. 

I 

1 

La  porte  d'entrée  en  sapin  avec 
doublures  de  lames  de  sapin. 

17.- 

2  portes  k  panneaux  avec  cham- 

branles et  revéteroeots.   .   . 

16.— 

32.— 

1  porte  à  panneaux  avec  cham- 
branles de  la  cuisine  .   .   . 

. 

14.— 

i  porte  ^  panneaux  avec  cham- 
.  j^ranles  à  l'étage 

15  30 

A  reporter .... 

... 

... 

... 

•   .   * 

... 

1 

285.45 
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DÉTAILS. 


Report  .  .  . 

i  semblable 

i  porte  unie  de  cave.  .   • 
i  porte  nnie  da  grenier  . 

2  portes  unies  des  privés . 
6  tablettes  d'appuis  de  fenêtres 

3  volets  de  cave  .... 
3  paires    volets    au   rez-de- 
chaussée  

3  paires  volets  à  l'éla^e  . 

1  paire  volets  au  greuier  . 

i  siège  des  privés  avec  cou- 
vercle  

Socle  dans  les»  privés  .   . 

Tablette  d'appui  dans  les  privés 

i  petite  caisse  en  bois  dans  les 
privés 

L'encadrement  des  privés 

Les  linteaux  sar  les  limons  de 
l'escalier       ..*... 

Total  de  la  menuiserie . 

¥•  Vitrerie. 

6  fenêtres  au  rez-de*cbaussée 

et  II  l'étage 6x 

i  fenêtre  au  grenier.   .   . 

Ensemble 

La  fenêtre  des  privés  .   . 
i  imposte  vitré  au  dessus  de 
porte  d'entrée  .... 

Total  de  la  vitrerie 

VI.   Sennirerie. 

Gros  fers 

Fourniture  et  pose  des  ferre- 
ments de  la  porte  d'entrée 

Fourniture  et  pose  des  ferre 
roents  de  5  portes  de  cham- 
bres   

Fourniture  et  pose  des  ferre 
ments  de  2  portes  de  privés 

Fourniture  et  pose  des  ferre- 
ments  de  2  portes  unies  . 

Fournitnre  et  pose  des  ferre 
ments  de  3  volets  de  cave 

Fourniture  et  pose  des  ferre 
ments  de  7  paires  volets. 

Fourniture  et  pose  des  ferre 
ments  de  la  porte  de  jardin 

Total  de  la  serrurerie  . 

Vil.   FeritUmterie. 

Cheneao  en  fer-blanc  .   .   . 

1  tuyau  de  descente.   .   .   . 

2  châssis  en  fer*blanc  pr  tuiles 

A  reporter.  .  .  . 


la 


Long* 


1.60 
1.35 

1.S8 


Larjear. 


i.OO 
0.90 

0.95 


Haatear 


ProJoiU 


9.60 
1.30 


Adëdui*    Beau. 


i0.90 


TBÔ 


27.00 


8.25 
6.55 


Wix. 


0.75 
1.- 

5  50 
5.50 


Sommes. 


285.45 
15.50 
8.-- 
8.— 
16.- 
4.50 
3.— 

16.50 

16.50 

5.50 

12.— 
1.— 
0.85 

0.50 
4.50 

398.80 


10.50 
12— 


0.55 


6.70 
5.20 
5.— 
1.75 
5.50 


2.50 
2.25 
2.30 


114.45 

18.— 

5.— 
137.45 

14.85 
10.30 

33.50 

10.40 

10.^ 

5.25 

38.50 

2.50 
125.30 

20.60 

14.75 

4.60 

39.95 
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DÉTiTLS. 


Report 

1  tuy^o  d'évier 

1  tuyau  de  chute  en  zinc  des 

DilvcS     ••■•••■•• 

i  fai^aiier  en  zinc  de  la  croisée. 
1  chapeau  deteutilation  en  zinc 

Total  de  la  ferblanterie. 

Ifitl.   Pelatore. 

Peinture  li  3  couches  de  la  porte 
d'entrée  et  des  volets. 

Mètres  carrés. 

Peinture  des  encadrements  de 
la  porte  d'enlrée  et  des  croi- 
sées, ^  3  couches.        — 

Peinture  ï  2  couches  des  fe- 
nêtres. 8  pièces  ..... 

Peinture  de  la  garniture  de  la 
saillie  du  toit  au  pignon. 
Mètres  carrés. 

Peinture  de  l'intérieur  k  une 
couche  de  p^rolignite  et  une 
couche  veroi  copal  .... 

Peinture  brune  dans  la  cuisine. 

Peinturé  dans  les  chambres  k 
2  couches  gris  perle  et  1 
couche  Terni  copal  .  .   •  . 

Peinture  des  parois  en  briques 
de  l'escalier  et  des  cloisons 
des  privés 

Peinture  à  1  couche  des  che- 
neaui  et  tuyaux  de  descente» 

Tolal  délia  peinturé.   .  .  . 


Lon^. 


Largeur. 


Ihatoar 


Proant« 


23.1^ 


14.64 


20  47 
4.04 


26.11 

8.12 
4.77 


kèiàn* 


Hcstt. 


Prii. 


0.725 

0.70 
l.ISO 


0.2D 
0.45 


0.60 

0.35 
0.201 


Soi 


39.95 

3.90 

37.35 
1.25 

2.50 


84.95 


16.80 

10.25 

12.- 
1.50 


4.1^ 

1.60 


15.65 

2.65 
0.95 


65.90 


i^ls  de  retient  d'une  maisoa  A*^agle, 


i^  CONSTRUCTION. 


I.  Terrassements fr 

II.  Maçonnerie . 

III.  Charpente 

1Y.    Menuiserie 

V.  Vitrerie 

VI.  Serrurerie 

Vil.  Ferblanterie » 

Vni.  Peinture » 


29.85 

1977.35 

612.35 

398.80 

137.45 

i25.30 

84.95 

65.90 


**iSi^t^mmm^mm^m 


Total  pour  la  construction •  fc.  3431.95 
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2p  frais  divers. 


Terraîos  de  la  maison  et  du  jardin fr,    273  

ClôtuMS '  '  »*      64*H[5 

iViT  ****  "*^'*^* •    ^  .  .  .   ,  i   i  !  !  !  .        3^.20 


Aoquedues  

Nivellefflent  des  jardina  *  .  . 
Frais  généraux  et  surveillance 
P^tes  d'intérêts 


6 

43.60 

61.45 
210.— 


707.40 


Total  pour  les  frais  divers.  ."TTTT".  fr. 
Prix  de  revient  total  d'une  maison  d'angle fr.  4139.35 

^rlx  4e  revient  d*iiiie  uuiieoB  latermédlalre. 

1»  GOHSTRUCTIOll. 


I.  Terrassements. 

n.  Maçonnerki. 

IIL  Charpente  . 

IV.  Menuiserie  • 

V.  Vitrerie  .  . 

VI.  Serrurerie  • 
VU.  Ferblanterie 
Vni.  Peinture*  . 


.  fr. 

•  9 


26.90 

1675.10 

584.75 

383.85 

88.70 
107.60 

84.95 

52.10 


Total  pour  la  coastnietion fr.  3003.95 

2»  FRAIS  DIVERS. 


Terrains  de  la  maison  et  du  jardin. 

Clôtures .  . 

Pavage  des  rigoles  ....... 

Puits 

Acqueducs 

Nivellement  des  jardins 

Frais  généraux  et  surveillance  .   . 
Pertes  d'intérêts 


fi 


214.5P 
33.30 
31.20 
6 — 
43.60 
15.80 
61.45 

175.- 


Total  pour  les  frais  divers fr.    580.85 

Prix  de  revient  total  d'une  maison  intermédiaire fr.  3584.80 


"m 


»«««04 
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PIÈCE  No  14. 


Statuts  de  la  Société  Immobilière  de  Beaucoart. 

Article  premier. 

Les  soussignés^s'associent  pour  la  construction  de  logements  indépen^ 
dants  Tun  de  Taulre,  en  ménageant  à  chacun  un  petit  jardin  sur  le  ter- 
rain dont  il  s*agit,  à  raison  de  deux  mille  à  trois  mille  francs  l'un.  Ils  en 
supporteront,  avec  les  personnes  qui  prendront  part  à  la  société  en 
acquérant  des  actions ,  les  frais  et  charges  dans  la  proportion  de  leurs 
mises  en  société. 

Ces  logements  sont  destinés  à  être  loués,  ou  Tendus  aux  ouvriers  de 
MM.  Japy  frères  et  C<»,  ou  à  tout  autre  habitant  de  Beaucourt  qui  en  fe- 
ront la  demande  ;  ils  pourront  se  libérer  du  prix ,  soit  comptant,  soit  en 
payant  une  location  augmentée  de  la  somme  nécessaire  pour,  au  bout 
de  cinq  à  onze  ans,  avoir  soldé  le  prix  de  leur  acquisition. 

Art.  2. 

Les  personnes  qui  désireront  acquérir  des  logements  n'en  seront  pro- 
priétaires et  il  ne  leur  en  sera  passé  acte,  que  lorsqu'elles  se  seront  entiè- 
rement libérées  du  prix  ;  jusque  là  elles  ne  seront  considérées  que 
comme  locataires.  Dans  le  cas  où  elles  ne  continueraient  pas,  par  quelle 
cause  ou  quel  motif  que  ce  soit,  le  paiement  des  annuités  promises,  elles 
n'auraient  droit  qu'au  remboursement  des  sommes  qu'elles  auraient 
acquittées  en  plus  et  au  delà  du  prix  de  leurs  locations. 

Art.  3. 

Cette  société  civile  et  particulière  sera  réglée  par  les  dispositions  des 
articles  1841  et  suivants  du  Code  Napoléon. 

Art.  4. 

La  durée  sera  de  onze  années,  à  partir  du  premier  Avril  1864  pour 

finir  le  trente  Avril  1875. 

Art.  5. 

Elle  prend  la  dénomination  de  Société  immobilière  de  Beaucourt,  son 
siège  et  son  domicile  sont  établis  à  Beaucourt. 

Art.  6. 

Le  capital  social  est  fixé  à  trente-quatre  mille  francs ,  divisé  en  340 
actions  de  100  francs  chacune. 

La  maison  Japy  frères  et  C'  apporte  à  la  société  la  valeur  de  cent  ac- 
tions, y  compris  le  terrain  dont  il  s'agit 100  — 

M.  Adolphe  Japy,  pour  son  compte  personnel,  a  souscrit  pour  100  — 

Les  14  souscripteurs  dont  les  noms  suivent,  etc 140  — 

Total  trois  cent  quarante  actions 340  — 
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Il  sera  en  outre  émis  un  nombre  d'actions ,  chacune  de  100  francs , 
jusqu'à  concurrence  de  660. 

Les  habitants  de  Beaucourt  et  les  personnes  employées  aux  succur- 
sales de  la  maison  Japy  frères  et  C«y  seront  admis  à  souscrire  à  ces 
actions. 

Pour  faciliter  aux  employés  et  ouvriers  de  la  maison  Japy  frères  et  C« 
Tacquisilion  d'actions  et  le  placement  de  leurs  épargnes ,  ils  pourront 
en  acquitter  le  prix  moyennant  une  retenue ,  ou  versements  mensuels 
de  dix  francs,  ou  de  multiples  de  dix  francs. 

Il  sera  délivré  aux  souscripteurs ,  lors  de  leurs  versements ,  des  récé- 
pissés provisoires,  qui  seront  convertis  en  actions  dès  qu*ils  se  seront 
libérés  de  leurs  engagements. 

Les  actionnaires  autres  que  les  ouvriers  et  employés  de  MM.  Japy 
frères  et  Cs  paieront  le  montant  de  leurs  engagements  au  fur  et  à  me- 
sure des  besoins  de  la  société. 

Art.  7. 

Les  titres  d'actions  sont  extraits  d'un  registre  à  souche ,  frappés  du 
timbre  sec  de  la  Compagnie  et  revêtus  de  la  signature  d*un  des  gérants  ; 
ces  actions  seront  numérotées  d'un  à  mille. 

Aht.  8. 

Les  actions  sont  nominatives  dès  que  Tactionnaire  en  aura  acquitté  le 
prix  ;  il  pourra  les  transmettre  par  voie  de  transfert.  La  déclaration  de 
transfert  est  inscrite  sur  un  registre  tenu  à  cet  efTet  au  siège  de  la  so- 
ciété ;  elle  est  signée  par  le  cédant  et  le  cessionnaire,  ou  leurs  fondés  de 
pouvoirs,  et  certifiée  par  un  des  gérants.  Il  est  fait  mention  du  transfert 
au  dos  de  l'action  transférée. 

Art.  9. 

Les  actions  sont  indivisibles ,  la  société  ne  reconnaît  qu'un  seul  pro- 
priétaire pour  chaque  action.  Tous  les  propriétaires  d'une  action  sont 
tenus  dès  lors  de  se  faire  représenter  auprès  de  la  société  par  une  seule 

et  même  personne. 

Art.  10. 

Les  droits  et  obligations  attachés  à  l'action  suivent  le  titre  qu'il  passe» 
la  possession  d'une  action  emporte  adhésion  aux  dispositions  de  l'acte 
de  société. 

Les  héritiers  ou  créanciers  de  l'actionnaire  ne  peuvent ,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  provoquer  l'apposition  des  scellés  sur  les  biens  et 
valeurs  de  la  société,  ou  s'immiscer  en  aucune  manière  dans  son  admi- 
nistration ;  ils  devront ,  pour  l'exercice  de  leurs  droits ,  s'en  rapporter 
aux  inventaires  sociaux. 
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Art.  11. 
Les  actionnaires  ne  seront  engagés  que  jusqa*à  concurrence  du  capi- 
tal de  chaque  action  ;  au-delà  tout  appel  de  fonds  est  interdit. 

Art.  12. 
MM.  Japy  frères  et  C«,  comme  gérants  de  la  société,  sont. chargés  de 
concert  avec  le  conseil  de  surveillance ,  de  la  direction  de  tous  les  tra- 
vaux, d'arrêter  tous  les  plans,  devis,  placements  et  délimitations  desdits 
logements ,  de  tous  les  marchés  avec  les  entrepreneurs ,  employés  et 
autres,  qu'ils  pourront  révoquer  et  remplacer,  de  toutes  les  locations  cl 

ventes  desdiis  logements. 

Art.  13. 

Il  sera  incessamment  nommé  par  les  sociétaires  convoqués  en  assem- 
blée générale  un  conseil  de  surveillance ,  composé  de  quatre  membres 
propriétaires  de  dix  actions  au  moins,  dont  le  mandat  sera  de  cinq  ans, 
après  Texpiration  desquels  un  nouveau  conseil  sera  nommé  de  la  même 

manière. 

Art.  14. 

Les  gérants  et  le  conseil  de  surveillance  nommeront  un  agent  pour 
tenir  la  caisse,  les  registres  de  comptabilité;  recevoir  toutes  les  sommes 
versées  à  la  société  ;  payer  celles  qui  peuvent  êtres  dues,  soit  aux  en- 
trepreneurs et  autres  ;  il  aura  la  garde  de  toutes  les  valeurs  appartenant 
à  la  société,  ainsi  que  de  tous  les  papiers  et  archives. 

Art.  15. 
Au  moyen  des  paiements  des  prix  de  vente  des  logements ,  il  sera 
formé  un  fonds  destiné  au  remboursement  d'actions  par  voie  de  tirage 
au  sort ,  jusqu'à  concurrence  des  sommes  rentrées. 

Art.  16. 
Les  logements  devant  être  vendus  au  prix  de  revient ,  il  n'y  aura  pas 
de  dividendes,  mais  les  actionnaires  auront  droit  à  un  intérêt  annuel  de 
5  <>/o  de  leurs  actions ,  payable  par  semestre  aux  mois  de  Mars  et  Sep- 
tembre, et  en  Septembre  prochain  pour  la  première  fois  ;  la  maison 
Japy  frères  et  C*  garantit  le  service  de  ces  intérêts,  dans  le  cas  où  les  lo- 
cations et  les  intérêts  des  prix  de  vente  seraient  insuffisants  pour  les 

couvrir. 

Art.  17. 

Si  à  l'expiration  de  la  société  elle  n'est  pas  renouvelée,  et  si  à  l'époque 

de  sa  cessation  un  ou  plusieurs  logements  et  leurs  dépendances  n'étaient 

pas  vendus,  la  maison  Japy  frères  et  C«  s'engage  à  les  conserver  pour 

son  compte  personnel,  au  prix  coûtant  ;  par  ce  moyen  toutes  les  actions 

seront  alors  remboursées  par  elle  au  taux  de  l'émission. 
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Abt.  18. 
Les  entrepreneurs  de  bâtiments  recevront,  en  paiement  du  prix  de 
leurs  entreprises,  15  o/^  en  actions  de  la  société  au  taux  de  rémission,  et 
le  surplus  aux  termes  convenus  après  la  réception  des  travaux. 


PIÈCE  No  15. 


Mode  de  versement  des  acquéreurs  de  maisons  i  Beaucourt. 

AVEC  VERSEMENTS  PRIMITIFS  DE  FR. 

SO.         100.         150.         200.         300. 


1  an 

par  mois 
id. 

188.15 

183.75 

179.40 

175.40 

170.65 

161.90 

2 

96.33 

94.10 

91.85 

89.60 

87.40 

82.90 

*• 
3 

id. 

65.75 

64.25 

62.70 

61.20 

59.65 

56.60 

1^ 

4 

id. 

50.50 

49.35 

48.15 

47.00 

45.80 

43.45 

M 

5 

id. 

41.35 

40.40 

39.45 

38.50 

37.50 

35.60 

6 

id. 

35.30 

34.50 

33.70 

32.85 

32.05 

30.40 

7 

id. 

31.00 

30.25 

29.55 

28.80 

28.10 

26.65 

8 

id. 

27.70 

27.00 

26.40 

25.70 

25.05 

23  75 

9 

id. 

25.20 

24.60 

24.00 

23.45 

22.85 

21.65 

10 

id. 

23.25 

22.70 

22.20 

21.65 

21.10 

20.00 

11 

id. 

21.55 

21.05 

20.55 

20.05 

19.55 

18.55 

400. 

500. 

600. 

700. 

800. 

900. 

1  an 

par  mois 
id. 

153.15 

144.40 

135.15 

126.90 

118.05 

108.40 

2 

78.40 

73.90 

69.45 

64.95 

60.50 

56.00 

3 

id. 

53.55 

50.45 

47,40 

44.35 

41.30 

38.25 

4 

id. 

41.10 

38  75 

36.40 

34.05 

31.70 

29.35 

5 

id. 

33.65 

31.75 

29.80 

27  90 

25.95 

20.05 

G 

id. 

28.75 

27.10 

25.45 

23.80 

22.20 

20.55 

7 

id. 

25.20 

23.80 

22.35 

20.90 

19.45 

18.00 

8 

id. 

22.50 

21.20 

19.90 

18.60 

17.45 

16.15 

9 

id. 

20. 50 

19.30 

18.15 

17.00 

15.80 

14.65 

10 

id. 

18.95 

17.85 

16.75 

15.75 

14.60 

13.55 

11 

id. 

17.55 

16.55 

15.50 

14.50 

13.50 

12.50 

1000. 

1100. 

1200. 

1300. 

1400. 

1500. 

1  an 

par  mois 

100.75 

91.75 

83.15 

74.40 

65.15 

55.90 

2 

id. 

51.50 

47.05 

42.55 

38.10 

33.60 

29.10 

3 

id. 

35.15 

32.10 

29.05 

26.00 

22.95 

19.85 

4 

id. 

27.00 

24.68 

22.33 

19.98 

17.63 

15.28 

5 

id. 

22.10 

20.20 

18.25 

16.35 

14.45 

12.50 

6 

id. 

18.90 

17.25 

15.60 

13.60 

12.35 

10.70 

7 

id. 

16.60 

15.15 

13.70 

12.25 

10.80 

9.40 

8 

id. 

14.75 

13.45 

12.20 

10.90 

9.60 

8.30 

9 

id. 

13.45 

12.30 

11.10 

9.95 

8.75 

7.60 

10 

id. 

12.45 

11.35 

10.30 

9.20 

8.10 

7.05 

11 

id. 

11.50 

10.50 

9.50 

8.50 

7.50 

6.50 
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AVEC  TERSEMEMTS  PRIMITIFS  DE  FR. 


i600.   1700.   1800.   1900.   2000. 


1 

an  par  mois 

) 48.15 

39.40 

30.65 

21.90 

13.15 

2 

id. 

24.65 

20.15 

13  65 

11.20 

6.70 

3 

id. 

16.80 

13.75 

10.70 

7.65 

4.55 

4 

id. 

12.93 

10.57 

8.25 

5.87 

3.25 

5 

id. 

10.55 

8.60 

6.35 

4.80 

2.85 

6 

id. 

9.05 

7.90 

5.75 

4.10 

2.50 

7 

id. 

7.95 

6.50 

5.05 

3.60 

2.20 

8 

id. 

7.00 

5.75 

4.45 

3.15 

1.90 

9 

id. 

6.40 

5.25 

4.10 

2.93 

1.75 

10 

id. 

5.95 

4.90 

3.80 

2.70 

1.65 

11 

id. 

5.50 

4.50 

3.50 

2.50 

1.50 

PIÈCE  N«  16. 


CITÉS  OUVRIÈRES  DE  BEAUCOURT. 

Prix  de  revient  d'une  maison  isolée  à  rei-de-cbanssée ,  construite 
par  MM.  Japy  frères  et  Cs  marque  A  des  plans  d'ensemble. 


DÉTAILS. 


CONSTRUCTION. 
I.  Termasenenls. 

Fouille  des  fondations,  dans  la  terre.  . 
Id.    pour  dégager  le  soupirail  de  la  cave 

Ensemble.   . 

Fouille  de  fondations  dans  la  rocaille  . 
id.    de  la  café  id. 

Ensemble.   . 

Total  pour  les  terrassements. 

II.  Haçonaerle. 

Maçonnerie  en  moellons,  y  compris  l'en- 
duit au  mortier  de  cbaui,  pour  le  mur 
de  cave 

Maçonnerie  en  moellons,  y  compris  l'en- 

duit  au  pl&tre  gris 

id.  id.  id. 

Ensemble,  mètres  carrés.  .   • 

yaçonnerie  en  moellons,  y  compris  l'en- 
duit du  pilier  de  la  cheminée,  mètres 
cubes   

Cloisons  et  cheminée  en  briques  de  lOc/m 
d'épaisseur,  y  compris  les  enduits  au 
plâtre  gris,  mètres  carrés 

Cloisons  en  briques  de  5  c/m  d'épaisseur 

A  reporter 


Long'. 


27.90 
O.SO 


1.40 
4.70 


1.40 

27.90 
6.50 


Largeur. 


0.55 
0.40 


0  50 
2.25 


2.50 

3.54 
2.70 


Htotenr 


0.40 
i.OO 


2. 50 
1.80 


Prolnitt. 


Prix. 


6.15 

0.32 


6.47 


1.750 
19.350 


21.100 


3.50 

98.39 
17.55 


0.60 


2.50 


119.44 


■B 


0.684 


11.66 


5.30 


13.- 


4.25 


Soi 


3.90 


Î2.75 


56.65 


633.03 


8.89 


49.55 


691.47 
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Report 

y  compris  rcndiiil  au  pl&trc  gris,  mètres 

carrés  

Couverture  de  la  cheminée  en  briques  et 

tuiles 

f.e  manteau  de  la  cheminée 

Le  ToytT  en  briques  de  champ  avec  cadre 

en  bois 

Kourniiure  et  pose  d'un  évier 

Pierre  de  taille  pour  portes  et  feoôlres, 

mètres  courants 

Plafonds  à  2  couches,  dont  Tune  en  plâtre 

gris  et  l'autre  en  plaire  blanc,  mètres 

carrés  

(ouverture  en  tuiles,  y  compris  voligeage 

et  lattis,  mètres  carrés 

Total  pour  la  maçonnerie.   . 

III.  Charpente  en  sapin»  an  mètre 

enbe* 

9  solives  au  rez-de-chaussée 

9  solives  au  grenier 

2  sablières 

18  chevrons .   .   , 

9  entraits 

1  semt'lle  de  cloison 

12  fcntons  pour  fixer  les  chambranles  de 

portes 

3  linteaux  de  portes 

6  faux  linteaux  de  fenêtres  des  chambres. 
^  faux  lintt'aux  de  la  porte  d'entrée  •   .   . 
6  faux  linteaux  des  fenêtres  de  cave  et  gre- 
nier   

Le  eadre  du  palier  de  Pescalier  de  cave  . 
i  potflet  d<*  IVscalier  de  cave 

2  enchevêtrures  d'escaliers 

Total  pour  la  charpente,  mètres 
cubes 


Loogr. 


I¥.  Henniflierle. 

Planchers  rabotés,  av«  c  rainures  et  lan- 
guettes, mètres  carrés 

Plauchers  bruts,  du  grenier^  mètres  carrés 

Id.  du  palier  dans  la  cave, 

mètres  carrés 

Ensemble.   .   .   . 

1  porte  d'entrée  en  sapin,  doublée,  avec 
pose  des  ferrements . 

3  portes  de  chambre  à  panneaux,  avec  pose 
des  ferrements 

Pose  des  trappes  «le  la  cave  et  du  grenier. 

3  fenêtres  à  2  battants,  en  chêne,  y  com- 
pris les  ferrements .   . 

A  reporter 


Larg«Qr< 


6  45 

6  90 

7  00 
4.65 
2  60 
6  20 

0.22 
1.30 
1.30 
2.25 

l.iO 

2  00 
1.90 
0  90 


0.14 
0  14 
0.12 
0.12 
0.12 
0.05 

0  05 
0  05 
0  10 
0.10 

0.10 
0.14 
0.14 
0.14 


Hauteur 


Produits. 


Prii. 


0.20 

0.2 

0.18 

0.14 

0.12 

0.08 

0.08 
0.08 
0.18 
0.18 

0.18 
0  14 
0.14 
0.14 


23.30 


38.10 


40.90 
75.00 


1.625 
1.737 
0.302 
1.405 
0.374 
0.025 

0.010 
0  015 
0.140 
0.081 

0.120 
0  039 
0  037 
0.017 


2.40 


3.15 


1.75 
3.70 


5.927  47.- 


41.29 


41.80 
0.80 


2.- 


42  60    1.60 


22. — 

18.- 
1  50 

18.- 


691.47 
55.92 

4.- 
7 

6  - 
12.- 

120.— 


71.57 

278.24 


1246. 20 


278.55 


82.60 


68.15 


22. — 

54.- 
3.- 

54.- 
283.75 
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Beport 

S  feoôtres  à  4  batunt,  en  chêne,  au  gre- 
nier, y  compris  les  ferrements  .   .   •   . 

i  fenêtre  de  la  cuisine,  y  compris  les  fer- 
rements  

I  fenêtre  de  la  cave,  y  compris  les  ferre- 
ments •    ••••••••    ••••■ 

25  marches  d'escaliers  en  sapin,  sans  con- 
tremarches   •   • 

Socles  en  sapin  avec  plinthes  et  cymaise, 
mètres  courants 

5  tablettes  d'appuis  de  fenêtres  en  sapin, 
mètr<  s  carrés 

Revêtement  en  planche  d'une  ouverture 
d'escalier 

Total  pour  la  menuiserie.   .   • 

¥•  Serrurerie  et  ferblanterie* 

4  serrures  de  portes 

i  boulon  supportant  le  manteau  de  la  che- 
minée   

6  boulons  pour  les  escaliers 

Tuyaui  de  plomb  ot  grillage  pour  l'évier. 
Cheneaui  et  tnyaui  de  descente,  vernis, 

mètres  linéaires 

Total  pour  la  serrurerie  et  fer- 
blanterie   


Long'. 


Largeur. 


Baatoor 


rroJait*. 


4:^.40 

1.50 


21.40 


prii. 


6.- 


3.- 
0  75 


2. 


i.95 


SomiBe«. 

283.75 
12  - 

U.- 

2.50 

75.- 

32.r>î) 

3.- 

423.44) 


22.- 

i.  - 

6.- 

3. HO 

41. TT) 


74.55 


■éeunié  ém  prix  de  reHeat  de  la  eoBstrnctloii. 

I.  Terrassements 

II.  Maçonnerie 

III.  Charpente 

IV.  Menuiserie 

V.  Serrurerie  et  ferblauterie 


fr.   55.65 

>  1246.20 
»   278.55 

>  423.40 

74.55 


Total fr.  2079.35 

Dans  cette  somme  ne  sont  pas  compris  : 
i^  Le  prix  du  terrain  que  MM.  iapy  ont  cédé  à  leurs  ouvriers. 
2^»  Le  prix  de  revient  des  frais  de  roates,  troitoirs,  rigoles,  clôtures,  etc.,  qui  ne 
sont  pas  encore  établis. 
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PIKCE  No  17 


Devis  d*uiie  maison  d'habitation  ouvrière  de  Badevel. 


DfSKIATlOXS 


Sirf.  cubes 


TerrasvcmeDt. 

Creusage  des  caves  et  des  fondations  .....  mètres  cubes. 

Maçonnerie  et  ^ypeerie. 

Maçonnerie  en  moellons,  rendue  crépie,  chaux  grasse  et  gyp- 
sée  eu  gypse  gris mètres  carrés. 

Cloisons  du  rez-de-cbaussée  et  des  mansardes  .  id. 

Cheminée,  briques  de  iO  c/m  d'épaisseur  •   .   . 

Plafouds,  une  couche  en  gypse  gris  et  une  en 
gypse  blanc 

Pierres  de  taille,  portes  et  fenêtres 

i  foyer  • 

Evier 

Couverture  de  la  cheminée  en  briqu«»  et  tuiles  . 

I  manteau  de  cheminée 

Couverture  lambrissée,  lattée  avec  tuiles  ordi- 
iiaires 


id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 


Chnrpentei 

9  poutrelles  du  rez-de-chaussée    .   .   . 

Id         du  grenier 

t  sablières 

18  chevrons 

\)  moïses 

Couvertures  de  portes  et  de  fenêtres  . 


MennUerie* 

Planchers  rabotés  avec  rainures  et  languettes,  rez-dechaussée 
et  mansardes 

1  porte  d'entrée  doublée,  ferrée,  posée,  sans  serrure 

7  portes  intérieures  en  assemblages 

4  fenêtres,  rez-de  chaussée  avec  crémones  ferrées,  vitrées,  ver- 
nies el  percées 

3  fenêtres,  mansardes 

2  fenêtres,  caves 

14  marches  d'escaliers 

7  tablettes  de  fenêtres 

Socles  avec  plinthe  et  cymaise,  20  c/m  h 

Serrurerie  et  ferblanterie. 

8  serrures  de  portes  d'entrée  et  intérieures 

Toul.   .   .   .   .   . 


85.00 


205.00 
55.00 
14.00 

120.00 
52.00 


Prii. 


<*-  — 


IMUI. 


115.00 


2  160 
2.160 
0.455 
2.210 
0.640 
1.030 


8  635 


126.40 


22.60 


5.30 
2.40 
4.25 

1.75 
3.15 
6.-. 
12.- 
4  - 
7.- 

3.70 


170.  - 


1086.  riO 

130.— 

59.50 

210.- 

163.80 

6.- 

12.— 

4 

7.- 

425.50 


47 


2.- 


18.- 
6— 

3.— 
1.05 
0.75 


416.84) 


252.80 

22. — 

126  — 

72.  - 
18.  - 
5.-- 
42.— 
40.50 
24.50 


40.- 


3305.90 


MvlhoiBC,  Inp.  F-  B«rcl. 
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]  Elévation 


' urnrt  père  éc  fiU  à  .i'fu2Jf>4)use. 
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